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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  ilEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BURE4IJ  CCNTR4L. 

MM.  DE  CAUMONT,  Tondaleur  et  dlrectear  de  la  Société,  à  Caen,  roe 
des  Carmes.  33,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur- 
Senlles,  membre  de  IMiistitut  des  provinces,  Secréfaire^généraL 

L*abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  VauccUes,  Secré» 
taire^djaint, 

EOUETy  Ingpeeleur  de*  monuments  du  Calvados. 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATIOM. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division^ 
Daires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevé- 
qaes  et  Évéques  de  France ,  font  de  droit  partie  do  Conseil. 

(i)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
unit  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  det  rcdificationi 
poor  Icuift  DDiBi,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adreswr  leurs  récl»- 
■alions  à  M.  le  8ecrélaJreH(énéral  de  la  Société  ou  à  M.  Gaogain,  tré- 
aorier^icUvSite,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 

a 


YI  LISTE  DES  MEMBBES 

LISTE  6ÉKÉRALE  DES  lEIBRES. 

L*astérisque  (*]  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  ûoms  des  membies  du  Conseil  sont  dislingcés  par  le  caractère  itabque.  ) 


i".  D/r/5/OiV.— NORD,   PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inwpecteur  diviêionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archivisle  du  déparlement, 

k  Lille. 


Intpectevr  :  *  M.  le  comte  ot  CoutcKLi.tt,  à  Lille. 

Alard,  k  Dttokerque.  *  CooacBiLrs  (  le  comte  de) ,   à 

Ambliic  (  Jules  ) ,  propriétaire ,  ù  Lille. 

Cambrai.  *  Cousin,  pr^ideot  de  la  Société 

BiOAHT,  président  de  chambre  h  la  Dnnkerquoise. 

Cour  impériale  de  Douai.  Cocssiiiakbb  (  de  ),  correspondant 

Bbll%rd,  comertatenr  des  hypo-  de  rinslltul,  ft  Lille. 

tbèques,  à  Cambrai.  *  Cdtmlibr  (  Auguste) ,  id. 

BonvARLBT,  à  Dunkerque.  'Dblattrr,  receveur  municipal,  à 

DoiTTBLLB  (Edouard),  banquier,  à  Cambrai. 

Cambrai.  Foclo]i-Prbtbb.s  ,  propriétaire,  td. 

BuRT  (Tabbé),  chanoine,  id.  Godktbot  db  Mrshilolaisb  (lemar- 

C%barbt,  reoefeur  des  finances,  à  quis  de),  ancien  sons-préfet  , 

AvesiMs.  à  Lille. 

('.AULAiiicovaT  (  le  comte  Anatole  Hbsprl-o^Hogror  (  Albéric  d*),  id. 

de  ) ,  à  Lille.  Kor-Brrhabd  ,  ingénieur  en  chef 

(1)  Le  BuUetin  mtmmmeuttd ,  q«i  a  conquis,  depuis  90  ans ,  an  rang 
si  disUngiié  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  Praaw  et  de 
rélraiifter«  peralt  de  sii  staaincs  en  sîb  semaines,  îHnstré  d'un  grand 
nombre  dp  figurrî». 
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des  poois-et-chaussées ,  à  Lille. 

LcvBBYKB,  secrétaire- général  de  li 

Sodélé  d*émalatioii  de  Cambrai. 

*  Lr  Glat  (  André  )•  archi?isie- 

général  da  département  du  Nord, 
ALiUe. 

L.aaabAaT  (Loub),  profiriélaire,  id. 

Lbiiot,  arcbivkte,  id. 

Mmabd,  conseiller  à  ia  Cour  im- 
périale de  Douai» 

Nt»,  k  DuniLerqae. 

*  Htgmer  (  Mg'.  )  •  arciNf  êqM  de 
CanbtaL 


RoTH,  membre  de  la  Société  d*éma- 
lation,  à  Cambrai. 

ScDBB  (Pabbé),  supérieur  du  grand- 
séminaire,  id. 

VALLia  (l'abbé),  vicaire-général, 

id., 

*  VamtaaTss  (le  comte  Charles  de), 
id. 

Vincent  (Cbarlc^  chef  de  difision 
à  la  préfecture,  à  Lille» 

WiLBRBT  (  Aldbiade),  préaideat  de 
la  Société  d'émulation,  à  Cam- 
brai. 


Inspecteur  :  *M«  Dbschavps  db  Pâs,  ingénieur  des  pont»-et-chaussées , 

à  St.-Omer. 
CASBBTAQ9B  (  AlphoBsc  de  ) ,  pro-     Hbruard  (Octave ) ,  à  St«-Omer. 


priétaire ,  à  St. -Orner. 

*  Descbamps  DR  Pas  ,  ingénieur  des 

ponts-et-cbausaées,  id. 

*Dotbro2ir,  à  Hesdin.  ' 

*GiVBBCHV  (Charles  de),à  SL-Omer. 

GftiOiiv  (  Aleiandre  de  ) ,  archi- 
tecte ,  à  Arns. 

HAeiacR  (Amédée  de  Beugnj  d*), 
•n  château  de  Sosingheim. 

HAioRBBft,  professeur,  t  Boulogne- 
sur^Mer. 

*  Hirieourt  (le  comte  d*),  à  Arras. 

Soi 
Inspecteur:  M. 

CoBBLET  (  Tabbé  ) ,  à  Amiens. 
Cosbttb-Émobt  ,  propriétaire,  id. 
Dumas  (Charles),  filateur,  k  St.- 
Acheul-les-Aaùens. 

*  Duvalg  dunoine  titulaire»  id. 
Ebvmbt  (d*  ),  à  Péronne. 


LaFaBva«(rabbéF.),  à  Halinghem. 

Lrqdrttb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire»  à  Arras. 

*  Lina»  (le  chevalier  de),  id. 

•  Ptrriâiê  (Mgn),  évéque  d* Arras. 
Sédb  (de) ,  Juge  au  tribunal  civil 

de  Moiitreull. 
Van  Dr IV AL  (  Tabbé  )  ,  chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand- 
séminaire  ,  à  Arras. 


FaRoosoH-FAOBB,  négociant,   à 

Amiens. 
BlAonBLUfla ,  ingénieur  en  chef  en 

retraite ,  à  Amiens. 
MB3IRBCBBT  (  Eugèue-Aleiandre  }  » 

jugeau  Tribunal  civil  a*Abbevi|le. 


VIII  LISTE   DES  ll£llfiB£S 


Oise. 


Intpeeteur  :  *  If.  Tabbé  Baaracd,  chanoine  titulaire,  membre  de 
l*Institut  des  provinces,  à  BeauTais. 

*BABaAOD,  chanoine  titulaire,  à  La  Fhanc  (Tabbé),  proRssseor  à 

Beauvais.  IMnslIlation  de  St-Vincent  ,  à 

Danjou  ,  président  du  Tribunal        Senlis. 

chll  de  Beauvais.  Mathon,  archiviste,  à  Beautais. 

Dahsb,  président  honoraire  do  Tri-  Voillsiibr,    docteur-médecin,    à 

bunal  cifii,  id.  Senlis. 

DacaocT,  ancien  notaire,  à  Com-  *  VoATain,  arocat,  à  Beauvais. 

piègne.  WaiL,    architecte   du  Gouveme- 
*HooBieART,àNogent-les-Vierges.        ment,  id. 

V.  DIVISION,  —  AISNE  ET  ABDENNBS. 

Jnêpeetêur  divisionnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  llnsttlot  des 

provinces,  à  Sl.-Quentin. 

Aisne. 

Intpeeteur  :  M.  Tabbè  Poqobt,  chanoine  honoraire ,  au  Berrj-au-Bac. 

CsAiivBiiBT  (de),  juge  d'instruction  Mabtin,  membre  du  Conseil  gè- 

au  Tribunal  civil,  à  SL-Quenlin.  néral  de  TAisne,   à   Rosoj-sur- 

CooBVAL  (  le  vicomte  de),  au  chft-  Serre. 

teau  de  Pinon,  canton  d*Anisy.  Poqobt  (Tabbé),  chanoine  hono- 

Oblbabbb,  architecte,  à  Ch&teeu-  raire,  au  Berrj-au*Bac 

Thierry.  Romain  (  Pabbé  ) ,  professeur  an 

Daaso ,  juge  au  Tribunal  civil  de  petit-séminaire  de  Liesse. 

Laon.  Tavkrnibb  (Pabbé),  chanoine  bon., 

*  GoMAar ,  membre  de  Tlnstilut  archiprétre  de  Sl.-Quentin. 

des  provinces,  à  St.-Quentio.  Tévenart  (Pabbé),  chanoine  hono- 

Hiai,  propriétaire,  à  Bruyère.  raire,  archiprètre  de  Laon. 

Lb  Clbbc  db  La  PaAia»  (Jules),  Viohoiwk  (l'abbé),  chanoine  hono- 

prérident  de  la  Société  archèolo-  raire,  archiprètre  de  Vervinii. 

giqoe,  à  Boissons.  Williot,  secrétaire  de  la  Société 

Cb  Root,  docteor-médecio,  i  Gor^  archéologique  de  Boissons. 

•  bisy,  canton  de  Craonne. 
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r.  DIVISION.^  MARNE,  SEINE-ET-MAENB  ET  11  BUSE. 

Imêpecttur  divitionnaire:  *  M.  te  conte  DE  MELLBT,  membre  de 

rinstilut  des  provinces. 


Inspecteur  :  *  M.  Givclst,  propriétaire,  à  Reims. 


AixonTiLLB  (  le  comte  Pierre  d*  )  « 
au  château  de  Somsois. 

AoBsaT  (Tabbé),  curé-desser?ant 
de  Juvifoy. 

Baba  (Mg'.),  évéque  de  Châlons. 

Bats  (Auguste  de),  au  cbftteau  de 
Baye. 

BwAULT  DB  Gbaxbut,  BrcbilecCe,  à 
Cbâloiis. 

BooQt'BT ,  institntear ,  A  Poii. 

CiASSAicMB,  préfet  de  la  Marne. 

CoBQuiJi*  membre  du  CiOnseil  gé- 
néral. 

DtBOoi  CBm.),  président  de  l'Aca- 
démie impériate  de  Beims. 
DonsssKS,   DOtaira  honoraire,  & 
Reims- 

DCQOBKU.LB,    membre  de  l*Aca* 
demie,  id. 

'Gabihbt  (Joies),  conseiller  ho- 
noraire lie  préfecUire,  k  Châlons. 

*Gim.rr«  menubreëe  I* Académie 
impériale  de  Reinu. 


Godabt  (Isidore  ) ,  suppléant  dti 

juge  de  paix ,  à  Épemay. 
Goulbt  (François-André),  à  Reims. 

*  Gouixet  (  Mg'.  ),  cardinal  arche- 
vêque de  Reims. 

*  Mellbt  (  le  comte  de) ,  membre 
de  rinstitot  des  profinoei ,  au  ' 
château  de  Challrait. 

NtTOT,  membre  dn  Conseil  gé- 
néral, à  Châlons* 

Parcbappb,  membre  dn  Conseil 
générai,  id. 

Piutbvillb  ob  CBanoii,  â  Cemon. 

PoisBL,  architecte,  à  Châlons. 

QoBBBT  (  Tabbé  ) ,  vicafane-géoéral, 
â  Reims. 

Rbonaold,  notaire  et  maire,  à 


Sacbihbt,  membre  de  rAcadénie, 

à  Reims. 
Scbbck-Paol,  négociant ,  â  Ay. 
VuHBi  (  de  ) ,  ancien  maire  de  Sé- 

lanne. 


hsptetmr:  *lf.  le  fioomte  db  BmiiiBOiii,  â  ll^an,  et  â  Parif ,  rue 

8L-GttlllannMe ,  S9. 


LISTE   DES  MEMBRES 


Iiupegteur  :  "  M,  Life  a  m,  leerérafre  de  la  Société  philoiMtkfne,  ft 

VcrduB. 


*  Bof»  (  da) ,  lieutenant  de  dra- 
gons, à  Verdun. 

BuvioRiBB  (  Amand  ),  membre  de 
rinstilut  des  proflnces,  id. 


Jbartir,   président   du  Tribunal 

dfil,  à  Motttmédj. 
*  LiÉtf  ARO ,  lecrétaire  de  la  Société 

pbilonatique ,  à  Verdun. 


&%  DIVISION.  —CALVADOS,  MANCHE,  OR\E.  EURB 

ET  SEINE-INFArIEURE. 

ImxjMCteur  dipiiiçitnaire  :  M.  DE  CAUMQNT. 

Calvadon* 


Inspecteur  :  *  M. 

AovABB  OB  VAooeBBi  (  Amédéc  ),  à 

Bajeui. 
*  Àubert  p  membre  du  Conieii  de 

l*AaBociaiion  normande,  me  dei 

Chanoinca,  à  Can. 
At)f BAT  (  Pabbé  ) ,  curé  de  Moull. 
Aof  BAV ,  arcliitecte,  cher  de  diri- 

«on  à  la  mairie  de  (^en. 
Bawlm  {  Alpbome  ) ,   courtier  de 

narires ,  id. 
Bbaocoubv  (de)i  au  cbàleau  de 

Horainville,    au   Metnil-aur- 

Blangy. 
*Bbaojoub,  notaire,  i  Caca. 
Bbadbbpaibb    db    LoBfAeiiT    (  le 

comte  de),  ancien  ambaïaadenr, 

au  cbâteao  de  Louvagny. 
"Bbllstort  (M**,  la  comtesie  de), 

*Caen. 
Bb&bosr,  à  Bayeux. 
Bertrand,  doyen   de  la   Faculté 

des  fetlres,  maire  de  Cant. 


BooBT ,  k  Caen. 

*BiUùn^  docteur-médecin,  à  Li- 

sieux. 
BoHBBCBOsa  (  de  ) ,  à  Monecaui* 
BoBCAiM,  gra?eur,  k  Caen. 
Boscnaa,  curé  de  MaisonocUeSf 

sar^Ajeo. 
*BooBT,  k  Caen. 

BooBHONT  (le  comte  Chericide),  id. 
*BBÉBi8aeB(de),èFaleiMk 

*  BaicQDBfiLLa  ( le  marquia  de),  k 

Gueron. 
•Caix  (de),  à  Qoenay. 
Campabnollbs  (de),  oMmbre  de 

l*As80ciation     noraMinde  ,     à 

Campagnollcs,  prèa  Vire. 
^Cahfior,  avocat,  chef  de  bureau 

à  la  préfecture,  id. 
Caumoht  (de),  id. 
Caomoiit  (M"«.  de),  id. 

*  Cbatbl  (  Victor},  à  Valcongrain. 
Ce  A  OUED  (le  baron  de) ,  andcn 

r^prié^nUint ,  à  Vire. 


DE  LA  SOCIÉTÉ   rUA^ÇAISE   D^AnCIlÊOLOGIF. 


M 


CoM^n  (l%bbé) ,  «nié  d«  Q«l- 

kray,  à  Fataiic. 
CoMTT,  avoeit,  à  Caeo* 

*  Cvtn  (Ch.  de),  à  U  Gvnbf. 
Cimi  (le  fioomie  FriU  dd),  à 

VwiUy. 
Dakbsmmt  8«iiiT«M4iiv»u  fik, 
docteur  en  Droit ,  à  Caeq. 

*  ikim  4ê  Lm   Vauierie ,  docteviv 
médccin,  id» 

DâopMiiis  ^1,  è  l/itieviu 

•De  La  Ckm^uaU,  pnMdepi  bopor 

raire  à  la   Coar  impéffitlef   ^ 

Caen. 
DnAQJiAT,  «rcbiieete»  à  Bayeiii» 
DatcsAMfs,  uroliiiecte,  à  Coen, 
DESTBiàcBBS  (Tabbé),  curéd*U4l7* 
DwiAT»,  •fchilecle.  h  Cven. 
Dbswtbm,  avoeil*  à  Bayem. 
DasBOTOOu  M  Ciâvuvo,  aoaieii 

reprâaaptaot,  à  Vire* 

*  DiMov  (Mg'O,  éréque  de  Bijeu» 
et  de  Lmcos* 

*DM»a  (Heari  de),  liigéai«or«  è 
Bajeax. 

*  DavBsni»  (Alexandre  )  •  députa» 

à  Bajeax. 


Deadoa»  iiiapealc«rdel*AHadation 

normaDde,  ft  Caen. 
FAnfoii   (rabbé)»  ooré  de  St.* 

Vigor,  prb  Bajem. 
FiDéaioui  (Ch9rleirABt«l"a)i  av«* 

cat,  ^  Vire. 

*  FuMiuaT  «  correipoodaqt  de  Tin- 

8liiot«  au  cbêCeau  de  Farawali» 
(Calrados),  «I  rue  d'APJ^^-* 
Honora,  $2,  ^  Pqrlf. 

*  P^tUîie  (  le  b^ftHi  Eqmaanucl 
de),  ancien  dépulé,  k  Monts, 

*  Fçrmigi^  4e  la  Unuk  (de),  A 

Caen. 
Fanoeai  (Tabbé),  curé  de  Trois* 

Menti. 
FoiiHHès  (  le  marquis  Artbvr  de  ) , 

&  Vaux-sur^Seulies. 
FouBNiBi  (  rabbé  )•  enréde  Clin- 

cbampe. 

*  GaAVOTAL  (  la  narquii  de  ) , 
membre  du  (Conseil  général  . 
au  cbftleau  de  St  •Denis-Maison-* 
celles. 

*  GuUbert  (Georges),  maarihn* 
de  TAssocialioa  normande,  à 
Caen. 


Doaoeae,  juge  au  Tribunal  eifil  Goillabo,  conserraleur  do  arasée 

de  Falaise.  de  pdalnre^  è  Caen. 

Do  FaaaAoa,  propriétaire,  à  Caen.  *  Guy ,  arobilacte  de  la  fille,  Id. 

*  Hv  Mtmair  (le  comte) ,  maire  de  *  Haréel^  imprimcar  de  la  Soelélé, 

iuaj&  id. 

*Dv  Mancai.  (le  vicomte),  membre  *  HavDaafiLLB  (d*),  vice-prérfdenf 

de  nnstitut  des  proriDoef  ,  A  de  la  Société  d'émulation  de  LU 

Caen.  sieux. 

Dvravr,  aentpCenr,  id.  *  La/ttay  (l'abbé),  ebaaoioelHtt- 

'Dupro^'Lamakériê,  tubAltiit  do  laire,  à  Bayaai. 

praoïiwir  impérial  «  id.  La  Fac^RATt  (le  ban»  de%  membre' 
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fto  riMtitut  dei  ]ira?liioe8t  à 
Falaise. 

*  Lambert,  oonsenrateur  de  la  Bi- 

bliothèque, à  Bayeui. 
LAHorn,  ardiitecie,  à  Caen. 

*  Le  Bart ,  maire  de  Baron. 

La  Blahc,  ancien  profftteur  de 

matbénatiquea,  à  Caen. 
Lt  CiBV,  BToué,  id. 
Lbclbbc,  ancien  maire  de  Fftlaise. 
La  GooiT,  avonè,  à  Ponl-rÉvè- 

qoe. 
La  CooTaavft  (l'abbé),  coré  d*Aa- 

drieu. 
La  FLAooân  (Alphonse),  ancien 

conierYateur  de  la  Bibliothèque 

de  Caen. 
L<TOT,  propriétaire,  à  Caen. 
La  Vaboois  ,  fils,  id. 
'^MALLBT,ancipn  nolalre,à  Bajreoi. 
M ABCOBNiT  DB  RocBBPoaT  (  Léonce 

de),  à  Vierville. 
Mabib  (  l*abbé  ) ,  chanoine  hono-» 

raîre,  doyen  d'Évrecy. 
MonaoïtLT,  ft  Lisieut. 
Maivbt,  peintre-terrier,  à  Caen. 

*  MioABD,  premier  président  de  la 
Cour  impériale ,  à  Caen. 

MoBiTABAN  (M**,  la  banmne  de \  à 
Mondeville,  près  Caen. 

*  Moaiàas»  profinseur  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Caen. 
Nicolas  (Aleiandre),  architecte  de 
la  fille  de  Usieui. 

*  NogeuLacuudre  (  Tabbé  ) ,  cha- 

noine honoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sonmervieu. 
*OftWAli0mr  (le  maripiis  d*),  an 


chAteto  de  St.«Gemain-Lanfot 

*  Olitb,  maire  d*Bllon,  me  Écho^ 

à  Bayeux. 
*OLivma  DB  BooGT  (le  marquis) , 
ao  château  de  Bou^r* 

*  Olitibb,  ingénieur  en  dief  des 

pont»-et-<hanssées,  à  Caen. 
pAHNna,  Bfocat,  à  Lisienx. 

*  Paulhibb  ,  ancien  dépoté ,  à 
B  retteville-sn  r-La  iie. 

*  PBLrBBSNB,  archilecte,  à  Caeo» 
Pbtivillb  (de),  à  Bons-Tasailly. 
Petet ,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeoz. 

*  PiEftBRS  (le  baron  de),  membre 
du  Conseil  général ,  à  Loa- 
▼ières. 

PiQuoT  (l*abl>é),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villiers-le-Sec 

*  PoLioNAc  (  M"*,  la  comtesse  de), 
à  Oulre-Laixe,  pr^s  Falaise. 

Rbgnibb  (rahbé),  doyen  du  canton 
de  Doxulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault ,  conseiller  à  la  Cour  im» 

périale  de  Caen. 

*  RiocLT  DB  NativiLiB  (lo  vicomte 

Louis  de  ) ,  à  Livarot. 
*Saint-Jban,   ancien  notaire,  à 

Brelleville-le-Rabet. 
Sbvib,  propriétaire,  à  Falaise. 
Tarobt  (Paul),  président  de  la  6o* 

ciété  d*agriculture,  à  Lisieui* 
TâvionT  ou  LoHGPaJt,  avocat,  A 

Bayenx. 
TiRARD  (Tabbé),  chanoine  hooo" 

raire ,  doyen  de  Notfe-DaoM  d« 

Vire. 

*  ToNRBTi  préfet  da  Cahwdft. 
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*  ToMAT  (  H"**«  la  oomleaie  de  ) , 

à  Hotién* 
TocfTAiR  (le  vkoiDte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine ,  au 
diAleau  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Traverê ,  ancien  profeMiear  à  la 
Facnllé  des  lettres  de  TAcadémie 
deCaen. 

TBAffCBâHT  (l'abbé) ,  curé  de  Jort. 

*  Vasucr  (dharies) ,  à  L»ieux. 
'Vactieb    (Abel),    député,    à 

Caen. 
VACTBa  (Fabbé),  chanoine  hono- 


raire,  doyen  de  Thnry-Har- 
court. 
VaNGBOif  (Pabbé) ,  curé  de  Luc 

*  ViLiiRS  (  de  ),  receTeur^^pénéral, 

à  Caen. 

*  VUUr$  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Bajreui* 

VmcBRT  (Tabbé) ,  doyen  de  Mor- 
teaux-Couiibœur. 

*  Vouf  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-Sau- 
veur, à  Caen. 

Ytobi,  iculpleur,  à  Bayeux. 


Manelie. 

htpedeur  :  *  M.  le  comte  i»  Tocqobvillb,  an  cbftteau  de  Nacquenlle. 


^AicnBAfX  (le  marquis  Paul  d*), 
ii  Hsle-Marie. 

Bb^ctobt  (  le  ficomte  de  ) ,  au 
château  de  Plain-Maraîs,  à  Pi- 
canville. 

Boxvoutoia  (le  comte  de),  près 
Ifortaln. 

Castbl,  agent-voyer  chef^  à  Sl.-Lo. 

•Dûniel  (Ug'.).  évéquede  Coû- 
tâmes et  d*ATranches* 

DBscBâHPS,  D.-M.-P.,  à  Thorigny. 

Dbspouts  (  Tabbé  ) .  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  Sl •Nicolas,  à 
Coutances. 

*  Do  Poibibb  db  Pobtbail,  à  Valo- 


* GMttm  (le  Ticomle  de) ,  au  ch** 
ma  de  Mootanel,  pfès  Avran- 


*Lfliiii,  fie^présidciil  de  la  SociM 
afty6li%K|0e»  èAVtamtteH 


La  Cardonrel  (Tabbé),  ficaire  de 
St.-Jores,  par  Prétot,  près  Ca- 
rentan. 

Lb  Creps  ,  propriétaire ,  à  St-Lo. 

Le  Président  de  la  Sodélé  archéo- 
logique, à  Avrancbes» 

*  NoBL ,  anden  maire ,  à  Ch«- 
boarg. 

*  PoNTGiBAUD  (Ic  comtc  César  de), 

au  château  de  Fontenay,  près 
Montebourg. 

*QuÉiiAVLT,  sous-préfet,  â  Cou- 
tances. 

Roocé  (le  comte  de),  au  château 
de  SL-Syraphorieu. 

SftuvAGB,  avocat,  â  Morlain. 

SatMAiRom  (  le  comte  Yves  de),  au 
château  de  Flamanviile,  canton 
des  Pieux. 

*  ToGQOiviLLB  (  le  eonte  de) ,  an 

èbâittitt  dfc  HaftfWvUlèk 
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inêpecîeur  :  M.  Léon  M  La  SicoTtku,  afocat,  à  Alençon. 


*  BARBiisT  (de),  au  château  de 
Matignon,  â  Essey. 

Bbadbbpairk  (de) ,  ancien  élè? e  de 
TËcole  des  Chartres,  à  Alen- 
çon, 

Daooort,  inspecteur  des  forêts  ,  à 
Mortagne. 

^FalbiTdrb  (le  marquis  de),  ft 
Moulins-Lamarclie. 

*La  FBBBiftBB  (le  eomte  de),  au 
dhAteau  de  RonfouKeray, 

La  Gabbhbb   (de),  conseiller  de 


préfecture,  ft  Alençon. 

*  La  SicoTikBB  (Léon  de),  avocat, 

îd. 

Lautoi-r,  ancien  maire  d*Ar- 
gentan,  membre  du  Conseil  gé- 
néral deTOme. 

Lb  Vatassbob  (  Gustave  ) ,  i  la 
Lande-de-Longé. 

*  Patto  db  Sairt-Vircbrt  ,  an 
château  de  la  Garenne. 

Picqqbbot  ,  sculpteur,  rue  des  Ar*» 
dreilles,  à  Sées. 


Inêpeetfur:  •M*  Raymond  Bobdbaux,  docteur  en  Droit,  à  Êvreui. 


*Arissoii  do  PiaoK,  au  château  de 

SL«*Aubin-d*âcrosTiHe. 
Babbby  (le  comte  de),  maire  de 

VcmeoU. 

*  Blossbvillb  (  te  marquis  de) ,  au 

château  d* Arofré? ille-  la  -  Cam- 
pagne. 

*  BoBOBACx  (Raymond),  docteur  en 

Droit,  â  ÉTreox. 
BosTBHKBT  (dc),  maire,  â  La  Saus- 

saye. 
BoiiBT  (le  comte  de),  à  Amrréville- 

Ift^Campagae. 

*  Bricoob  (le  comte  de) ,  à  Romilly. 
CiRism  (l%Uié),  curé  de  6t- 

Germaioi  à  9miMxiéttom 


CBRRRBTitaB  6ls,  à  Louvîers. 

*  Devoucoux  (  Mg%  ),  éTéqUf  d'É- 

vreui. 
*DiBON  (  Paul  ) ,  propriétaire,  â 

Louviers, 
GoiuoR  fils  ,  au  Vaudreuil ,  près 

Louviers. 
GviLLABB  (Emile),  avoué,  id. 

*  Janvier  de  La  Motte,  préClt  de 

TEure,  i  Évreux. 

*  Joutn  (  Tabbé  ) ,  chanoine,  id, 
Lalok,  architecte,  è  Loiivierk 
La  RoRcièBB  Lb  Noobt  (  le  hnnin 

Clément  de  )  •  capitaine  de  vgw> 
•eau,  au  ehâttau  d«  Cmanivilku 
prêt  d^Avreu. 
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Li  BuMB»  «Urtpr— epr  de  bê*    *OpoAtt  pf  Hârt  (  le  e— le  ) ,  au 


tImcBts,  à  Cbare. 
LnoiHAND  (Prançob),  à  La  Qba» 

pelle  -St  -  Ëlol  •    Fontaine  -  la- 

8or«t 
*Lb  BiTPAfT,  eeMciUw  général,! 

PqntrA«4emer. 


château  de  St^Hilabe»  prèa  Loii« 

▼ten. 
PiTiT  (Guillione),  BCOihK  dn 

Conseil  général,  à  LonTlen* 
*  PhUippe^LêmoÊtre  (  M-*.  ) ,  à  lU 

leville,  canton  de  |fontfort 


*Loisii,  maître  de  poste,  à  La  Ri-    *  Porccv,  maire  da  Andelja. 


▼ièn^nibonvUle. 
Mabgbl    (Léopold),   adjoint  au 

maire  de  Lonvienk 
Hiav  (Paul),  à  Évreui. 
IfaniL-DoBeisMin  (le  eontedo),  au 

château  de  la  Garenne,  à  Giver- 

ville. 


*  PaiTAvoiRS,  maire  de  Lovvlfrs. 
*QoBsaé( Victor),  an  château  do 

Champ-de-Bataille,  près  le  Nw- 

boorg. 

RmAULT,  afwat,  a^î^nt  au  maire 

de  Louviers. 
aMToi.A«  (de)«  à  tfftiau 


*  MiTATE»-MAS9iLiic  ,    luspecteur  SavitAs  (le  baron  Raoul  de)«  au 

de  riModation  normande,   â  château  de  Montaure,  pràa  de 

Bemay.  Loufien^ 

MoirrBKiL  (le  baron  de),  député,  Vigan  aa  Canaiiwn  (le  baron  de ), 

aucbâtenudeTiercevil]e(Gi8on).  â  Cernières. 


Inwpeeteur  :  If.  Léoqce  di  Glahhllb,  membre  de  Tlnstilut  de« 

provinces,  â  Rouen. 


Ajiqqktil,  afocat,  â  Rouen. 
Aa«Kmi  (  le  vicomte  d^),  id. 
BiLLiR,   direcleur    du    Mont-de- 

Piëlé,  id. 
BitocM  (  Henri  ) ,    étudiant    en 

Droit,  id. 

*  Babtbélbvt  (Anatole de),  sous- 
préret  de  Tarrondissement  de 
Neufcbâlel. 

BitTBiLEifT,  fils,  â  Rouen. 

*  Barthiîemy ,  architecte ,  fd. 
Bâvotcota  (Théodnie  de),  Id. 
04IILK  (Mar<^r},  n^gtmlant,  Id« 


BiADREPAiRE  (dc),  archiviste  du 
département,  â  Rouen. 

Brraed-Lbovc,  président  de  la 
Société   fibre  d^Ëmulation,  id. 

Bbbthb  (le  docteur),  membre  de 
PAisodallon  normande  ,  rue 
Êtoupée,  d,  id. 

Brvzbtillb,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  lUmen,  id. 

Boivir-Jbntt,  négociant»  fd. 

*BoRKBT,  sculpteur,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

Boai  (Eugène  de),   m^mbiie  de 
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rAotdénfe    d«i    Aioate    de 
Ronci  à  Rouen. 
BoucBii,  architecte,  id. 

*  BooBL  (le  comte  de),  à  soo  châ- 
teau ,  près  NenfehAIeL 

BooLAiicEk(E.),  MrieaiitfèRoaen. 
BouTTBviLLi  (de)«  docteur-mé- 
decin, directeur  de  TAsile  de 

St-Yon,  id. 
Cftia  (de),  membre  de  I^Académie^ 

id« 
CuABOUi,  entrepreneur,  id. 
GiiaoBL,  architecte  de  la  ville  de 

Rouen ,  id. 
CaicfMAiTZ  (T.) ,  propriétaire,  id. 
'Ghstmeauz,  au  château  de  Bos&> 

mesnil,  près  SL-Saêns. 
CLoeBfisoR  ,  conseiller  honoraire, 

vîce^pHbident  de  TAcauémie  dei 

Sciences,  à  Rouen. 

*  Cochet  (Tabbé),  ancien  aumô- 
nier du  ooilége ,  à  Dieppe. 

Colas  (  Tabbé  },  chapelain  de  la 

maison  des Sainta-Anges,^  Rouen. 
CouRTOHRB,  architecte,  id. 
Ccssoii  ,   secrétaire-général  de  la 

mairie,  id, 
Datio  (Emile),  propriéUire,  id. 
DacotoB  (l'abbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
Dblam  A  ae-OB-BoiiTTEf  uxB,  filateur, 

i  Rouen. 

Dbladnay,  professeur  de  peinture, 

id. 
Dams  (£.),  courtier  maritime,  id. 
Dmois,  docteur-médecin,  id. 
DnMABBST  (L.),  architecte  en  chef 

du  dtputËmenti  id. 


Daifi,  propiiéltlre»  è  ^fnmu 
DiBusT  jeune ,  négodant*  id* 
DocASTBL  (B.),  chimiste,  id. 

*  DuBAHViLLB  (Léott  dc)  »  proprié- 

taire, id. 

*  EuniioRT  (d*),  membre  da  Con- 

seil général,  à  Bmemoot,  prfcs 

Goumaj. 
Errol't-Jotual,    banquier,    k 

Rouen. 
EsTAixTOT  père  (  le  comte  d*  )  , 

inspecteur  de  PAssociation  nor» 

mande,  aux  Autek,  près  Donde- 

ville. 

*  EsTAiHTOT  fils  (le  ficomte  Robert 
d'),  avocat,  à  Rouen. 

FâOQORT  (  Octave  )«  filateur,  id. 

Flbdrt  (Charles),  architecte^  îd« 

FLBonr  (E.),  architecte,  id. 

FaftaB  (E.),arehivi6tedela  Cham- 
bre de  commerce,  id. 

Gaigrbox  (  R.  )  •  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gallbt  (  Naimléon  ) ,  appréteur, 
président  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes, id. 

Garbt  (Prosper),  horticulteur,  id. 

Gbbiiint  (Adrien  de),  receveur^ 
général,  id. 

Gilles  (P.),  manufaclurier,  id. 

GiBARcoiJRT  (de),  à  Varimpré, 
près  NeufcbAtcl. 

Glartillb  (de),  inspecteur  de  la 
Société,  ft  Rouen. 

Goii^LAiH  (Gustave),  au  Monl- 
aux-Malades,  près  Rouen. 

GuMAUi ,  entrepreiiettri  à  Romn. 

GanmR  i  ardUCKM  i  id. 
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Habu,  gn?eur,  id. 
flonujB»  avocitt  Id* 
La  Lobob  (Artkar  de),  i«e  La 
Rochefoucauld,  id. 

*  La  Lonbc  (de),  aocieti  olBeier  de 
ca?alerîe,  id. 

LAsicHOn  (rabbé),curé  de  SL- 
Godard,  id. 

LAciÉiiiiBB,  maître  de  forg^,  id. 

Lusa  (Araènc),  ancien  notaire, 
id. 

La  Blobo,  architecte,  ancien  offi- 
cier de  caTalerie,  id. 

La  Covra  (l'abbé),  ficaire  de  Sl- 
François,  an  Havre. 

LBcoupBsa«  docteur-médecin ,  à 
Roocii. 

LmB?aa( Jules),  architecte,  id. 

Lsvoat,  afocat,  id. 

Laauiaai,  propriétaire,  id. 

Laaiaa,  afocat,  id. 

*  La  PaL-CoiRTRT ,  i  Jumiégea. 


llATioir,  oooserfBleur  de  la  b^ 

bliotbèqne  de  Nenfebftld. 
MiuciBUx  (  l*abbé),  curév  dojen 

de  Goaroay. 
^TKR40x  (Amédée),  artiste  oonpo- 

siteur,  k  Rouen. 
IfoTTaT,  filateur,  Id. 
*  Èlouquet ,   recefeur   particulier 

des  finances ,  ft  Dieppe. 
OsHONT,  architecte,  à  Rouen. 
PiLisa,  ancien  manufacturier,  id. 
PiBON ,  inspecteur  de  1* Association 

normande,  id. 
Pbtit  (Henri),  négociant,  Id. 
^PatiTBTiLLB  (de),  propriétaire,  id. 
PoTTiaa    (André),    oonserrateur 

du  MusAs  d*Antlqttités  et  de  la 

Bibliothèque  publique,  id. 
PooTBB*QuaaTiaa,  député,  id. 
Pbbtost  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges. 
QuBSNBL  (Henri),  propriétaire,  à 

Honen. 
QuiHBT  (Edouard),  propriétaire, 

id. 


LanavosT ,  agréé,  é  Rouen. 

La  Pbihcb  (Adrien),  au  château  Rbvbl,  avocat,  id. 

de  Lamberville.  Romdbaci,  ancien  député,  id. 

*LbRot,  iostîlqteof-snpérieor,  i  Rooséa,  entrepreneur,  id. 


Canj. 
LBaiOBBua,  filateur,  à  Rouen. 

*  Létt  (  Bdnond),  architecte,  id. 
LnoT  fils,  snbstitut  du  procureur 

impérial,  id. 
*Ldcas  (rabbé),curéde  Hanouard, 

près  Cany. 
Mabjbb,  maire  de  Neufchitel. 

*  Mabc  (  Gédéoa  ),   noleire ,   à 
RMen. 


RowcLirpa-BABEBa,  fondeur,  id. 
Sacqubnvillb ,  .propriétaire ,  id. 
Sahit-Etbor  ,  docteur  -  médedn , 

id. 
SâiifT-LAOBBAT  (  le  conte  Henri 

de),  id. 
*  SivicBOM ,  membre  du  Conseil 

général,  à  Neofcbàtel. 
*8iiu>B,  architecte,  boulcTard  Beau- 

foisine,  à  Rouen. 
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LISTE  DBS  MEMBBES 


Lmw,  areMteolet  me  Blmclie, 

eO,  à  Paris. 
LomvBL  (de),    gratenr,    me 

Rojal*8t.*Honoré,  8,  id. 
LunoN,  peÎDlre-fcrrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  roe  SL- 
Dominique,  83,  id. 

*  Mariony  inspeetear  de  la  G6le- 
dX)r,  me  GauéoC  de  llanroy, 
80,  id. 

MAaTiN  (L.  ),  me  de  RiToli ,  72, 
id. 

*  If  âoaaNQ,  rue  de  Tiroly,  9,  id. 
MioRB  (Tabbé),  au  Petit-Moiit- 

Ronge,  barrière  4*Efirer,  id. 
MiLLKT,  inspecteur  des  roréts,  rue 

de  Luxembourg,  6,  id. 
Mmoaat  (E.  ),  avocat  à  la  Cour 

impériale,    roe  Faubourg-St.- 

Martin,  48,  id. 

*  MtaaTOii  (le  duc  de),  rue  SL- 
Dominique-St*Germain ,  102, 
id. 

MoHTLDisAMT  (de),  cafiitaiiie d'ar- 
tillerie, rue  St-Oominique^t.- 
Germain,  2,  id. 

MoiL,  arcbilede,  id. 

*  MmtaUmbrt  (le  comte  de),  an- 
cien pair  de  France,  membre  de 
l'Académie  française,  roe  du 
Bac,  AO,  id. 

Moquih-Tardon  ,  conserrateor  du 
Jardin  botanique  de  l*Êcole  de 
médecine,  id. 

*  MoRBAQ  (Ferdinand  ),  agent  de 
change,  rue  de  Londres,  29,  id. 

*  MoasaLiiiiR,  me  d*Anjou»SL- 
Honnré ,  fi\  id. 


NBTTAiicopaT  (de),  colonel  en 
retraite,  me  de  Madame,  87, 
à  Paria. 

NooBRT  (de)',  place  Vendôme  , 
id. 

*  OiLLiAvsoR  (le  vicomte  d*),  rue 

de  la  Ville>rg%êque,  29,  id. 

OoaiROT  OB  La  FAvaaia,  rue  de 
rOuest,  58,  id. 

Pabis  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims ,  rue 
Raoftbntean ,  2,  id. 

Pbrrot,  peintre,  rue  Ste-Rjracinthe> 
St.-Honoré,  7,  id. 

*  Petit  (Victor) ,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  rue  de  Lille, 
28,  id. 

*  PsnaoR ,  rue  de  Monsieur-le- 
Prinee ,  28,  id. 

PfRiBvx  (le  chevalier  de),  rue 
Gaumartin,  id. 

*  PoMiRiu  (le  vicomte  Armand 
de  ),  rue  de  Lille  ,  67,  id. 

*  PoMois  DR  PoHTCiiRRtf  (le  mar- 
quis  de),  rue  d'Anjou-St-Ho- 
noréj  A2 ,  id. 

PoRTOR  o'AmcooRT  (  le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  48,  id. 

PoussiELora-RbSARD  (Placide),  or- 
fèvre ,  rue  Cassette,  8A,  id. 

Rbret  (  le  comte  de  - ,  secrétaire 
d'amliassade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis,  id. 

*  Robert,  sous-intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale,  rue  du 
Bac,  99,  id. 

RoBiH  (M"*.),  propriétaire,  me 
Singer,  88,  ft  Passjr. 
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Dom»  HMiMUrectear  <|e  ta  B«o-  Tn?»OaBi?»  wcrtw  4u  Cmilé 

qoede  France»  à  Parii.  do  arto  et  moMnenlfi  à  Pariii 

*floiiaau>  (le  baron  de),  nie  I^iac»  veabrede  I*lii9iit«t  ém 

Lafite,  S5,  îd.  provlooe99rQeSl.-iMare.lA»id. 

RooTaa  (Joleijf  aona-cbef  à  la  TuoM.aT«  «emKife  de  la  Çooiélé 

dircclMM  gèoérale  dei  poitMt  Id*  françaite  d*aicliéolofie»  id» 

*  RoiLLd  (de)»  rue  d*Aojoii-8L-  YAaia»  anciefi  atooé»  nMdellaa» 

BoMié,  80  »  id.  ceaux ,  iS  »  id. 

*8AflOT»    oMiBbre   de  plosicMs  Vianca»  architecte»  me  Canette^ 

AcadéBîes»  id.  20»  Id. 

SiTurr-PAuL  (  P.-L.  dé)»  atdcaff»  '  Pùiéfoùe  (le  éoaile  Héron  de)» 


me  d^Agumead,  1»  id. 
SâL? ASOT  (  le  comle  HanI  de),  rue 

CaMCtle,30,ld. 
*SAaTr  (de)  ancien  préfet»  me 

Rumfbrt»  lA^  id» 
Saucnrna»  me  de  Clidij»  28»  id. 
IkaaAV  oa  MoaT«Viaa*  (  le  vi- 

comte  )  »  conseiiler  à  la   Cour 

impMate.id. 


archlriste,  place  de  la  Madeleine» 

19,  id. 
*  ViLLwU'La  (de  La)f  secrétaire 

du  Comilé  liiiitorii|ue»  id. 
Voaoé  (  le  comle  Melcliior  de  )» 

ruedeUUe,  00,  id. 
WàUH  (  le  ficomte  Edouard  )•  me 

de  rÛniversiie,  âS»id. 
WiRT(P<inl  de),  id. 


t<6inficii1ttHAr,  a  ftaiittêiicouft. 

Yonne. 

Jntpecieur:  Mg^  Joli  ,  archevêque  de  Sens. 

BBtià  t  rdtMft  y,  énmùiùët  de  5te>*       dVfs  éarres ,  à  SMnpùTts  ;  ptfr  En* 


Colombe,  à  Sens. 
Cahcst  (de),  propriélaire,  à  Sens. 

•  Ckalie^  membre  de  rinsUmt  des 
provinoci  rt  du  Conseil  général 
de  ilfoone  »  à  Auierve. 

CijnM»aT*ToH]ia«aa  «  le  marqob 
de),  an  chAieau  d^Aocy-le-Franc 

DoawMS  (  Camille  ) ,  économe  de 
IVispice  A  Tonnetic 

DaoïT  (  Tabbé  ) ,  à  Cfaarbny. 

Joli  (Mf!.  )»  arphetAnue  de  Sens. 

*  Hif  aKX  ilebarao  du  )»  a»  fihMcpn 


treltis-Mr^^Nobain. 

*  UaaNOBx,  Ingénieur  en  chef»  à 
Auierre. 

LaUigr  ^pMïtni  du  iribunal  oit  11» 
membre  du  Conseil  généi^^l^  à 
Sens. 

*  La  Tova-Di'-PiH-GoD? taiiaj  j[  le 
marquis  de }  »  jk  Cbaomooi-aur^ 
Youne»fBr  Vi  lleneuve.la-Goyard. 

LAoaaAu  (Tabbé)»  directeur  dn  se 

mioaire^  à  Aiaeije^ 
La  M AiSTaa  (  lecbgvaOar  ),  vmfin 

b 
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corresponitaiit  de  la  Société  ar- 
•   chéolo^qae,  à  Tonnerre. 
Qmêmtim,  archiviste  du  départe- 
'   ment,  àAuxerre. 
BoQOiBB  (l*abbé),  profeBseur  an 

petit  aéminaire  d*Auierre. 
Rois  (Henri) ,  ancien  ingénieur  en 


clierdes  pont»«l-chaus8ée9,àSens. 
*  TaiTORis,  au  château  de  Gbenay, 

par  Tonnerre. 
*ToNRBLLiBa,  greffier  en  chef  du 

tribunal  civil,  à  Sens. 
ToNNBLLiBB,  président  du  tribunal 

civil ,  à  Joigny. 


Loiret. 

Jnêpeeteur:  *  M.  l'abbé  Dbsnotbbs,    vicaire-général ,   membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  Orléans» 


*  Boucna  db  Molandon,  à  Or- 
léans, et  à  Reuilly,  par  Pont- 
aux*Moines. 

BoiORRitaB  (  de) ,  membre  de  Tin* 
stitut  des  provinces ,  &  Orléans. 

DmaoTsas  (Pabbé),  vicaire-général, 
membre  de  l^Instilut  des  pro- 
vinces, id. 

Do  FAuaa  db  Pibbac  (le  comte), 
membre  de  plusieurs  Académies, 
id. 


*  Dopois ,  membre  de  Tlnstltot  des 
provinces,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  à  Orléans. 

Jacob  «  imprimeor-Kbraire ,  Id. 

Ma  BOBARD,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique» 
près  Briare. 

RocBBB  (  l*abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 


Impeeiemr:  M.  Tabbé  TaiooN,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Troyes» 


Adrot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar»sor-Seine. 

AasoH  DR  RoaièBBS,  propriétaire,  à 
Rosières. 

BABiAU-RiMORD,  propriétaire,  aux 
Rieeys. 

Batibb,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussén,  à  Bar-sur-Seine. 

BoKRRMAiR  (  Pabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  8te.*Made- 
IdBlc,  à  Troyes. 


*  Cakosat  db  Vauooordoh,  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube ,  à  Troyes. 

Cofinet  (  Pabbé  ) ,  chanoine ,  an- 
cien vicaire-général  du  diocèse, 
id. 

Gaussrh,  artiste  peintre,  auteur  du 
Portefeuille  archéologique,  id. 

Fl<chbt-Codsir,  architecte,  id. 

FoRTAiNR-Gais,  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  id. 
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*  Gofoi  (Amédée),  tndeo  député,        prêtre  de  la  cathédrale,  vkaire- 
BeBbre  de  riuslUut  des  pro-        général,  àTroyes. 

fiooes,  secréuire  de  la  Société  RoTsa  (  Jolcg },  architecte  aai  RI* 

acadéBiqae  de  P  A  obe,  à  Troyes.  ceys. 

GaÉAU  (  Juie»  ) ,  raaoufhdurier,  Id.  Tboi as  (  Proper  ),  propriétaire,  id« 

HtavKT.doetenrwiiiédecio,  id.  Tiidor  (  Talibé },  chanoine  hono- 

HooT  (Charles),  mannfhcturler,  ralre.  membre  de  i'Institot  des 

id.  provinces,  ft  Troyes. 

HoFBOTi  (  Tmchy  de  La  ),  proprié-  *  Vbhdiutbb  (le  comie  Gabriel  de), 

lafre,  id.  ancien    représentant,    à    Ven- 

MiBCtLLAc  (le  comte  de),  ft  Bar-  deorre-snr-Barse. 

sar-Anbe.  VtmiiXRB  (Alphonse),  propriétairet 

MiLLOT,  architecte,  id.  à  Trojek 
RoiiAB»  (  Pabfaé  ),  chanoine-archi* 

BiiM-i«ita-LoIr. 

hupeettÊtr:  *  M.  Charles  p*ALTiiuai,  à  Dreox. 

*  ALTniAai  (  Charles  d*),  &  Dreui.  Comice  agricole ,  à  Nogent-le- 
Clats,  propriétaire,  à  Malntenon.  Rotrou. 

*  Dmrmd  (  PanI  ).  à  Chartres.  Paou,  président  du  tribonal  dvil , 
La  If  ésAROB,  architecte  de  la  ville,  h  ChAteaudun. 

à  Dreux.  *  Tbllot  (  Henry  ),  proprléUiie,  à 

MoansoBB  (  de  )  «  secrétaire  du        Dreux. 

^.  DIVISION.  —  SARTUB,  MAINB-BT-LOIRB  BT  MATBltirB. 

imgpeeien'  éivithnmrirt:  *  Bf.  le  comte  DE  MAILLY,  anden  pair 
de  France,  an  château  de  la  Rodie-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Iiupectiur  koMfrairei  M.  Cn.  DROCBT. 

Bmmihm, 
hgpietemrs  *lf.  Hocna,  de  rinstittit  des  provinees. 

AHVBAoi.T,blbliothécaire,anMans.    BAVcaxr  (Paul),  ardiiteele,  ra 
Baiuiacub,  prorcsseur  de  seconde        Mans. 
u  Lycée  impérial  du  Mans.         BlottiAbb,  sculpteur,  id. 
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MSTH    DES  MKMBRES 


Bomvet  (Tabb^),  curé  de  Neu?y. 

Boordon-Ddbocbk|i  «  officier  en  re- 
traite, au  IfaDS. 

CiAiLES  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferté-Bemard. 

*  Ckevreau  (  l'abbé  ),  Ticaire-gé- 
Déraf  du  Mans. 

Cliiimoiit-Gallbbaiidb(  le  comte 
de  ) ,  an  Bfans. 

CuMOiTT  (  le  Ticomte  Charles  de  ), 
àCrisié. 

DAHiBRf ,  statuaire ,  au  Mans. 

Barct,  architecte,  id. 

David ,  architecte ,  id. 

Delarue,  architecte  du  départe- 
ment, id. 

*  Eêpaulart  (Adolphe  d*),  pro- 
priétaire, adjoim  m  maire,  id. 

Ëtoc  dbMast,  médecin  de  TAsIle 
des  Aliénés ,  id. 

FooGAULT  (  le  comte  de  ) ,  id. 
-  Gavuié,  professeur  de  dessin,  id. 

GuÉBAHOBa  (Don),  abbé  de  So- 
fesfnes/ 

Hamon  ,  membre  du  ConseiT  gé- 
néral ,  au  Mans. 

*  AmAct  \  memln  de  rinstlmt 
des  proWnoes,  au  Mans. 

Jmtmat  WÊi  i*BkB9,  juge  d^i»- 
stnMtldn,  id. 

Lakdbl,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture ,  id; 

*Li  BAiLLir  (Fabbé),  chanoine 
honoraire,  curé  de  St-Benolt,  id. 

LBGai&OT>L«  Pawpaairw,  fMiprié- 

taire,  id. 
•'&BllèiiiBii0tai«oviiiliL,  directeur 
de» cooIrUNitioos  directes,  id. 


Lb  PiLLBTua  »  doclew-mèdecihi , 

au  Mans. 

Lb  PaiNGBy  archiviste  de  la  Société 
d*africul(ure,  sciences  el  arls, 
id. 

L*Hbbiutb,  membre  du  GooscU  gé- 
néral f  à  Su-Calais. 

LiTBT  (Tabbé),  premier  aumûnier 
derhOpilal,  id* 

LoBiàBB  (Gustafe  de)i,  avocat,  à 
Asnières,  canton  de  Sablé. 

*  LoTTin  (Tabbé),  chanoine,,  mem- 
bre de  riostitut  des  provincca» 
au  Mans. 

*  LoTAC  (  le  marquis  de  ) ,  è  Ven- 
deuvre. 

*  Maillt  (le  comte  de),  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la 
Roche-de-Vaus,  près  le  Mans. 

Mkhabo  dbla  Gbote  (M**.  Hippo- 

lyte) ,  au  Mans. 
MoussEnoN,  propriétaire,  id. 

*  Narqubttb  (  Mg^  ),  évêque  du 
Mans. 

*  Nicola!  (le  marquis  de),  à  Mont- 
fort. 

*  pAiLLftBT-DiJCLftaé,  flwembre  Au 
Conseil  général ,  au  Mans. 

PkasiGAii  (Tabbé),  cmé-doyen  de 

8t-Pater. 
Picot  de  VAULOoé  (le  comte  de),  à 

Vaulogé 

*  PnovosT,  juge  de  paii,  à  Sillé-le- 
Guîllaume. 

Rmmbt  (fimrt  d»)t  avocat,  h 

Parts  et  au  Mans. 
RicHABD,   adjoînt   au  maire   du 

Mans. 
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BiOBi,  prooirear  impérial,  ft  la        ^le  d^assoraiioe  malueU«  laiobi- 

RouMAo,  professenr  de  tarin,  VâLiâi (OoitaTe,  jnge  suppléant, 

au  Mans.  id. 

RanAâs  vmhfréXalt ,  I  St-fiatab.  VaaatBa ,  proftMeor  de  mathémaCi- 

SAxaT-PiTia  (le  comte  de),  à  St-  qnes,  en  retraite,  id. 

PBtcr.  Tùtàin  (l'abbé),  de  PlDstitat  des 

*  StHcasBy  directeor  de  la  Qmp»r  prpvisceSf  Id*       - 

Maine— e<«Loip«. 


hupeeteur:  «  M.  GODAiD-PACLTaiia,  à  Aitgeis. 


BâiLM>9  aa  La  Bmoaaa,  proprié- 
taire, ^  SaiiaBur, 

Babbibr  dkMoxtault  (Pabbé),  his- 
toriographe du  diocèse,  membre 
de  rinstitut  des  provinces  »  & 
Angers. 

Boirrtoa-'LéfiQUB,  Jwiro  dfs 
P4iiilaHlarC6« 

Bairr^cf  (l'aMié),  euvé,  à  Saumir* 

CnTAuea  (rabbé),  fMr«4«$|.- 
Laod,  à  Angers. 


*  GODABIHPilULTBiaB,  à  Atfgeff. 

*  M9*ie*»T€ime  ,  aroUtecte  «    à 

Saumur. 

*  JouBEBT  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire» à  AMgen. 

Lbstoilb  (  de  ),  à  Landes-Chasie , 

près  Angefs» 
QuATaBBAaBBs  (le comte  ThëOdcÉ^ 

4e),à  Angerik 
Ragubnbau,  à  Montraueon. 


Mayenne. 

Inspecteur:  *  M.  db  La  BBACLoisB,  k  La?aL 


*  CaAMMMai  (  M^%  la  asaïquise 
de),  an  obAleau  de  Craoo* 

QascaBs(rabbé),  ebanoîne  hoM-^ 
infue,  directeur  de  rinsiHut 
eodésiaitique  de  Chftteau-<Son- 
thien 

*  OagToecMS»    prQpriélaJre ,    k 
.  LmnL 

PAoaaaT,    ailiile    aouJpleiir,    à 

Champgeoetetit. 
Gitatta,  ageftt-foyer,  4  Larat. 


HaBG<  (  le  «QaHf  Anaand  de  },  au 
ehftieaa  de  Mooguéftf. 

*  La  BBAOLoisB  (de),  à  LaraL 

*  Lb  FiSBLiEB ,  secrétaire  de  la  9o- 
ciélé  ito  rindustrie ,  à  Laral. 

MAUBoi  (de),  ingénieiir  en  chef 
des  poots-etKshatiBséea»  id. 

*  Sabcos  (le  baron  de)«  ji  Mayemie. 
SaaBAïui  (rafcbé)»  ûbamUne  hstt)'' 

rairaiCufédelloise»Danm«à'Laval. 
WicABT  (Mg^)4  étéqoe  dé  Latal. 


XKTI 


tlSTB  DBS  MEMBBES 


7«.  DIVISION. -^LOn^VT  CHER,  CHRS  ,  IXDRBBT-LOIEB» 

IflDRB  BT  BIlivEE. 

Impeeteur  diMoMuàrêi  If.  DELA  8AUS8AYB,  liwniire  delliiititat 


Inspêeteitr:  M.   le  marqub  m  VnaâTi,    meoibre  de  rinstitnt  det 
profinoeB,  à  Gonr-CiieTeray ,  près  Blois. 

JoBAL  (de),  propriétaire  à  Bloli.  Vendôme. 

*  La  Saiisatb  (  de  ),  membre  de  *  ViBatia  (le  marquis  de),  membre 

rjnslitot  des  prorinees.  de  Ilnslilat  des  prorinoes,  à 

Lâchai,  profcisettr  an  collège  de  Goor-Cbefemj ,  près  Blois. 


Inspecteur  .*  M.  BaaaT,  conseiller  à  la  Gonr  Impériale. 

BBii«T-PDTTALr.ia  (de)»  propriè-  *  Da  La  CvAussiR,  ft  Boorges. 

taire,  k  Boanm.  La  Non  (Pabbé),  curé  de  Gbarly. 

BaaaT ,  conseiller  à  la  Conrimpè-  Mab<cbal,  ingénieur  des  ponta- 

riale ,  id*  et-chanssées ,  à  Bourges. 


hupeeteiir:  *  M.  le  comte  db  GALBMaaaT,  propriétaire»  à  Tooiii 


AcTBcooa  (d*  ),  quai  SC-Sympho- 
rien,  n*.  48,  à  Tours. 

Bacot  db  Rowabs  (  Jules  ) ,  Id. 

BoisLftTa-DasNOTBBS ,  maire  à  Lan- 
geais^ 

*  A<mriisaé(  rabbé),  cbanolne  ti- 
tulaire, à  Tours. 

*  GALBMaaaT  (  le  comte  de  ),  pro- 
priétaire» id 

*  OwArin  Ils,  archileoie»  id. 

^  Lmbt-ah  de  LI^JM  (lebarao), 


à  Tours. 

*  La  Poaca  (dé),  oonserrateur  dn 
musée  archéologique,  id. 

Loat^  (  LéopoM  ) ,  diredeor  de  la 
manobcture  de  ritraux  peints» 
id. 

RoiJiLLé-CooaaBt  propriétaire ,  id. 

RoBB^ABTiBa,  propriétaire,  id. 

*  SABci  (de)»  au  château  de  Hod- 
bmti-St*  GiiristDphe. 
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Au|Mcfc»r:  M.  Mavbbiiq,  me  de  TIfolj,  9,  à  Paris. 

^LAiicHETiln,    conducteur    dés    ^  Cbaror  (i*abb6],  curé  de  St*- 
poots-et-chaossées ,  au  Blanc  Marcel,  canton  d^Argenton. 

r  • 

JnMpeeteur:  *  Mg'.  Cbosriir»  protonotaire  apostolique»  Ticaire-génértl 
de  Neters,  membre  de  l'Institut  des  profinceSi 

OiocxoT  (le  comte  de],  à  Sarigny-  *  IhifHre  ( Mg'.  ;,  éfèqne  de  ffe- 

lea-Vaux,  prèsNerers.  vers.                         ' 

CLinuiT  (Pabbé) ,  dojen  de  ChA-  Millet  (rsbbé),  chanoine  hoho- 

Ullon-en-Bazois.  raire,  doyen  de  St-Amand-en- 

*  CaosniBB  (  Mg'.  ) ,  protonotaîra  Puisaye. 

apostolique,  Ticairei^énéral  de  Violbttb  (Pabbé),  archiprètre  de 

Nevers,  membre  de  rinstitol  des  Cosoe. 


8*.    DIVISION.  —  PVT-DE-DOMB,  TARTAL,  HAUTE-LOIRE, 

IVOIRE  ET  LOZÈRE. 

inspecteur  divUionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de   . 
rinstitut  des  profinces,  A  Clermont-Ferrand. 

Pny^de^Déme. 

Inspecteur:  *  M.  Tbibaolt,  peintre-verrier,  à  ClerroonL 

*  Bargbov  Fobt-Rioh   (de),  au    *  Mallat,  architecte  du  départe- 
cbaieau  de  Port-Rion.  ment ,  A  Clermont-Ferrand. 

*  BouiLLET  (  J.-B  ) ,    membre   de    Sabtiob  (  le  baron  de  ) ,  id. 

Ilnstitut  des  provinces,  A  Ger-  *  SitoAianaB  (le vicomte lacqnea'AI- 

Bont-Ferrand.  fred  de),  au  cbAtean  de  l*Oradon, 

*  Chabooh  du  Rabqubt  ,  id.  près  ClermQnt-Ferraad. 
*D8sao0is,  bibliothécaire   de  hi  *77i^efiot «ancien  chef d^escadron, 

ville,  id.  membre  de  Tlnstitut  des  pra- 

LABOf,  Inspedenr  de  rAeadémitf ,       vidées,  A  Clermout'Perraiid*    . 
id.  *  TUAAOti^i  pailiflc*f«tier»  Id. 


utri  liste  d»  UMics 


hffpeftfWTi  M.  41^  ra  Brx^th,  inpbra  d|?   ÇposeU  féiiéral  ^ 

rA|pi(6uUiire»  aa  Poy. 

ANnui  M  Pauiis  (le  marqub  d!),    Bm^is  (Albert  de),  membre  da 
à  Branac,  Gonseil  général  de  PAgiieultiiret 

•  •  •  *  • 

^  BiaTaAMt  tm  fkwa,  atttlen  pré>  an  Pay. 

aident  de  la  Sûdëtéacadémfqaet  CâLaKAa»  aa  La  FAtiTTa,  préil- 

an  Pm^  dfpl  df  la  {foci^  d'^fHcpUpDa . 

La  Blarg»  oontenrateur  de  la  bi-  ideDcef ,  j|r^,  ipftiu|fjf(  le^/eam- 

JUi|aib*(Wf9  fH  M9|i4i^  mewduPvj* 

itupectmrt  *  If.  Pau!  n*Ai.amRT  aa  Viuinef t,  meaibra  de  PlmlitaC 

des  prof inees  de  France*  leerHalre-cénéral  de  la  Société  iw|iéiial|e 

a^démiqoe  de  la  Loire  «  etc.,  à  St**Ëtienne. 

ALBiaRT  M  ViLLBRBOva  (d^  ) ,  A    *  GéaABBt  agent-foyer  en  chef,  à 

St.*Étienne.  St-Êlienne; 

.  '   •,  ' 

*BAaBBAO  (4ndré),  arcbiflfte  du     *  PaiLip-TaioLukaf ,    négociant, 

département ,  Id.  vice^Mésident  de  la  Sodété  Irapé- 

*  BsnaT  (Eugène),  notaire,  \^  cUla  académique  de  la  Loire,  Id. 


^•IMKfW.*  If.  ^  Ifoaé,  propriétaire,  I  Sfrffriittt. 

CBânâLaKiiH  ( la  anarquia  de  ),  au  cbaniiéea,  à  Menda. 

ohfttean  da  GhanaMUea.  *  If  oaé  (de) ,  propriétaire^  A  Btrvn- 

*  Ckapelaim  (  le  baron  de  ),  A  rettê 

Monde  Pouaa  (l^abbé),  iifrr^tahnténdiil 

fi?B««a»  aliaoat«  id  de  l*évéehé  de  Mende^ 

PWvf^ii«n*(llgMéMiéi|iiedAMflmle.  •  àëuÊÊA.  priMdani#  la  Intlétt 

La  ruM  i  kt^iâm  àà  p*lè^-  d*a«ridultu^  «  A  llcllde. 


u 
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K  l'/fTSIOiir.  —  ILLB-MT-^MLânVB,   GOTBS.DV-irOBD» 
FIff ISTinB,  MOBBIBAV  ET  LOIBB-mriBlBVBB. 

hupeeteur  éhUlemmdrt:  *  M.  A.  RAMÉ,  membre  de  tlntitat  des 


Jmêpeeieurs  If.  Lawuiii,  arc{iUsc|e,  à  RennOi 

AmiN  M  KuDifif,  yiipiei)  dépqf^       pr^odrFQ^yçni j»  (Dommnne  de 
me  SL-Seofeor,  a,  à  Rennes.  Port-de-Roche. 

•  B»pa  »•  ^^pQ^i  pe  f^mtp) ,  9a  •  Ç^^ufi^Uhafi  (  le  ijfipipie  4e  ) ,  |U| 
chAteen  df  LandeU  cl^Al69P  de  If  Cba  p^le^Ih^M^fiée, 

Q^mn  1^  La  GapiM«>>  à  fo^-       prà^  e^  par  I3à:fa(er«l. 

gèrei.  •  L^m^  ( le  Ticoiqt^  de),  I  Viljré. 

Dp  La  Bif pe-YiLijif  iiifB,  à  Remifs.  L  anqlois  .  are|^i|ecie ,  à  Renoe^ 

DÊhfoue,    propriétaire,   ancien  Ram^  (A.),  meypbre  de  Uns^m 

^^V^  »  H  des  proTipœ»»  ru«  de  f^a  f^fiMe» 

PaoGLATa  (le  comte  c|e  Lf|)^  au        tflîL 

Cét^e-da-IVord. 

hupêg^euT!  M.  Gesua  na  BovaaoaRB,  à  SL-Brieue. 

FainiinLLa  (  Raopi  d«  )#  à  81.-  BrleuCi 

Mbm.  Gmliii  aa  Boaacoaaa»  è  flLvBrioiie. 

GACTuaHMi-MonAfv    A    Plérin,  KaaARPLaca  (de),  ail  flhAICM  de 

cMMi  de  nu^^MkM  de  9L<r  QuèlAiiif).  par  Lmi^M^ 

fialatèma. 

*  Intpêcteur:  11.  ao  Mabialla,  à  Qulmper. 

*Bto£f  (A.  de),  ancien  député,  château  de  Keraoi,  prÊ»  Piol- 

■oBkre  de  PlnatJtnt  des  pio-  PAèbé. 

«Hwei,  à  Quittper.  •  HALLéapaa,  doctoui  «ééwil^  à 

*  DacBAaTBiuaa ,    membee    de  CbiteaoHii. 

riÉilittgl    de»  pnMMBi    at  Maiiama  (tfti)»  ftQMm|M^ 


\x\ 


LISTE  DES   MEMBRES 


MorMliaii* 

hgpÊCteur:  M.  db  Ubidm,  à  Henoebont 

Lalumand  (  Alfred  ),  jage  de  paix,    *  Kébidbc  (de  ] ,  à  HenndMnt. 
à  Vannes, 


liOire—Inférleare. 


tntpeeteur:  *  M.  Nau,  ardiitecte,  à  Nantes. 


BmTBâHD-GBSLtR    (  le    baron  ), 

'  membre    du    Conseil   général, 

boulerard  Deiorme,  à  Nantes. 

*  Biteul ,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  &  Blain. 

BtARCHBT,  docteur-médecin,  place 
Rojrale,  15 ,  à  Nantes. 

Caboub,  aumônier  du  Lycée  impé- 
rial, id. 

Cailla iiD  (Frédéric) ,  membre  de 
rinstitnl  des  pro?inoes,  rue  des 
Arts,  29,  id. 

CoBROLiBB   (René  de),  capitaine 

.  de  Taissean,  rae  Haute-du- 
GbAleaa,  id. 

Dbiollbt  ,  arehiteete  de  la  ville, 

id. 

GviBADD  (L.-A.),  imprîmeor-li- 
braire,  passage  Boucbaud,  id. 

Hillbbbau,  architecte,  rue  des 
Arts,  id. 

IzAB!i  (  >e  baron  Armand  d*  ),  pro- 
priétaire, îd. 

*  La  Toob  du  Pib  Cbambly  (  le 
ban»  Gabriel  de),  boolevafd 
DeldniWi  S6,  id* 


Lcbocx,  docteur-médecin ,  me  de 
la  ChalotHÎS,  1 ,  à  Nantes. 

LbMaczok  (Pabbé),  ehanoine,  rue 
Royale,  40,  id. 

*  MâBio.<«iiBAU,  rue  du  CalTBire,  U 
id. 

Mabtbl,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, id. 
M^RT  aîné,  conseiller  municipal , 

id. 

*  Nau,  architecte,  id. 
Pbblippbs-Bbadlibcx,  afocat,  rue 

des  Arls,  29,  îd. 
Pbblippbs-Bbauliboz  (Emmanuel), 

aTOcat,  id.,  id. 
Poulaib  DBS DoDièaBs(  Robert),  au 

château  de  Bois-Thoreao. 
^Raymond  (Chariesde),  architecte, 

à  Nantes. 
RicHABD  (l'abbé),  ricaire-général , 

àPévêcbé,  id. 
«RooATBAu    (Tabbé),   profemeur 

d'archéologie  au  petiji-sémimire 

de  Nantea. 
TiLLt  ('e  naniuis-fienri  de)»  me 

Totirneftirt,  !•  I  Nanteib 
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*  TAv-lMnai  (Henri) ,  arehlteete,  Inftrienre,  place  de  la  Mouiaieb 

rae  FèOi.  i,  à  Nantai.  I  Nantes 

▼aMsa  (CôMtant),  membre  de  la  Vuu»  peiiitre-déeoratear,  M. 

SodéléarehéoliviqQede  la  Lofro- 

10*.  D/F/5iOIC —TIBHHB  KT  DBVX^SÈVftBS. 

hupeeiaar  éi9i»iamuHre  t  *  If.  Tabbé  ADBER,  ehanolDe  dtalaire» 
aMflubre  de  IHaititiit  dm  prafiacm»  à  Poitlen, 

Vienne. 

huptetenTî  M«  Li  CoiifTBi-DuMirT. 


*  Aosn  (rabbé),  ebanoloe  tSlnlaire, 

meaihie  de  nortitnt  dm  pro- 
▼inem.  à  Poilien» 

*  Cabboiv  aneieD  magistral,  id. 
La  Baoma  (  le  comte  de),  prapriè- 

mire,  id. 
Là  Cao»  (Fabbé),  curé  de  St- 

JèaiMlfr^loolienieur,  id. 
La  ConiTaa^DoMUiT,  propriétaire» 

id. 
HdiuaniaB  (  Camille-Aniaud  )  » 


aToeat,  doetcar  en  Droit,  me 

SoQs-St-Cybar,  à  Poitiers 
PiLOTauB,  coowiller  I  la  Goar 

Impériale  de  Poillerai 
Redet ,  arcblrifte  du  départeBMnt« 

asembre  de  Flnitltut  dm  pro- 

▼iDCtt,  à  Poilien. 
RoaaaT  (l*abbé),  curé  de  Notre- 

Daoïe,  id. 
TocaBTTa  (Glllm  de  La) ,  propriè» 

taire,  àLoodan. 


Demx' 


hupeetiur:  H.  AvaiL  db  La  VaaeRfa,  propriétaire,  à  Niort 


AasAOLT  (Ghartm),  correspondant 
da  Mioistta  d*É(at,  à  Niort 


lieatenant-oolonel  au  8*.  régi- 
ment  de  hussards,  à  Niort 


AtaiLMLA  VaaaNÉB,  propriétaire^     *  Ratar,  trésorier  de  la  Sodété  de 


id. 


statistique,  id. 


Bbaoubu,  membre  de  l*Iostitnt,    Rom dibr,  juge,  à  Melle. 


id. 
DAnn,  dépoté  an  Corpa  Mgislatir. 

id. 
Gabotbau,   notaire I  à  Cbampde- 

iHefi» 
llAtata  (lé  barôf»  Edward  dé), 


*  RoouàBB  (  Victoria  de  La  ),  à 

Niort 
RoosMâu  (Tabbé),  cnré  dt  Ver» 

fiijpm,  canton  de  Maiières» 
SaaamtâiB,  arehUeete  dn  départe 


XXXIf 


MSTI-    DÏS   ME)inRE5 


Intpeeteur  diviêionnairê  :  M.  Tabbé  LACURIE,  dianoloe  honoraire, 

ittintaler  d«  oonêgt  de  flalâtea. 


tmpêeleiir:  M.  Banson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle» 


AvuL  DB  La  Vugiiés  (Ernest), 

avQcpt»  à  La  Rochelle. 
BBAUoiâHP  (€harlet  de),  à  Pons. 
BMasaoïs  (JosUn)»  è  Saintes. 
BaissoN,  seaiétairB  en  chef  de  la 

mairie  de  La  Rochelle. 

*  CpoLUtT  (l^bhé)«  cneMeyen 
d^Aigrefeuillk 

Cmwav^  (iito  de),  à  Seiolek 
DuHoaissoif,  jugede  paix  da  eanion 
dePoq^ 

*  Gastinbau  (FahhéK  oaté  deLa- 
gord  (  Charente-Inférieure  ). 

*LAGoaiB  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, aymônier  du  cçllége  de 
Saintes. 


*  Lnndriot  (Ifg'.  ),  éréque  de  La 
Rochelle. 

ManvT,  emplojfédes  Doomms,  à 

La  Rochelle.  - 
Person  (l*abbé),  aansénler  du  eol- 

lége  de  Rwheftnrt. 

*  Pbbuppot,  propriétaire^  an  Bois 

(UedeRé). 

RocHRT  (Pabbé),  anaiéaiee  de  l'hô- 
pital dvil,  à  8t-l0Mi-d*AD- 
gély. 

RoHiBini  (Gaston  ) ,  secrilawe  dtf 
rAcadémie,  à  La  Rochelle. 

TAfLLAssoiv,  pharmacien,  à  Saintes 

(  Charente-InCfrrieure  ). 
Taonat,  juge,  à  Jotuac 


Weodée. 

Intpecteur  :  *  M*  Léott  Aoad»  conseiller  de  préfecture,  à  BourboD* 

Vendée. 


*  Aude  (Léon),  conseiller  de|Wé-  PmÉAvâiiT,  raoeeeur  de  rBiir»i 

«  tetate,  à  Boothon-Veodée.  gistrement,  en  retraite,  à  Biall- 

Ddmmm  {  Mg'.  ),  évé«M  4t  kmh, 

Laffeii.  RAtitLAO0(rabbé),  curéd0lliil- 

Tthiùn  (  Bem'tmin  )  i  i  FosiMiy.  letelft. 
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12».  DIVISION.  —  HAUTE-VIENNE  ET  CREUSE. 

huptctmr  ^Miànnuttr»;  *  If.  Faux  di  VERNEILH,  menbre  de  Pln- 
stîua  dm  profiMe»,  à  Pnyraieott,  firèt  Nontron  (Ùor&agot), 

bupeeUuri  *  M.  Pabbé  Aakllot,  oboDOÎDe  tioiionlrer  cwé- 

archiprêtre,  à  BodiechottarL 

ALtuâDD,  président  de  la  Société  FouoftRB,  docteur-médeciii ,  à  Li- 

arché^Aogiqae    da    Limousin,  môges. 

Biembre  de  riastîlut  des  pro-  Parant  (ArtliurJ,  fi  Limoges. 

tinces,  à  Limoges.  *  RoT-PiBBBrirTTTs  (t*abi)é),  id. 

'  AnBLLor  (t*abbé) ,  chanoine  lio-  RtiBsir,  bibiiolbécaire  de  la  fille,  id. 

noraire,  ctiré-arebfprêtfé,  fi  Ro-  Tai^deau   de    Marsac    (  l^abbé  ) , 

ebeeliooart.  Ticatre  de  St.  -Pierre  de  Limoges, 

roaoBnwr (  André  ) ,  à  Chalas.  TaAnaud  (F.  %  banquier,  id. 

Greiue. 

hipe€teur  :  *  M.  BLAiicBBTilaB,  conducteur  des  ponCs-et-cbaussées,  au 

Blanc  (ludre), 

*  CouaoBT  (le  comte  de),  memM  législatif. 

du  Conseil  général,  à  Croçy.  Masbrbuirr,  conducteur  des  ponts- 

Con^Tnr  db  Masbadaud  (le  marquis  et-chaussées,  à  Guéret. 

Henri  de),  au  cbfileau  de  SazeraU  PiaATHOii  (Cyprien),  négociant, 

LioBOH  Patsaux  (Tabbé),    pro-  à  A^ibusson. 

fesseur  au   collège  de  Felletin.  Viaisa  (Antoine),  notaire  et  maire» 

Latodebttb  (de),  dépoté  au  Corps  à  Lavallière. 

1S«.  DIViSlOfi.  •IRmVBGf  LAXDES.  DORDOGNE,  CHAHEUTB 

ET  LOT'ET-QâmOTi'Ste. 

hspetteur  diviMhnnairei  *  M.  CoAattt  DES  MOULINS,  sous-dlrectear 
de  l'Institut  des  proiinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

hkipeeteur  :  *  If.  Léo  Dbootii  ,  à  Bordeaux. 

ACAVT  (Gustave),  arâhiteete,  rue    'Adsagdb  La  Ma  aTiNiB(d*),  proprié* 
de  l«  TBtipe ,  à  Bm^ehux.  taire,  à  Castillon-sur-Dordogne. 
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Al  nui  (ledoctear),  à  St.-Philippe- 
d* Aiguille,  par  Casiilloo-sur* 
Dordogne. 

*  Qutelmmt  ttEiMeumUi  (le  banm 
Guillaume  de) ,  à  Bordeaux. 

*  Ckoiteigner  (leoomle  Aleiîs  de), 
me  des  Remparts ,  78,  id. 

CiBOT  DB  La  ViLLB  (Pabbè),  cha- 
noine hoDoraire ,  professeur 
d^Êcriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  riosUtut 
des  provinces,  id* 

DiSLB  PB  La  Lahini  (  Henri }«  à 
Pujnermond»  par  Luasac  de 
Libourne. 

'  *  Dbs  MooLiiis  (Charles),  soua-di- 
recteur  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaui. 

*  DaoDTR  (Léo),  IdL 
DouoROH-DneBAMois,  id. 


*  Jabopw,  sculpteur,  ft  Bordeaux. 
Kbbcado  (le  oomie  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes  t 
place  Dauphine,  80,  id. 

*  Lapoutaob  ,  président  du  tri- 
bunal civil  de  La  Réole. 

*  Lb  Rot  (Octave),  Juge  an  tri* 
Kmnal  civil,  id. 

MoRTAioRB  (  Octave  de  La  )  »  à 
Lugon,  canton  de  Frousae. 

*  Mouu  (rabbé),  curé  d' Arcachoo. 

*  pAQOBBiB,  membre  de  plusieun 
Sociétés  savantes,  à  Castillon- 
sur-Dordogoe. 

*  Pabdiac  (rabbé  J.-B.),  premier 
vicaire  de  Notre-Dame,  rue  i.4« 
Rousseau,  Si,  à  Bordeaux. 

Ta  apai}d-ini<Golohbb  (G.),à  Flolrae. 

*  ViLUiT  (Joieph),  peintre»  roole 
d'Espagne,  6i. 


Impeeteur:  M.  Auguste  du  Pbtbat,  directeur  de  la  Férm^fioole 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mngron. 

GoiLLODTBT  (de),  membre  du  Gon-  Moot-de-Mamn. 

seil  général  des  Landes,  au  chft-  *  Pbtbat  (Auguste  du),  directeur 

teau  de  la  Case,  commune  de  de  la  Ferme-École  des  Landes, 

Pariebosq.  k  Bejrie,  près  Mugron. 

LAOKARCif  principal  du  collège,  à 


Imspeetmrî  M.  le  vicomte  Alexis  db  GovaooBs,  membre  de  l*lttstltnt 

des  provinces,  à  Lanquais. 

*AKAe   DB    Ladodxb  (le  conte    Bboçibb,  peintre,  à  Pérlguem* 

Ulrich  d*  ),  à  Périgueux.  CmovaiuBa ,  architecte,  id. 

AuDiBBiiB  O'a'^bé),  id.  P«  tollb  (le  marquis  de),  à  Fayolle, 
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FateORT  (lie),  reœvenr  paitica-  ^Roumbioox  (Anatole  de),  à  Péri- 

.  Kcr«  à  Ribérae.  gueux. 

Gmmsbs  (  lfg'«  ) ,  èrèque  de  Péri-  Saobtte  (  Tabbé  ) ,  professeur  de 

gueux.  rbétorique  au  petit-séminaire  de 

6oiiB«VBS  (le  TieoDite  Alexis  de),  à        Bergerac. 

Lanquals.  S^iMT-Exopiaf  (  l*abbé  de  ) ,   ? i- 
Laghaoo,  préposé  en  chef  de  l*Oc-        caire-général ,  à  Périgueux. 

troi,  a  Périgueux.  TiaLapsa  (le  marquis  WIgniii de)»' 
LâFATB  n  Samt-Pritat  (de) ,  4        à  Périgueux. 

SL'-PriTat  VxBGHOL,  sculpteur,  id. 

'MAssooaaa  (Eugène),  rédacteur  de  *  Vbbmbiui  (  Félix  de  ),  membre  de 

VÉcho  de  Véêone,  id.  l*Institut  des  provinces  »  à  Puy- 

R16RT  (de),  reœreur  des  finances,        renier. 

à  Ifontroo.  ViRNBiLH  (Jules  de),  propriétaire» 
RocaicBODAaT  (le  comte  de),  à       id. 

Jumllhac  Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 

Charente. 

bupeeteur  .*  *  M.  db  Charcbl,  président  de  la  Société  arcbéologtque , 

à  Angoulême. 

'Cbabcbl  (de),  président  de  la     *  Couueau  (Slg'.),  évèqne  d*An- 
Sodélé  archéologique,  à  Angou*       gooléme. 
Ifioie.  LaobiAbb  (de),  à  Angoulême. 


*  Inspecteur:  BC 

'BécBADB,  ancien  percepteur,  à  ponts-et-chaossées, à Agen. 

SL -Barthélémy.  La  Bobib  Saibt-Sulpicb  (de),  A 

Jacqbbmbt,  ingénieur  en  chef  des  Villeneuve-sor-LoU 


lA*.  D/Fi5/0iV.  — TAEN-ET-GAnONNE,  TABN,  LOT, 

AVEYRON  ET  GERS. 

bupeeteur  divisionnaire:  *  M.  le  baron  DE  CRAZANIiiBS,  membre  de 
rinstitut,  à  Caslel*Sarraxla  (TaraHSt-Garonne). 

Tfltfii. 

« 
Inspecteur  :  *  M.  db  Lbotbb,  président  du  tribunal  dvil  de  Gaillac. 

Bblubt  (  Maofke  ( ,  substitut  du    *Dd  Molat->Bacoh  ,  secrétalre-gè- 
pracoreur  impérial,  à  Gaillac.  néial  de  la  préfiwtnre,  à  Alby* 
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*LiuTia  (  de)«  prMiail  du  tri*  Gaillac 

p  banal  cItU  de  Gaillac.  •  ToiiMAo-Viixuiwfc  (Bnri  de). 

*  BoMiaaoï.  (filie-Antoio^,  à  Ifoo*  id. 

Uns*  pièi  GaUlac.  *  TocLOuu-Lâvratc  (  le  wtc 

Saimt-Sauvivi  (Goastaiit  de)«  à  Ra/OMMid  de)«  à  RiteH— ■ 


(  0.  d«  ) ,  awlre  d'Aflettaiii. 


hmpêcîtttt  :  n» 
*  Bioa-ltAaLA?Aoai  (L.),  archiviste  da  départcuMoL 

îi^.  DîTiSiOif.  —  itf a6tk-€aaobinb  ,  hautbs-ptb^xSes  . 

BA88B8-PTRÉ1IÉB8 ,  AUOB.  PYBB.^ÂKB-OBIBÀ'TALBS 

£f  ABBIÂGB. 

hip€et€»r  dmishmMirt:  IL  le  vieonte  DB  JIHLLAG,  à 


bupeeteur  :  •  M»  wSiéw>^mow»  rae  Teigawi^' j  ferteiMÉi' 

*ICoaBL»  aTOcat»   A  Saint-Gao-        de-Lodioii. 

deos.  Sairt-Paol  (ADthjme),  à  Cam- 

*LooPOT,  architecte,  à  Bagnèret-       i^»  pa^  Miët>Mir-8alaL 


Jntpeeteurt  *  tf.  LouîMnr,  architecte,  k  Lnchon  (flaiite-Garoiine}: 

*  Aoot  (  le  baron  d*  j ,  à  Tibi  -    La  Patnaa ,  tabstllut  do  praca- 
ran,  cantoo  de  Nestier.  renr  impérial,  A  Lourdeit 


EntpectÊnr  :  *  M*  H.  DoaAia,  architecte  du  défiarteMeoCt  à  Bayi 


M  CiAMAOr  bihUilhè-    Vmai  (d^  InniealHur  dei  IMI%* 
caire,  ii  DayiNiiie.  à  Pao* 
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Aude. 

htpeeteur  :  M.  Maiol,  aodeo  préfet  à  Carcassonue,  raa  de  Las  Gaaei» 

i6,  à  Paria. 


Impeeteur:  *  AI,  db  BoflMBroT,  à  Perpignan. 

GïïàMtm  Di  Camaciiag  (l'al)bé),  directeur  du  Collège,  k  Perpignan. 

16«.  />iF/5/OiV.  — BOUCHES-DU-EHOMB,  VAE,  AUPE8- 
MAElTIMEtt,  UÉEAULT,  6AEO  ET  VACCLUSB. 

htpÊdemr  dùriêUmnairt  :  *  M.  ROUX ,  8oa»-directeur  de  llnstitut  des 

pnif  inœs,  à  Marseille. 


*InsptcteMr:  II.  Talox*  afocat«  à  Aii. 

BiLTiAsia,  à  Arles.  *Sabbat»b,  rondear*  rue  des  Or- 

*  Baimedi  Pérunis  (Léon),  à  Aix.  ferres,  8,  à  Aiz. 

Doi,  afocat,  coor  da  Chapitre,  S,  Sauibl,  veriflcateur  des  Douanes, 

à  Marseille  id. 

Masb  (  Etienne -Michel  ) ,  à  la  Sbcond-Cbbps  ,  a?ocat,  secrétaire 

CioUU  de  la   Société  de  SUtistique, 

MoBTatoii.,  jogede  paix,  à  Mar-  id. 

selUe.  •  Talon,  afocat,  id. 

*llooi,  soos-directeor  de  Tlnstitut  Tabst  (Gaspard) ,  conseiller  muni- 

des  proflooes ,  id.  clpal,  id. 

V». 

iuptctmtr:  *  M.  Rostait,  membre  de  Hnstitat  des  proflnees, 

à 


GnABB  Mufffiaa  (Fabbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  SU-Cyr. 

Héranlt. 

htpêUtÊiri  *  M.  RicAU,  leerétaire  de  la  Société  archéologique, 

à  Montpellier. 

Bané  (Henri),   arohUeete,  rat    Boiiiiit,  comertalrar  da  Musét 
Mfii-âtitaa ,  à  Moatpoltier.  à  Mému 
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Cahoii,  président  de  la  Société  ar-  Hot  (i*abbé) ,  curé  de  Cal)iaii«  par 

diéologiqae,  à  Béliers.  ftoojan. 

CBA0L4II   (rabl)é},  aumônier,  des  MAPraa  db  Foutjoii,  avocat,  à 

pifsons,  idl  Béliers. 

GoaonB  (Pabbé),  curé  de  Sérigan.  BfATHONvConservateurduMusécîd. 

DuRARD  (Pabbé),    archiprètre  de  Paiunuk  (Pabbé),  curé  à  Abeilban, 

St.*Naxaire,  à  Béliers.  par  Béliers. 

FABaa  aîné  (Pabbé),  cbef  d'Iinâ-  Paoliurb  (l*abbé),  eàré  de  Ste.- 

tution   au  couvent   de   Notre-  Ursule,  à  i^éiénas. 

Dame ,  à  Gignac.  *  Vina»  (Pabbé) ,  curé  &  Jonquières. 


Ingfmtmrs  *  M.  Auguste  Pblbt»  à  Nîmes. 
VMaelwse. 


Iiupeeteur:  *  Bf.  Valère  Mabtir,  membre  de  Plostitut  desproTinces, 

à  Carailloo. 


AHDBiou  (Km.),  professeur  d*bis- 
loire,  k  Carpéntràs. 

Athbnost  (Isidore),  docteur-mé- 
deein,  rue  Culande,  30,  à  Avi- 
gnon. 

Boudin  (Augustin),  rue  Boucane, 
SÔ;  id. 

Cabborrbl  (Jules),  curé  de  Su- 
Pierre,  id. 

Dbbblat  (Mg^),  archevêque  d'Ali- 
gnon. 

*  Dblotb  (Augustin),  oonserrateuf 


de  la  bibliothèque  et  du  musée 

Calvet,  à  Avignon. 
Lambbrt,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 
Mabtir  (Pabbé),   Tîcaire-général  * 

protonotaîre  apostolique,  à  Avi- 

gnou. 
*  Mabtin  (Valère),  membre  de  Pin- 

stitut    des    provioces,    à    Car 

vaillon. 
Pougnet  (Pabbé  Joseph),  rué  Gor^ 

derie,  6,  id. 


n\  DIVISION. ^RBOSE,   ABdAcHB,   AIN.   DROME,   ISÈRE 

ET  BASSES-ALPUI. 

bupêctêwr  divUUmnaim  *  M.  YEMBNIZ,  à  Ljon. 


impêetmr:  *  M.  le  oooiie  Georges  db  Sooltbait. 

*  BaRoist ,  irct/hétte-,  «  h^fûo,  éhevt((ufe  dé  Lyon. 

*  Bomiêé  (lig'.  de),  «nifinal,  ar«    *  Camuoi»,  propriélaitt,     Lydn. 
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^DtijwdinMf  architacte,  à  Ljon.    *Savotr  (Amédteh  architecte,  à 
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*  IhKpoMqmUr,  (Louis),  id.,  id.  Lyon. 

*  IIOBIB-Poifs  (Henri),  banquier,  Smith  (Valentin),  conseiller  k  la 
i<t  Cour  impériale,  id. 

lUcBA^  DK  Narct,  docteur-méd^  *  Socltrait  (le  comte  Georges  de)^ 

dn,  id.  id. 

Rom  (l*abbé},  aumtoier  do  Sacré-  Vbbjiarcbs   (Pabbé),    docteur    et 

(keor,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  lliéo- 

*  Saomayb  (de  La),   recteur  de  logie,  id. 
FAcadémie,  id.  *  YiMKiiia,  id. 

ArdèelM» 

tMptetmàrx  *  M.  RiTHOMooii,  arcliitecte  du  département,  k  Brirast 

Beaot  ^Purej),  à  Sl.*Péraj.  Roi  cri»  a,  chanoine  honoraire,  au- 

*  Mjmîi-agcl  (le  vicomte  Louis  de},        mOuier  du  Sacré-Coeur,  à  Ân- 
à  Joyeuse.  nonay. 

Rmaoïiiioif,  architecte  do  dépar-    S^ui'v  (L)<  î<L 
temenl,  à  Privas.  TaazuLor  (raiibé),  à  3L-Péray. 

Aia. 

Inspecteur:  *  M.  Dupasquibr,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Baci,  archivistedu  département,    *  Blaihs  (des),  &  Ambrooay. 
k  Bourg-eo-Bre8«e. 


Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Gustave  Jouve,  chaooioç  titulaire  de  la 

cathédrale,  à  Valeuce. 

AaLAUB  Da   Baisis,  membre  du  AcDirraeT  (le  comte  d*)  reeevcor* 

Conseil  icénéral,  t  Nyons.  général,  k  Valence. 

Alivok,  aumOnter  du  (allège,  k  *  Bkgoobr,  sous-préfet  de  Montéli- 

Forcalqoier.  mart 

*  Ai||/ii,^jiaa  (lebarond*)auchâ-  Baivar,  ancien  mairf  k  Pierre- 

leao  de  la  Gardeite,  près  Loriol.  latte. 

AssAc  (l**'^''^)*  ^^^  archiprélre,  CiAMPton,  aumônier  de  l*bôpîtal- 

au  Buia  lès  BaronnJas*  général,  k  Valence. 
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CHàHABis,  curé  de  LéonoeU  d*ariillerie,  au  chftteaa  de  Re- 

Cbapoutor,    membre  du   Conseil  coubeau. 

général ,  juge  de  paÎK,  à  Gri-  NrooES  (Alphonse),  à  Romans. 

gnan.  PaaossxiR  (l'abbé),   professeur  de 

CoDBSKLLis  (de),   sous-préfet,    à  maihémaliques   au   petit-sémi- 

Die.  naire,  à  Valence. 

•  JoovB  (l'abbé  Cuslate),  chanoine  PisTaa  (l'abbé),    chanoine  hono- 

Utulaire  de  la  caibédrale,  à  Va-  raire,   curé    de  St-Picrre-du- 

lence.  Bourg-lès-Landes. 

Ltor  (l'abbé),  coi*  d'Etoile.  PoaTBOtx  (duj,  ft  Romans. 

Ltohhit  (Mg».),   éTéque  de  Va-  Rowiia»  (Y%es),  a\oué,  à  Valence. 

lenoe.  VALLaaTM  (Ludovic),  juge  d'in- 

MoHTBOiiD  (de),  ancien  capitaine  stnidion,  à  Monlélimait. 


Itupecteur  :  *  M.  Victor  Tmn,  architecte,  à  Vienne. 

*  ÂimBLLa  (Victor),  secrétaire  en  Mfea    (l'abbé),    archiprétre    du 
chef  de  la  Sous-Prélècture,  à  SL-  canton  de  Tullins. 
Maroellin.  MocrrLiT,  profiseur  du  Lycée,  à 

*  Daboblit,  graveur,  k  Grenoble.  Grenoble. 

Datio  (Auguste),  docteur-médecin,  Pichot  (l'abbé),  curé  de  Serme- 

à  Morestel.  Heu,  canton  de  Morestel. 

*  Dm  Bay$  (Albert),  ancien  magis-  *  Saixt-Andéol  (de),  propriéUire, 
trat,  à  Grenoble.  à  Moirens. 

GoioT  (l'abbé),  chanoine,  curé  *  TsaaKBAsaa  (le  marquis  de) ,  au 

de  Veieronces,  canton  de  Mo-  Péage  de  Roussillon. 

reatel.  *  Tbstr   (Victor),    architecte,  à 

^Garol,  consenrateur  de  la  bi*  Vienne, 

bliothèque  publique,  à  Greno-  TaiPiER  (l'abbé),  au  château  de 

ble.  Franquières,  près  Grenoble. 

Jaillbt  (l'abbé),  curé  de  Salaiie.  *  Vallibr  (GusUve) ,   banquier, 

*  Labbé,  juge  de  paii,  4  Heyrieui»  place  Su-André,  à  Grenoble. 

BaMM-iAlpen. 

ln$pieuur  :  *  M.  db  Bbblug-P<biissis,  à  Aix  (Bouches-do-Rhtae). 

AuTOii  (l'abbé),  à  Manosque.  Cabbornbl  (l'abbé),  à  Nioxelles. 

AllIobb,   iospecteor  primaire,  à  Fbraod  (l'abbé),  curé  de  Sièyes, 

Sbfanni.  — iihia  oomapondaat  d«  Mi* 
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iiiil»re  de  riBStraction  publique  ploiiean  Aeadémiet,  an  Briu- 

poor  les  tnifaox   hUtoriqiies,  quet. 

membre  de  plusiears  Académies.  Picon  (l*abbé),   eurë   de  Moot- 

HcMB  (Henri),  avocat,  à  Digne  Laos. 

MAaios-TassAssoR  (  l*abbé  )  earé  Rambaud  (l*abbé  à  SC-Maine.  par 

de  Forcalquier.  Forcalqaier. 

MAaTw  (rabbé  A.),   membre  de  Ricbaod  (Léopold)  aux  Mées. 

Hautee^Alp^a» 

Inspecteur!  *  M.  Arbaco  (Paul),  au  chftteau de RoosseL 

iB*,  DIVISION. -^  COTE-D*OR,  SAONB-ET-LOIRE, 
ALLIER   KT  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire,^*  M.  lecomteCBABLBsDB  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Cèto-d*Or. 

Inspecteur:  *  M.  Mabiob  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy.  39, 

à  Paris. 

Aubbitib  (Charies),  oonserfateur  •  Dopokt,  à  Mearsault,  près  de 

du  Musée  historique  de  la  Tille  Beaune. 

de  Beaune.  Gaiilot,  ancien  notaire,  id. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la  Guillkwot,  président  du  tribunal 
Commission  archéologique  de  la  dvil  de  Beaune. 

Côle-d'Or,  à  Dijon.  Liobr-Bbla»  (  le  comte  de  ) ,  à 

*  Booo  4  od  (Pabbé),  aumônier  de  la        Dijon. 

Visiution,  id.  Mehhb  (le  général),  me  Monligny, 

BBBTsiiiiBB  (Edmond  de),  id.  id. 

Bbcbo,  propriétaire,  id.  Pbotat  (Hippolyte),  propriéUire^ 

*Caohofit,  architecte,  id.  à  Brazey-en-Plaine. 

Cbbyrot,  id.,  id.  Rocbefond  (de),  rue  Turgot,  à 

Collet  (  Tabbé  ) ,  Ticaire-général ,  Dijon, 

à  Dijon.  *  Saint-Seine  (le  marquis  de  ) , 

Dbtodbbet  ,  président  du  Comice  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
agricole, id.  rinces,  id. 

Dbbtbl,  notaire,  à  St.-Jean-de-  «SécciN  (Mare),  id. 

Losne.  Sunss,  architecte  du  département, 

Dv   Pabc  (le  comte),  me  Van-  îdL 

nerie,  M,  à  Dijon.  Vbstbottb  (le  00mte  te),  id. 
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Jmipêetemr  ;  *  BC.  le  conte  m  (Iismt,  au  château  de  Ciisej  (Gôle-d*Or). 

Batiadlt  (Henri),  secrétaire  de  la  de  VéM>re«  près  Autuo. 

Société  archéologiqliède  CliàloD«  Fovas  ,M"*.)t  roc  <te  1*  Barre,  S, 

sor-Sténe.  à  Màoon. 

*BiiuiOT,  membre  de  la  Sociélé  Licaon,  pharmacien,  id« 

Édueuoe,  à  Aotuo.  Mic-M  abor  (le  comte  de),  à  Aatuo* 

*  Canat  de  Chity  (Marcel),  prési-  Marguerye  (  Mg'.  de  )  ,   éféque 
denl  de  la  Société  archéologique,  d^Aaion. 

à  Cbikm-aur-Saâiie.  Nicot  (  Charles),  Si  la  VUleneuTe , 

Canat  m  Cuit  (  Paul  ) ,  id.  près  Cuisery. 

CtfBvaiaa  (Jules),  id.  •  M"*,  feuve  Ochier,  à  Cluny. 

Ciê$ey  (le  comte  Louis  de),  au  pBQi'Bi«OT(rabbé),curéde Couchée. 

chftteau  de  Cissey.  Rbt  (Victor),  maire  d* Autuo* 

Dbjdmibo  (Michel),  imprimeur-li-  * Surigny  (de),  à  Màcon. 

braire,  à  Autun.  Thosas  (Tabbé),  mtoslomiaire,  à 

EsTiuuiOT  (le  comte  d*),  au  château  Autuo. 

AUlcp. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  db  Rubcs  ,  ft  MouHos. 

AacT  (le  comte  d*),  rece?eur-gé-  *Dipbé,  professeur  au  séniiDalre 

nénil,  à  Moulins.  dlseure. 

*  BeLLBifATBS  (le  marquis  de) ,  à  ^Eshonnot,  architecte  du  dépar» 

Beilenaves,  par  Ébrenil.  tement,  A  Mon'ias. 

*  Boi'OANT  (  Pabbé  ) ,  chanoine  ho-  Estoillb  (le  comte  de  L*),  idr 

Doraire ,   dojen  de  Cbantelle,  Gihabd,  oolaire,  id. 
membre  de  Tlnstitut  des  pro-  GB\KDPiiÉ(Guiildome).  ancien  pré- 
noces,  sideni  du  tribunal  de romm.,id. 

*BoDftBOK-Hf.MBT  (le  comtc  Charles  *Li^xser-Tailhahi>at,  architecte,  à 

de),  ù  Busset.  Montluçun. 

BBUGiàvBs  DB  La  Mottb,  auden  Mahtirb  (l*abbé),  curé  de  Sl-NI- 

sous-préfet,  à  Montiuçon.  colas,  à  Moulins. 

'^BuBBS  (Albert  de),  à  Moulins.  Mbilhbubat  OBSPaiaBAiJz(Loub), 

*  Dadolb  (Emile),  architecte,  id.  id. 

Dbsbosibbs  (l*abbé),  curé  de  Bour-  *  Montlaub  (le  marquis  Eugène 

bon-rArchambaulL  de),  de  Plnsiitul  des  profinoea, 

*  Drtmx'Brizé  ( Mgr.  de),  évéqiie  id.,  et  à  Paris,  rue  de  GreneUe- 

de  MdOlins.  St.-Gennalai  76. 
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Papot  n  La  Mnsnte,  juge  d*in-  SioiLLn.tnclen  notaire  à  IfonUm. 

Mnietioii ,  à  Mooliot.  *  TvnoT  (  BdmoDd  ) ,  profeaiear  de 

SAiKT-GtoAND  (de) ,  à  SL-Oé^ind'  ff^m(o ..  W. 

de-Vmx.  VARDu(rabbé],  coréd'Hariel. 


hitp$(iâmr  .*  *  M.  G.  Dstav  m  Fratills,  à  Goodes,  près  GhaamaoL 
*  G««nfi  (  ftfg'.  ) ,  érêqae  de  Lpngres. 

1«*.  DIVISION.  —  DOras  .  JURA  BT  HAUTE  SAOIIB. 

hmppctVÊr  dinMionMtdrÊ  :  *  If.  WBISS ,.  membfe  .de  riii>9MlWtf  couer- 
vaieur  de  la  biblioi^iie  deBesaoçpo» 


hupeeteur:  *  IL  Victor  Bulls,  architecte,  à  Besançon. 

Tteaini«>SAirrAm  (le  marquis  de),    *  VciLLsaiT,  Grande  me,  104,  à 
ft  Besançon.  Beiançoo. 


hgfteçteur:  M,  Edouard  Clbhc,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 

Besançon, 


Intpectmtr:  *  II.  Jules  n  Botbh,  à  la  Chaodeau. 
*  LoRGCBAMP ,  afocat,  à  Vesoul.         Sallot,  docteur-médecin,  à  Vcsoul. 

20*.  DIVISION.  — M¥.%JSE,  MOSELLE.  MEUBTHE,  VOSGES, 

BAS-BBIN  ET  HAUT-BHIN. 

hapeet€ur  diviêiimnaire  :  *  M.  VicToa  SIMON ,  conseiller  à  la  Cour 

împéKîalesile  Meti. 


hupeetmr  :  M. 

Dacoona  (  Alphonse),  président    Dbs  Bo?bs  ,  lieutenant  de  dragons, 
dn  tribunal  de  premlèi«  ioa-       à  Verdutf.  *'^'" 

Uni9^>  A  VéMun.^ 


XLIY 


LISTE  DR8  MBIIBRES 


IntpêeteuT!  M.  Auguste  Pimt  ,  à  MetL 


*  Boulangé^  fngénlenr  dei  ponto- 
et-cbauffées,  nie  OllWier,  S7, 
*  Paria. 

*BoiiTBiLLBa(Erneiit  de),  andeo 
capitaine  dVtillerie,  membre 
de  rAcadûoie  impériale,  à 
Meti. 

*  GiABaaT,  propriétaire ,  id. 
Dbbobb,   ardiilecte   da  départe- 
ment, à  Meti. 


DurBBtRB,  eoneiller  de  préfectnie, 

id. 
DoBAm  (Louis),    propriétaire 9 

id. 
Pbost  (  Auiniste),  à  Meti. 
Simon   (Yieior),    conseiller  à   la 

Cour  impériale,  Id. 
*  Van  der  Straten  (le  comte  de)» 

membre  de  rinstitot  des  pro- 

Tinces,  id. 


Iwpeetmr:  *  If.  le  baron  P.-G.  ni  Ddmast,  membre  derinstitut  des 

provinces,  à  Nancy. 

AacBLOR  (le  docteur),  à  Dieuie.  La  Mohnibb,  membre  du  Conseil 

Bastibn  (Pabbé),  ebanoine  hono-  général  d*agriculture,  à  Nancy. 

ralre,  curé  de   Si.-Martln,  à  Moiitiibbuz  (le  comte  de),  à  Arra* 

Pont-^- Mousson.  court. 

CaATBL4iic,  arcbitecle,  à  Nancy.  NiccLès,  professeur  à  la  Faculté 

DuuAST  (P.-G.  de),  membre  de  de  Nancy. 

rinstitut  des  proTinces,  id.  Oppbmi «  n  ( A.  %  chef  d*eseadron  an 

HuHBBRa,  arcbitecte,  à  Vie.  7*.  régiment  de  lanciers,  àNancy. 


Impeeteur:  *  If.  Maudhboz,  avocat,  à  Épinal. 


Inspecteur:  *  If.  Pabbé  Stbaiib,   professeur  au  petit  séminaire 

de  Strasbourg. 

Afpbédbbis (l'abbé),  à  Strasbourg.  Babth,    propriétaire,    à   Slna- 

Abti,  propriétaire,  k  Saverne.  bouif. 

AcBRT  (Cb.),  doyen  dé  la  Faculté  Bbk6bb-Lbtb%i'lt,    imprimeur-li- 

de  DnUt»  id.  braire,  id. 
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BftâMK  (Mlehel),  mhHflele,  à    Gioimi,  phtroMleB»  à  Soldltl- 

(Charles),  eonnilkr  gè-  Gomn  (l*abbéi«-B.),  tamteler 

ii«  id.  des  prisons,  à  Strasboaig. 

BsAinrwâLB,  psitear,  président  do  Goiuif ,  à  Beofëld* 

CoDsfstoire  de  St-Tboass.  Id.  Gtss  (Pabbé) ,  aoniônier  do  eoHége 


BvMitBi  (le  baron  Renouard  de), 

dépoté  do  Bas-Rhin,   id. 
Gosn  (A«),  jofe  an  tribonai  dvU 

deScheleaiadt 
CovBBASBiKB,  propriétaire,  Id* 
CoRiTs,  id. ,  id. 
Dâcnvx  (  Tabbé  ),  profeueur  an 

petit  sémioalre ,  id. 
DâsoiuT,    médecin  en  chef  de 

PAsiledcs  aliénés,  àStephansfeld. 
Diaran  ( Félix  de),  propriélaire, 

àStrasboorg. 
DsTSAis,  profésseor  de  Droit,  id. 
Domma  (l*abbé),  ficaire-général, 

id. 


dY)bemai. 
Hbiti,  imprimeoi^ibnire,  àStras- 

bouriBP. 
HBVBBBeaa  (l**bbé)«  anmdnierde 

lliôplUl  dYil,  id. 
Hipp,  profeaseor  à  la  Facollé  de 

Droit,  id. 
HaaaooTT,  prorcssevr  à  la  FacnHè 

delfédedoe,  id. 
HoBiaT    (Pabbé),    prolbawnr   aa 

petit  séminaire,  id. 
Ihlib,  fétérinaire  départemen»,  id* 
*JuRe,   profeneor  an  séminaire 

protestant,  bibliothécaire  de  la 

▼ille,  id. 


DoaiAM(  Antoine  ),afocat,  à  Sche*    Kurpcn   (l'abbé),   profésseor   an 

lestadL  petit  séminaire,  id. 

DvBBisiJ,    recereor-général    des    KiBrrua  (Tabbé),  ficaire,  à  Sa- 


Ahiances,  à  Strasbourg. 
Ses  Tabbé),  chanoine  honoraire, 

curé  de  Barr. 
BnsBN ,    médecin    cantonal ,    à 

Straiboorg. 
PàTiBas  (le  baron  Mathieu  de),  h 

Kintsheim. 
FsBT  (Henri),  è  (kiebviner. 
FsiTsca    (Tabbé),    curé  de  St* 

(korges,  à  Schelestadt. 
GuKKLBB  (Pabbé),  ficaire  de  St.- 

Pierre*le- Vieux,  à  Strasbourg. 
(lOLBBaBBM  (Alfred),  à  Safeme. 
Gii»|  siatnaire,  d  Slrasbio^ig. 


ferne. 
KiB^caLmaa,  professeur  à  rfieole 

de  Pharmacie^  à  Strasbourg. 
Kloti,    architecte  de   rOEnfre- 

Notre-Dame,  id. 
Koss,  professeur  è  la  Facnlté  de 

Médecine,  id. 
Lam6  (Pabbé),  curé  de  Bischheim. 
Lavtb  (Daf id) ,  à  Strasbourg. 
Lbbkl   (le  baron  Eugène),  jngn 

d*instmetton,  id. 
LBBnaLiN,  profésseor  agrégé  A  11 

Faculté  de  Droit,  id. 
La  MAiTaa-CnAaaaTi  préridentdtt 


«VI 


U8TB  DBS  milBIU» 


'  Comtee  «grieole  tie  rarrondlMe- 

ment  de  Strasbourg. 
Lnitt  (rabbé),  pMir«Mear  an  petit 

léalnaire,  à  Strasbourg. 
LB?aAOLT    (Looia),    pererpleor, 

eorreapondant    du    minialèfe, 

etc.,  à  ObemaL 
Uyt  (Pèlii),  négociant,  id. 
MAaTiif  (Pabbé),  curé  de   Nor^ 


Raton  (l*abbé),  èhnétaiebonoralfe, 

supérieur  du  petit  .eéttinaire, 

à  Strasbourg. 

Rbinach  (lebaronde),kNMema7* 

Rmks  (de),  oorrMpondaot  do  dI- 

nialère  de   l'Ioiérieur,  à   Bia- 


MiRULA  (i*abbé),  chenoiDe,  supé- 
rieur du  grand  séaBÎnaire,  k 
Strasbourg. 

i'IfeiiCK  (Louis),  id. 

MoRiN,  architecte  «cii  chef  du 
département,  id. 

*  MoBLBT  (de),  colonel  do  Génie,  en 
retraite,  à  Sa? eme. 

MimB  (Paul),  à  Sira^urg* 

BfvLLBaoaiK  (de),  aoua-pràfet,  k 
Scbelestadt. 

MoRcn  (l*obbé),  curé  de  Sand. 

MoBT  (l'abbé  Pantaléon),  profes- 
seur au  petit  sémiDaire  de  Stras- 
bourg. 

MoBT  (t*abbé)  Josepb),  id.,  id. 

NicKLfes  (Napoléon),  à  Benfeld. 

OauL  (l*Bbl>é),  chanoine  liononire 
curé  de  St.-Piene-l»Jeiine,  à 
Strasbourg. 

Obthlibb  (Pabbé),  curé  de  Ste.- 
Foi^  à  SchelesUdt 

pBTiv-<»daAB]>,  peintre  sur  ▼erre, 
à  Strasbourg. 

Pbtiti,  architecte»  id. 

Ba»p  (y%bbé)^  vkaire*génècal  du 
diooÈae^id. 

RmtKsai  mftnhîo  taMnbnire,  id. 


Rmoaistir,  architecte  de  l^arrendia- 

sameot,  à  Scbelestadt. 
RimoBL,  pasteur,  à  Dieofringen. 
RoatBT^jerj,  «rchllecte,  à  Stras- 
bourg. 
Saum,  sous-chef  de  difision  à  la 

Préfecture,  id. 
ScHAOBEtaooBo  (le  baron  de)»  anden 

pair  de  France,  id. 
ScnAQBfiBiiRo  (Alesîs  de),  jpge,  à 

Wissemboiirg. 
ScBiài  (I^Bbbé),  curé  d*IUIûrch. 
ScmrPBBSTBiH,  à  Moromenheini. 
ScniR  0*Bbbé) ,  vicaire-général  du 

dioo^se«  à  Striisbouif. 
ScuouLLBB,   propriétaire»  k  Géis- 

aelbroon. 
ScBfVBiGBCBcseB,  k  Strasbourg. 
SiKFBBT,  à  Ebly. 
SiFPBB  (l*abbé),  curé  de  Weyers- 

heim. 
SiLB8RMANH,imprini.,à  Strasbourg. 
Simon,  imprimeur-lithographe,  id. 
SoRG,  artiste  peintre,  id. 
Spacb  (Louis),  archiviste  en  chef 

du  départemeuL 
Spach,  secrétaire  de  la  mairie,  k 

StraslMurg. 
Stcbbrb,  professeur  k  la  Facalté 

de  médecine,  id. 
SraHiiRO  rrh»)i  pniprlélaire,  id. 
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*  Bnàn  (l*«bbé),  profiMMor  mi  à  GtQdcrtiidm. 

pcdt  léiDiiMire  de  Struboarg.  Witii,  afdiilctle,  à  Strasbourf. 

TvicuuM  (le  bercMi  Airred  de}»  Wiaoïe^peinlre-verrier,  id. 

aiideii   magistrat,    k  Tralleo-  WoLrr  (l*abbé),  profesMor  ao  petit 

hàoaeii.  ièaiinalre  deStrasboniv. 

Oaaiir  (l^aUiQ,  dlreeteor  de  ftfta-  Wour  (Ganave)*  «fopè,  4.6tiaa- 

tifiiMBieiit   de  SL-Arbogaft,  à  bouif« 

Slriaboarg.  '  Jùnna,  HMahe,  id. 

WmaawALB  (l'abbé)»  préeeptear, 


In»peeu»r  t  M.  Po» at,  arcbitecte  de  la  fille ,  à  Beifort 

*Gdubui  (Pabbè  V.),curé  de  SL-  RmnjiARif,  prindpel  du  «oHégei  à 

Georges,  à  Haguenau.  Tbaan. 

KnTRH  (Beori),  à  Muiboase.  ScHLCMBiMaa  (  Btigèiifr),  »à  Mn- 

KiuiiGLAOss  y    notaire ,    à     Ha-  Ihouse. 

goeoan.  ScBLLMasaota-DoLfos,    à    Gnei»- 

Lmua  (Ad.),  à  Ste.-Marie-aai-  willer. 

Minch  SuBULT,  &  Mulhouse, 

MiTu  (l'abbé),   chanoîDe  hooo-  Sutbr  (Pabbé),  vicaire,  id. 

raire,  curé  de  Colmar.  Simokis  (l'abbé ',  professeur  au  eol- 

NoML,  à  HaguAMo.  1^  libre  ^e  Colroar. 

MSAT,  urebdiecte  de  la  Tille^  à  Stobbbb  (Auguste),  régent  au  col- 

BelftNt.  ]^e  de  Mulhouse. 

RnraïaD    (  l'tebbé  ) ,    ficaire,    à  o,,,„„  (  pabbé  ) ,  ficaire  à  Col- 

Caioiar.  mgr, 

Riiaaa(rabti^,  tapérieurdopeUt-  Vbttbb  (l'abbé),  économe  du  cd- 

iéaiinaire  de  la  Cbapeile-Mus-  i^^  libre  de  Golmar. 


XLTin 


U8TB  OEft  MBMBBBS 


HIMBRIS  iTRMGKRS. 


&  M.  LE  ROT  DE  SAXE,  à  Dresde. 


AmtwoBTa  (le  géDéral),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Al?iii«  direciear  4e  Phiatnietion 
publique,  à  Braielles. 

ÀHDBns  (Tabbé  J.-O.),  chanoine, 
i  Bruges. 

AoBswoLD,  président  de  la  régence, 
k  Trèf  es. 

AoTttissv  (le  baron  de),  directeur 
de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, Il  Nuremberg. 

Babhb,  conseiller  aulique,  profess'. 

à  rUnifersité  de  Heidelberg. 
Batbr    (de) ,    conserrateur    du 

musée,  à  Carisrube. 
Batlbt  (W.-H.),  à.  Londres. 
Bblpobd  (Sa  Grâce  le  duc  de) , 

Brighton-Square,  à  Londres. 
Bbll  ,  docteur  en  philosophie,  à 

Londres. 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southamplon. 
Bbirckbu  (de),  conseiller  d*État, 

à  Brunswick. 

C 

CAFiTAiire  (Ulysse),  secrétaire  de 
rinstitut  archéologique  Liégois, 
à  Liège  (Belgique). 

GoROiiDAU  (de),  oonser?aleur  des 
archives,  k  Zurich. 

GorpiBTTBBS  (le  docteur,,  à  Ipres. 


CiOBBimio  (  le  baron  de  )  t  pféfi* 
dent  de  la  Commission  impé- 
riale d*Antriche  pour  la  conser- 
vation des  monuments,  à  Vleaue. 


Dbctobfp  (comte),  ft  Gothingen. 
DiKGBBicH,  professeur  à  TAthénée 

d*  An  vers  (Belgique). 
DoHALSTON ,  secrétaire  de  l'Institut 

des  architectes,  ft  Londres. 
Dbubht  (lohn  Henry),  membre  de 

la  Société  des   Antiquaires  de 

Londres ,  à  Norwich,  comté  de 

NorfollL  (Angleterre). 
Ddmobtibb,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants  à  Tournay. 
Dubt,  pasleur  protestant,  à  Genève. 

P. 

Fabbt-Rossius,  docteur  ës-lettres, 
è  Liège. 

Flobbrcoubt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  Musée  d'antiquités» 
à  Trêves. 

FoBSTER,  membre  de  plnsieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTRB,  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  des  Beaux- ArU .  è 
Vienne. 

*  FuRSTsuBEBO-STAiinciM  (le  comte 
de  )  ,  chambell.in  du  roi  de 
Prnsso,  à  Apollinarlsberg,  \yvèê 
Cologne. 
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Gboscl  (  Ifg'. } ,  ordinal  •  ardie- 

fêqoe  de  Cokifroe. 
GnriT  (le  comte  de),  à  Esloo, 

près  VaesUech. 
GtwBas»  secrétaire  de  la  Société 


camp  de  &  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade»  à  Badeo-Bade. 

KuGLER  (Frani),prore8Beur  à  l'Aca- 
démie de  Berlin. 

KcLL,  professeur  à  1* Académie  de 
Dcrlin. 

I. 


ardiéotogîque  de  Mayence. 
GiLDcimvD,  négociant,  à  Botter-    Labis  (Mg'.),  évéqne  deToomaf. 

LAvaiNT  (Mg'.},  évéquede  Luxem- 
bourg. 
*  La  Roi,  professeur  d'archéologie 

à  rOnifersité  de  Liège. 
^LBNDBHScHiriT ,  cousenrateur  du 

Musée  de  Majrenœ. 
Lbrbabd  (Frans),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

président  de  la  Cour  de  cassa-    Lbutscb  (Charin-Ghrétien  de) ,  à 
tion,  à  BruBelles,  WeUiar  (Prusse). 

GoiUBBT,  prof<nseur,  membre  de    LicutU  (Tabbé),  curé  catholique 

de  Christiania  (Nonrége). 
*LoPBi  (le  commandeur),  cooser^ 
TBteur  du  musée  d'antiquités  de 


GoSBIiLA* 

'GossB  fils,  à  (knère  (Suisse). 

GsiiiDCAeaAGB,  membre  de  l'In- 
stitut archéologique  de  Liège. 

*  Gbabt  (  Mg'.  ) ,  é%équp  de  Soot- 
narth,  à  SL-Geoi^e,  à  Londres. 

Gcbblacbb  (le  baron  de),  premier 


l'Académie,  id. 

HAeMARS,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  Liégcob,  à 
Liège  (Belgique). 

Habisiomb  (Rev.  C  H.),  archéo- 
logoe,  à  Londres. 

HuLsca,  membre  du  Conseil  supé- 
rîenr  des  bâtiments,  ft  Carlsruhe. 

Kiubb  (le  docteur) ,  secrétaire 


Parme* 

M. 

Mabous  (GustBfe),  libraire,  à 
Bonn. 

Maubufiscb  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
sollern-Sigmaringen ,  à  Sigma* 


ringen  (Prusse). 

de  la  Société  archéologique  de  Matbb  (Joseph) ,  à  LiferpooL 

Zurich.  Mbybb  (F.),  à  Francfort-sur-Mein* 

Krbttb  bb  Lbttbwhotb,  à  Bruges.  Minbbtini  (Giuliano),  conser?ateur 

kcsTiLOQD,  propriétaire,  à  Gaod.  du  musée  de  Naples. 

Kbicsbb  ,    membre   de  plusieurs  Monb,  directeur  des  archives  géné- 

Socàétés  Mfantes,  à  Cologne.  raies  du  grand-duché  de  Bade, 

Ksns  Bi  BocvfiLomi ,  aida-da-  à  Carlimhcii 


usTB  DIS  Momes 


MoiLn  (  Ckaria  )  »  profenear  A 
rAcadémie  royale  de  OosieldorC 

*  MuLun  (  Ifg'.  )  «  6v£qoe  de 
Munster. 

MoLLu  (le  docteur  Charles),  à 
Stattgard. 


*Qua9t  (le ban»  de), 
teor  général  des  Donamenlt 
historiques  de  Prusse  »  mcmhre 
étranger  de  nnsdlot  des  pro- 
viDKidc  Franee. 


IUthp  (Aogustç),  propp^aire,  h 

Li^einboui:g. 
Nicnou  (John-Gougfa),  membre  de 

If  Sociél(i  des  sy^liquaire»  de 

Londres* 
NoUi  (de)«  propriéuire.  à  Cok 

logne. 

O 

'Olpiu  (d^,  directeor-générml  des 
musées,  à  Berlin. 

'Oraappi  m  Bootctti  (d*)  »  pré- 
sident de  rinsthut  Liégeob*  à 
Liège  (Belgique). 

OoDiao*  négociant,  à  Gênes  (Sar- 

p. 

pAimsi  (Antonio)  f  Pun  des  conser- 
vateurs  de  la  bibliothèque  de 
Lpodresy 

*  Parker,  membre  de, la  Société 
archiiecturale ,  de  riusUiut  des 
provinces  de  France  ^  à  Ox- 
ford. 

PaiTakfr-Wii,aACX  «  membre  de  If 
dfi/âél^  (listoriflpe  et  Uttérairç^ 
%  Tpqrnaj  (Belgique). 

Petit  m  Rosaii«  |  Tongres. 

*  PiPtas,  jprofeaseur  à  rUoiversit^ 
et  directeur  4^  musée  d'archéo- 
Iggia  ohréilenne,  à  ferlin. 


Rahbov,  eoosenrateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  RaicBBHSPiBOBa,  conseiller  k  la 
Cour  d*appel,  à  Cologne,  vice- 
présidettt  de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin. 

Rkidib,  professeur  A  l*Eoole  poly- 

techuique  de  Bambeig. 
RkSPiLBi:!  (Pablié),  chanom^,  doyen 

de  la  cathédrale  de  Toumay. 
RiocBMBACB,  arcbilcTte,  à  BAle. 

*  BoACB-SniTB,  membre  de  la  So* 
ciété  des  antiquaires,  à  Londres» 

*  RoBiAKO  (le  comte  Maurice  de), 
membre  dephisieun  Sociélés  sa- 
vantes, me  LéqpoM,  à  BnutsUes. 

Rosai  (le  che? aUer),  A  Romr. 
RooLB,  profeswur  de  r<IIuiver«il^ 

de  Giind,  membre  élrfngfr  de 

rinatUnt  deaptatiMi». 
RiMU.  (loni  Ch.),  f  Undicm 
Hastmc  RmsBL,  ^. 
*Hojfëim  (le  baron  de),  à  Bruxelles. 


Sav  (fmMTino  (le  comte  de) , 
membre  de  plusieurs  Sodétès 
savantes,  à  Turin. 

SAOSAiL^DiiAioiia  (le  baron  de)» 
à  (•'ranafert. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FBANQAISE    D*ARGHÊ0L06IB.  U 


Sonuii,  proTesKar  au    otllége 

royal  de  Trêves. 
ScHtiiAw  (Charles),  conseiller  à  la 

CbQr  de  cassation  de  Berlin. 
Soiaisaia,  proftnear  des  sciences 

aaiiliaires  Instoritfiies  à  YUmA- 

leiwté  de  Friboarg. 
SoTOLTi  (rabbé)»  doyen  de  Free- 

kendorf,  diocèse  de  Munster. 
^SaaaA  di  Falco  (duc  de),  prince 

de  San  Pielro,  membre  étranger 

de  rinsUtut   des   proTtnoes,  à 

Païenne. 
SnmaLrOaacBv  à  KnMS-Hoaie, 

SaoLTsaxa»  membre  de  la  députa- 
tîoo  permanente  de  la  profince 
d*An?en. 

Stabpb  (de),  président  da  tribu- 
nal de  Munster. 

SnsLFaïao  (le  baron  de),  grand- 
BMltredes  cérémonies  du  Palais, 
àBeriin. 

T. 

TnvasT.  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

^TntssT  (le  chanoine),  à  Anindel 
enSossex. 

Tiomaa ,    directeur-général    des 
musées,  à  Copenhague. 
U. 

Utucas,  profeMeur,  directeur  du 
musée  d'antiquités,  à  Bonn. 


V. 

Voisin  0*^bé),Yic.géa.,&Toamaj. 
WiLLBH,  directeur  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sinsheim. 


*  WAi.aaaaTBiii  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

WitMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayenoa 

Y. 

*  Yates,  membre  de  plusieurs  So* 
ciétés  savantes,  à  Londres. 

YoRio  (*abbé de),  chanoine,  l'un  des 
conservateors  du  musée  de  Raples* 

*  Wabdil  (William),  architecte, 
membre  de  Tlnstitut  royal  desar- 
chilectesid* Angleterre, à  Londres. 

Wabokgbnio,  membre  de  Tlnstilut 
et  professeur  à  Tu bingen,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstilut  des 
provinces. 

Wkttsr,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 

WaawaL,  docteur  en  théologie^ 
professeur  à  Cambridge. 

WiKSBNFBLo,  profcsscur  d*architeo- 
ture,  à  Prague  (Bohème). 

*  WiOAND  (Paul  de),  chevalier  de 
l' Aigle-Rottge  à  Wetslar  (Prasse). 


ADDITIONS. 


M.  la  Cufé  de  St.-Vftast  (  Calvadoa). 


tn  LISTE  DBS  MEMBRES. 

La  Société  française  d'archéologie  reDoavelle  ï  ses 
h  recommandation ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem~ 
bres  de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaui]  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu^de  zèle ,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Sodài  françaùe  d^ar- 
théologie. 

Pour  être  admis ,  il  faut  adresser  une  denunde  à  M.  db 
Caumont  ,  directeur  ;  à  M.  l'abbé  Lb  Petit  ,  secrétaire«gé- 
néral,  ou  à  M.  Gaugaim  ,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  la 
Hirine,  n*.  3,  k  Caen. 


COMPTE 

UBNDD  PAR  UB  TRiiOUBR 

DES  RBGETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1 859. 


^t^êm 


REGETTESb 

Excédant  du  compte  de  1858 26,298  88 

GotisatioiiB  recouvrées  sur  les  années  1806»  1865  et 

185d. 280  » 

Gotisationa  recouvrées  sur  I*année  1857    ....  AOO  » 

Id.                    id.                    1858    ....  3,590  u 

Id.                   id.                    1850    ....  6,873  » 

Id.    payées  par  avance  sur     1860    ....  120  » 


Total. 


DÉPENSES. 


RBCOUVRBMBNT   DBS   COTISATIONS. 


37,561  88 


Frais  de  recouvrement    .... 
Ftais  de  retour  de  billets  non  payés. 


667  69 
88  48 


OONOIBROBS. 


Traitement  du  concierge  et  fournitures.    •    .    .    . 
Id.                 id.       du  musée  et  différents  tra- 
vaux.     


71  75 
48  31 


mniBUioirs. 


ImpretsioDS 4,020  » 

TigneUes  pour  le  compte*rendu  des  séances.    .    .        205  « 

À  reporter.    ....      A,901  33 

d 


LIT  COMPTE  REKOy  JV^  XE  TRÉSORIER. 

Bepart,    .    .    .      4,901  23 

PORTS    DB   LBWraiM  ,  ^^h^ffMT»  1^1»  A^RAt^OBWSBMBNTS. 

AffraDObis^emeot  du  Coinpte-reoda  des  8éaQGe&    .        87i  33 
PoMs  de  lettres,  paquets,  affrauchissenient  de  circu- 
laires et  menues  dépenses.  195  32 

SÉ&KCBS  GÉNBRALBS, 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris,  Rouen, 
StrajBboqrj^,  Limoges  et  Le  Mans.    «    •    ^    .    •        5A8  96 

MÉDAILLES  *BT  LIVRBS    d'aRCHÉOLOGIR. 

Acbati^  gravure  de  médailles    .    .    .    ^    .    .    ,        339  7^ 
Di^ributîoff  de  livres  d'arcl^^gie.    .....        198    » 

'  CONORBS   SCIBNTIFJQUBS. 

"  ...  .  • 

Gottsaiions  au  Congrès  de  Limoges 30    » 

ALLOCATIONS   SOLDÉBS. 

Membres  chax|;és  de  la  sur- 
Tetllaoce  et  de  U  direction 
des  travaux. 

M.  Des  Moulins.         Inscription  commémorative  de 

Mg'.  de  Barraulty  évAqoe  de 
.    .  Bazas,  atchevêque  ë'Arlea.        47&  90 
M.  Tabbé  Arbellot.  Fouilles  à  Chassenon    ...        172    » 
M.  Tabbé  Pichot.       Fouilles  à  Sermerfeu    ...  50    » 

M.  Tabbé  Dbcorde.    Réparation  à  Tégljse  de  Bures.  UO    » 

M.  Tabbé  Vm as.'        Fouilles  à  Jonquières   ...  50    » 

M.   Pierre   d'ALLON- 
VILLE.  '   Réparations  à  Téiglise  de  Som- 

sois .    .    . 150    » 

M.  Pabbé  DE  Saint- 
EU7p4iit^  id.         àTéglise  de  Tem-  .    . 

ma.   .....  r   .   .       100  » 

il  reporter 7,819  83 


COMPTE  RENDU   PAR   LE  TRÊSOHIER.  LV 

Repart 7,819  83 

M.  KorssKL.  Fouilles  h  Banassac.     .     .     .         100    d 

IL  Tabbé  Mm aad.       Réparations,  à  Cégjifla^e  Pont- 

Aubert 100    » 

MM.  Gballb  et  QuAif- 
TiN.  Id.        à  Pëgifse  de  Pon- 

tigny 200    » 

M.rabbéDESFRiicHES.      Id.        à  Téglise  d'Ussy  .         100    n 
MM.  Hocher  et  David.  Restauration    d'un   tombeau 

dans  Téglise   de  GhAteaur 
L'Hermitage  ......         200    » 

Id.  id.    Achat  d'une  statue  de  saint 

Roeh ,  pour  le  musée  ar- 
chéologiquetdu  Mans    .    .  50    » 

MM.  UccHEit  et  d'E$~ 
PAULART.  Fouilles  SUT  la  place  du  Ohfr^ 

tean,auMaii6«    ....        300    »» 

M  Blanchetière.      Réparalôons  à  l'église  du  Mou- 

tier-d'Alraii' 50    » 

M.  Victor  Smoif.         Restauration    des    peintures 

murales  de  l'église  da*  SiUe- 

gny 109    » 

M.  Des  Modlirs.         RéparaticHi  iq  clocher  de  St- 

Miobel,i>Bw4eaux.    .    «        200    » 
Id.  id.        de  la  chapelle  des 

TempKeis  de  Magrigne.    .        300    » 
M.  Leharivel-Di] ro- 
cher. Moulages  à  JiouarFe.    ...        liWï   n 
M.  HccHER.               Réparation   d'un   rétable   de 

l'égliaeideYiiaîne-sous-Lucé.        100    n 
M  DE  MoRLET.  Fouilles  sur  la  voie  romaine, 

près  de  Maqnevillers.    .    .         100    » 
U  RncEL.  Fouilles  dans  le  canton   de 

Dmlingeo 120    » 

ToTALJ 10,230^83 


LYI  COMPTE  BENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 


BALANCF. 


Recettes 37,561  88 

Dépenses   •    •    •    .     10,239  83 

Excédant.    •    .    27,322  05 


ALLOCATIONS    SOV    BNCORB    ACQUITTÉBS. 

Membres  chargét  de  la  tor- 
T«iUaoce  et  de  la  difection 
dea  travaux. 

M.  BoROEAox.  Souscription  au  monument  de 

Cocherel.  50    » 

M.  DE  Glanville.        Fouilles  à  Villers-sur-Mer.  100    » 

M.  deGranrut.  Incrustation    du    bas-relief 

des  Vignerons  de  St. -Jean  à 
ChâloRS-sur-Mame.     .     .  20    » 

M.  TabbéliEpETiT.     Réparations    à     Péglise    de 

Mouen 100    » 

M.  Ghaubrt  de  Taoïr* 

CBNORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentières.  20    » 

Id.  Rétablissement  d*une  croix 

commémorative  du  sire  de 
Joinville,     .....         50    » 
MM.  de  Gaumont, 

Gadgain ,  G.  ViLLERS.  Souscriptlou  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.     1,000    » 
M.  DE,  La  SiGOTitex.    Réparations  à  Téglise  de  St- 

Génery. 50  -» 

M.  Tabbé  Jouve.  Plan   de  la  ville  antique  de 

Valence, 50    » 

A  reporter.    •    •    .    •      1^0    • 


GOMPTB 

RENDU  par  le  TRIBORIBR. 

LTII 

Repùrim    •    ê    •    • 

iMo  » 

MM.  DB  BnLUG*Pi- 

I0SS18    et    BOBIEB- 

B 

BàLB. 

Fouilles  à  Dauphin  (Bassea- 

Alpes).      •..•.. 

100    » 

M.  Rathonoon. 

Fouilles  dans  le  département 

de  r  Ardèehe 

100    > 

M.  Vâlèrb-Martm. 

Rachat  de  Ja  tour  de  Villars 

(Vauclose) 

100    » 

M.  Gh.  Lb  BtAiic. 

Fouilles  au  Bosquet    .    .    • 

50    » 

M.  DB  SOULTRAIT. 

Réparations  à  réglise  d^Iseure. 

100     n 

M.  DE  VERIIBILH. 

Fouilles  à  Périgueux.  .    .    . 

500    » 

M.  Paqueréb. 

Réparations  à  réglise  de  Ville- 

martin 

100    » 

1<L 

Fouilles   dans  le     départe- 

•  ment  de  la  Gironde  •    •  <w 

100    » 

M.  DE  Veeneilb. 

Sommes  à  la  disposition  de 
rinspecteur   de    la    Dor- 

dogne 

200    » 

M.leC'*.D'IitRicouRT.  Réparations  à  Tégliae    d'A- 

blaio^t-Nazaire  •    •    •    • 

200    » 

HM.  Challe  (Victor), 

Petit  et  Qdatitin. 

Fouilles  à  Auxerre.    .     .    . 

200    » 

H.  DE  GUERPEL. 

Réparations  à  réglise  de  Ste.- 

Marie-Laumont  .... 

200    » 

M.  DE  GHAOUEC. 

SouscriptioD  pour  rachat  d^une 

tour  du  mofen^-égey  à  Vire. 

200    » 

Id. 

Moulages  à  Vire 

100    » 

M«  Victor  Ghatel. 

Fouilles  à  ValcoDgrain.    .    • 

100    » 

M.   rabbé    Le  Goc 

1- 

TRBUR. 

Réparations  à  l'église  d'Au- 

drieu 

100    » 

M.  rabbé  Le  Petit. 

Id.     à  réglise  de  Norrey. 

100    • 

M.  rabbé  Straub. 

Réparations  à  réglise  d'Obers- 

teigen •_ 

Â  reporter»    •    •    .    . 

300    » 

4,290    » 

LVifl  GOMPTE    lENDU  PAR   LE  TRÊ80BÎER. 

.     .  BeporL    ....      û,290    * 

M.  Tabbé  Straub.  ConservatioD    des   vitraux 

peints  de  Téglise  de  Ro- 
seDviller. fOO    » 

MM.  DE  MORLET,  SPACH, 

Straub  et  deScuau»!^ 

BOURG.     .  Fouilles  dans  le  castrum  ro- 

fn«in  des  enrirons  de  Sa- 

.    .  verne 200    » 

M.  Tabbé  Straub.  .        Répeffations  au   cloître   de 

Wisserobourg.   ....        290    » 
M  Airgeissen.  Déblai  et   consolidation  du 

chAteau  de  St.*Dirich.     .         100    * 
M.  l'abbé  Straub.  .       Conservation  du  clocber  de 

Kûttlsbeim» 100    » 

Ml^ii.  l'abbé  Arbellot  et 

DE  Verneilh.  feuilles  à  Ghassenon.    .    .         179    » 

M.  DE  Chastiigner.     Gonscrvatîon  des  peintures 
.    .  murales  de  Téglise  de  Bun- 

zac dO    n 

M.  Tabbé  Arbellot.  .  BépanKioDS-  k  Téglise   des 

Salles-de-la-Vauguyon.    .        SOO    » 

MMl.  DE  VeROTEILH  et  DE 

Vernoit.  HéparatioD  d'une  inscription 

.    .    .      tunralaire  dans  régliseSU- 

Léonard IM    » 

Id.  Plaqfue   commëmorative  du 

combat  de  trois  chevaliers 

>    franiçais  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.         50    » 

Total.     .    .    .      5,560    » 


•         * 


COMPTE  RENDU   PAR   LE  TRÉSORIER.  LIX 

RÉSULTÂT  DéFINITIF. 

ExcédaDt 27,322  05 

Allocations  à  solder 6,560    » 


Ponds  libres 21,762  05 


Caen,  le  V\  juillet  1860. 


Le  Dréêoriêr , 
L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARCHEOLOGiaiIG 

DE  FRANGE. 


XXYK  SESSION 


TBIIIB 


A  STRASBOURG , 

I.B  99  AOUT  f  8&9  ET  lOIIRS  SUIVANTS. 


Séaaee  d'oaTcriare. 

Prêsidenoe  de  M.  Coolaux  ,  maire  de  Slrasboarg. 

A  dix  heures,  la  session  du  Congrès  s'ouvre  dans  la 
salle  d'adjadication  de  la  Préfecture  ,  que  la  ville  a  fait 
orner  pour  la  circonstance.  Quatre-vingts  personnes  sont  pré- 
lentes. 

H.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, invite  M.  le  Maire  de  Strasbourg  à  présider  la 
séance.  Prennent  place  au  bureau  :  M.  Migneret,  préfet  du 
Bas-Rhin  ;  Mg^  Rcess ,  évêque  de  Strasbourg  ;  M.  Braun , 
président  du  Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg;  M.  l'abbé 
Le  Petù^  secrétaire-général  de  la  Société  française  ;  M.  Simouy 
de  Metz,  inspecteur-divisionnaire;  M.  Gomart,  membre  de 
plusieurs  académies  ;  M.  de  PetUviUe ,  de  Rouen  ;  M.  l'abbé 
StroMb ,  secrétaire-général  du  Congrès. 

1 


2        CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  le  Maire  de  Strasbourg  ouvre  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

c  La  ville  de  Strasbourg  se  félicite  de  réunir  dans  ses  murs 
tant  d'hommes  éminents  ,  tant  de  savants  distingués.  Il  y  a 
huit  mois  déjà,  la  détermination  prise  pour  la  tenue  de  votre 
26*.  congrès  a  été  accueillie  par  notre  population  avec  un 
plaisir  sincère  et  le  Corps  municipal  a  été  heureux  de  pouvoir 
donner  un  témoignage  de  sympathie  à  une  association  célèbre 
et  à  son  vénérable  fondateur. 

f  Mes  collègues  et  moi,  nous  avons  gardé  bon  souvenir  du 
Congrès  scientifique,  qui,  en  1862,  a  mis  tant  d'animation 
dans  la  vie  intellectuelle  de  notre  cité  :  nous  nous  sommes 
rappelé  l'hommage  mérité  que  la  réunion  fit  à  la  réputation 
brillante  du  premier  archéologue  de  l'Europe ,  en  lui  décer- 
nant les  honneurs  de  la  présidence  avec  des  applaudissements 
unanimes.  Nous  sommes  persuadés  que ,  sous  la  direction  de 
M.  de  Caumont ,  un  nouveau  congrès  va  figurer  avec  éclat 
dans  les  annales  du  monde  savant  et  ajouter  sa  part  aux 
résultats  dont  se  glorifie  la  Société  française  d'archéol(^e. 

V  Dans  le  domaine  de  Tintelligence ,  il  est  peu  d'asso- 
ciations en  effet ,  qui ,  à  l'égal  de  la  vôtre ,  puissent  se  féli- 
citer de  succès  aussi  réels ,  aussi  incontestés.  Votre  première 
réunion  ne  remonte  pas  à  plus  d'un  quart  de  siècle,  et ,  dans 
cette  période ,  si  courte  pour  de  grandes  entreprises ,  l'action 
d'un  savant,  isolé  à  son  début,  a  suffi  pour  opérer  dans  les 
idées  et  même  dans  les  travaux  publics  et  privés,  une  véri- 
table transformation. 

«  Quand  les  premières  publications  de  M.  de  Caumont 
vinrent  appeler  l'attention  des  hommes  sérieux  sur  les  noonu- 
ments  du  moyen-âge ,  ces  études  nouvelles  avaient  tQute  la 
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portée  d'une  découverte.  Exclusivement  adonués  à  l'uni tation 
de  l'antiquité  classique  ,  les  architectes  considéraient  le 
moyen-âge  comme  une  époque  de  décadence  et  de  barbarie  ; 
le  style  ogival  notamment  était  l'objet  d'un  dédain  superbe , 
et,  pendant  près  de  quatre  siècles ,  les  agents  habituels  de 
la  destruction  des  mcmuments  ont  été  secondés  par  des  res» 
taorations  faites  sans  intelligence  et  par  des  démolitions  i 
tout  jamais  regrettables.  Les  études  de  M.  de  Caomont  sena^ 
bleot  avoir  déchiré  un  voile  qui  couvrait  d'admirables  tra- 
vaux A  l'architecte  elles  ont  fait  comprendre  ce  qu'au 
moyen-âge  les  maîtres  possédaient  d'instruction  solide ,  d'ha** 
hileté  technique  et  de  conceptions  originales.  A  l'homme 
religieox  votre  vénérable  Président  a  fait  entrevoir  le  langage 
symbolique  d'une  époque  qui  fut  grande  surtout  par  les 
DoUes  sacrifices  qu'enfanta  une  foi  ardente.  Grâce  au  fil 
oondacteor  qui  semble  avoir  été  retrouvé  par  d'ingénieuses 
recherches»  le  croyant  revoit  l'expression  des  vérités  éter« 
nelles  dans  les  dispositions  architecturales  et  dans  les  innom- 
brables détails  d'une  ornementation  variée. 

•  Je  le  répète ,  je  connais  peu  de  découvertes  aussi  fé« 
ODodes  en  résultats.  Une  école  nouvelle  s'est  jetée  avec  ardeur 
dans  la  voie  qui  a  été  ouverte  par  M.  de  Caumont  Anjour-' 
d'bui ,  la  conservation  des  monuments  du  moyen-âge  est  nue 
cause  qui  n'a  plus  besoin  de  défense.  La  génération  actuelle 
entoure  de  sa  vénération  enthousiaste  les  témoins  du  passé. 
Sur  tous  les  points  de  la  France,  vos  efforts  se  trouvent  s«»« 
condés  par  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  Congrès  de 
Strasbourg  rencontre  la  confraternité  d'une  Association ,  qui, 
dans  la  vallée  du  Rhin,  poursuit  un  but  identique  au  vôtre , 
et  s'honore  du  patronage  de  son  fondateur ,  le  premier  ma- 
gistrat du  département.  A  Strasbourg,  vous  trouvez  aussi  un 
Corps  municipal ,  qui ,  dans  l'exercice  d'une  attribution  pué^ 
oeuae ,  a  suivi  le  mouvement  auquel  vos  efforts  ont  donné 
tine  impubion  si  vigoureuse  et  si  salutaire. 
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t  Vous  ne  Tignorez  pas  :  une  tradition  de  six  siècles ,  qni 
a  reçu  la  sanction  du  premier  Consul ,  confie  au  Maire  et  au 
Conseil  municipal  de  Strasbourg  la  gestion  d'un  patrimoine 
opulent  dont  les  revenus  sont  affectés  à  l'entretien  de  notre 
cathédrale.  Le  Corps  municipal  se  trouve  appelé  ainsi  à 
diriger  les  travaux  nécessaires  à  la  conservation  et  surtout  à 
la  restauration  du  monument  qui  fait  l'orgueil  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Plus  heureuse  que  d'autres  édifices ,  l'œuvre  des 
évêques  Werner  et  Conrad  et  de  Tarchitecte  Ervirin  a  échappé 
à  des  dévastations  et  à  des  sinistres  irréparables.  Elle  a  subi 
toutefois  l'influence  délétère  d'une  époque  qui  avait  oublié 
les  principes  des  constructeurs.  Il  y  a  peu  d'années  encore  , 
les  vitraux  coloriés  offraient  l'aspect  d'une  mosaïque  incohé- 
rente ;  les  dispositions  primitives  du  chœur  et  des  transepts, 
disparaissaient  sous  des  boiseries  qui  rappelaient  le  goût  do- 
minant au  dernier  siècle  ;  le  badigeon  avait  recouvert  les 
voûtes  et  les  piliers.  Aujourd'hui ,  la  ville  de  Strasboui^  est 
fière  de  montrer  des  travaux  de  restauration  qui  ont  été 
exécutés  sous  l'empire  des  véritables  principes.  Elle  aime  à 
rapporter  à  M.  de  Caumont  l'honneur  qui ,  dans  l'application 
de  toute  découverte,  doit  revenir  à  l'inventeur;  et  je  ré- 
ponds an  vœu  de  mes  administrés,  en  offrant  à  votre  véné- 
rable Président  l'expression  de  leur  gratitude. 

f  Mes  honorables  collègues  du  Conseil  munidpal  partagent 
ces  sentiments  et  ils  s'y  sont  associés  dans  une  délibération 
oflBcielle.  Pour  me  conformer  à  leurs  instructions,  j'ai  fait 
prendre  des  arrangements  afin  de  faciliter  les  réunions  de  la 
Société  et  les  explorations  qu'elle  voudra  faire  dans  nos 
environs,  si  riches  en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges 
dignes  de  fixer  votre  attention.  Je  désire  que  ces  mesures 
obtiennent  votre  approbation.  Puisse  l'accueil  cordial  qui 
TOUS  est  offert  par  la  ville  de  Strasbourg  vous  laisser  de  bons 
sonveoirsl  • 
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M.  de  Caumont  répond  à  M.  le  Maire  dans  ooe  impro?i« 
satkm  bien  sentie  ,  dont  nous  cherchons  à  reproduire  la 
teoeor  :  «  Je  dois ,  dit-il ,  ?oas  remercier  da  fond  de  mon 
âme  de  l'accueil  bienYeillant  que  vous  avez  fait  à  la  Société 
française*  Lors  du  Congrès  scientifique  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  Tille  en  18&2,  et  qui  a  été  un  des  plus  beaux  de  France, 
j'ai  pu  voir  avec  quel  intérêt  on  cultive  en  Alsace  l'étude  des 
monuments  anciens.  Depuis ,  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  à  Lan- 
grès  le  premier  magistrat  actuel  de  ce  département,  et  j'ai  pu 
applaudir  aux  résultats  que  son  active  intervention  a  obtenus 
dans  l'intérêt  de  notre  art  national.  Je  dois  ici  le  féliciter  pu* 
Miquement  de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de  fonder  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace.  L'établissement  de  cette  Société  a  été  un  des  motifs 
qui  nous  ont  décidés  à  tenir  notre  vingt-sixième  session  dans 
la  ville  de  Strasbourg.  • 

M.  de  Caomont  donne  ensuite  des  détails  très-intéressants 
sur  l'origine  et  sur  l'organisation  delà  Société  française,  dont 
la  fondation  remonte  à  1830,  à  une  époque  où  n'existait  pas 
encore  de  commission  administrative  chargée  de  prendre 
som  de  nos  monuments  historiques.  L'église  de  St  -Jean  de 
Poitiers,  dont  le  Conseil  municipal  demandait  la  démolition 
pour  raison  d'alignement ,  en  fut  la  cause  prochaine.  M.  de 
Caumont  plaida  avec  ardeur  pour  la  conservation  de  cette 
ancienne  basilique,  sur  laquelle  il  appela  l'attention  du  monde 
savant ,  et  eut  la  joie  de  se  voir  puissamment  secondé  par  les 
Sociétés  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie.  L'église  de  St. -Jean 
fut  sauvée.  M.  de  Caumont  fonda  alors  une  Société  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments  historiques. 
Cette  institution  grandit,  et  à  l'heure  qu'il  est,  moyennant 
les  cotisations  de  près  de  1,200  membres  répandus  sur  tout  le 
sol  de  la  France,  elle  dispose  d'un  fonds  de  30,000 fr.,  des- 
tiné, en  partie,  à  préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril  ; 
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en  partie,  à  la  pablication  d'onvrages  propres  à  répandre  des 
notions  saines  sur  notre  art  national.  C'est  ainsi  qa*à  l'occa- 
sion de  ce  Congrès,  ajoute  M.  de  Caumont ,  2,000  francs 
seront  offerts  par  la  Société  française  pour  les  monuments  de 
la  région  de  FEst,  en  même  temps  qu'il  y  aura  une  distribu- 
tion de  médailles  faite  aux  architectes  et  aux  hommes  de  l'art, 
qui  se  sont  distingués  tant  par  leur  sèle  pour  la  conservation 
de  ce  que  nous  ont  légué  nos  pères,  que  par  le  goût  dont  ils 
ont  fait  preuve  dans  les  constructions  nouvelles. 

M.  le  Directeur  parle  avec  éloges  de  l'architecte  qui  construit 
en  ce  moment  l'église  catholique  de  Mulhouse.  Il  remercie 
Mg'.  rÉvéque  et  les  membres  du  clergé  de  Tempressement 
avec  lequel  ils  ont  répondu  ï  son  appel  et  termine  en  invitant 
8a  Grandeur  à  vouloir  présider  la  séance  du  soir. 

Mg'.  RoBss  exprime  è  M.  de  Caumont  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  ce  jour  accepter  la  présidence,  parce  que  la  re- 
traite pastorale  l'appelle  an  milieu  de  ses  prêtres,  réunis  en 
ce  moment  au  grand  séminaire.  Sur  les  instances  respec- 
tueuses de  M.  le  Directeur,  Sa  Grandeur  consent  à  présider 
la  séance  un  autre  jour  de  la  semaine. 

M.  de  Caumont  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  ao  sujet 
du  Dtetiannaire  géographique  qui  doit  être  publié  sous  les 
auspices  du  ministère.  La  lettre  est  accompagnée  d'un  spéci- 
men et  d'une  instruction  détaillée  pour  la  marche  à  saivre 
dans  ce  travail  II  remet  au  secrétaire-général  une  lettre  de 
M.  Tudot,  avec  les  premières  livraisons  d'un  travail  entrepris 
par  cet  auteur  sur  les  statuettes  antiques  de  l'Allier;  une  lettre 
de  M.  Paul  Goujon,  renfermant  des  détails  intéressants  sur  des 
fooillesfeiites,  dans  le  courant  de  l'année,  au  Vaudreuil.  M.  de 
Ring ,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour  ^a  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  dépose,  an  nom  de 
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M.  le  docteur  W htmano ,  de  Mayence,  one  lettre  et  ploslears 
exemplaires  d'une  remarquable  brochure  sur  la  profondeur 
des  eaux  du  Rhin  depuis  Tan  70  jusqu'à  l'an  1858 ,  oSérta 
par  l'auteur  à  quelques  membres  du  bureau. 

M.  l'abbé  Straub  se  fait  l'interprète  de  M.  le  Sous-Préfet  de 
Mulhouse  et  de  M.  L.  Letrault,  correspondant  du  ministère» 
auxquels  de  graves  occupations  ne  permettent  point  d'assister 
aux  séances.  Il  est  fait  dépôt  d'un  grand  nombre  d*OQvrages 
offerts  au  Congrès  par  les  auteurs. 

M.  le  Secrétaire-général  du  Congrès,  invité  à  donner 
lecture  du  programme ,  pose  les  questions  suivantes  : 

1.  Quels  sont  les  monuments  incontestablement  celtiques 
qui  existent  dans  l'AUaee  et  le  duché  de  Bade? 
'  2.  A't'On  reconnu  y  d'une  manière  précise  ^  en  Alsace ,  Us 
voies  romaines  indiquées  sur  la  Carte  de  Peutinger  et  dans 
P Itinéraire  d'Antonin  f 

En  réponse  à  ces  questions,  M.  de  Riog  lit  le  mémoire 
suivant  : 

niMOIRE  OB  M.  OE  BIN6. 

«  Feo  M.  le  professeur  Schweighœuser,  dans  son  Énuméra- 
tien  des  monuments  les  plus  remarquables  du  département 
dm  Bas-Rhim,  cite,  au  nombre  des  monuments  celtiques  de  la 
prorince ,  les  deux  peulvans  ou  pierres  levées ,  situées  à  peu 
de  distance  du  petit  fort  de  Lichtenberg.  connues,  l'une, 
sous  le  nom  de  Spitzsiein,  l'autre  sous  celui  de  Breitenstein. 
11  fait  mention  aussi  du  cromlech  ou  cercle  druidique ,  situé 
sur  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Langenberg ,  montagne 
qoi  s'étend  à  travers  la  vallée  de  la  Bruche ,  et  connue  des 
habitants  sous  le  nom  de  Feengarten  ou  jardin  des  Fées.  Il 
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décrit  ensuite  le  bas-relief  scalpté  sur  on  roc  do  Donon  •  an- 
joord'hui  déposé  au  Musée  d'Epinal ,  qui  représente  on  lion 
et  on  sanglier  près  de  combattre,  avec  l'épigraphe:  Beliicus 
surbur.  Le  savant  professeur  fait  de  ce  dernier  mot  une  ex- 
pression celtique  qui  devait,  selon  lui,  exprimer  en  cette  langue 
le  nom  du  sanglier.  Ne  faut-il  pas  plutôt  lui  chercher  one 
racine  commune  avec  Tattique  axtpîm  (  pour  rûpGv ,  mêlée  « 
conflit),  qui,  dès-lors,  n'indiquerait  que  le  combat  continuel 
des  deux  principaux  agents  .de  la  nature:  le  chaud  et  le  froid, 
représentés,  l'un ,  par  le  lion ,  signe  de  l'été ,  et  l'autre  par  le 
sanglier,  qui,  comme  l'atteste  Macrobe,  est  le  symbole  de 
l'hiver?  Le  bas-relief,  sur  ce  sommet  élevé,  trouve  alors  son 
explication  ;  et  sans  doute  aussi,  il  était  consacré  par  la  reli- 
gion ,  comme  le  furent  les  deux  dolmens  qui  se  voient  près 
du  mur  païen  qui  entoure  le  sommet  de  la  montagne  de  S^*.- 
Odile,  où  le  peuple  de  la  plaine,  dans  l'antiquité^  devait  en 
masse  aller  en  pèlerinage ,  chaque  fois  que  les  mystères  do 
culte  l'y  appelaient  au  renouvellement  des  saisons. 

Mais  il  est  un  genre  de  monuments  plus  communs ,  qoe 
l'érudit  membre  de  l'Institut  n'a  pas  signalés,  et  sur  lesqueb 
j'ai  le  premier  appelé  l'attention  de  l'archéologue  dans  nos 
contrées.  Je  veux  parler  des  nombreux  lumuli  celtiques  qui^ 
depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  l'Alsace,  sont  éparpillés  dans  sa 
vaste  plaine,  et  dont  il  serait  d'autant  plus  utile  et  intéressant 
d'avoir  une  carte  exacte ,  que  la  plupart  de  ces  tombelles  ten- 
dent journellement  à  disparaître  par  suite  de  la  culture,  et 
que ,  cependant ,  ce  sont  les  seuls  témoignages  qui  nous  res- 
tent des  établissements  du  peuple  primitif  de  la  province. 
C'est  généralement  proche  de  ces  groupes  de  tombeaux,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  bois ,  ou  quelquefois  épars  sur  les  prai- 
ries, que  les  tronçons  des  routes  romaines  circulent,  noos 
initiant  elles-mêmes  à  la  prise  de  possession  du  pays,  dont  le 
vainqueur  relia  par  elles  les  centres  de  population  qu'il  avait 
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troofés.  En  y  portant  les  arts  et  la  colonisation ,  en  y  plaçant 
ses  troupes  »  il  laissa  à  ces  localités  les  noms  celtiques  qui  les 
distiogoaient ,  et  dont  on  se  rend  compte,  en  foulant,  tout 
auprès,  les  ossements  de  leurs  antiques  habitants. 

La  Toie  principale  ou  Auguste  (via  Attgusta)  qui ,  au  com- 
mencement du  IV*.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  fut  restaurée 
sons  le  règne  de  Licinius  (  sans  qu'il  nous  soit  permis  de  savoir 
comment  et  pour  quelle  cause  le  nom  de  cet  empereur  fut 
alors  inscrit  sur  les  colonnes  milliaires ,  depuis  les  Alpes  pen- 
nines  (i)  jusque  sur  le  Rhin  (2) ,  lui  qui  n'eut  jamais  la  Gaule 
dans  son  gouTernement) ,  est,  de  toutes  ces  voies,  celle  qui 
reliait  les  filles  les  plus  considérables.  C'est  la  même  dont  par- 
lent les  deux  itinéraires  et  de  laquelle  déjà ,  antérieurement, 
s'étaient  occupés  les  empereurs  Trajan  (3),  Gallien  (&),  Pos- 

(1)  IMF  GABB  .   •  TA 

•  •  ICIRIAIIO  UCIRIO 

p  r  unricTO  a?o 

F  C  TALL  OGT 

Hpxni 

.Aii)Beniuiii  Caeaxn  FalerioLidmafio  UciniQpUif^ïcXinvktoÂugfxAo^ 
Forum  Claudii  VaUemvim  Octodanis.  ifiUeimsauani  JITK//. 
(2)  Voyei  les  inacriptions  ci-dessous. 

ySf  •••  C...G.K 

IS8I0Q.  TIA 

lARO  DECCIO 

AîO.  P.  K.  TSIB 

Imperami  Caesari  ^io  Menio  ^into  Trajano  Deeeio  ÀugnAOf 

pomifid  maximo,  Iribuniti»  poCestatis  • 

l  Pierre  iCAltrip). 

W  

10  OALUIRO  P  P 
•   .   .    .  T6. POMT 
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thame  (1)  et  Maximien.  Son  parcours  peut ,  en  grande  partie, 
être  étadié  depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  la  province.  En 
sortant  de  la  métropole  des  Némètes  à  laquelle  une  pierre  de 
départ  donne  le  titre  de  colonie  (2)  et  d'où  étaient  mesurées 
les  distances  dans  son  enclave ,  comme  nous  le  prouvent  les 
pierres  û'Aitaripa  (3)  et  de  Tabema  (k) ,  on  peut  très-bien 


• 


•   •    •   TBI«  P«   •   • 


Imperatori  Caesari  PublioLicioto  GallienopiOf  /élici  Av^slo,  ponti- 

fici  maximo,  frtbunitie  potestatis. 

(  Pierre  d'Altrip  ). 

(i)  .    •    P BSA 

HAR  •    •    •    .    UAR  .   • 

LATfH  •    •   •   •    THO 

FIAT T.  P.  M. 

Tan  .  •  •  .  os  11. 

PP  OLR 

Imperatori  Càesarï  Mareo  Cassiano  Latimo  Posthumo,  pic  feMcl,  tii- 
vîcto  Augusfo  pontiGci  tnaiimo,  (n'initie  poteslatis  iterum  •  consuli 
iterum,  designalo  tertiom,  pair!  patri»,  Cotonia  iVemelensis. 

(})  Voy.  ci-dessus  note  1. 

(8)  niP.  CABAl 

TAL   LICHIIO  (  «iC  ) 
UCMiO  PlIO 
.  INT.   AVG 
C  N. 
L.  Il 

/tnperatori  Caesan  Vateno  Licini(an)o^  pio^  felici,  tnvicto  Au^usto» 
Civilas   iVemctam ,  /eugae  //. 

(à)  IMPBRATORI  CABSARI 

VALRRIO  LICINIANO  (  sic  ) 

LICIFriO  IfOBILIS 

SIHO   CABSARI 

en.  L.  XII E 

Imperatori  Caesari  Vaierio  Liciniano  Licinio  nobilissimo  Caesari 
Civitas  Aemetum.  /^ugae  XIU, 

(  Trouvée  dans  le  Bienwald ,  près  de  Saveme  du  Rhin.  ) 
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reeoonaltre  son  parcoora  Jasqii'aa  JulimVieus  et  la  Sayerne 
do  Rhin,  d'où  elle  joignait  le  fort  de  Tribuni,  et  de  SaUtio  (le 
Sdtx  moderne),  où  nous  foalons  le  sol  d'Alsace ,  et  dans  la 
forêt  doqoel  les  tunuili  celtiques,  en  grand  nombre,  attestent 
raniique  population  dont  Rome  mil  à  pro6t  les  établissements. 
Des  foaiUes  avaient  été  projetées  dans  une  de  cestombelles; 
des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  en  ont  re- 
tardé l'exécution. 

De  Seltz  à  Brumath  (  l'antique  Broeomagus),  la  route  allait 
en  ligne  droite  par  Schirhoffen ,  où ,  sous  l'ombre  des  forêts, 
se  montrent  pareillement  plusieurs  tumuii  celtiques ,  et  par 
Weilhbruch,  où  a  été  découvert  récemment  un  tronçon  de 
eolottne  milliaire.  Une  seconde  route ,  qui  passait  près  de 
Harthaosen ,  où  plusieurs  tombelles  celtiques  montrent  aussi 
leors  tertres  gazonnés»  allait  de  Broamagus  joindre  le  fort 
de  Cmuordia  (  VAlutaéi  près  de  Wissembourg  )  et ,  par  Ta- 
bemœ,  on  Saveroe»  aux  montagnes,  se  dirigeait  directement 
ï  Noviomagus  ou  Spire,  la  métropole  des  Némètes.  La  pierre 
milliairede  Weithbruch  était  placée  exactement  à  deux  ieuga 
de  distance  de  l'endroit  où  avait  été  trouvée  la  colonne  de  dé- 
part  de  Brumath,  élevée,  comme  l'indique  l'inscription,  sous 
le  règne  de  Licinius  Valère ,  par  conséquent  entre  les  années 
308  et  32/i  de  l'ère  chrétienne  (1).  Comme  c'est  de  la  cité  des 
Némètes  que  les  distances  sont  comptées  sur  les  pierres  trou- 
vées dans  l'enclave  de  cette  ville ,  il  est  probable  que  c'était 

(i)  IMP.  CAES.  PVB 

LIO  Licimo 

TALBBIARO.  PIO 
FBLICf.  IRTICTO 

AVCV8T0.  CIY 

TlUBOCOITir. 

ARpcratorî    Caeml  Publio  Licinio  Valériane ,  frio ,  feliei,  invieto 
ÂMfuiû,  évitas  TribociMrmn. 
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aussi  de  la  cité  des  Triboqaes,  ou  Brumath,  que  la  distance  de* 
vait  avoir  été  indiquée  par  leuga  sur  ia  pierre  de  Weithbruch. 
Je  dis  par  lettgœ^  parce  que  c'est  par  lieues  et  non  par  milles 
que  nous  trouYons  les  aiémes  distances  gravées  sur  la  pierre 
découverte  près  d*ÂUaripa  et  sur  celle  déterrée  à  une  lieue  au- 
delà  de  TabetTia,  ou  Saverne  du  Rhin,  par  conséquent  à  treize 
lieues  de  Spire,  distance  marquée  sur  la  colonne. 

De  firumath  à  Strasbourg ,  l'antique  Ârgentaratum  dont  le 
nom  celtique  indique  un  lieu  de  passage  sur  un  courant  d'eau,  la 
route  romaine  a  disparu.  Elle  devait  suivre  à  peu  près  la  même 
direction  que  la  route  moderne,  mais,  avant  d'entrer  dans  le 
fort  placé  sur  Tlil,  relier  le  camp  de  Kœnigsboffen  où  était 
placée  la  YIII*.  légion  du  surnom  d'Auguste.  Sous  2'empire 
de  Commode ,  cette  légion  avait  pris  momentanément  le  nom 
de  cet  empereur ,  comme  l'indiquent  les  inscriptions  où  elle 
porte  le  titre  à*Âugusta  Commodiana,  victrix.  Sous  Gara- 
calla ,  elle  avait  pris  celui  d'Antoniniana.  Des  briques  nom- 
breuses contiennent  l'un  et  l'autre  ;  mais  Je  plus  communément 
on  ne  lit  que  la  simple  épithète  d*Augusta.  C'était  de  ce  lieu  que 
se  dirigeait  à  l'ouest  la  via  militarisa  ou  Heerstrass,  qui  allait 
joindre  le  troisième  TaberruB  (  Saverne  d'Alsace  ) ,  où  elle 
entrait  près  du  cimetière  moderue  après  avoir  traversé  le  Ko- 
cbersberg.  Cette  voie  gravissait  les  Vosges  où  elle  reliait  les 
ruines  désignées  sous  le  nom  populaire  de  la  ville  sans  nom, 
et  poursuivait  son  cours  pour  joindre  la  cité  des  Médiomatrices. 

D'Argentorat  à  Hellenum  ou  Helellum^  VElcebos  de  Pto- 
lémée ,  dont  le  bourg  d'Ehl  ou  EU  a  conservé  le  nom ,  les 
traces  de  la  chaussée  antique  ne  se  retrouvent  plus  qu'à  Sand, 
où,  après  avoir  quitté  la  voie  moderne  dans  son  parcours,  elle 
entre  dans  Eli.  De  là,  elle  passe  à  gauche  devant  Hilsenheim, 
Heidolsheim,  Ohnenheim,  tous  lieux  dans  les  environs  desquels 
se  trouvent  des  traces  de  substructions  romaines,  mais  d'où  , 
jusqu'ici,  l'on  n'a  retiré  aucune  inscription.  De  nombreux 
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twnuli  celtiques  se  montrent,  particulièrement  près  des  deux 
derniers  lieux  et  près  de  Mossig.  La  voie  qui  reliait  cet 
ancien  établissement  peut  se  suivre  directement  jusqu'à  Hor- 
bourg  (  Fantique  Argemovaria  )  dont  le  nom ,  comme  celui 
i*Argemoratum,  désigne  un  lieu  de  passage  sur  un  courant 
d'eau ,  et  où  en  effet  le  pont  moderne  repose  sur  d'antiques 
débris  du  pont  romain.  C'est  une  des  stations  de  toute 
l'Alsace  où  se  sont  rencontrées  le  plus  d'antiquités  romaines  : 
inscriptions,  bijoux,  monnaies,  etc.  Il  est  vrai  que  la  distance 
à*HeHenum  à  cette  localité  n'est  pas  exactement  en  rapport 
avec  celle  donnée  par  la  Table  de  Théodose  ;  mais  on  sait 
combien  il  faut  se  défier  des  distances  de  ce  document  dont 
nous  ne  possédons  qu'une  copie  du  moyen-âge ,  et  à  combien 
d'erreurs  s'est  laissé  aller  feu  M.  le  baron  de  Walkenaër  ,  en 
mettant  une  trop  grande  confiance  dans  les  mesures  de  cet 
itinéraire. 

Une  autre  voie  militaire  suivait  le  Rhin  à  une  distance 
pins  rapprochée  ,  et ,  quittant  la  voie  Auguste  avant  d'avoir 
atteint  Heilenum ,  touchait  le  rocher  de  Brisach.  Partout , 
dans  la  bouche  du  peuple  comme  dans  le  cadastre ,  nous  la 
trouvons  désignée  sous  les  noms  de  Ueerstrass,  Hochstroesle, 
Beidensirass,  C'est  cette  même  voie  qui ,  au-delà  de  Brt- 
iiaeum ,  longeant  la  forêt  du  Hard  où  se  montrent  tant  de 
tmadi  celtiques,  allait  atteindre  Stabula,  le  moderne  Banzen- 
beim  ;  et ,  après  avoir  relié  Combes  (  le  Kembs  moderne  ) , 
touchait  Arialbinnum,  ou  Binningen,  pour  entrer  dans 
Auatutûm 

Arialbirmum  ,  dit  l'Itinéraire  d'Antonio  ,  est  situé  entre 
le  fort  des  Rauraques  et  Vrunca  ;  et,  dans  un  autre  endroit , 
il  le  place  entre  Vindonissa  et  Brisiacwn,  C'est  exact ,  en  ce 
sens  que  la  route  se  bifurquait  et  que ,  de  la  colonie  Auguste 
des  Rauraques,  on  pouvait ,  en  quittant  Artalbinrutm,  suivre, 
M  la  roule  do  Rbin  par  Combes  et  Stabula ,  on  celle  de  la 
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plaine  par  Vrumca ,  avant  d'arriver  au  rocher  de  Brisacb. 

Vrwica,  le  Richenesheim  du  moyen-âge,  montre  en  effet 
encore  le  tronçon  de  route  qui  reliait  ce  lieu  à  Binningen. 
Près  de  celte  position,  les  deux  voies  romaines  forment,  en  se 
croisant,  un  carrefour  dont  une  branche  se  dirige  d'Hirsingen 
^  Banzenheim,  et  dont  l'autre  remonte  de  Battenheim  à  Geis- 
pitzheim ,  où  se  croise  une  troisième  route  qui,  de  Cambe$, 
se  dirigeait  par  Larga^  ou  Largitzen,  dans  l'intérieur  de.  la 
Gaule  à  Epamanduodurum,  Partout,  dans  la  direaion  de  ces 
deux  grandes  voies,  se  montrent  aux  regards  de  l'archéologue 
des  uamUi  celtiques,  soit  près  de  fialtersheim,  où  elle 
porte  le  nom  de  Âltstrass ,  soit  près  de  Rixheim ,  où  nous  la 
suivons  sous  le  nom  de  Heervpeg ,  soit  plus  an  nord  près 
d*£nsisheim,  dont  elle  traverse  les  maisons  de  péage,  et 
près  d'Oberhergheim  et  Dessenheim ,  où  ces  tombeaux,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  forêts,  attestent  le  soin  que  les  Romains, 
une  fois  possesseurs  du  pays,  mirent  à  relier  les  établissements 
antérieurs  du  peuple  subjugué. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  voie  Augusie ,  qui  est 
celle  des  Itinéraires ,  par  conséquent  la  route  d'éuipes  et  du 
gooTernement ,  sur  le  parcours  de  laquelle  devaient  se  ren- 
contrer les  relais  et  les  mansions,  existait  au  pied  des  mon- 
tagnes une  autre  voie  militaire ,  communément  connue  de 
l'habitant  sous  le  nom  de  Heer  ou  de  Heidenstrou ,  et  qui 
servait  au  transport  des  troupes  dans  les  divers  établisse- 
ments qui  longeaient  la  chaîne  des  Vosges ,  et  aux  petites 
garnisons  qui  défendaient  l'entrée  des  vallées.  Le  grand 
nombre  de  localités  où  des  antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vées ,  témoignage  certain  de  leur  existence  du  temps  du 
grand  peuple,  devaient  incontestablement,  d'un  autre  côté, 
être  reliées  par  des  chemins  vicinaux  (vùb  diversoria)  dont 
on  rencontre^  en  effet,  des  traces  dans  toute  la  province  sous 
les  noms  de  Hokweq^  Steinweg,  HtidetÊweg,  tantôt  à  cause 
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de  leur  élévation  au-dessus  du  terraîD ,  tantôt  à  cause  de  leur 
empieiTeaient,  tantôt  eu  égard  à  la  tradition  qui  les  rapporte  à 
DO  temps  antérieur  au  christianisme.  La  population  devait,  en 
effet,  être  très-serrée  ;  et  si  nous  réfléchissons  à  combien  de 
vétérans  Rome  avait  concédé  des  terres  ;  combien  le  com- 
merce et  rindustrie  étaient  prospères ,  soit  que  ce  commerce 
se  fît  par  les  Nautœ  sur  le  Rhin  ,  soit  que  les  grandes  routes 
le  lavorisassent ,  on  ne  saurait  douter  que ,  comme  de  nos 
jours,  toute  cette  plaine  n'ait  été  sillonnée  par  ces  routes 
vicinales  sur  le  tracé  desquelles  bon  nombre  de  nos  chemins 
modernes  circulent  encore.  Mais  leur  structure  ayant  été , 
comme  de  nos  jours  aussi,  moins  solide  que  celle  des  grandes 
routes  ,  elles  ont  presque  partout  disparu.  Ce  ne  serait 
qu'avec  les  noms  qa'on  pourrait,  en  partie,  en  reconstituer  le 
réseau.  > 

N.  l'abbé  Siraub  appelle  l'attention  sur  une  roche  de  forme 
assez  bizarre ,  située  sur  la  crête  du  Katzenberg ,  dans  la  vallée 
de  la  Bruche ,  et  considérée  généralement  par  les  archéologues 
comme  un  immense  dolmen.  Sa  forme  singulière,  qui  offre  de 
loin  l'aspect  d'une  porte  double,  lui  a  fait  donner  par  le  peuple 
le  nom  de  TbQrgestelL  Selon  M.  Siraub ,  ce  rocher,  dont  il 
présente  deux  dessins ,  n'est  qu'un  jeu  de  la  nature ,  mais 
peut  avoir  servi  au  culte  des  Druides  dont  cette  contrée  rap- 
pelle encore  de  nombreux  souvenirs. 

3.  Â't'On  constaté  l'existence  tt autres  voies  antiques ,  non 
mentionnées  par  L* Itinéraire  ou  par  la  Carte? 

4.  Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a^t-il  été 
fait  sur  des  cartes  à  grand  point ,  celle  de  Cassini ,  par 
exemple?  Présenter  une  esquisse  de  ce  tracé* 

5.  Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes? 

Le  Bureau  regrette  vivement  Tabsence  de  M.  Goste ,  juge 
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au  Tribunal  cWil  de  Schlestadt ,  qui  s'est  particalièrement 
occapé  de  la  question  et  Tient  de  consigner  le  résultat  de  ses 
savantes  recherches  dans  un  ouvrage ,  publié  sons  le  titre  : 
V  Alsace  ranuiine, 

La  réponse  est ,  du  reste\  consignée  dans  cet  outrage  dont 
un  exemplaire  est  offert  au  Congrès. 

6.  A-t-ofi  découvert,  sitr  leurs  bords ^  des  colonnes  mtK- 
lùûresf  Quelles  inscriptions  portaiem-^Ues?  Que  soni^elles 
devenues? 

M.  Jung,  professeur  au  séminaire  protestant*  promet  de 
s'occuper  de  cette  question  dans  la  séance  du  soir.  M.  le  Secré- 
taire-général met  sons  les  yeux  des  membres  du  Congrès  le 
dessin  d'une  borne ,  regardée  comme  borne  milliaire  *  mais 
complètement  dépourvue  d'inscriptions.  Elle  se  trouve  à  l'angle 
d'une  pièce  de  vignes  près  de  Scherwiller,  sur  le  Heidenweg 
(chemin  des  Païens)  ou  AUe  Kaiserstrass  (ancienne  route 
impériale  ). 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

13.  Quel  est  l*état  actuel  du  retranchement  gallo-romain 
appelé  le  Mur  païen?  Quelle  est  son  étendue  exacte?  Quelles 
causes  probables  ont  motivé  cette  construction  ? 

M.  Spach  lit  un  mémoire,  en  réponse  à  cette  question,  au 
nom  de  M.  Levrault. 

MÉMOIRE  DE  M.  LETRADLT. 

Beaucoup  de  personnes  se  font  une  opinion  sur  le  mur 
païen  de  la  montagne  Ste. -Odile,  d'après  les  échantillons  de 
ce  mur  rencontrés  aux  abords  ordinaires  de  l'enceinte.  Rien 
ne  pourrait,  au  contraire,  en  donner  une  plus  fausse  idée  que 
ce  mode  sommaire  d'observation  superficielle  ;  car,  ainsi  que 
le  rédacteur  de  cette  note  a  essayé  de  l'établir  dans  soQ 
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ouvrage  publié  en  1855  sous  le  titre  :  Ste. -Odile  et  le  Heiden- 
mauer,  le  mur  païen  D*est  pas  d'un  seul  jet«  ne  saurait 
être  attribué  à  une  seule  époque  ^  pas  même  à  une  seule  des 
races  ou  des  nations  qui  soumirent ,  colonisèrent  ou  occu- 
pèrent successivement  la  chaîne  et  les  revers  de  l'antique 
Vosegus  ou  Vosagus, 

Pour  pouvoir  donc  répondre  en  toute  connaissance  de 
cause  à  la  question  du  programme  :  Quel  est  Vétai  actuel  du 
mur  païen  f  il  est  indispensable  de  parcourir  tout  le  dévelop- 
pement de  ce  mur ,  non-seulement  en-dedans  de  l'enceinte , 
ouis  en-dehors ,  et ,  autant  que  possible ,  sur  le  mur  même. 
Alors  seulement,  et  après  avoir  remarqué  la  différence  des 
assises  supérieures  et  inférieures,  on  pourra  aussi  trouver 
les  éléments  d'une  réponse  à  cette  dernière  partie  de  la 
question  :  Quelles  causes  probables  ont  motivé  cette  con- 
struction T 

Eoprenantlacarte  improprement  appelée  deSchweighceuser^ 
puisqu'elle  est  de  fà.  le  capitaine  d'artillerie  Thomassin,  carte 
reproduite  avec  quelques  modifications  et  sur  une  plus  pe- 
tite échelle  à  la  suite  de  la  publication  de  1855 ,  on  voit  du 
premier  coup-d'œil  que  l'enceinte  avait  trois  divisions  ou 
deax  coupures  transversales  qui  la  partageaient  en  trois 
compartiments. 

Ces  trois  compartiments  de  l'enceinte  ,  quoique  reliés 
entr'eux ,  n'appartiennent  pas  non  plus  à  une  seule  date  ou  à 
noe  seule  époque,  peut-être  même  faut-il  admettre  qu'il  y 
avait  dans  l'origine  quatre  divisions  ou  enceintes  conti- 
guês  ;  cette  quatrième ,  moins  bien  caractérisée  que  les  au- 
tres, serait  celle  du  Homburger-Berg  ou  Hohenburger- 
Berg  ,  antérieure  ,  selon  toute  apparence  ,  aux  derniers 
agencements  des  trois  autres  ,  et  restée  inachevée  ou  aban- 
donnée lorsque  les  ingénieurs  impériaux  approprièrent  à  la 
défense  gallo-romaine  ces  anciennes  places  de  refuge  des 
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populations  établies  dans  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  a?ant 
les  conquêtes  d'Arioviste  et  de  César. 

Pour  qui  parcourt  avec  un  peu  d'attention  le  long  dévelop- 
pement du  mur  païen ,  il  devient  facile  de  saisir  la  double 
origine  de  cette  enceinte  et  ses  différences  de  construction , 
quoiqu*au  premier  aspect  ses  caractères  généraux  soient  les 
mêmes. 

Ainsi ,  presque  partout ,  et  principalement  sur  les  contours 
des  crêtes  qui  dominent  le  côté  de  la  plaine  ou  de  Test ,  on 
rencontre  une  suite  non  interrompue,  ou  rarement  inter- 
rompue, de  quartiers  de  rocs  sans  entailles ,  représentant 
comme  la  base  d*un  mur  antérieur  écroulé  et  remplacé  plus 
tard  par  des  assises  régulières  de  blocs  plus  ou  moins  grossiè- 
rement équarris  et  à  marques  de  queue  d'aronde. 

11  ne  fallait ,  en  effet,  pour  la  primitive  enceinte  toujours 
à  pic  sur  des  précipices,  que  peu  de  science  d'architecte  ;  car  il 
ne  s'agissait  que  d'utiliser ,  en  les  reliant  autant  que  possible, 
les  rochers  debout  sur  ces  escarpements.  La  part  de  l'homme 
dans  la  formation  de  l'enceinte  ne  devait  guère  consister 
d'abord  qu'en  efforts  de  bras ,  pour  soulever  les  débris  des 
convulsions  de  la  nature  et  placer  un  quartier  de  roc  sur  un 
autre.  L'enceinte,  ainsi  préparée  ou  ébauchée,  pouvait  suffire 
pour  donner,  de  ce  côté,  à  la  montagne  un  formidable  aspect 
de  défense. 

Nous  disons  défense  :  en  effet,  l'enceinte,  telle  que  les 
siècles  l'ont  transformée,  était  défensive  fcela  ne  saurait  pa- 
raître douteux ,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'une  partie  des 
débris  de  cette  enceinte  n'ait  point  eu  dans  l'origine  une 
destination  religieuse.  Le  cromlech  a  dû  précéder  le  rempart, 
non  pas  dans  tout  le  développement  de  l'enceinte  actuelle , 
mais  sur  quelques  points  élevés  ou  les  plus  élevés ,  surtout 
sur  la  partie  de  la  montagne  comprise  actuellement  dans 
l'enceinte  centrale. 
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En  gteéral ,  presque  toutes  les  hautes  plates-formes  des 
Vosges  attestent  cette  théogonie  primitÎTe ,  dont  les  pierres  et 
les  rochers  sont  jusqu'à  ce  jour  les  seuls  monuments.  Bien 
avant  le  druidisme ,  le  culte  des  pierres  semble  avoir  été  là 
dans  son  élément    II  formulait   la  tradition  poétique  des 
grandes  convulsions  terrestres ,  des  volcans  lançant  au  loin 
kors  projectiles ,  des  glaciers  écroulés  sur  leurs  moraines , 
peot-étre  des  refuges  providentiels  aux  jours  génésiques  des 
grandes  inondations?  Le  dieu  VogeêusfVog-ase  ou  Volk-asef) 
ce  génie  vosgien  encore  invoqué  dans  les  âges  gallo-romains, 
était  la  personnification  mythique  de  cette  tradition  aussi  vieille 
que  les  commencements  de  colonisation  de  la  vallée  du  Rhin. 
On  peut  donc  admettre  la  probabilité  d'enceintes  reli- 
gieuses moins  développées  que  le  mur  païen  actuel ,  et  dont 
les  restes  servirent ,  sur  plusieurs  points  de  la  montagne,  aux 
constructions  défensives  d'un  âge  postérieur.  Ces  restes,  plus 
particulièrement  caractérisés  par  des  pierres  oblongues  et 
cunéiformes  ,  ainsi  que  par  des  roches  ou  quartiers  de  roches 
dont  la  pose  décèle  l'intention  d'une  pierre  levée ,  ont  reçu 
leor  appropriation  à  l'enceinte  actuelle  dont  ils  forment ,  en 
général,  les  assises  inférieures.  Ils  se  rencontrent  sur  une 
partie  des  fronts  du  compartiment  central  qui  dominent  Nie- 
dermnnster  et  l'amas  de  rochers  fort  singulièrement  agencés 
de  la  Bandshaab^  ainsi  qu'aux  environs  du  MenneUtein  et  du 
StoU^Hafimàunà  le  prolongement  de  cette  dernière  crête  vers 
le  Homburger-'Berg. 

On  pent  aussi  en  trouver  des  traces  plus  rares  du  côté 
ouest  des  développements  du  mur ,  et  principalement  sur  les 
contours  de  l'enceinte  septentrionale ,  où ,  par  suite  de 
l'écroulement  des  parties  supérieure  et  intermédiaire  du  mur, 
la  dernière  assise  inférieure  apparaît ,  tantôt  presqu'entière- 
ment recouverte  de  terre,  tantôt  déchaussée,  tantôt  même 
éboulée  sur  les  pentes  ;  mais  se  montrant  toujours  dépourvue 
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de  formes  régulières  el  sans  les  entailles  qui  caractérisent  les 
assises  supérieure  et  Intermédiaire. 

£n  général,  les  assises  fondamentales  du  Uexdenmauer 
de  la  montagne  Sie. -Odile,  quoique  posées  par  la  natore, 
puisqu'elles  sont  formées  d'énormes  rochers  ,  paraissent 
avoir  été  couronnées  primitivement  par  un  mnr  beaucoup 
plus  irrégulier  que  celui  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les 
débris.  Ces  matériaux  de  la  première  appropriation  défensive 
de  la  montagne  ne  furent  pas  perdus  sans  doute  pour  ce 
dernier,  aux  assises  inférieures  duquel  ils  apportèrent  leurs 
blocs  inébranlables.  Il  est  fort  probable  qu'à  cette  pr4'mière 
époque  de  Tenceinle,  époque  contemporaine  des  invasions 
d'outrc-llhiu  antérieures  à  la  période  gallo-romainey  le  mur 
n'était  pas  fort  élevé  ou  n'avait  que  peu  d'assises ,  formées 
uniquement  de  quartiers  de  roc  et  dans  les  conditions  de  ces 
enceintes  gauloises  décrites  par  César,  où  les  pieux  et  les 
amoncellements  de  roches  se  prêtaient  un  mutuel  appui 
pour  la  défense  (1). 

Les  Médiomatriques  ou  iVlédiomatriciens  qui ,  ayant  l'inva* 
sion  de  la  tribu  germaine  des  Triboques,  occupaient  la  partie 
de  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  qu'on  a  appelée  depuis  la 
Basse-Alsace ,  furent ,  selon  les  apparents  historiques  ,  les 
constructeurs  de  la  primitive  enceinte  défensive  de  la  mon- 
tagne Si'. -Odile.  Il  est  possible,  toutefois,  que  les  Médio- 
matriques, de  race  belge,  et  par  conséquent  venus  en  Gaule 
long-temps  après  la  colonisation  de  ces  contrées  par  la  pre- 
mière race  celtique ,  n'aient  fait  que  s'approprier  une  place 
de  refuge  déjà  fortiûée  avant  eux  par  la  tribu  ou  le  clan 
celtique  qu'ils  vinrent  déposséder,  c'est -à^ire  probablement 
par  les  Sequanes  qu'ils  refoulèrent  sur  la  haute  Alsace. 


(1)  Qmmtntairu  de  César,  livre  II ,  p.  86,  éditioD  d'Amsterdam, 
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L*éfioqae  de  cette  dépossessioo  des  premiers  Celtes  dans  le 
nord  et  ane  partie  de  Test  de  la  Gaule  par  les  Boigs  ou 
Beiges  (  Volsques  ou  Volks  7  )  coïncidant  avec  celle  du  plus 
grand  développement  de  la  démocratie  gauloise  et  de  l'afTai- 
blissement  du  pouvoir  théocratique  des  Druides  ,  il  est  à 
croire  que  le  lieu  de  refuge  dont  il  s'agit  servit  de  rendez- 
foos  oa  de  place  d'assemblée  pour  les  délibérations  de  la 
tribu  en  possession  du  sol.  Les  premiers  maîtres  de  la  mon- 
tagne ,  les  Druides  »  auraient  alors  dû  élargir  leur  enceinte 
afin  de  faire  place  au  peuple,  et  ils  ne  se  seraient  plus  réservé 
que  quelques  coin* s ,  tandis  que  tous  les  contours  des  crêtes , 
reliés  eotr'eox  par  des  lignes  de  rocs  amoncelés,  ou  à  leur 
défaut  par  des  abattis  d'arbres ,  auraient  été  affectés  à  former 
l'enceinte  du  lieu  des  délibérations  publiques  en  temps  de 
paix ,  et  de  la  forteresse  ou  de  la  place  d'armes  en  temps  de 
guerre. 

Cette  première  enceinte  défensive  devait  exister  encore  du 
temps  de  Jules  César,  et  l'on  est  en  droit  de  conjecturer 
qu'elle  emprunta  beaucoup  d'importance  <i  l'invasion  d'Ario- 
viste  et  des  Triboques. 

En  effet ,  les  Médiomatriqnes ,  refoulés  de  la  plaine  par  les 
Triboques ,  comme  précédemment  ils  avaient  refoulé  les  Se- 
qoanes,  durent  chercher  à  se  fortifier  sur  le  premier  plan 
des  Vosges  avant  de  l'abandonner  peu  à  peu ,  pour  se  con- 
centrer sur  les  bords  de  la  Moselle  autour  de  leur  dernier 
refuge  on  de  leur  dernière  cité ,  Divodurwn  ou  Metz. 

Lorsqu'en  l'an  de  Rome  697 ,  le  lieutenant  de  Jules  César, 
Titus  Labienus ,  soumit  à  la  domination  romaine  les  Médio- 
mairiques,  après  avoir  passé  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  pays 
desSequanes  (i) ,  il  trouva  nécessairement  leur  place  d'armes 

(1)  César,  De  beUo  gallieo,  lib.  II,  cap.  xx,  et  Schœpflin ,  Alsatia 
UHtttrûta,  V  I«^,  p.  €09,  133  et  952. 
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encore  debout  ;  et,  s'il  n'y  établit  point  quelque  détachement 
pour  la  garder ,  il  dut  sinon  la  démolir ,  au  moins  la  déman- 
teler autant  que  possible. 

Un  refuge  gaulois  avant  César ,  refuge  plus  on  moins  détmit 
sinon  occupé  par  ordre  de  César ,  tel  est  en  un  mot  le  carac* 
tère  de  notre  primitive  enceinte.  Ses  trois  compartiments  (ou 
ses  quatre  compartiments,  si  l'on  veut  y  comprendre  le  Eotsh 
burger-Rerg  ) ,  auraient  été  affectés,  l'un  au  camp  de  la  tribu» 
l'autre  aux  rites  religieux  et  aux  délibérations;  le  troisième  aux 
troupeaux;  le  quatrième. peut-être,  s'il  y  avait  un  quatrième 
compartiment,  à  un  refuge  auxiliaire  ou  supplémentaire  en 
cas  de  trop  grande  affluence. 

Dans  ce  dernier  cas,la  courtine  touchant  au  Homburger-Berg 
aurait  été  transversale  ou  de  séparation  intérieure  et  n'await 
plus  fait  partie  de  l'enceinte  proprement  dite  ou  de  la  fortîQ* 
cation  extérieure.  Mais  il  y  a  lieu  de  réserver,  pour  être  déve- 
loppée ailleurs,  cette  question  intéressante  et  presque  neuve 
du  Homburger-Berg. 

Si  les  lignes  qui  précèdent  ont  bien  rendu  notre  pensée, 
l'origine  celtique  ou  gauloise  de  Tenceinte  dite  Heidenmauer 
serait  probable  et  devrait  servir  de  point  de  départ  pour  l'at- 
tribution ou  la  classiûcation  d'une  partie  des  matériaux  du  mur. 
Mais  ce  monument  historique  ^  le  plus  remarquable  assurément 
de  tous  nos  monuments  des  Vosges  alsaciennes,  n'atteste  pas 
seulement  le  travail  des  races  disparues  sans  laisser  d'histoire 
écrite,  il  offre  aussi  l'empreinte  de  la  main  puissante  de  ce 
peuple-roi,  qui  partout,  dans  le  monde  connu  des  auciens, 
marqua  le  passage  de  ses  armes  et  de  sa  civilisation. 

Sur  presque  tous  les  points  de  cette  chaîne  de  rochers  à 
pic  ou  de  quartiers  de  roche  superposés ,  qui  sont  les  assises 
fondamentales  de  noire  mur  et  semblent  témoigner  de  son 
premier  âge ,  vous  rencontrez  des  débris  d'une  construction 
régulière,  magistrale,  classique,  aox  grands  blocs  assez  uni- 
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formémeot  éqaarris,  variant  de  dimension  suivant  lear  degré 
d'assise,  ayant  les  uns  jusqu'à  près  de  2  mètres  de  long,  les 
autres  pour  la  plupart  1  mètre,  tout  au  moins  plus  d*un  demi- 
mètre^urtont  sur  la  partie  du  mur  qui,du  SioU-Hafen}usq\x*ik  la 
Bloss,  couronne  les  fronts  dominant  la  plaine.  La  largeur  de 
ces  pierres  diffère  en  proportion  de  leur  longueur^  depuis  un 
mètre  à  moins  d*un  demi-mètre  ;  leur  hauteur  et  épaisseur 
est  presqu*égale  à  leur  largeur  et  le  plus  souvent  de  30  à  UO 
centimètres. 

Toutes  figurent  des  carrés  longs  et  leur  pose  alterne,  à  cha- 
que assise ,  de  façon  que  la  ligne  des  joints  soit  interrom- 
pue. L'appareil  se  complique  ,  par  ci  par  là,  de  grands  blocs 
placés  en  travers ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  présentent  plus  au 
regard  leur  longueur,  mais  leurs  deux  extrémités  qui  atiei- 
gneoi  les  deux  côtés  du  mur.  Ces  blocs^pour  la  plupart  beau- 
coup plus  mal  équarris,  pourraient  être  pris  pour  des  restes  du 
mur  primitif  que  les  constructeurs  de  la  dernière  période  de 
l'enceinte  auraient  jugé  à  propos  d'utiliser  sur  place. 

Cette  magnifique  muraille  n'offre  aucune  trace  de  ciment; 
les  pierres  juxtà  et  superposées  sont  liées  entr'elles  ou  étaient 
liées  entr'elles  par  des  tenons  dont  les  entailles  se  laissent  faci- 
lement reconnaître.  Sur  la  plus  grande  partie  du  développe- 
ment du  mur,  ces  tenons  en  forme  de  queue  d'aronde 
(mbscus)  (1),  dont  on  a  retrouvé  encore  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  quelques  échantillons,  variaient  de  15  à  30  centi- 
mètresde  long  suivant  la  grandeur  des  pierres.  Les  entailles,  qui 
sont  répétées  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  sur  certaines  pierres, 
mais  qui  sur  d'autres  ne  se  montrent  qu'au  nombre  de  deux, 
ont  en  général  une  longueur  de  8  à  16*  centimètres  représen- 
tant à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  des  tenons,  une  lar- 
geur de  /i  à  10  centimètres,  une  profondeur  de  1  à  A  cen- 

(1)  Vilrufe,  Archit.,  IV,  7. 
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timètres.  Il  y  en  a  quelques-unes  de  plus  longues  et,  dans  ce 
cas,  proportionnellement  plus  larges  et  plus  profondes.  Il  y 
en  a  d'autres  au  contraire ,  surtout  du  côté  des  fronts  et  re- 
dans de  Touest,  qui  sont  plus  étroites  et  plus  allongées. 
Celles-ci  se  voient  particulièrement  sur  des  pierres  moins 
grandes,  plus  carrées,  et  paraissent  caractériser  une  retouche 
ou  une  réparation  du  mur,  réparation  faite  en  d'autres  condi- 
tions de  temps  et  de  travail  que  celles  de  la  première  surélé- 
vation du  mur  à  tenons  de  bois  sur  les  rocs  bruts  et  les  quar- 
tiers de  roche  provenant  de  la  primitive  enceinte. 

M.  Schweighœuser,  dans  le  fragment  de  son  Rapport  à 
FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  publié  par  M.  Ra- 
venez  et  inséré  dans  la  traduction  de  Schœpflin ,  convient 
qu'en  général  le  mur  occidental  lui  a  paru  plus  régulier  que 
le  mur  oriental;  mais  il  ne  veut  attribuer  cette  dilTérence  qu*à 
l'obligation  d'aller  chercher  de  ce  côté  les  pierres  plus  loin,  ce 
qui  aurait  obligea  les  tailler  davantage  (t).  Cette  régularité 
plus  grande  du  mur  occidental  ne  serait-elle  pas  plutôt  la 
preuve  ou  au  moins  l'indice  que  le  mur  a  des  époques  diffé- 
rentes de  construction?  L'enceinte  antérieure  à  l'appareil  à 
entailles  paraît  avoir  été  beaucoup  plus  rétrécie  du  côté  de 
l'ouest,  surtout  dans  le  compartiment  central,  et  n'être  pas 
allée  plus  loin  que  les  rochers  de  l'étranglement  de  la  crête 
entre  la  Bloss  et  la  plate-forme  où  s'élèvent  aujourd'hui  les 
bâtiments  de  Ste. -Odile;  au  contraire,  le  mur  à  entailles  est 
descendu  de  ce  côté  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne ,  ce  qui  s'explique  par  la  nécessité  de  protéger  l'en- 
trée des  deux  voies  dans  l'enceinte  et  d'y  enfermer  la  source 
dite  aujourd'hui  fontaine  de  St. -Jean,  ainsi  qu'un  terrain 
assez  vaste  pour  contenir  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  réfugiés  (la  Kantz-matt  ou  Kanzel-matt). 

(1)  Schœpflin,  édition  Ratenbi,  L  IJI,  p.  106. 
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NoD-aeolemeDt  le  mar  occidental  noas  paraît ,  principale- 
ment là  où  il  descend  snr  les  pentes,  postérieur  aax  premiers 
agencements  des  rochers  qni  forment  la  base  ou  Tassise  infé- 
rieure du  mur  oriental,  mais  dans  quelques-unes  de  ses 
parties ,  là  ,  par  exemple ,  où  il  est  formé  de  moins  grandes 
pierres,  il  nous  parait  n*étre  plus  du  même  jet  que  celui-ci 
et  defoir  être  considéré  comme  le  produit  d'une  réparation 
de  ce  dernier ,  soit  par  suite  de  quelqu'éboulement ,  soit  par 
soite  de  brèches  faites  par  Tennemi.  Ce  ne  serait  là,  toutefois, 
que  l'exception;  car,  même  du  côté  de  l'ouest,  on  trouve  beau- 
coup de  parties  du  mur  parfaitement  semblables  aux  plus 
belles  assises  de  grandes  pierres  qui  couronnent  les  rochers  à 
l'est,  an  nord  et  au  sud. 

L'épaisseur  du  mur  est  de  près  de  2  mètres  sur  presque 
tout  le  parcours ,  cependant  il  y  a  des  points  où  ce  qui  reste 
des  assises  supérieures  semble  indiquer  une  épaisseur  moins 
grande,  mais  toujours  au  moins  d'un  mètre.  Les  rangées  de 
pierres  sont  le  plus  ordinairement  au  nombre  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre,  suivant  la  grandeur  de  ces  matériaux  et  se- 
lon le  d^ré  d'élévation  des  assises.  Il  faut  remarquer  que 
notre  Heidenmauer  ne  présente  pas ,  comme  d'autres  murs 
antiques ,  de  simples  parements  en  pierre  de  taille  avec  rem- 

• 

plissage  intérieur  de  blocages ,  mais  qu'il  est  plein  ou  formé 
entièrement  de  grandes  pierres.  Toutefois,  entre  les  blocs 
d'inégale  dimension,  on  aperçoit,  tant  sur  les  côtés  extérieurs 
qu'à  l'intérieur  du  mur,  quelques  pierres  moins  grandes  et 
même  des  moellons  sans  entailles  et  sans  traces  de  mortier, 
dont  on  paraît  s'être  servi  pour  combler  les  intervalles  de  celles 
des  grandes  pierres  équarries  les  moins  bien  appareillées. 

Quant  à  la  hauteur  du  mur,  il  est  difficile  de  la  déterminer, 
car  nulle  pari  il  ne  parait  avoir  conservé  son  assise  supé- 
rieure; mais  il  en  reste  des  tronçons  gardant  encore  3  à 
h  mètres  de  haut.  Celui  qni  couronne  la  brisure  de  l'en- 
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ceinte  près  do  Stoll-Hafen  et  quelques  autres  tronçons  , 
appartenant  pour  la  plupart  aux  développements  du  mur 
occidental,  sont  encore  remarquables  par  leur  élévation. 
L'ensemble  de  cette  construction  est  tellement  imposant  et 
gigantesque  qu'on  est  fondé  à  croire  à  une  hauteur  propor- 
tionnée au  reste  du  travail ,  hauteur  qui  devait  égaler  celle 
des  plus  hauts  murs  connus  de  Fantiquité.  Il  est  probable 
que,  là  où  les  rochers  formaient  les  assises  inférieures  de  la 
courtine ,  les  assises  de  pierres  de  taille  à  queue  d'aronde 
étaient  moins  surélevées;  mais  on  peut  conjecturer  que  par- 
tout, tantôt  en  employant  les  rochers,  tantôt  en  amassant  à 
leur  défaut  un  plus  grand  nombre  d'assises  de  pierres,  l'art 
des  ingénieurs  avait  su  donner  à  l'enceinte  la  même  élévation. 

L'énorme  quantité  de  pierres  à  entailles  qui  jonchent  les 
flancs  des  monts  couronnés  par  l'enceinte,  et  la  probabilité  de 
l'emploi  d'un  grand  nombre  d'autres  à  des  constructions  pos- 
térieures de  plusieurs  siècles,  telles  que  celles  de  Hohenbourg 
et  de  Niedermunster,  et  des  châteaux  de  Dreystein,  de  Bird- 
kenfelset  de  Hagel-Schloss  situés  à  proximité,  donnent  lieu  de 
supposer  une  hauteur  bien  supérieure  aux  15  pieds  que  lui 
mesure  Dom  Peltre  (1). 

L'état  actuel  de  conservation  du  mur  est  aujourd'hui  à 
peu  près  encore  ce  qu'il  était  du  temps  de  SchcepQin ,  de 
Silbermann,  de  Grand  idier,  de  Pfeffinger  et  de  Schweig- 
bœuser  ;  de  nombreuses  pierres  ont  pu  s'en  détacher,  mais 
leur  chute  regrettable  n'a  rien  changé  à  l'aspect  général  du 
monument  ;  seulement  il  faut  chercher  avec  plus  de  peine  ses 
parties  les  mieux  conservées  et  les  plus  caractérisées. 

Si  l'on  s'y  rend  par  la  voie  pavée  d'Ottrott,  voie  qui  depuis 
quelques  années  a  beaucoup  plus  souffert  de  dégradations  que 
le  mur  même ,  mais  qui  ne  reste  pas  moins  le  chemin  le  plus  à 

(1)  Peltre,  Vie  de  êointe  OdiUt  ch.  xiii»  p.  159. 


xzrr.  SBS8I0H»  a  Strasbourg.  S7 

nooomiander  an  arcbéolognes  pour  l'ascension  de  la  mon- 
tagne, il  ne  faut  point  passer  l'amas  de  rochers  appelé  StoD- 
Hafeo  sans  explorer  les  parties  de  l'enceinte  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche.  Celle  an  nord-est  surtout  mérite  d'étfe  étudiée,  elle 
permettra  d'obsenrer  en  passant  l'entrée  de  la  voie  dans  l'en- 
ceinte an  peu  an-dessus  de  la  brisure  du  mur  par  où  passe 
aBJoord'hui  le  chemin. 

A  cette  occasion,  il  y  a  lieu  de  recommander  aussi  d'éditer 
le  sentier  plus  ombreux  et  plus  agréable  qui  monte  à  dHé  de 
la  îoie,en  la  laissant  ^  la  droite  do  pèlerin  en  route  pour  St&- 
Odile.  Les  premières  traces  bien  caractérisées  de  la  voie  se 
trouveront  après  avoir  dépassé  d'environ  on  kilomètre  le  petit 
oratoire  de  St.-Gorgon ,  dernier  reste  du  prieuré  fondé  par 
Herrade  de  Lansperg.  Un  peu  plus  haut  se  rencontre  un 
antre  reste  de  pavé  qui  a  presque  les  douze  pieds  de  large 
vcolua  par  Hygiu  et  qui  se  compose  de  grands  blocs,  sinon 
de  cubes,  servant  à  la  fois  de  swnma  crusta  et  de  rudus  ; 
car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Eumène«  les  voies  militaires 
romaines  dans  les  montagnes  n'avaient  pas  la  régularité,  les 
triples  ou  quadruples  couches,  la  largeur  et  la  ligne  droite 
des  grandes  voies  publiques  de  la  plaine  (i). 

Cette  voie  d'Ottrolt ,  qu'il  est  plus  difficile  de  reconnaître 
une  fols  dans  Tenceinte,  pousse  d'abord ,  sur  ce  point  de  son 
parcours,  assez  à  l'ouest  pour  faire  presque  toucher  à  une 
autre  partie  très-remarquable  du  mur,  ainsi  qu'à  la  coupure 
oo  mur  transversal  séparant  l'enceinte  centrale  de  l'enceinte 
septentrionale.  Les  pierres  qui  forment  ce  mur  transversal  ont 
le  même  caractère  que  celles  de  l'enceinte;  mais  on  peut  y 
reaaarqoer  quelques  entailles  trop  étroites  pour  avoir  servi  à 
des  tenons  en  bois,  et  qui  devaient  s'adapter  à  des  crampons 
de  fer  on  de  bronze,  mode  de  jointures  plus  coûteux,  qui  n'a 

(1)  Ennène,  m  Grau  aeu  Comianu,  cap.  tii. 
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pa  être  employé  sar  notre  monlagne  que  pour  des  retooches 
urgentes ,  et ,  probablement  »  long-temps  après  remploi  des 
tenons  de  bois. 

Ce  mnr  transversal  entre  Fenceinte  centrale  et  l'enceinte 
septentrionale  est  d'environ  60  mètres  de  long,  assez  difficile 
à  suivre  à  cause  des  taillis  et  des  décombres.  L'autre  mur 
transversal,  entre  Fenceinte  centrale  et  l'enceinte  méridionale, 
est  plus  facile  à  reconnaître  et  plus  long  du  double  environ 
sinon  même  plus.  Il  n'est  pas  seulement  artificiel  comme 
l'autre,  mais  sa  partie  avoisinant  le  sommet  de  la  montagne 
a  une  base  de  rochers  ou  plutôt  de  quartiers  de  roche  irré- 
guliers et  sans  entailles. 

C'est  ce  mur  transversal  du  sud  que  Pfeffinger,sur  la  foi  de 
la  carte  de  1603 ,  a  pris  pour  des  traces  de  casernes  on  de 
magasins  (1) ,  et  dont  Schweighœuser  a  signalé  le  premier  le 
véritable  caractère. 

On  sait  que  l'enceinte  centrale,  surtout  au  point  avoisinant 
le  mur  de  séparation ,  offre  sur  sa  partie  la  plus  élevée,  et  à 
peu  près  à  mi-chemin  de  Ste.-Odile  àla  Bloss,  des  groupes  de 
rochers  aux  formes  bizarres  que  dans  le  pays  on  a  surnommés 
les  Beckenfelsen  (roches  des  Boulangers),  parce  qu'ils  figurent 
assez  bien  des  pains  ronds  superposés,  configuration  qui 
s'explique  par  la  décomposition  circulaire  du  roc ,  mais  qui 
ne  laisse  pas  que  de  leur  donner  beaucoup  d'analogie  avec 
les  pierres  vacillantes  ou  divinatoires  des  Celtes  ;  ce  qui , 
pour  le  rappeler  en  passant ,  est  un  indice  de  plus  de  la  con* 
sécration  religieuse  de  la  montagne  avant  la  construction  ou 
l'achèvement  du  mur  païen. 

De  ce  point  au  MenncUtein ,  le  mur  oriental  couronne 
toutes  les  sinuosités  de  la  montagne ,  ayant  presque  partout 
pour  base  des  rochers  à  pic  et  se  montrant  tout  artificiel  dans 

(i)  Pfeffinger ,  page  15. 
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les  înterralles  où  ce  concoars  de  rochers  lui  manque.  Un  peu 
avant  d'arriver  an  MenneUtetn ,  et  à  peu  près  vis-à-vis  de 
l'avancée  dite  Handsehaab,  il  semble  avoir  eu  un  dégagement 
00  une  poterne  prot^ée  par  deux  rochers  formant  chemin 
couvert 

j^^Le  MenneUtein  auquel  on  arrive  ensuite,  soit  en  suivant  le 
mur,  soit  directement  depuis  Tenceinte  centrale  par  un 
chemin  formé  de  roches  apfaties  à  fleur  du  sol,  est ,  comme  le 
StoU'fJafeUf  un  groupe  de  rochers  agencés ,  dont  quelques 
deuils  semblent  se  rattacher  aux  souvenirs  druidiques ,  mais 
qui,  l  l'époque  de  la  construction  ou  du  plus  grand  dévelop- 
pement du  mur,  eut  nécessairement  son  rôle  dans  ces  travaux 
de  défense  et  en  fut  le  bastion  ou  la  tour  avancée  au  sud-est. 
On  n'aurait  pu  choisir  une  meilleure  place  pour  une  speculm 
destinée  à  observer  la  partie  de  la  plaine  où  les  établissements 
des  Triboques  et  ceux  des  Seqoanes  confinaient. 

Le  Wachtstein  et  le  Schaffstein  auxquels  on  parvient  sur 
le  front  le  plus  au  sud  sont,  le  premier  un  énorme  rocher  de- 
bout un  peu  en  dehors  de  l'enceinte ,  le  second  une  plate- 
forme de  rochers  agencés  comme  ceux  du  MenneUtein»  mais 
moins  imposants.  L'un  et  l'autre  ont  dû  avoir  aussi  et  tour  à 
tour  leur  rôles  religieux  et  défensifis.  Le  rédacteur  de  cette 
note  ne  doit  pas  s'arrêter  ici  sur  le  premier  de  ces  rôles  ; 
quant  au  second ,  le  nom  du  Wachtstein  le  rappelle  (  pierre 
de  garde).  Ces  rochers  étaient,  comme  ceux  du  MenneUtein^ 
les  tours  ou  bastions  de  ce  côté  de  la  courtine.  Et  sur  tout  le 
parcours  de  Tenceinte  on  dirait  que  les  ingénieurs  prirent  à 
tâche  d'employer  ainsi  les  groupes  ou  les  plates-formes  de 
rochers  à  tenir  lieu  des  tours  usitées  pour  les  fortifications 
vulgaires. 

Du  Wachtstein j  que  Ton  nomme  aussi  WachteUtein  (la 
pierre  aux  Cailles),  vous  allez  à  l'angle  sud-ouest  du  mur  qui 
forme  sur  ce  point  une  sorte  d'ouvrage  à  corne  on  de  saillie  à 
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angle  restrant  très-proQoncé.  Après  avoir  fait  viogl-ciiiq 
à  trente  pas  en  dehors  et  à  droite  de  l'angle  sod-K>aest  du 
mur  et  par  conséquent  dans  le  prolongement  de  Tooest  aa 
nord ,  on  se  trouve  devant  les  deux  groupes  de  rochers  que 
Schweighœuser  désigne  sous  le  nom  de  monuments  druidiqtiies. 
Le  premier,  formé  de  deux  grandes  roches  placées  parallèle- 
ment, fermées  à  un  bout  par  une  troisième  roche  qui  laisse 
tntr'elles  un  étroit  couloir  ou  conduit  et  couvertes  par  an 
autre  monolithe  semblable  à  une  taUe  ou  \  un  toit  plat^ 
pourrait  sans  doute  être  considéré  comme  le  résultat  de  quel- 
que jeu  de  la  nature  si  ses  parois  n*avaient  pas  tant  de  régn* 
larité  et  si  même  i*one  d'elles  ne  présentait  pas  deux  blocs  de 
rochers  alignés. 

L'autre  groupe ,  à  peu  près  semblable  au  premier,  a  on 
couloir  qui  devait  être  en  communication  avec  l'éuroite  ouver- 
ture du  fond  de  celai*ci.  Ses  parois  sont  si  régulières  qu'on 
les  dirait  taillées. 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  l'existence  de  ces  allées  cou- 
vertes en  dehors  de  l'enceinte  et  à  si  peu  d'éloignement  de 
celle-cL  Se  rattacheraient-elles  aux  tumulLi  que  l'on  croit 
avoir  récemment  découverts  sur  la  Blout  Dans  ce  dernier  cas, 
il  n'y  aurait  pas  à  s'en  occuper  à  propoe  delà  13*.  question  du 
programme. 

Ces  deux  groupes  de  rochers  ne  peuvent  non  plus ,  comme 
paraît  le  croire  l'auteur  d'un  ouvrage  encore  assez  récent  sur 
les  anciennes  fortifications  des  Vosges  (1),  avoir  été  l'entrée  de 
la  voie  méridionale  ou  de  Barr  dans  l'enceinte  ;  car  cette  voie, 
très-facile  encore  à  reconnaître ,  passe  assez  loin  au-dessous 
d'eux  et  aborde  l'enceinte  plus  au  nord-ouest 

Si  donc  ces  monuments  sont  d'origine  druidique,  il  est 


(i)  Voyei  rouvr«g«  de  M.  Sdineiétr,  Bêitrûg$  tu  étn  tdîm 
ffun0§n  m  den  Vogeun. 


XXYl*.  SESSION,  A  STBASBOUBG.  Si 

probable  qo'ib  ont  été  plus  lard  employés  poar  la  défense  de 
la  montagne,  et  reliés  au  mur  par  une  jetée  semblable  à  celle 
qui  7  reliait  le  Wackutein.  Ils  auraient  eu  la  même  destination 
qne  ce  monolithe ,  celle  de  ser?ir  de  figie  on  de  corps-de- 
garde  avancé,  et  seraient  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  cet  art 
de  s'assimiler  les  groupes  de  rochers  tant  naturels  qu'artificiels 
que  les  constructeurs  de  l'enceinte  surent  pratiquer  et  qui , 
ainsi  que  Ton  vient  de  le  faire  remarquer  ci-dessus,  ménageait 
de  distance  en  distance  au  mur  l'équivalent  de  ces  tours  dont 
l'absence  étonnait  Schweighœuser  (i),  ou  lui  donnait  lieu  de 
douter  de  la  destination  militaire  de  l'enceinte* 

Peu  après  l'échancrure  du  mur  en  arrière  de  ces  curieux 
monuments  l'enceinte  décrit  une  grande  pointe  à  l'ouest  et 
reçoit  vers  l'extrémité  la  plus  au  sud-ouest  de  cette  courtine  la 
voie  pavée  dite  deBarr,  qui  s'avance  ensuite  en  diagonale 
jusqu'au  mur  transversal  L'angle  le  plus  voisin  de  cette 
entrée  de  la  voie  de  Barr  se  relie  au  côté  parallèle  du  mur  par 
une  autre  courtine  presque  droite.  Toute  cette  partie  de  la 
ligne  occidentale  montre  le  mélange  des  fragments  de  roches 
sans  entailles  et  des  blocs  éqoarris  à  entailles  pour  tenons  de 
bois  ;  les  premiers  forment  toujours  les  assises  inférieures , 
mais  bientôt  ils  disparaissent  ou  à  peu  près  et  font  place  à  des 
assises  de  pierres  de  taille ,  ne  s'appuyant  plus  qne  d'espace 
en  espace  à  des  rochers  en  saillie  ou  pointe  de  redan.  C'est  la 
partie  de  l'enceinte  aux  moins  grandes  pierres ,  et  où  les 
entailles  varient  le  plus  de  longueur  et  de  laiigeur.  On  marche 
ainsi  da  sud-ouest  au  nord-ouest  en  décrivant  plusieurs  zig- 
zags  ou  configurations  de  redans,  et  en  ayant  è  ses  pieds  en 
dehors  du  mur  de  profonds  ravins.  C'est  dans  ce  parcours 
qu'on  passe  à  peu  de  distance  des  ruines  castrales  de  Birken- 
ièls  et  de  Oreystein ,  dont  la  dernière  (lesTrois-Pierres)  doit 

(i)  Voyei  page  7  de  VÉnvmération  da  momaïunu  du  Ba«-il/itn.i841 
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sans  doute  son  origine  à  ce  triple  groope  de  rochers  qui ,  relié 
par  des  travaux  de  main  d*hoinmes,  pot  servir  à  l'éublis- 
sement  d'une  vigie  avant  de  voir  couronner  deux  de  ses 
cimes  par  les  créneaux  de  la  féodalité. 

Noos  venons,  pour  arriver  au  point  deTenceinte  en  regard 
de  Dreystexn ,  de  dépasser  le  mur  de  séparation  entre  l'en- 
ceinte  centrale  et  Tenceinte  septentrionale,  et  nous  voici  sur  la 
portion  de  cette  dernière  qui ,  à  partir  du  mur  transversal , 
se  prolonge  à  Touest  vers  la  pointe  ou  avancée  du  Hagel- 
Schloss. 

Cette  partie  de  l'enceinte  septentrionale  offre  plus  d'une 
interruption  du  mur  et  se  laisse  reconnaître  avec  assex  de 
peine.  Beaucoup  de  ses  pierres  ont  pu  être  prises  pour  la 
construction  ou  la  réparation  des  châteaux  de  Dreystein  et  du 
Hagel'^chloMs  ;  d'autres  gisent  au  fond  des  précipices.  £nfio 
on  parvient  à  l'extrémité  la  plus  au  nord  où  une  profonde 
tranchée  creusée  dans  le  roc  sert  de  fossé  de  séparation  entre 
le  mur  pden  et  le  premier  des  deux  mamelons  sur  lesquels 
se  dressent  les  ruines  de  ce  château  de  la  Grêle  (  Hagel- 
Schloss),  qui  dispute  à  deux  autres  châteaux  de  ce  groupe  de 
montagnes  les  noms  de  WaUberg  et  de  KagenfeU. 

La  coupure  des  rochers  entre  le  plateau  et  la  ruine  castrale 
pourrait  sans  doute  être  contemporaine  de  l'époque  féodale, 
mais  elle  témoigne  d'une  telle  vigueur  d'exécution  qu'on 
serait  tenté  de  l'attribuer  aux  mêmes  mains  qui  élevèrent 
notre  gigantesque  enceinte  à  pierres  équarries.  Peut-être  y 
avait-il  là  une  spécula  romaine ,  métamorphosée  par  la  suite 
en  burg  du  moyen-âge  ? 

En  suivant  la  coupure  en  face  du  château,  on  rejoint  assez 
vite  le  côté  €sî  de  l'enceinte  septenuîonale.  Ce  côté  est  plein 
d'intérêt  :  d'abord  ce  ne  sont  que  roches  brutes  sans  aucuns 
restes  de  murs  à  pierres  à  entailles  ;  mais  bientôt  ces  dernières 
reparaissent  et  se  relèvent  en  grandioses  assises,  qui  ne  tardent 
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pas  à  quitter  les  escarpements  du  phteau  pour  descendre  les 
premières  pentes  de  la  colline  du  Hagel-Thal  et  remonter,  de 
l'antre  côté,  vers  l'étranglement  du  ArniAur^er-Ber^.  Cette 
partie  do  mur ,  tout  artificieUe,  est  d'une  hardiesse  singulière, 
c'est  le  plus  long  parcours  de  l'enceinte  où  l'amour  de  la  ligne 
droite  ait  pu  faire  abandonner  les  contours  de  la  montagne. 
Elle  vient  s'appuyer  sur  un  groupe  de  rochers  qui  la  clôt  au 
md-est,  do  côté  du  Homburger-Berg ,  et ,  si  cette  dernière 
montagne  a  jamais  fait  partie  ou  dû  faire  partie  de  l'enceinte, 
elle  pouvait  en  être  le  mur  de  séparation. 

Après  avoir  doublé  cette  espèce  de  promontoire  qui  sur- 
plombe le  vallon  de  St-Nabor  ou  de  Sr.-Gorgon ,  le  mur,  in- 
terrompu à  de  fréquents  intervalles  par  des  amas  de  grandes 
roches,  décrit  une  courtine  presque  droite  jusqu'à  ce  magni- 
fiqqe  groupe  du  StoU-Hafen,  près  duquel  débouche  dans  Ten- 
ceinte  la  voie  pavée  d'Ottrott  et  qui  prêta ,  selon  toute  appa- 
rence, à  ce  débouché  de  la  voie  l'appui  de  ses  grandes  masses 
de  rochers  bizarrement  agencés.  De  ce  côté,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  fait  remarquer ,  les  assises  du  mur  sont  de  toute  beauté. 

A  présent  nous  avons  parcouru  tout  le  développement  de 
l'enceinte  dont  la  longueur  en  ligne  droite  serait ,  suivant 
Scbvreighœuser,  de  3,070  mètres,  mais  dont  les  sinuosités 
donnent  un  circuit  de  plus  de  10,000  mètres.  Schœpfjn , 
Grandidier,  et  d'après  eux,  Pfeffinger  lui  assignent  un  tour 
de 9,350  toises  ou  56,100  pieds;  et  suivant  l'opinion  des  deux 
derniers  de  ces  auteurs ,  l'enceinte  pouvait  contenir  facile- 
ment 50,000  hommes.  M.  Jacques  Schneider  lui  a  mesuré 
nne  étendue  de  2,500  toises  de  Prusse,  et  la  faculté  de  con- 
tenir an  moins  30,000  hommes.  Il  faut  être  très-bon  marcheur 
et  presqn'intrépide  marcheur  pour  ne  mettre  que  trois  heures  à 
faire  le  tour  do  Heidenmauer,  et  encore  faudrait-il  marcher 
sans  s'arrêter  :  ce  qoi  est  à  peu  près  impossible  à  cause  de  la  dlf- 
ficohé  de  certains  passages,  et  ce  qui  serait  plutôt  une  course  au 
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clocher  qu'âne  exploration  archéoloi;ique.  Poar  qui  veut  sé- 
rieusement interroger  toutes  les  parties  de  l'enceinte  t  en  ob- 
server les  différences  et  ne  pas  juger  à  première  vue ,  on 
ne  craint  pat  d'affirmer  qu'il  faut  an  moins  tout  une  journée 
de  marche  laborieuse  et  même  quelquefois  périlleuse. 

Pour  gagner  la  saillie  de  l'enceinte  centrale  où  la  tradition 
Veut  qu'un  casteilum  romain  ait  précédé  le  monastère  méro- 
vingien, on  peut  suivre,  à  partir  du  Stoll-Hafen,  ce  qui  reste 
de  l'ancienne  voie  pavée  d'Oitrott  en  marchant  de  Test  à  l'ouest, 
puis  eu  se  dirigeant  au  sud  vers  le  petit  bassin  carré,  en  grandes 
pierres  semblables  à  celles  du  mur  que  l'on  désigne  par  le 
nom  de  fontaine  de  St.-Jean«  La  voie  abordait  ensuite  le  pla- 
teau en  montant  presque  parallèlement  à  la  voie  intérieure  ou 
de  Ste. -Odile  au  Mennelstein.  Pour  cette  entrée  sur  le  pla- 
teau »  elle  se  réunissait  à  la  voie  venant  de  la  vallée  de  Barr  ou 
do  sud  au  nord,  et  elle  était  séparée  du  point  d'entrée  du 
chemin  du  Mennelstein  ou  de  la  Bloss  par  un  énorme  rocher 
qui,  avec  le  concours  de  deux  autres  placés  à  droite  et  à  gauche, 
figurait  un  double  chemin  couvert  De  profondes  et  très-larges 
entailles  pour  poutres  ou  bdrres  de  fermeture  se  voyaient 
sur  ces  rochers,  et  celles  de  la  jonction  des  voies  d'Ouroti  et 
de  Barr  étaient  surtout  répétées  et  imposantes.  On  peut  re- 
gretter sans  doute  que  la  nécessité  de  faire  aboutir  la  route 
nouvelle  n'ait  pas  permis  de  conserver  ces  passages  étroits  et 
le  double  couloir  de  rochers  qui  les  protégeait  ;  mais  si  l'effet 
pittoresque  en  souffre ,  ce  qui  reste  suffit  à  l'antiquaire  pour 
reconnaître  parfaitement  la  direction  des  deux  chemins  et 
leur  point  d'arrivée  sur  le  plateau. 

Une  fois  surjle  plateao,  vous  ne  rencontrez  plus  d'autres 
murs  que  ceux  du  couvent  et  de  ses  dépendances.  Ce  n'est  pas 
étonnant ,  et  cela  n'infirme  en  rien  la  tradition  du  casteilum. 
Les  solitudes  âvent  toujours  mieux  que  les  lieux  habités  garder 
les  vestiges  des  temps  antiques.  D'ailleurs»  dans  ces  constme- 
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tpum  et  ces  rénniiietneflts  du  moyën-dge  iec  des  teinps  mo- 
dernesi  plos  d'une  pierre  atteste  par  ses  dimensions  une  des* 
tination  antérieore  à  son  emploi  actuel  on  à  ses  emplois  de 
répoqoe  abbatiale.  Il  suffit  aussi  de  suivre  la  charmante  pro- 
menade du  bas  des  rochers  pour  se  convaincre  de  leur  agen*^ 
cernent  en  des  temps  très-reculés ,  soit  pour  servir  aux  céré- 
moiHes  des  culielB  antérieurs  è  la  fusion  gallo-romaine ,  sok 
pour  rendre  plus  inaccessible  le  castetlum  on  le  burgus  on 
an  moins  la  spécula  d'où  tes  préposés  des  Césars  pouvaient 
observer  la  ligne  du  Rhin  depuis  le  Mans  Britiacus  jusqu'à 
Argentoratum ,  et  Bnrveiller  la  plaine  colonisée  par  les  Tri- 
boqoe& 

Ceci  ooos  mène  à  la  dernière  proposition  de  la  13«.  qoes- 
Uoo  dn  programme:  Quelles  causes  probables  ont  motivé  la 
construction  du  mur  pdien  f 

Noos  avons  indiqué,  en  commençant,  celles  de  ces  causes 
qoi ,  avant  la  conquête  romaine ,  ont  pu  motiver  d'abord  la 
construction  d'enceintes  religieuses  sur  les  trois  principaoï 
groupes  on  compartiments  naturels  de  la  montagne,  et  faire 
SMuite  substituer  à  ces  cromlechs  une  enceinte  continue  de 
qotrtters  de  roches  amoncelés  pour  servir  à  la  fois  de  lien 
d'assemblée  et  de  refuge. 

Ce  refuge,  fortifié  comme  les  populations  de  raco  celtique 
savaient  ou  pouvaient  fortifier,  devait  être  encore  en  assez 
bon  état  lohine  Titus  Labienns  soumit  et  probablement  acheva 
de  itfDuler  outre  Vosges  les  Médiomatriques.  Ce  lieutenant  de 
Joks  Gésar  put  juger  utile  de  faire  garder  par  un  poste  dé- 
Uché  te  point  central  du  refuge,  soit  pour  en  chasser  le  col- 
lège de  Druides  «  qui  peut-être  y  avaient  on  établissement 
permanent ,  soit  poar  empêcher  que  renœint»  ne  8i>rvît  de 
place  d'armes  aux  ennemis  des  Romains.  Dès  celle  époijue.  un 
petit  fort  romain  aurait  donc  eu  sa  raison  d'être  sur  le  plateau 
de  Ste.-Odile. 


16  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PRANGB. 

Sous  Auguste  et  surtout  sons  Tibère,  les  probabilités  en  fa- 
veur de  l'établissement  d*un  poste  permanent  sur  des  points 
de  Tenceinte  sont  plus  fortes  encore  ;  car  il  fallait  faire  perdre 
aux  habitants  delà  Gaule  Thabitudede  se  donner  rendez-vous 
dans  leurs  anciennes  places  d*armes.  Celte  petite  garnison 
romaine  laissée  sur  la  montagne  ne  pouvait  occuper  toute  l'en- 
ceinte  »  et  elle  dut  se  cantonner  sur  le  point  le  plus  facile  à 
défendre ,  en  séparant  artificiellement  la  partie  qu'elle  se  ré- 
servait. ;^0r»  il  est  facile  de  reconnaître  encore  des  traces 
d'une  coupure  artificielle  qui  séparait  du  reste  de  l'enceinte 
l'extrémité  septentrionale  du  plateau  central. 

Cette  extrémité  formait  nécessairement  comme  une  cita- 
delle particulière,  protégée  de  trois  côtés  par  des  rochers  à 
pic  de^la  hauteur  de  17  «  19  et  même  de  2i  à  23  mètres. 
L'emplacement  est  assez  vaste  pour  avoir  pu  servir  à  l'établis- 
sement d'un  eastellum  dès  le  l".  siècle  de  la  conquête  ro- 
maine ;  des  monnaies  impériales  de  ce  siècle  trouvées  aux 
environs  ou  dans  l'intérieur  du  couvent ,  d'après  ce  que  rap- 
portent Peltre  et  Albrecht,  militent  en  faveur  de  celte  première 
fortification  de  l'extrémité  du  plateau  central  parles  Romains, 
fortification  que  l'état  de  la  Gaule ,  mal  soumise  encore  et 
agitée  parles  Druides,  suffit  pour  .justifier,  dès  qu'on  ad- 
met on  refuge  gaulois  préexistant  sur  la  montagne. 

Ce  dernier  aurait  pu  recevoir  sa  première  appropriation 
romaine  et  se  relier  plus  régulièrement  au  eastellum  de  Tex- 
irémité  nord-est  du  plateau  central,  lorsque  les  liions,  rebelles 
à  Vespasien  pendant  l'insurrection  de  Civilis ,  vinrent  établir 
leur  camp  sur  les  confins  des  Médiomatriques  et  probablement 
entre  ces  derniei^et  les  Triboques.  Ceux-ci  les  suivirent,  au 
rapport  de  Tacite  (1) ,  lorsqu'elles  se  rendirent^  après  la  dé- 


Ci)  Tacite,  AnnaU^  lib.  I,  cap.  vi  (  t.  I,  p.  125  de  Tédition  de 
Dotietille). 
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faîte  de  CWUis ,  ao  camp  de  Gerialis ,  près  de  Trêves.  Pour 
avoir  po  en  effet  se  faire  suivre  par  les  Triboqaes ,  établis  dans 
ce  que  noosappeloas  aujourd'hui  la  Basse-Âlsace,  il  fallait 
qoe  ces  légions  fussent  à  leur  portée  et  eussent  à  traverser 
leur  pays  :  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  leur  camp  se  fût 
trouvé  de  Tautrecôté  des  Vosges  et  dans  les  environs  de  Metz. 
Où  comprend  qu'un  refuge  gaulois,  déjà  célèbre  sans  doute  à 
cette  époque,  ait  pu  paraître  aux  troupes  rebelles  une  excellente 
position  pour  rester  en  dehors  des  opérations  militaires  et  ne 
taire  cause  commune  ni  avec  le  général  envoyé  par  l'Empereur, 
ni  avec  les  Belges  insurgés.  Les  chefs  que  se  donnèrent  ces 
légions  après  leur  révolte  purent,  dans  ce  cas ,  avoir  intérêt  I 
faire  réparer  les  anciens  remparts  desMédiomatriques  et  h  les 
mettre  en  formidable  état  de  défense,  soit  pour  résister  k 
l'armée  de  Gerialis,  soit  pour  lui  en  imposer  et  se  préparer 
les  moyens  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 

Mais  c'est  surtout  à  partir  de  la  décadence  romaine  sur  le 
Rhin  que  le  refuge  gaulois  dut  se  relever  et  retrouver  plus 
d'importance.  Lorsque  les  terres  décumates  de  la  rive  droite 
do  grand  fleuve,  successivement  ravagées  et  conquises  par  les 
barbares,  eurent  mis  les  établissements  des  Triboques  sous  le 
coup  de  menaces  incessantes  d'invasion,  ceux-ci  durent  se 
souvenir  de  l'ancien  refuge  des  Médiomatriques  dépossédés  par 
eux.  h  leur  tour ,  le  prestige  romain  leur  fiiisant  défaut ,  ils 
forent  obligés  de  jeter  les  yeux  sur  les  Vosges  pour  y  cher- 
cher des  emplacements  où  mettre ,  à  l'abri  des  ennemis  de 
l'Empire,  leurs  familles,  leurs  esclaves,  leurs  meubles  et 
leors  troupeaux.  Les  places  fortes  régulières  d'Argetuaratum 
et  à*Belvetut  ne  pouvaient  leur  offrir  qu'une  protection  in- 
raffisanle ,  et  de  plus  en  plus  il  fallait  prévoir  le  moment  od  la 
plaine  entre  Vosges  et  Rhin  serait  envahie.  Dès  la  dernière 
moitié  du  III*.  siècle  de  notre  ère,  des  hordes  de  Franks,  de 
Boigondes  et  surtout  d'Alemans  avaient  pu  parvenir  jusqu'au 
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pied  des  Yofiges  après  avoir  r«*pc>u«»sé  lea  gamjsQiif  tmpérbhi 
espacées  le  long  du  Rhin,  et  avoir  so  passer  entre  leurs  ioier- 
Talles.  KIdignées  pendant  quelques  année»  par  le  bras  patrio- 
tique du  César  gaulois  Posthumus»  mais  rappelées  ensuite 
par  lui-même  pour  lui  servir  d'auiiliaires  contre  Gallien . 
elles  avaient  appris  à  connaître  le  chemia  des  riches  piaul»'* 
lions  des  Triboques  et  des  Sequanes, 

Alors  le  flux  des  peuples  d*outre  Rhin  menaçant  de  noa«< 
veau  la  rive  gauche  du  fleuve  cQmme  avant  U  ccmquéte  ro- 
maine «  les  refuges  de$  montagnes  redevenns  nécessaires  fureol 
restaurés  plus  ou  moins  parfaitement  ppur  abriter  les  poeses-: 
seurs  du  sol  contre  les  envahisseurs.  Le  génie  roumain  ?iQ| 
prêter  aide  ï  ces  restaurations  des  anciennes  enceintes ,  et 
soqs  son  iu^pulsiqn  les  mui-s  se  relevèrent  datas  de  meilleifres 
conditions  d*firt  et  de  (léfense. 

C*est  au  règne  de  Maximien-Hercule  que  M.  Schweig)i(f«ser 
préfère  aUrlhuer,  soit  le  rétablissement  de  Tancien  refuge 
abandonné  pendant  les  premiers  siècles  de  radmiqistraiioii 
romaine,  soit  la  construction  d'une  forteresse  permanente  sur 
la  plate-forme  de  rochers  où  s*éièvent  aujourd'hui  les  bâti- 
ments du  couvent.  Il  cite,  à  Tappui  de  cette  opioioQ.  un  très-; 
grand  nombre  de  médailles  de  cet  Auguste  et  de  Dioclélien 
trouvées ,  non  dans  Tenceinte  »  il  est  vrai ,  m^is  dans  les  en- 
virons, entr'autres  à  I^osheipe  (1).  Mais  si  en  effet  Maximien- 
Hercule  fut  pour  quelque  chose  dans  celte  fortification ,  nn 
est  en  droit  de  penser  que  ce  fut  plutôt  pour  l'érection  on  le 
rétablissement  du  castellutn  sur  un  point  de  l'epceipt^  que 
pour  la  restauration  complète  de  l'ancien  refuge  N*oublÎQn8 
pas  que,  sous  Maximien-Berculeetau  sortir  de  la  guerre  ter- 
rible des  Bagaudes,  l'Empire  n'avait  pas  intérêt  à  restaurer 
des  refuges  pour  des  populations  qu'il  venait  de  combattre; 
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nuis  a  deiaii  loi  im  porter  d'éublir  m  ^  réiabjir^  w  Ift  pre- 
oiier  plao  des  montagnes  en  arrière  de  la  Irooiière  dtt  RbÎD, 
des  postes  fortifiés. 

La  priocipale  oa  capitale  resouratioa  da  refuge  serait  phlh 
t(t  4  attribuer  à  i'époque  de  Gonsuoce-Cblore  et  aux  pre^ 
miers  soccesseors  de  sod  fils.  Oa  a  trouvé  dans  Tenceiote  des 
médailles  impériales,  postérieures  à  Maximien- Bercole.  Celte 
époque  coïncide  avec  le  système  de  défense  •  par  la  mukipli- 
Qiion  des  retranchements ,  i  défaut  de  torces  actives  soflBsantes 
pour  refouler  les  barbares.  L*idée  d'un  grand  mnr  couvrant 
UMite  la  chaîne  des  Vosges  a  dû  germer  alors  ;  et  si  les  moyens 
on  les  temps  ne  permirent  pas  de  la  mettre  en  entier  è  exécu- 
tioa,  elle  ne  foi  pas  sans  doute  étrangère  à  la  restauration  par- 
tielle de  ceux  des  anciens  refuges  qui  pouvaient  exister  encore. 

Cette  restauration  se  ût  dans  des  conditions  différentes  soi- 
vaut  les  lieux  »  les  moyens  et  la  disposition  des  ingônieocSt  et 
soiiaot  les  coutumes  des  populations  appelées  ^  y  concourir. 
Gela  expliquerait  la  différence  de  construction  entre  notre  Hei- 
dtfumiuierel  la  plupart  des  autres  mnrs  antiques  reconnus  dans 
les  Yo^eSb  La  montagne  dite  aujourd'hui  de  Sle. -Odile  ne 
poovail,  k  répoque  des  incursions  et  des  invasio^s'des  Franks» 
des  Bni^ondes  et  des  Alemans,  servir  de  .retraite  qu'aux  co- 
lons de  la  plaine  les  plus  rapprochés  d'elle,  c'est-à-dire  aux 
Triboqnes,  Ce  furent  donc  les  Triboques  qui,  selon  toute 
probabilité,  mirent  la  main  h  cette  reconstruction  de  l'ancien 
refuge  celte  ou  beige ,  seqnaue  ou  médiomatrique. 

Leurs  travaux  ont  pu  être  contemporains  de  la  création  de 
ces  castella  que  Valentinien  I*'.  ordonna  d'élever  plus  kaut 
que  de  coutume  (i),  ce  qui  semble  n'avoir  pas  seulement  si- 
gnifié surélévation  de  remparts,  mais  choix  d'emplacements 
plus  élevés,  plus  abrupts.  Schœpfliu  cite  une  médaille  de 


(i)  Amnin-MarcelUn,  Ub.  XXVIII,  cap.  ii. 
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Yalentinien  II ,  qui  aarah  été  trouvée  sur  la  montagne  Ste.- 
Odile.  L'idée  de  fuir  et  de  se  barricader  sar  les  points  élevés  est 
d'ailleurs  fort  naturelle,  en  cas  d'iovasion  de  la  plaine  par  an 
ennemi  puissant  M.  de  Caumont  fait  remarquer  qne ,  dans 
le  grand  nombre  de  forteresses  reconstruites  on  bâties  en 
entier  par  Justinien ,  on  en  voit  beaucoup  de  placées  sur  des 
montagnes  escarpées  et  bordées  de  précipices.  Le  savant  an- 
teur  du  Cours  d*antiguités  constate  aussi  avec  M.  Guizot  (1) 
la  coutume  de  se  réfugier  sur  les  hauteurs  en  cas  d'invasion* 
comme  le  témoigne  un  passage  de  Fortunat  dans  la  Vie  de  saint 
Nicet  f  évéque  de  Trêves.  Ces  camps  «  retranchés  et  à  déve- 
loppements aussi  étendus  que  la  surface  de  la  montagne»  con- 
tenaient des  espaces  cultivés  et  avaient  un  réduit  ou  dtadeile 
(  aula  ) ,  sur  le  point  le  plus  escarpé  ou  le  plus  central  de 
l'enceinte. 

Notre  Beidenmauer  réunit  ces  divers  caractères,  mais  il 
n'est  sans  doute  tout-à-faii  païen  que  par  son  origine  «  car 
sa  dernière  destination  dut  être  d'abriter  des  populations 
déjà  chrétiennes,  de  défendre  nos  pères  de  la  dernière  période 
gallo-romaine ,  lorsque ,  le  rempart  vivant  des  légions  leur 
faisant  défaut ,  et  les  flots  de  barbares  grossissant  sans  cesse , 
ils  surent  trouver  au  moins ,  dans  des  architectes  initiés  aux 
divers  modes  de  construction  des  peuples  de  l'Empire,  ainsi 
que  dans  les  membres  les  plus  instruits  et  les  plus  influents 
des  Curies,  dans  leurs  évêques  aussi  parfois,  des  condacteors 
habiles  et  dévoués  pour  leurs  travaux  de  suprême  défense. 

La  parfaite  ordonnance  de  ces  murs  de  rocs  et  de  pierres 
de  taille,  leur  aspect  grandiose,  leur  étendue,  la  précision 
d'instruments  qu'ils  comportaient ,  supposent  d'ailleurs  une 
époque  où  il  était  encore  possible  de  ne  pas  se  fortifier  trop  à 
la  hâte  et  de  mettre  du  temps  aux  préparatifs  réguliers  de  dé- 
Ci)  Gttizot ,  BiiU  de  la  ciwitiêation  en  Frmncep  L  III,  p^  tSS. 
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fenae  :  h  dernière  moitié  do  lY*.  siècle,  par  exemple,  lorsqoV 
près  lesTictoires  de  Jalien  en  356  et  357,  on  celle  de  JoTinns 
à  Cbâlon»-sor-Marne  et  Texpèdition  de  Valentinieo  I*'.  en  3M, 
h  rÎYe  ganche  du  Rhin  se  trouva  pour  quelque  temps  encore 
purgée  de  ces  Franks  et  de  ces  Alemans  qui  prétendaient  en 
lYoir  reçu  la  cession  par  lettre  de  l'empereur  Constance. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  cet  essai  de  réponse  à  la 
13*.  question  du  programme,  nous  répéterons  qu'une  en- 
ceinte de  rocs  bruts  à  peu  d'assises  et  entremêlés  probable* 
ment  de  poutres  dut  précéder,  de  quelques  siècles  au  moins,  la 
soréléfation  du  mur  en  pierres  de  taille  à  marques  de  queue 
d'aronde;  que  l'une  et  l'autre  de  ces  enceintes  furent  des  re- 
fuges, et  que  leurs  causes  les  plus  probables  furent  les  néces- 
sités de  la  défense  contre  les  invasions  d'Outre-Rhin,  tant 
avant  la  conquête  de  César  que  dans  les  derniers  temps  de 
l'Empire  romain. 

16.  A^î-'On  découvert  des  restes  de  villae  ou  maisons  de 
campagne  gaUo^romainesf  En  a-t»on  levé  le  plan?  A't^on 
expliqué  leur  distribution  d^une  manière  satis faisante  T 

H.  le  professeur  Jung  rappelle  saccinctement  la  découverte 
de  la  mosaïque  de  Bergheim  (Haut-Rhin) ,  actuellement  dé- 
posée aux  Unterlinden  de  Colmar.  M.  de  Caumont  regrette 
vivement  qu'on  ait  négligé,  dans  cette  circonstance,  de  faire 
des  fouilles  et  de  lever  un  plan  exact  des  fondations  de  la 
villa  gallo-romaine. 

15.  Â-t'On  découvert  des  thermes  en  Alsacef  Les  vestiges 
observés  ont-ils  fourni  des  notions  nouvelles  concernant  la 
distribution  des  bains  f 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
communiquée  par  M.  Sieffer,  curé  de  Weyertsheim  : 

«  Des  constroctions  souterraines,  se  composant  de  larges 
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canreMtt  oq  lorve  cuit»,  de  .petites  oobones  en  briques  et 
de  loyaux  ea  argile  ,  ont  été  déblayées  eo  1845  à  Nieder- 
JtKVDA,  qoand  oo  creusa  les  fondemeDls  de  k  uiaisoii  d'école 
e^thoiique.  On  prétend  que  c^étaieet  les  restes  d'uue  bai- 
gnoire à  eau  chaude. 

c  Eu  1847  »  une  construction  semblable ,  mais  d'une  plus 
grande  étendue ,  a  été  déoouTerte ,  il  3  icilomëtri^  de  Nie- 
derbroae ,  dans  la  ferme  agricole ,  dite  Riesacker.  C'était 
encore,  d'après  l'avis  de  personnes  incompétentes  «  un  (oco* 
niam,  c'est-à-dire  une  étuve  romaine  à  bains  ctiauds*  » 

Al.  le  professeur  Kirschleger  parle  d'une  ancienne  source 
thermale ,  que  des  recherches  récentes  Yiennent  de  laire 
découvrir  à  Ribeanvillé» 

IS.  Donner  une  explication  courte  f  claîrç  ei  pUts  sofii»^ 
faisante  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  des  bains  rctnaù^  de 
Trêves ,  dont  les  ruines  sont  toujours  si  imposantes. 

17.  Donner  une  explicaiion  claire^  courte  et  plus  soM- 
faisante  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  f  de  la  disiribuiitm  des 
bains  romains  de  Julien ,  à  Paris. 

Ces  deux  questions  devaient  être  traitées  par  un  membre 
qui  ne  peut  assister  au  Congrès ,  et  qui  n'a  pas  fait  parvenir 
ses  notes.  Dans  l'absence  de  cet  archéologue  ,  que  le  Congrès 
aiirait  été  heureux  d'entendre,  M.  de  Caumont  donne  des 
détails  intéressapts  sur  la  distribution  des  bains  romains  de 
Julien,  à  Paris,  et  sur  celle  des  bains  de  Trêves, 

Il  y  a  dans  les  bains  de  Trêves  des  salles  voûtées  ayant  des 
voOtes  parfaitement  ressemblantes  à  celles  qu'on  voit  aux 
bains  de  Julien  à  Paris.  Ces  voûtes,  dont  M.  de  Caumont 
montre  des  dessins ,  sont  percées  de  trous  garnis  de  terre 
culte. 

Il  est  surprenant,  dit  M.  de  Caumont,  que  l'on  n'ait  pas 
eoicore  publié  en  France  un  plaffi  des  bains  de  Julien  :  on 
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dépense  beaucoup  d'argent  pour  acheter  d'aDciens  meubles 
destinés  an  musée  Du  Sommerard ,  et  Ton  n'a  pas  encore 
dressé  ni  publié  le  plan  d'un  monument  national  qui  forme  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ce  musée ,  les  thermes  romains 
de  Julien  I  Dans  Tabsence  de  ce  plan ,  on  ne  peut  se  li?rer 
à  l'examen  de  ces  bains  comparés  à  ceux  de  Trêves. 
M.  Thiollet  se  proposait  d'apporter  un  plan  provisoire  qu'il 
a  dressé  des  thermes  de  Julien ,  à  ma  sollicitation  ;  mais  il 
attendait  toujours ,  pour  le  terminer ,  des  mesures  et  des  do- 
cuments qu'il  n'a  pu  obtenir  de  M.  x^lbert  Le  Noir ,  ce  qui 
l'a  empêché  de  vous  adresser  les  notes  qai  auraient  pu  sup- 
pléer à  ses  explications  orales.  L'absence  de  ce  plan ,  que 
notre  collègue  espérait  vous  présenter ,  est  fort  regrettable. 
Espérons  que  le  conservateur  du  musée  de  Cluny  mettra 
enfin  M.  Thiollet  en  mesure  de  le  terminer  en  lui  com- 
muniquant les  documents  dont  il  a  besoin. 

Quant  aux  bains  de  Trêves,  nous  avions  espéré  que  M.  le 
baron  de  Roisin  assisterait  au  Congrès»  et  qu'il  nous  mettrait 
au  courant  des  dernières  opinions  émises  sur  la  destination 
des  différentes  pièces  qui  composaient  cet  édifice  imposant 
dont  les  ruines  sont  encore  si  belles  (Voir  la  page  U5). 

Nous  craignons  que  M.  de  Roisin  ne  puisse  se  rendre  à 
Strasbourg  pendant  la  durée  du  Congrès. 

18.  Expliquer  la  distribution  des  différentes  pièces  des 
bains  romains  de  Baden-WeiUer,près  de Mullenheim (duché 
de  Bade). 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question. 

J'ai  déjà  signalé,  dit-il,  le  bain  de  Baden-Weiller  comme  le 
plus  complet,  peut-être ,  que  l'on  puisse  rencontrer  et  je  Tai 
cité  comme  tel,  soit  dans  mon  Rapport  verbal  de  Vannée  der- 
nière (Bulletin  monumental),  soit  dans  mon  Abécédaire  d*ar^ 
chéologie  gallo-romaine.  Il  se  compose  de  deux  parties  symé- 
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triques  ayanl  cAâbane  soa  entrée  :  la  si- 
militude des  pièces  doit  être,  seloo  moi, 
la  preuve  que  Tua  des  côtés  du  bain 
était  destiné  aut  hommes  et  l'autre  aut 
femmes.  Un  mur  interceptait  la  commu- 
nication entre  ces  deux  parties  du  même 
établissement 

Là  vue  générale  des  ruines  que  voici 
montre  l'ensemble  de  l'édifice  dans  son 
eut  actuel.  Le  gouvernement  Badois  a 
eu  la  bonne  pensée  de  faire  recouvrir 
ces  ruines  d'un  hangar  qui  les  garantit 
des  eaux  pluviales ,  des  neiges  et  de  la 
gelée.  A  ce  moyen,  elles  pourront  se 
conserver  long-temps.  « 

Voici ,  du  reste ,  le  plan  que  j'ai  fait 
graver  des  constructions  de  fiaden- 
Welller  (  V.  la  page  67  ). 

Le  mur  qui  isépare  le  bain  des  femmes 
de  celui  des  hommes  est  indiqué  par  la 
lettre  A.  De  chaque  côté  de  ce  mur 
existent  :  1».  une  pièce  carrée  (Bj ,  qui 
était  probablement  une  piscine  pourl'eau 
chaude  ;  puis  une  pièce  un  peu  plus 
grande  de  môme  forme ,  mais  terminée 
d'un  côté  par  un  hémicycle  (  C  ) ,  qui 
pouvait  être  une  piscine  pourl'eau  froide. 
Au  centre  de  ces  deux  pièces  est  un  bas- 
sin de  même  forme  dans  lequel  on  des- 
cend par  des  gradins.  On  voit  encore , 
scellés  dans  la  maçonnerie,  les  tuyaux 
de  plomb  par  lesquels  on  vidait  les  bas- 
ans  quand  il  fallait  renouveler  l'eau. 
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Il  restait  entre  le  bassin  et  les  mars  un  espace  snflisant 
ponr  faire  le  tonr  de  ces  salles  :  on  pense  généralement  qoe 
des  baignoires  particulières  se  trouvaient  dans  des  niches  pla- 
cées enddddt^  Textrémité  des  pièces ,  et  auxquelles  on  ac- 
cédait par  le  corridor  faisant  le  tour  des  bassins. 

Gomme  on  entrait  dans  chaque  bain  par  des  vestibules 
placés  en  E  £ ,  il  est  probable  que  l'une  des  deux  pièces 
voisines  (  F  )  était  YÂpodyteriwn ,  et  l'autre  chauffée  par  un 
hypocauste,  VElaotliesium  ou  salle  des  parfums  (  G  G  ). 

Les  salles  qui  nous  restent  à  voir  forment  la  partie  da 
bain  consacrée  aux  fourneaux  d'hypocauste  et  au  Laconicunu 
Cette  partie  est  beaucoup  plus  ruinée  que  le  reste  et  moins 
facile  à  expliquer  (Z  Z  Z). 

Deux  réservoirs  ronds  (Y),  dont  chacun  est  en  communica- 
tion avec  un  des  deux  bains,  devaient  être  voûtés  en  coupole  ; 
on  y  descend  par  des  gradins ,  et  l'un  et  l'autre  ont  un  tuyaa 
de  plomb  donnant  directement  sur  un  égout  et  servant  à 
vider  l'eau. 

Des  étuves,  ou  du  moins  des  salles  chauffées  par  des  hypo- 
caustes  dont  le  Prafumium  était  près  de  là ,  sont  contiguës 
à  ces  réservoirs  ronds  qui  devaient  contenir  de  l'eau  chaude. 

Une  galerie  souterraine  (  H  H  H }  fait  le  tour  de  i'étabUs* 
sement ,  en  passant  sous  les  deux  cours  (  K  K  ). 

Voilà  l'idée  que  je  me  suis  faite  de  la  distribution  des  bains 
4e  Baden-Weiller  ;  j'ai  vu  depuis  que  je  suis  à  peu  près 
d'accord  avec  le  docteur  Gustave  Hever,  médecin  des  eaux  : 
nous  différons  cependant  sur  l'attribution  de  certaines  pièces. 

La  coupe  transversale  suivante  montre  les  niveaux  relatiflB 


des  bassins  ronds  (T)  et  des  piscines  (  B  ). 

% 
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U  coupe  ci-jointe  montre  la  disposition  des  gradins  dans 

«Hé  des  pièces  B  et  C  ,  ei  la  manière  dont  les  placages 

semnt  de  revêtement  aui  marches  s'emboîtaient  les  uns 

dans  les  antres. 


Les  gros  tuyaux  de  plomb ,  encore  en  place ,  amenaient 
dans  les  salles  l'eao  qui  était  nécessaire  ponr  le  service , 
M  chaque  réserroir  avait,  comme  je  l'aidéji  dit,  on  tnyaa 
dedéchar^  qui  permettait  de  renouveler  facilement  ces  eani: 
ëles  venaient  se  répandre  an-dehors  par  des  égonts  an  nom- 
bre de  qoatre  (A  A  B  B),  et  par  àen  gargonilles  [a  a),  placées 
i  nn  niveau  plus  élevé  (Voir  la  planche  page  AS). 

Ces  baina,  comme  beaucoup  d'antres  bains  gallo-romains , 
étaient  dédiés  i  Diane ,  dont  la  statue  devail  exister  dans  une 
des  conn  d'entrée  ;  car  on  voit,  an  miliea  de  cette  cour,  un 
cippe  en  pierre  portant  l'inscription  :  Dianab  Abnobab,  et  aor 
ce  cippe  on  reconnaît  encore  la  place  qu'occupaient  les  pieds 
de  la  statue. 

19.  Queis  lont  fei  autres  édificet  de  comirueiion  romaint 
fu  mu  été  décmmerU  en  AUaee  et  dans  les  pays  voisins  T 
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20.  A-t-on  mesure  exactement  l'emplacement  de  ces  fon- 
dations ?  Ombelles  fourni  quelques  indices  sur  l'ordonnance 
architectonique  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu f 

On  trouve  »  dit  M.  le  curé  Sieiïer  daos  une  lettre  commu- 
niquée par  le  secrétaire-général,  mention  des  fondements  d'uo 
temple  de  Mercure ,  construit  en  quadrilatère  «dans  le  Haardt 
de  Gundershoffen; 

Les  restes  d'une  construction  importante ,  établie  à  Glos- 
beck,  près  de  Mertzwillcr ;  ce  fut,  d'après  Topinion  la  plus 
accréditée ,  un  fort  romain. 

Â  Mertzwiller,  on  a  découvert ,  en  1836,  une  sorte  de 
cave, dont  les  parois  et  la  voûte,  de  structure  romaine,  por- 
taient encore  des  traces  de  peinture. 

On  a  également  retrouvé  les  substructions  d'une  villa,  pla- 
cée entre  Uttenhoffcn  et  Gumbrechsshoffen. 

Malheureusement  ou  a  négligé  de  lever  les  plans  et  de  faire 
coanaitre  par  des  dessins  exacts  la  disposition  des  lieux.  Il  ne 
reste  plus  que  des  souvenirs  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  se 
faire  une  idée  exacte  de  rordoonaiice  architectonique  de  ces 
monuments. 

ilw-oit  remarqué  des  débris  d* aqueducs  antiques  f  Quels 
étaient  t étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  construction? 

M.  Jong  rappelle  les  anciens  conduits ,  qui  menaient  autre- 
fois les  eaux  k  Strasbourg ,  depuis  Kûttoisbeim ,  et  s'offre  à 
en  faire  voir  quelques  restes,  conservés  à  la  bibliothèque  de 
la  ville.  M.  le  Professeur  répond  affirmativement  aux  ques- 
tions suivantes  : 

22.  A't-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculptures 
gallo-romaines  pour  se  faire  une  juste  idée  de  Vétat  de  l'art 
en  Alsace  au  111%  siècle? 
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23.  Toutes  Us  inscriptions  gailo'romaines  reconnues  ont' 
tUes  été  publiées  et  expliquées  f 

Les  membres  du  Congrès  «  dit  M.  Jung ,  pourront ,  en  visi- 
tant le  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Strasbourg  et  celui  de  la 
ville  de  Saveroe ,  se  convaincre  du  nombre  et  de  Timpor- 
uoce  des  sculptures  de  celte  époque  qu'on  a  réunies. 

25.  Les  tombes  gallo-romaines  de  l* Alsace  et  des  contrées 
voisines  ont- elles  été  toutes  décrites  et  figurées?  Quelles 
Umiires  nouvelles  peut-on  tirer  des  figures  sculptées  sur  ces 
pierres  concernant  lesmceurs,  les  croyances  et  la  civilisation 
des  peuples  de  cette  partie  de  la  France,  sous  la  domina- 
tion  romaine  f 

Les  stèles  des  Vosges,  dont  on  voit  des  spécimens  dans  les 
musées ,  surtout  aux  musées  d*Épinal,  de  Metz ,  de  Saverne, 
etc.,  sont  dignes  d'attention  :  on  devrait  les  figurer  et  les  dé- 
crire. Le  Congrès  avait  demandé  qu'on  en  présentât  des 
photographies  qui  n'ont  pas  encore  été  faites,  mais  le  désir 
do  Congrès  ne  sera  pas  oublié  et  l'on  y  fera  droit  prochai- 
nement. 

A  la  fin  de  la  séance  ,  M.  Silbermann  annonce  aux  mem- 
bres du  Congrès  que  des  promenades  archéologiques  ont  été 
projetées  et  que  la  ville  de  Strasbourg  veut  se  charger  de 
tous  les  frais.  Quarante-cinq  personnes  s'inscrivent  pour 
l'excursion  de  Saverne,  fixée  au  23  août. 

Âii|oard*hai,  à  1  heure ,  le  Congrès  visitera  le  musée  lapi- 
daire et  la  bibliothèque.  Le  savant  docteur  Jung  montrera 
avec  la  plus  grande  complaisance  les  objets  précieux  que 
renferment  ces  deux  collections  importantes. 

Le  Secrétaire-général  f 

L*abbé  A.  Straub  , 

Profeueur  au  Petit-Séminaire, 
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VISITB  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQCB  DE  LA  VILLE 

(  SS  AOOT  ). 

Présidfllice  de  M.  db  Gadhort. 

A  1  heare  1/4,  M.  leDirectear  de  la  Société  française  et  an 
grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se  sont  réunis  à  la 
Bibliothèque  de  la  fille»  où  ils  ont  été  reçus  par  M.  le  professeur 
Jung,  qui  a  voulu,  a?ec  sa  complaisance  ordinaire,  leur  mon- 
trer les  nombreux  objets  d'antiquité  réunis  dans  l'ancien 
chœur  des  Dominicains. 

Après  avoir  attiré  l'attention  sur  les  monuments  lapidaires  les 
plus  remarquables ,  disposés  dans  le  vestibule  de  la  Biblio- 
thèque, et  décrits  pour  la  plupart  dans  VAUalia  illustrata  de 
Schœpflin  et  dans  le  Muséum  Sekapflini  d'Oberlin ,  M.  Jung 
a  introduit  MM.  les  Archéologues  dans  la  première  salle,  pour 
leur  faire  voir  les  tuyaux  des  conduits  d'eau  romains ,  prove- 
nant de  Kwttolsheim ,  dont  il  a  entretenu  le  Congrès  dans  la 
séance  du  matin. 

On  a  visité  ensuite  les  salles  adjacentes,  pour  passer  en  revae 
les  nombreux  objets  d'art  de  tout  âge  disposés  dans  les  vitrines^ 
ou  placés  entre  les  embrasures  des  fenêtres  et  sur  quelques 
tables.  Comme  M.  le  Bibliothécaire  s'occupe  d'un  catalogue 
raisonné  et  méthodique  de  la  collection  dont  il  est  le  conserva- 
teur, nous  devons  renvoyer  à  ce  travail  et  ne  mentionner  ici 
que  les  objets  qui,  en  raison  de  leur  Importance,  ont  particuliè- 
rement intéressé  les  savants  réunis  dans  le  local.  Ces  objets 
sont: 

1*.  Une  coupe  en  verre  blanc,  entouréed'un  réseau  égale- 
ment en  verre,  mais  de  couleur  rouge,  avec  la  légende  mal- 
heureusement incomplète:  (J/a)xiM(inia)NE  K^GS^ste salve). 
Celte  coupe  a  été  trouvée  dans  un  cercueil  romain  en  pierre 
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à  Kœnigshofen ,  avec  une  médaille  en  or  de  Tempereiir  Cons- 
taooe. 

2°.  Plusieurs  uroes  dnéraires  en  verre. 

3*.  Une  inscription  des  premières  années  du  III*.  siècle , 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  près  de  la  cathédrale ,  à  six  mètres 
eoTiron  soos  terre.  En  voici  la  transcription. 


IN   .    H    •    D    .    D    .    MINBRVAE    •  SAN 

CTB   .  iST  .  GENIO   •  LOGI  •   G  •   AMAN 

DIVS     •     nNITVS    .    OPT    .     PRINCI    . 

ET    -  T    .    CELSIVS    .  VIGTORINVS 

LIER    .    PRINGIPIS    .   REFEGERVN 

KVGIANO     .     ET      •     FABIANO     •     GoS 

c .  Q.  cATTiiTS.  op .  pa .  ncioàTii.  D.  s.  rnraeiT.  w 

AVM  .  SVr      KO  m  .  IT      OHM    COM  . 

In  hanorem  dearum  (  divas  )  dearum  (deœ  )  Minerva  sancta 
et  Genio  loci  Caius  Âmandius  Finitus  optio  principis  et  Titus 
Celsius  Victorinus  Librarius  principis  refecerunt  Muciano 
et  Fabiano  consulibus. 

Une  main  postérieure  a  ajouté  en  petits  caractères  l'in- 
scription suivante ,  après  avoir  fait  disparaître  une  des  lignes 
d*aicadrenient  : 

Caius  Quintus  Catulus  optio  principis  inchoatum  (  opusj 
de  suo  perfecit  duoims  Augustis  Severo  et  Antonino  conr 
ntUbus, 

h'.  Un  ?ase  en  cuivre  qui  parait  avoir  servi  pour  Tadminis- 
tntion  du  baptême ,  et  qui  remonte  aux  premiers  siècles  du 
christianisme.   Au  bord  supérieur  on  lit  Tinscription  :  SEP- 

TIMIVS  THEOOOLVS    CORREGTOR    VENETIAE   ET    ISTRIAB    EX 
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AC(olvt{s  d'après  M.  Jang).  Àa-dessousde  la  légende  on  voit 
le  monogramme  du  Christ  {xp)  entre  l'alpha  et  Toméga.  Ce 
vase  fut  trouvé  dans  le  Rhin ,  è  la  hauteur  de  Schclestadt 

5".  Un  nombre  considérable  de  sigles  romains  de  médecins 
oculistes. 

6°.  Le  manuscrit  de  Herrade  de  Land*sberg,  abbesse  de 
Hohenbourg  (seconde  moitié  du  XII*.  siècle).  Cet  ouvrage,  qui 
porte  pour  titre  :  Hortus  deliciarum,  forme  un  gros  volume  de 
324  feuilles  de  parchemin  ,  dont  255  sont  de  grand  format 
Il  donne  Thistoire  de  la  Bible  avec  de  nombreuses  additions  de 
tout  genre  9  qui  en  forment  une  sorte  d'encyclopédie  dans 
laquelle  la  savante  abbesse  ne  fait  pas  seulement  preuve  d'une 
érudition  très-vaste,  mais  encore  d'un  grand  talent  d'artiste. 
Les  nombreuses  miniatures  dont  elle  a  orné  te  Hortus  deli- 
eiarum  sont  précieuses  pour  l'histoire  de  l'art,  des  mœurs  et 
des  costumes  du  temps. 

7*.  La  sério  des  Constitutions  de  la  ville  de  Strasbourg, 
depuis  le  XHl*.  siècle.  Une  partie  de  ces  précieux  documents 
sont  des  originaux  écrits  sur  parchemin. 

8**.  Les  nombreux  dessins  d'antiquités  locales,  exécutés  par 
Silbermann ,  célèbre  antiquaire  du  siècle  passé. 

9^.  Une  magniûque  toilette  avec  marquetterie  en  marbre  de 
Florence,  do  commencement  do  XVII*.  siècle. 

10*.  Les  instruments  de  tortnre  autrefois  en  usage  à  Stras- 
bourg. 

11*.  Un  grand  nombre  de  belles  tôtes  en  pierre,  provenant 
des  statues  jetées  en  bas  de  la  cathédrale  de  Strasbouiig ,  lors 
de  la  Terreur. 

12*.  Plusieurs  incunables  de  grand  prix,  notamment  un 
Spéculum  hxstoriaie  de  Jean  Mente! ,  considéré  à  Strasbourg 
par  plusieurs  savants  comme  l'inventeur  de  l'imprimerie. 

Parmi  les  monuments  lapidaires  conservés  dans  une  des 
grandes  salles  du  rez-de-chaussée,  nous  devons  nommer  quel- 
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qoes  remarquables  cuves  baptismales^  notamment  celles 
d'Escbau,  présentant  en  bas-relief  la  vie  du  Sauveur.  F.IIe 
paraît  dater  du  \I*.  siècle  et  a  été  publiée  par  M.  de  Cau- 
OMDl  dans  son  Cours  d'antiquités ,  d'après  un  dessin  de 
M.  SchweigliŒuser. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  les  nombreux  antiquaires  qui  se 
sont  rendus  à  l'invitation  de  M.  Jung  ont  quitté  la  biblio- 
thèque qui ,  par  les  soins  du  savant  conservateur,  est  encore 
devenue  un  véritable  musée.  L'examen  des  objets  d'art,  quel- 
que rapide  qu'il  ait  été ,  n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures 
et  s'est  prolongé  jusqu'à  la  séance  du  soir. 

Le  Secrétaire-générai , 
L'abbé  A«  StrâUB. 


ii*.  0éaBcc  dn  %%  août. 

Présidence  de  M.  Mign rret,  préfet  du  Bas-Rhio. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Schir^  vicaire-général  du 
diocèse  ;  le  baron  de  Schanenbourg  ,  ancien  pair  de  France  ; 
le  colonel  de  .\forlet  ;  L.  Spach ,  archiviste ,  président  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace  ;  Jung  »  professeur  au  séminaire  protestant  ;  l'abbé  Le 
Petite  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  La 
Londe,  de  Rouen  ;  Eissen ,  docteur  en  médecine,  second  secré- 
taire de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histori- 
ques en  Alsace  ;  l'abbé  Siraub,  secrétaire- général  du  Congrès. 

M.  de  Cawnoniy  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  à  la  séance  précédente ,  un  siège 
réservé. 
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Avant  de  passer  à  Tordre  do  jour ,  M.  de  Caumont  re- 
mercie M.  Jung  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  fait  voir 
aai  membres  du  Congrès  les  monuments  et  objets  d*art 
conservés  à  la  Bibliothèque  publique.  Il  formule  le  vœu  qu'il 
soit  publié  un  catalogue  raisonné  de  tous  ces  monuments;  que 
les  objets  soient  classés  dans  une  ou  deux  salies,  et  munis  d'une 
étiquette  avec  renvoi  au  catalogue  »  qui  pourrait  être  consulté 
avec  fruit  par  les  étrangers.  Tout  le  monde  proûlerait  ainsi 
des  renseignements  que  M.  Jung  a  donnés  aui  personnes 
réunies  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque,  et  l'on  n'aurait 
plus  à  craindre  que  la  provenance  de  certains  objets  pût 
tomber  en  oubli ,  ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  de  musées, 
notamment  dans  celui  du  Louvre. 

M.  le  professeur  Jung  promet  de»  songer  au  classement 
désiré,  ainsi  qu'au  catalogue  dont  l'utilité  est  incontestable. 
Jusqu'ici,  dit-il,  l'eiiguité  et  la  disposition  du  local  ont 
présenté  trop  de  difiBcultés  ;  mais  bientôt  il  faudra  songer  à 
un  autre  emplacement ,  puisque  déjà  les  objets  acquis  par  la 
ville  ou  offerts  au  musée  embarrassent  par  leur  nombre  qui 
augmente  de  jour  en  jour. 

M.  Jung  traite  ensuite  la  question  sixième  du  programme. 
Pendant  la  lecture  de  son  travail,  on  dépose  sur  le  bureau  un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  Antiquités  de  Rheinzabem^ 
par  M.  Schweighœuser,  offerts  aux  membres  du  Congrès  par 
M.  Jung  y  au  nom  de  la  famille  de  l'auteur. 

M.  le  Préfet  adresse  des  remercîments  à  M.  le  professeur 
Jung ,  pour  l'offre  obligeante  qui  est  faite  aux  assistants. 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  la  parole  pour  la  question  onzième 
du  programme.  Son  mémoire  sur  les  fortifications  de  la  ville 
romaine  de  Strasbourg  intéresse  vivement  les  archéologues 
présents  à  la  séance. 
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MinOlBE  DE  M.  DE  MORLBT. 

L'origine  de  Strasbourg  est  inconnue ,  et  l'époque  où  fat 
construite  son  enceinte  romaine  est  encore  fort  incertaine , 
malgré  les  recherches  de  plusieurs  écrivains. 

Je  Tais  résumer  le  dire  des  historiens  ainsi  que  les  opinions 
diverses  de  leurs  commentaleurs  ;  puis  j'essaierai  de  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question  en  étudiant  les  ruines  de  ces 
fieilles  murailles,  que  les  travaux  de  Silbermann  (1)  nous  ont 
révélées. 

Ce  mémoire  se  divisera  ainsi  en  deux  parties:  1*.  les  re- 
cherches historiques;  2^  les  recherches  monumentales. 

i*".  PARTIB.  -*  Reeltcrehes  liislovl^pi««. 

L'histoire  est  muette  sur  Argentoratum  jusqu'au  règne  des 
Aotonins. 

Ptolémée  (2)  »  écrivain  grec  du  temps  d'Adrien  et  de  Marc- 
Aarèle,  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  cette  ville  ;  il  la 
place  dans  la  Germanie  supérieure  en  indiquant  que  ia  legio 
ocuwa  Augusta  y  avait  sa  résidence. 

Il  est  vrai  que  Ptolémée  met  la  ville  d*Âi^entoratum  avec 
Borbetomagns  (  'Worms  )  chez  les  Yanglons ,  tandis  qu'elle 
devrait  être  avec  Brogomagus  et  Eicebus  chez  les  Triboques  ; 
mais  cette  erreur  ne  peut  inûrmer  la  preuve  que  l'on  doit  tirer 
dn  texte  de  Ptolémée  relativement  à  l'existence  d'Argcntora- 
tom  au  commencement  du  IP.  siècle. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  IV*.  siècle ,  silence  al>solo 
des  historiens. 

(i)  Silbermaon,  savant  archéologae  alsacien  ,  a  publié  en  allemand 
«w  Histoire  de  Strasbourg  intitulée  :  local  Guekichte.  1775. 
(2)  Gêog.^  lib.  II,  cap.  ix. 


58  CONGRES  ARCriÊOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

Aa  IV*.  siècle,  Argeatoratom  devient  célèbre  par  la  Tictoire 
(  pugna  Argentoratensis  )  (i)  remportée,  en  357,  par  Julien 
sar  les  rots  allemands  confédérés  (2). 

A  partir  du  IV*.  siècle,  le  nom  d'Argentoratum  se  rencontre 
souvent  dans  les  écrits  des  historiens  ,  tels  que  Julien  (S) , 
Ammien-Marcellin  (li) ,  Zozime  (5)  et  Eutrope  (6)  ;  ce  nom  fi- 
gure dans  l'Itinéraire  d'Antooin  et  sur  la  Carte  de  Tbéodose. 

Enfin  la  Notice  de  V Empire,  qui  date  probablement  de  la  fin 
du  IV*.  siècle  ou  du  commencement  du  V*. ,  parle  du  comte 
d'Argentorat  (comes  Argentoratensis)  ;  elle  signale  aussi  Tim- 
portante  manufacture  d'armes  d*Argentoratum,  seule  ville 
des  Gaules  où  l'on  fabriquait  toutes  les  armes  de  guerre. 

Ainsi,  presque  ignorée  pendant  les  trois  premiers  siècles,  la 
ville  d'Argentoratum  devient  florissante  au  V*. ,  au  moment 
même  où  elle  allait  tomber  sous  les  coups  des  barbares. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  foarnîssent  les  his- 
toriens de  l'époque  gallo-romaine  ;  il  est  impossible  d'y  trouver 
l'Indication  de  la  date  à  laquelle  les  murailles  romaines  d'Ar- 
gentoratum ont  été  construites  ;  mais  si  les  preuves  manquent, 
les  conjectures  et  les  hypothèses  abondent  chez  les  commenta- 
teurs qui  ont  traité  celte  question. 

Rœnigshoven  (7),  chroniqueur  alsacien  qui  écrivait  en 
1386,  parait  avoir  recueilli  des  traditions  très-fidèles  sur  Tcq- 
ceinte  d'Argentoratum  ,  car  le  tracé  qu'il  indique  a  étéentiè- 

(4)  Ammien-MarcelHn ,  liv.  XVII ,  chap.  i. 

(5)  Cette  bataille  fut  li?rée  aux  port»  jif  Arppeiiloratum,  ainsi  que  l*a 
démoiitré  M.  Spach  dans  un  remar«|«able  mémoire,  présenté  à  oe  sujet 
au  Congrès  scientifique  de  France  en  18AS. 

(S)  Epistola  ad  Atbenienses 

(A)  Histor.  lib.  XV,  cap.  ii ,  et  lib.  XVI ,  cap.  ii. 

(5)  HisL  lib.  III,  cap.  m. 

(6)  Paul  diacre  :  HisU  Miscell» ,  lib.  XI. 

(7)  KttDigshaven  Cbronicke,  cap.  ▼  »  S  ^0. 


XXYl*.    SESSION,    A  STRASBOUfiâ.  59 

rement  confirtné  par  les  recherches  de  Sltbermdnii  ainsi  que 
par  les  fouilles  qui  ont  été  foitcs  de  dos  jours.  RŒoigshoven  (1) 
attribne  Téreclion  de  ces  mars  anz  païens  (  Hegdischen- 
bnrg)  et  en  fait  remonter  l'origine  avant  !*ère  chrétienne,  sans 
foomir  de  preuves  à  l'appal  de  cette  tradition. 

Joseph  Scalper  (2) ,  célèbre  érudit  dn  XY*.  siècle ,  est  Te 
premier  qai  ait  assigné  nne  date  précise  aux  marailles  d*Ar- 
gentoratum  ;  d'après  lai ,  cette  viUe  n*était  qn'ane  bourgade 
jusqu'au  règne  de  Julien  et  de  Valentinicn,  époque  à  laquelle 
elle  aurait  été  ceinte  de  murs  :  cette  opinion  est  fondée  sur 
l'interprétation  d'un  passage  du  poème  d'Àusone,  intitulé 
Âusanii Mcsetlù,  dans  lequel  l'auteuf,  qui  venait  d'outre  Rhin, 
décrit  son  voyage  jusqu'à  Trêves  (3).  Scaliger  a  cru  recon- 
illttfe  dans  ce  passage  la  description  d'irgentoratum  et  la 
bataille  livrée  sous  ses  murs  par  Julien  :  cette  interprétation, 
Ippuyée  par  Yinet  (A),  Guilleman  (5)  et  Sam.  Schurtzflelch  (6)» 
a  été  combattue  par  Freher  (7) ,  Clover  (8) ,  Obrecht  (9) , 

(i)  Kttnigslioven  ChroDidie,  câpi  v»  {  tO. 
(1)  AnsoDiaruiD  leetiooam  lith  I ,  cap«  u 
(a)  EdiUia  X  Aosooii  MoieUe: 

•  Trmntienin  celeren,  neboloto  lumine .  Naram  i 
Addite  miratna  vateri  nova  moeoia  Tico  \ 
£quaTit  latias  ubi  quondam  Gallia  Caonaa 
Infletsque  jaceot  ioopes  auper  anra  catenra.  » 

Tiadiictim».<— «  J*aTaia  IraTené,  tous  un  ciel  nébuleux,  la  NaTa  rapide  ei  f  a- 
lab  admiré  les  nouveaux  remparts  ajoutéa  à  cette  boargade  antique  où  les  reten 
de  la  Gaule  balancèrent  un  jour  le  désutre  de  Cannes ,  où  gisent  à  Tabandon 
dans  b  plaine  des  bataiBons  que  nul  n*a  pleures.  • 

(A)  Notes  sur  Autone. 

(5)  De  epiflcopis  Argent. ,  cap.  it. 

(6)  Diflsert.  priDcipiam  Moselle  Ausonii,  {  S. 

(7)  Gommenlar.  ad  Ausonii  MoseUam. 

(8)  Gennan.  antiq.,  lib.  II ,  cap.  ii. 

(9)  Prodromos  reruni  alsatîeanim. 
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Gelarias  (1)  et  surtout  par  Scbœpflin  (2)  ;  ce  dernier  prouTe, 
d'une  manière  qui  paraît  éfidente*  Terreur  de  Scaliger  qui  a 
pris  Bingen  pour  Argentoratum.  Il  est  certain  qu'Ausone  » 
en  parlant  des  revers  de  la  Gaule ,  ne  pouvait  avoir  en  vue  la 
bataille  d'Argentoratum  où  les  vaincus  furent  les  Germains  et 
non  les  Gaulois. 

Scbilter  (3),  commentateur  de  Kœnigsboven,  annonce»  sans 
en  donner  les  preuves»  qu'Argentoratnm  a  dû  son  origine  à 
Tun  des  cbâteaux  de  Drusus,  autour  duquel  la  ville  se  se- 
rait formée  ;  on  ne  saurait  admettre  celte  date  sans  autres 
preuves  que  l'assertion  de  Scbilier. 

EnGn  Scbœpflin  (4)  cbercbe  à  établir ,  par  une  discussion 
basée  surtout  sur  les  éty mologies ,  qu'Argentoratum  est  une 
ville  d'origine  celtique;  et  rejetant  l'opinion  sus-dite  de 
Scbilter,  il  pense  qu'Argentoratnm  pourrait  être  rangée 
parmi  les  villes  du  Rbin  que  Drusus ,  ainsi  que  le  dit  l'Abré- 
viateur  de  Tiie-Live  (5) ,  fut  obligé  d'attaquer  et  qu'il  aurait 
ensuite  fortifiées.  Mais  ici  encore  les  preuves  bistoriques 
manquent  ;  car  César  (6) ,  Strabon  (7) ,  Pline  (S)  et  Tacite  (9) , 
qui  font  mention  d'un  peuple  germanique  Triboqoe  sur  la 
rive  gaucbe  du  Rbin,  ne  citent  aucune  des  villes  habitées 
par  cette  population. 

En  résumé,  les  historiens  et  leurs  commentateurs  ne  nous 
apprennent  rien  de  certain  sur  l'origine  des  murailles  d'Ar- 

(1)  Georg,  antiq, ,  lU).  II  «  cap.  ii. 

(2)  ALilJusL,  periodus  romana ,  p.  212. 

(3)  Scbilter,  Anmerckuog  XI,  S ^i  P*  ^97. 
(6)  Al.  illust.,  periodus  romana,  p.  214-212. 

(5)  Epitome  Liyiaoa ,  Hb.  GXXXVII. 

(6)  LIb.  I,  cap.  XLi. 

(7)  Lib.  IV. 

(8)  Lib.  IV,  cap.  xviii. 

(0)  Germanie,  chap.  iitiii. 
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gentoratam  ;  nous  saTOos  seulement  que  cette  cité  existait  aa 
II*.  siècle ,  mais  noas  ignorons  si  elle  était ,  an  IV*.  siècle, 
one  fille  fortifiée  ou  un  simple  château  fort;'  car  Ammicn- 
Marcellin  (1)  et  Eutrope  (2)  l'appellent  une  ville,  et  Julien  (S) 
an  forL 

s*.  PABTIB.  —  Raeli«rehes  ardfaiéoUiglqvM. 

L'enceinte  romaine,  telle  qu'elle  résulte  des  découvertes 
de  Silbermann  (&) ,  forme  un  quadrilatère  dont  les  quatre 
angles  se  trouvent  à  l'église  St. -Etienne,  à  la  Préfecture, 
sur  la  place  du  Temple-Neuf,  et  au  bâtiment  des  Grandes- 
Boucheries,  près  du  pont  du  Corbeau. 

Le  côté  est  part  du  couvent  de  SL -Etienne,  qui  fut  fondé, 
au  commencement  du  YIII*.  siècle  ,  sur  les  ruines  d'Argen- 
toratum ,  ainsi  que  le  dit  la  charte  de  Lothaire  ,  en  date  de 
8^5  (5)  ;  c'est  à  cette  pieuse  fondation  que  nous  devons  les 
seuls  documents  authentiques  qui  uous  soient  restés  sur  les 
raines  d'Ârgentoratum.  Depuis  l'église  St -Etienne  jusqu'à 

(1)  Ammien-MarceUin  :  «  Prope  vr6em  Argentoratum.  s  Lib.  XVI  « 
cap^  xn. 

(2)  Paal  dîacr**,  liti.  XI  :•  Apud  Argentoratum  Gallîœ  iir6eiii«  i 

(8)  Daos  TÉpUre  aux  Athéniens,  Argeoloraiom  est  appelée  tccxoç, 
brt,  ctladelie.  » 

(4}  Local  Geschichte  der  SladL  Su^slx>Qrg,  1775. 

(5)  Go  lit  dans  la  cbarte  de  Tempereur  Lothaire,  donnée  au  palais 
de  Strasbourg ,  que  ce  couvent  a  été  fondé  «  inter  ruinas  veleris  Ar« 
geotoraci  ,•••  pro  opportunilate  solitudiuis  et  juxta  fluentis  Brusc! 
floTÎi.  >  Une  charte  de  Wernherr  ,  évéque  de  Strasbourg,  dit  que 
ceUe  fondation  a  eu  lieu  «  intra  ambitum  veteris  mûri.  >  —  Ces 
chaites,  ainsi  qne  celle  du  fondateur  Adelbert,  d'Alsace,  se  trouvent 
dans  ieCallia  eltrittiana,  t.  V,  p.  A6â,  468,  et  dans  Schilter,  VIII. 
Obserfations  sur  Kœnigsboven ,  p.  526  et  536.  On  trouve  de  précieux 
détails  sur  ce  sujet  dans  un  savant  mémoire  de  M.  le  professeur  Jung, 
hiséré  au  tome  II  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d*Alsaoe. 
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la  Préfectore  »  oa  peut  suivre  encore  le  tracé  du  mur  aotiqoe 
qui  est  indiqué  par  les  restes  très-visibles  de  la  muraille  éle- 
vée, ao  XIII*.  siècle,  sur  les  fondations  romaines. 

A  la  Préfecture ,  l'arrondissement  recommandé  par  Yitruve  • 
aux  angles  des  places  fortes,  a  été  constaté  par  Specklin  (1).  Le 
côté  nord  longe  le  bâtiment  des  Arcbives  où  se  tiennent  les 
séances  du  Congrès  *  et  se  dirige  directeownt  sur  le  centre 
du  dottre  du  Temple-Neuf.  Là ,  le  tracé  se  courbe  pour  former 
Fangle  nord-ouest,  en  suivant  Talignement  curviligne  des 
maisons  de  la  place  du  Temple-Neuf ,  qui  reposent  sur  les 
fondations  romaines. 

Le  côté  ouest,  qui  est  ^nalé  par  une  surélévation  do  sol, 
a  été  déterminé  d'une  manière  très-précise  par  des  fouilles 
faites  dans  la  direction  du  Marché-Neuf,  de  la  rue  du  Fossé- 
des-Tailleurs  et  celle  de  l'Hôpital ,  jusqu'aux  bâtiments  des 
Grandes- Boucheries. 

Le  côté  sud  et  les  angles  sud-est  et  sud-ouest  n'ont  pas 
laissé  de  traces ,  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  cette  partie  de 
l'enceinte  défendue  par  la  rivière ,  la  muraille  avait  sans  donte 
des  dimensions  moins  fortes  ;  de  sorte  que  ces  fondations  ont  pa 
facilement  disparaître  au  milieu  des  constructions  postérieares. 

La  ville  romaine  était  entourée ,  sur  les  côtés  nord  et  ouest» 
par  des  fossés,  tandis  que  le  côté  eif  était  défendu  par  nne 
ancienne  dérivation  de  la  Brusche ,  dont  le  lit  est  occupé 
aujourd'hui  par  le  canal  du  Faux-Rempart  ;  le  côté  sud  était 
couvert  par  la  rivière  d'Ill. 

Telle  était  l'enceinte  d'Argentoratum ,  de  cette  ville  encore 
ruinée  et  solitaire  au  YIII*.  siècle ,  comme  nous  l'apprend 
la  charte  précitée  de  l'empereur  Lotbaire.  Les  barbares» 
ainsi  qne  le  dit  Kœnigshoven ,  an  lieu  de  relever  la  cité 
TStncoe  5  la  détruisirent  et  bâtirent  la  ville  fraoque  de  Strate- 

(1)  Sdiilier,  p.  SOS;  -    Local  Gencliichti! ,  |».  0. 
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barg  à  côté  de  la  Tille  romaine ,  qui  fnt  désignée  long-temps 
dans  les  chartes  do  moyen -âge  sous  le  nom  de  ville  vieille 
[  Âh-Stadt). 

L^enceinte  romaine  »  comme  le  remarque  Scbœpflin ,  est , 
il  est  vrai ,  fort  restreinte  »  car  les  longs  côlés  nord  et  sud  du 
quadrilatère  n*ont  y  en  moyenne ,  que  540*°.  et  les  petits 
côtés  420'°.  ;  la  surface  est  d'environ  2,570*°.  carrés.  Mais  si 
Ton  tient  compte  des  établissements  romains  dont  les  traces 
ont  été  trouvées  hors  des  murs,  tels  que  celui  de  la  rue  de 
rÉpine ,  et  le  camp  de  la  YIII*.  légion  à  la  Chartreuse ,  on 
peut  admettre  que,  même  avec  cette  étroite  enceinte,  Argen- 
toratum  a  pu  devenir,  aux  IV*.  et  V.  siècles,  une  ville  impor- 
tante. Nul  doute  que  Scbœpflin  n'eût  été  de  cet  avis  s'il  eût 
pa  connaître  les  travaux  de  Silbermann. 

Le  dessin  annexé  à  ce  mémoire  donne  le  tracé  des  villes 
franque  et  romaine  ;  en  examinant  ces  détails ,  on  ne  peut 
méconnaître  une  fortification  romaine  telle  que  l'a  décrite 
Yiiruve  (1)  ;  on  y  voit  la  tour  séparée  du  mur  d'enceinte,  de 
manière  à  interrompre  toute  circulation  dans  la  partie  corres- 
pondante du  chemin  de  ronde  ;  sur  cet  intervalle  d'environ 
7"*.  de  longueur ,  on  établissait  un  pont  en  bois  sans  ferre- 
ments ,  que  l'assiégé  pouvait  facilement  enlever  pour  arrêter 
l'assiégeant.  La  fondation  du  mur  d'enceinte  a  S*".  60  de  lar- 
geur et  60^  de  hauteur  ;  elle  repose  sur  le  gravier  et  s'étend 
sous  la  tour.  Cette  fondation  est  formée  d'un  mélange  de 
pierres  de  toute  espèce ,  noyées  dans  une  coulée  de  mortier 
d'une  excessive  dureté  ;  c'est  le  véritable  béton  romain. 

Sur  cette  solide  base  s'élevaient  deux  murs  parallèles,  sépa- 
rés par  un  intervalle  de  70^ ,  rempli  de  terre.  Ces  murs ,  à 
l'époque  de  Silbermann ,  étaient  démolis  au-dessus  du  sol  ; 
mais  on  remarquait  parfaitement,  dans  toute  la  hauteur  de  la 

(1)  Vitrufe,  Ut.  I,  chap.  ?• 


6&       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

toor  «  la  trace  bissée  par  la  muraille  qui  y  avait  été  en- 
gagée. 

Le  parement  de  la  tour,  au-dessus  du  sol^  était  formé  de 
grosses  pierres  de  grès  bien  appareillées,  et  l'intérieur  du 
mur  rempli  par  nne  maçonnerie  de  biocaille  dans  un  bain  de 
mortier  très-dur. 

Au-dessous  du  sol  le  parement  de  la-  tour  était  irrégulier , 
ce  qui  annonce  que  la  muraille  était  séparée  du  fossé  par  un 
espace  d'une  certaine  largeur. 

Il  résulte  des  fouilles  de  Silbermann  que  le  large  massif 
de  la  fondation  inférieure  régnait  dans  toute  l'étendue  de 
Tenceinte,  tandis  qu'il  y  avait  çà  et  là  des  portions  du  double 
mur  qui  ne  descendaient  pas  jusqu'à  cette  fondation;  sur 
d'autres  points,  la  muraille  était  interrompue  et  son  emplace- 
ment rempli  de  biocailles. 

Ces  lacunes  et  ces  irrégularités  de  construction  annoncent 
des  réparations  hâtives  et  incomplètes,  qui  correspondent 
sans  doute  aux  époques  où  Ârgentoratum  fut  pris  par  les  bar* 
bares  et  repris  par  les  Romains.  Outre  ce  renseignement ,  qui 
concorde  avec  les  données  historiques ,  la  démolition  de  cette 
tour  nous  apprend  plus  encore  ^  car  elle  a  fait  apparaître  aux 
yeux  de  Silbermann  trois  pierres  provenant  de  monuments 
romains  (1).  L'une  d'elles  est  ornée  de  sculptures  bien  con- 
servées ;  les  deux  autres  présentent  des  fragments  d'inscrip- 
tion en  lettres  romaines,  dont  la  forme  appartient  au  1*'. 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  considère  que  ces  frag* 
ments ,  arrachés  à  des  monuments  du  P'.  siècle ,  paraissent 
avoir  été  employés ,  non  au  premier  établissement ,  mais  aux 
réparations  postérieures  de  l'enceinte,  et  si  l'on  examine 
le  mode  de  construction  de  ces  murailles  dans  lesquelles  la 
brique  ne  parait  pas,  on  arrive ,  ce  me  semble,  à  fixer  l'ori- 

(0  Local  Gescbicbte,  pi.  IV,  p.  13. 
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gine  approximative  de  reoceiole  romaine  aa  temps  où 
Auguste  et  Drusus  combattaient  les  Germains  sur  le  Rhin , 
vers  Tao  de  Rome  1U5. 

Aussi  j'admettrai  que  l'origine  d'Argentoratum  est  anté- 
rieure à  Père  gallo-romaine ,  et  que  cette  ville  a  pu  se  trouver 
ao  nombre  des  places  fortes  du  Rhin  que  Drusus  a  fortiOées 
après  s'en  être  emparé. 

C'est  ainsi  que  les  recherches  archéologiques  pourront  sup- 
pléer an  silence  des  historiens. 

Telle  est  la  conclusion  que  je  présente  au  Congrès,  non 
comme  la  solution  de  la  question  posée ,  mais  comme  une 
simple  étude  sur  l'enceinte  romaine  de  Strasbourg. 

M.  BnlUot,  d'Autun,  demande  si  le  mur  païen  de  Ste. -Odile 
ne  serait  pas  l'enceinte  de  TArgentorai  primitit  11  pense  que  le 
point  militaire  du  pays  a  pu  être  sur  un  des  sommets  des 
Vosges  ,  à  l'époque  gauloise.   Ce  point  ne  serait-il  pas  la 
moougne  de  Ste. -Odile,  dont  l'enceinte  a  été  décrite  par 
M.  Schweighœuser  et  par  M.  Levrault?  Cette  opinion,  dit-il^ 
n'eiclut  pas  l'idée  d'un  point  habité  sur  les  bords  du  Rhin  , 
mais  je  regarde  celui-ci  comme  secondaire.  Argentorat  ne  serait 
devenu  un  castrutn  que  sous  les  Romains.  On  voit  Auguste 
déplacer  le  centre  de  plusieurs  cités  gauloises,  Bibracte  et 
Gergovie,  par  exemple ,  et  les  établir  dans  la  plaine  en  leur 
donnant  son  nom,  Augustodunum  ouAugustanemeium,  M'est-il 
pas  possible  qu'il  en  ait  été  de  même  d'Argentorat  7  Les  dé- 
bris romains  du  1".  siècle,  dit  M.  Bulliot,  prouvent  l'exis- 
tence de  Strasbourg,  comme  ville  romaine ,  mais  non  comme 
aufrtim.  La  muraille  romaine  renferme  des  débris  d'inscrip- 
tions et  de  sculptures ,  forte  présomption  pour  la  rapporter 
au  1  V%  siècle,  puisqu'à  cette  époque  le  Code  Théodosien  men- 
tionne  plusieurs  édits  d'empereurs  assignant  à  la  rea^n- 
itmction  des  murailles  et  d'autres  édifices  publics  les  restes 
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des  lemples  païens.  Des  reconstructions  présentant  de  pareBs 
débris  sont  observées  dans  tons  les  castra  de  la  Décadence  ; 
tandis  que  les  murs  bâtis  sous  les  premiers  empereurs  acMl 
invariablement  en  matériaux  neufs. 

Ammien-Marcellin  mentionne  la  destruction  de  Saverne  ; 
or,  si  à  celte  époque  Strasbourg  a  été  un  easirum^  n'est-ii 
pas  étonnant  qu*il  ait  gardé  le  silence  à  son  sujet,  et  qu*il  ne 
dise  pas  un  mot  de  la  ruine  et  de  la  reconstructîoD  d'Ar- 
gentorat  ? 

C'est  donc  après  Julien  seulement ,  conclut  Mi.  BolUot , 
que  la  construction  de  la  muraille  semble  devoir  être  fixée. 

M.  Jung  expose  la  Carte  de  TAlsace  sous  les  Romains  »  en- 
voyée à  Paris  par  feu  M.  Schweigbœuser ,  et  dont  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  a  conservé  une  copie  ;  il  communique 
également  le  plan  des  fortifications  antiques  trouvées  par 
M.  Goldenberg  sur  une  crête  des  Vosges,  près  de  SavenM. 
Celles-ci  lui  paraissent  antérieures  à  l'époque  gallo-romaîoe. 

27.  Quels  caractères  offrent  les  sépultures  de  t'époque 
franque ,  sur  les  bords  du  Rhin  f  Indiquer ,  avec  la  plta 
grande  précision  y  la  forme  et  la  disposition  des  objets  irtnwés 
dans  ces  sépultures  (  agrafes ,  ornements  ^  poteries ,  armes 
etc.  f  etc.  )• 

M.  de  Ring  répond  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  nos 
pays  de  cimetière  franc.  M.  de  Caumont  appelle  l'attention  sur 
un  grand  nombre  d'objets  mérovingiens  qu'il  a  rencontrés  au 
mosée  de  Golmar.  D'après  M.  Simon,  de  Metz,  il  faut  rapporter 
k  l'époque  franque  le  mode  d'ensevelir  les  cadavres  sans  cer- 
cneil,  avec  une  pierre  sous  la  tète.  On  a  trouvé  une  foule  de 
tombeaux  pareils  près  de  Kœnigshoffen;  M.  le  professeur 
Jong  croit  y  voir  la  sépulture  d'auxiliaires  romains. 

28.  Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  brome  de 
l\:poque  franque  de  ceux  de  l'époque  gallo-romaine? 
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M.  de  Cauroont  crort  qu'il  est  quelquefois  difficile  de 
distingiier  les  agrafes  mérovingiennes,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets appartenant  à  cette  époque  ,  de  ceux  que  Ton  a  trouvés 
dans  les  tombeaux,  dn  VIK  jnsqn'au  XV.  siècle. 

29.  La  villa  mérovingienne  était^elle  différeMe  de  te 
filla  rçmaine^qmani  à  la  dispositUm  générale f  Posêède^^on^ 
danê  Pea  de  ta  France  ,  des  vestiges  au  des  doeumems  tfuê 
foùsem  servir  à  éeiaitcir  cette  question  ? 

HÉMOIBE  DE  M.  LC  DOCTEUR  ElSSElf. 

U  réponse  k  I»  première  partie  de  la  qoesiion  présente  de 
grandes  difficultés  pour  l'arcliéologue  alsacien ,  car  les  termeè 
de  cooftparsiaon  entre  la  viUa  mérovingienne  et  h  viltù  ro^ 
naine  lui  manquent  ë  peu  près  entièremenl. 

Joaqv'icten  effet, sauf  l'exception  qui  serameniiennée  pitis 
basson  ne  oonnah  de  traces  d'aucune  vilia  remaine  eonopIMé 
dans  les  pays  compris  entre  le  Rhin  et  les  Vosges ,  e€  ce  <|6t 
reste  de  la  seule  villa  mérovingienne  connue  ne  permet  ptas 
de  eoBCinre  à  l'aspect  général ,  aux  dispositions  intérieures. 

On  esc  donc  forcé  de  convenir  qu'il  est  impossible  d'établir, 
d'noe  niaDière  nn  peu  plausible,  qaelles  ont  pu  être  les  diffé«- 
rences  o»  les  ainillitades  entm  ces  éteblissenleuis  aux  deux 
époques  nneUtioiittées  3  ce  qui ,  dafls  ions  les  cas,  parafk  êire 
imparti  pins  sage  qae  ne  seraii  celui  de  se  livrer  à  des  hypo- 
thèses manquant  entièrement  de  base. 

Il  est  uil  peu  moins  difficile  de  répondre  k  la  seconde  partie 
de  la  question,  c60oei^nai»t  les  vestiges  et  les  documents  reial- 
tiia  k  des  établissemeiHs  du  genre  qol  nous  occupe. 

n  y  a  une  dizaine  d'années,  un  vigneron  de  Berglielm, 
localité  du  département  du  Haut-Rhin  ,  fatigué  de  reucoutrer 
partout  dans  son  terrain  d'anciennes  fondations  qui  s'^ppo- 
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saîeot  à  la  venae  de  sa  Tigne  et  de  ses  arbres,  ae  mil  k 
déblayer  et  rencontra  des  fragments  de  surfaces  ^  dessins. 
Il  fouilJa  plus  avant,  et  bientôt  il  s'assura  que  de  pareilles 
traces  existaient  sur  plusieurs  antres  points.  On  finit  par  dé- 
eoufrir  une  mosaïque  du  meilleur  goût,  du  plus  ricbe  dessin, 
de  80  mètres  carrés  et  plus. 

Maibeurensement ,  comme  il  arrive  la  plupart  do  temps , 
ainsi  que  Ta  très-bien  iait  remarquer  M.  le  Président  de  b 
Société  archéologique  de  France,  ici,  comme  à  peu  près 
partout  ailleurs ,  la  préoccupation  causée  par  la  mosaïque  fit 
négliger  tout-â-fait  les  traces  de  l'édifice  auquel  avait  appar- 
tenu cet  objet  d'art.  On  ne  fit  rien  pour  relever  le  plan  des 
Gonstructîoos  ;  et  cooune  l'histoire  se  tait  absolument  snr  les 
lones  géographiques  en  dehors  des  routes  de  l'Empire  qai 
traversaient  notre  pays,  il  devient  à  peu  près  impossible  de  se 
procurer  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  cette  anti- 
quité; car  ce  ne  sera  jamais  dans  les  leçons  TariaUes  de 
ritinéraire  d'Antonin ,  ni  sur  la  Carte  théodosienne ,  qn'il 
faudra  chercher  une  ville  qui  aurait  occupé  l'emplaoemeni  de 
Bei|;heim« 

Tout  ce  qu'on  peut  dure  de  Thabitation  elle-même ,  c'est 
qu'elle  devait  avoû*  une  certaine  importance ,  k  en  joger  par 
les  nombreuses  fondations  que  l'on  rencontra  en  cet  endroit 
(  Y.  Revue  d'Alsace,  1'*.  année  1850 ,  p.  ift5  et  suivantes). 

Cette  viUa  a  certainement  été  abandonnée  et  Tiolemment 
détruite  pendant  une  invasion  de  barbares ,  et  pois  oubliée 
dans  la  suite  des  temps. 

L'histoire  nous  apprend  que»  Ters  la  fin  du  VII\  siècle,  en 
676 ,  Oagobert  II  possédait  un  somptueux  pabis  à  Kirch^ 
beim ,  village  dn  département  du  Ba»-Rhin ,  situé  à  prosî- 
mité  des  filbges  de  Marlenheim,  Wangeo  (i) , 


(1)  Voir,  oonoeroanC  le  gynéeée  de  Marlenbelm,  Grégoire  de  7oiir«, 
lili.  IX,  eafk  uvni. 
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qdtoiis  possédaient  des  châteaux,  des  gynécées,  des  rési- 
dences ploB  on  moins  opalentes  soos  la  race  méroTingiennc. 

La  résidence  de  Kirchheim ,  d*oû  sont  datés  on  cer- 
taÎD  nombre  de  docaments  et  de  chartes  de  Dagobert ,  pa- 
nit  avoir  été  délroite  depuis  an  moins  mille  ans;  néanmoins 
de  n'a  pas  encore  entièrement  disparu  de  la  surface  du  soi. 
11  exisle  encore  aujourd'hui,  à  Tintérieur  de  certaines  habita- 
lioas,  dans  des  cours ,  dans  des  jardins ,  dans  les  granges  et 
dans  les  caves ,  des  restes  de  mars  •  appelés  mur$  des  païens 
par  les  habitants.  Ces  restes  sont  remarquables  par  la  solidité 
de  leur  appareil  Ils  le  sont  surtout,  dans  une  des  der- 
nières maisons  placées  sur  les  bords  du  ruisseau  de  la  Mossig» 
qui  baignait  le  pied  des  murs  du  château. 

On  a  rencontré  un  certain  nombre  de  pierres  de  taille , 
oeosées  en  forme  de  gouttière»  qui  paraissent  avoir  fait 
partie  du  système  hydraulique  de  Thabitation  ,  mais  qui  ont 
donné  lieu,  parmi  les  habitants,  au  conte  qui  rapporte  que  le 
roi  Dagobert  faisait  arriver  son  vin ,  depuis  son  palais  de 
Kirchheim  il  son  château  de  Strasbourg,  plus  tard  le  couvent 
de  Sl -Etienne ,  par  des  conduits  souterrains. 

Schœpfiin^  quoique  mentionnant  les  ruines  de  Rirchheiro , 
eo  disant  :  «  De  solides  constructions  y  portent  tous  les  carac- 

•  tùies  d*nne  hante  antiquité  :  on  y  a  découvert  les  traces 

•  d'un  bain^  des  cercueils  peut-être  mérovingiens  »  {Alsatia 
Ukuirata  traduite  par  Ravenez ,  t  I ,  p.  602  ) ,  ne  parait  pas 
avoir  vu  personnellement  ces  restes. 

Hais  au  temps  de  Beatus  Menanus ,  les  ruines  paraissent 
avoh-  été  encore  bien  considérables ,  et  il  est  probable  que  ce 
avant  les  a  examinées  lui-même ,  car  il  dit  :  ■  Vix  uUo  Al- 

•  satùe  loeo  majora  antiquitatis  exstare  vestigia,  Praminent 
<  adkuCf  inter  ruinas  altissimi  muri^  turrium  instar.  • 
(Rer,  germon,  lib.  III,  p.  315.) 

Tout  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui  a  été  relevé  sur  le  plan 
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cad^tral  de  b  commune  par  les  iMiins  de  M.  Adam ,  docleor 
en  roédcciDe  ;  et  ce  D*élait  pas  ua  travail  facile ,  car  il  faut , 
ainsi  qae  nous  Tavons  indiqué  plna  haut,  fouiller  rioténear 
des  habitation»  de  toute  la  moitié  septentrionale  de  la  com- 
mune. 

Un  reste  de  preuve  do  rimportance  de  la  résidence  de 
Kircbbeim  comme  c^tre  paraît  résulter  de  la  dénominatioa 
de  trois  localités  qui  rentourent»  et  qui  portent  des  noms 
dérivés  des  pojq|s  cardinaux  qu'elles  occupent  à  Tégard  de  la 
résidence  principale.  Mmi^  nous  avons  :  à  Test,  Os'hofen,  de 
ost »  est ,  et  hof,  censé ,  ferme;  à  Fouest,  IVestbofén,  et  no 
nord,  Nordheim,  où  la  terminaison  Aetm,  hameau,  ou  plalAt 
l'anglais  home,  remplace  la  terminaison  de  Ao/I 

Quant  à  ^oultz ,  qui  se  trouve  au  sud ,  mais  qui  possède 
dans  son  voisinage  une  source  minérale,  il  paraît  difficile 
d'admettre  une  étymologie  tirée  du  point  cardinal  qo'U 
occupe. 

En  résumé ,  s'il  nous  a  été  possible  de  citer  avec  quelque 
certitude  des  preuves  d'existence  de  vîUat  romaines  et  mé* 
rovingiennes  dans  nos  contrées  •  on  a  pu  voir ,  par  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  qu'il  est  devenu  fort  difficile  aujourd'hui 
de  répondre  d'une  manière  catégorique  à  la  question  dn 
Congrès. 

M.  le  Secrétaire-général  répond  à  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  stafistû/ue  uuh- 
numentale  du  pays  f 

«  Il  y  a  trois  ans ,  dit-il ,  quand  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin 
fonda  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de 
l'Alsace,  le  premier  soin  de  ce  magistrat  fut  de  recommander 
un  travail  de  statistique  monumentale,  une  sorte  d'inventaire 
comprenant  toutes  les  œuvres  d'art  que  possède  encore  notre 
province.  Bien  avant  cette  époque ,  Oberlin  avait  fait  paraître 
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k  Mmeum  Sckœpftim ,  imprimé  Si  Strasbourg  en  1783,  ei 
lors  do  Congrès  scieotifiqiie  tenn  dans  notre  ville  en  18^2  , 
N.  Scbweîghœuser  présenta  VÉnumèration  des  monuments  les 
plm  remarquables  du  département  du  Bas-Rhin  et  des  con- 
trées adjacentes.  C'est  h  ces  deux  ouvrages  que  doit  se  ratta- 
cher le  iravaîi  général  de  statixtique  entrepris  par 'la  Société 
archéologique  d'Alsace.  M.  le  curé  Guerber  répondit  le  pre- 
mier à  rappel ,  et  donna  une  énnmération  détaillée  et  complète 
des  moDoments  de  la  ville  et  du  canton  de  Haguenau.  Nous 
devons  à  M.  Arth  la  statistique  monumentale  de  Tarrondisse- 
ment  de  Saverne ,  accompagnée  d'une  notice  sur  les  anti- 
quités de  Domfeasel ,  par  M.  le  pasteur  Liebrich ,  de  Saar- 
UoioD.  Tous  ces  travaux  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  ainsi  qoe  la  statistique  des  cantons  de  Moisbeim 
et  de  Rosheim  ,  qoe  j'eus  l'honneur  de  soumettre  à  i'apprécia- 
tioodu  Comité,  avec  une  carte  archéologique  de  cette  partie 
de  notre  département.  A  l'heure  qu'il  est ,  on  imprime  un 
flûmiMre  analogue  sur  les  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ri- 
beaovillé ,  rédigé  d'après  les  instructions  de  son  Excellence 
le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  • — Le  rap- 
porleor  promet  de  donner  prochainement  la  statistique  mo- 
Domentale  de  tout  l'arrondissement  de  Schelestadt,  rédigée  sur 
le  oiéme  pian,  et  de  poursuivre  ce  travail,  pour  lequel  chaque 
excornoQ  loi  foorait  des  données  nouvelles  ;  il  termine  en 
demandant  à  (M.  de  Gaumont  s'il  est  utile  de  mentionner  et 
de  décrire  les  monuments  disparus.   M.  le  Directeur  de  la 
Société  française  répond  affirmativement  à  la  question;  il 
désire  même   qu'on  y  décrive  les  monuments  modernes, 
qadqo'ea  soit  le  mérite,  d'autant  plus  que  bien  souvent  cer- 
taines parties  sont  anciennes  et  n'ont  été  que  modernisées. 
Le  travail  devient  ainsi  plus  complet ,  et  attire  l'attention  sur 
des  oeuvres  qui  sont  an  moins  l'expression  de  l'époque  à  la- 
qoelle  oo  les  a  élevées. 
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31.  QueU  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens  f 
Indiquer^  d'une  manière  précise,  ces  édifices  ou  les  parties 
anciennes  qu'ils  renferment. 

u  L'époque  romaoe  primordiale,  qui  trouve  ses  extrêmes 
limites  à  la  fin  du  \*.  siècle,  dit  M.  le  curé  Guerber,  peut 
se  partager  en  trois  subdivisions:  les  siècles  avant  Charle- 
magne ,  celui  de  ce  monarque  et  de  ses  fils ,  et  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  la  fin  du  X*.  siècle  ;  autrement  :  époque 
mérovingienne,  carlovingienne  et  othonienne.  La  dernière» 
avec  les  monuments  qu'elle  a  produits,  n'appartient  qu'à  l'Aile-» 
magne  et  aux  provinces  du  Rhin  dont  l'Alsace  faisait  partie. 
Grâce  au  règne  des  Oihons,  l'anarchie  n'avait  pu  gagner 
comme  ailleurs  les  pays  soumis  au  sceptre  de  ces  priocesi. 
Le  X*.  siècle  n'est  pas,  sous  le  rapport  des  monumeots, 
abM)lu ment  le  siècle  de  fer,  et  la  renaissance  au  Xi*,  siècle 
ne  fut  pas  en  Allemagne  aussi  géuérale  ni  aussi  caractérisée 
qu'elle  l'a  été  en  d'autres  régions. 

«  L'Alsace  possédait  jadis  un  certain  nombre  de  monu- 
ments religieux  mérovingiens  et  carlovingiens.  La  première 
cathédrale  de  Strasbourg,  les  églisr^s  conventuelles  de  Nar- 
moutier,  de  Wissembourg,  de  Munster  dans  la  vallée  de 
St. -Grégoire,  de  Haslach,  de  Mnrbach,  de  Honau,  et  celles 
surtout  attribuées  à  saint  Materne,  premier  apôtre  de  l'Alsace, 
St.-Pierre-le-yieux  à  Strasbourg,  le  Domperer  d'Avolsheim 
et  l'église  d'EhIl  près  Benfehl ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
appartenaient  incontestablement  aux  temps  mérovingiens  et 
carlovingiens.  Aucun  n'a  survécu  aux  ravages  du  temps  et 
des  hommes .  et  d'autres  édifices  se  sont  élevés  sur  leur 
emplacement  Mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qa'il 
existe  sur  notre  sol  plusieurs  monuments  de  l'époque  des 
Othons,  du  X".  siècle  et  même  du  IX'. ,  car  les  différences  de 
style  de  ces  deux  siècles  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour 
être  facilement  distinguées. 
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t  Les  ^ses  sans  conteste  antérienresaa  XP.  siècle  sont: 
Téglise  paroissiale  d'AfoIsbeim  (canton  de  Molsheimy,  appelée 
commonémenl  Dompeur  (damm  Pétri);  la  chapelle  d'ATols- 
beim,  autrefois  baptistère;  l'église  paroissiale  à*AUenstadi, 
près  de  Wissembourg  ;  celle  d'Ëscbau  sur  l'Ill,  à  deux  lieues 
aa-dessos  de  Strasbourg ,  et  enfin  celle  de  Hohatxenbeim  » 
canton  de  Hochfelden. 

•  Ces  monuments  n'existent  plus  dans  leur  intégrité  pri* 
nûtire.  Les  parties  anciennes  sont,  dans  le  Dompeter^  la  nef 
principale  et  les  trois  portails  ;  dans  la*  curieuse  cbapelle 
d'AYobheim ,  ancien  baptistère ,  c'est  la  croix  grecque  ;  à 
Altenstadl,  c'est  la  partie  inférieure  de  la  tour  et  de  la  nef  du 
milieu  ;  à  Hohatzenbeim ,  ce  sont  les  trois  nefe  et  à  Escbau  » 
le  cbmur  et  les  nefs  en  grande  partie. 

■  Ce  qui  autorise  à  fixer  l'origine  de  ces  édifices  au-delà 
do  XI*.  siècle,  c'est  leur  ordonnance.  Le  XI*,  siècle  fut 
marqué,  dans  nos  provinces,  par  la  généralisation  de  la  colonne 
romane  avec  chapiteau  cubique.  Quelquefois  il  y  a  alternance 
de  pilier  et  de  colonne.  Le  pilier  carré ,  au  contraire ,  gros* 
nèrement  équarri ,  avec  socle  et  corniche  très-simples ,  sans 
mélange  de  colonne  ni  de  chapiteau  cubique,  est  certaine* * 
ment  plus  ancien.  Il  se  perd  dans  les  basiliques  de  la  haute 
Italie  9  traverse  l'époque  carlovingienne,  tombe  en  décadence 
après  le  règne  de  Charlemagne,  et  s'offre  au  IX*.  et  au 
\\  siècle  sous  la  forme  peu  élégante  de  celui  des  églises  que 
m)ii8  avons  nommées.  Je  ne  voudrais  pas  leur  assigner  le 
tlll*.  siècle,  puisqu'elles  sont  dépourvues  de  toute  espèce 
d'ornementation  usitée  du  temps  de  Charlemagne ,  et  on  ne 
peat  les  rapporter  au  XI*.  pour  les  motifs  déjà  allégués.  Il  y  a 
donc  plus  d*nne  raison  de  les  croire  du  X*.  siècle  au  moins.  » 

13.  Quels  caractères  offrent  ces  momiments;  1*.  quant 


76  G0M&RË8  AMRÈOLOOIQtJC  M  flIAtIGB. 

OH  mode  de  catutruaùm  (nature^  forme  des  maiiriauJB,  etc.  ); 
T.  optant  au  système  de  décaratùmf 

€  Les  parties  soigoées,  continoe  M.  Goerber,  telles  que 
loors ,  tbsîdes ,  arêtes ,  sont  eo  pierre  de  taille  »  grès  bigarré 
des  Vosges.  Le  graio  est  grossier ,  on  volt  que  ce  sont  les 
premières  cooehes  de  nos  carrières  vosgiennes ,  qui  avaient 
été  peu  exploitées  auparavant  Le  grain  plus  fin  paraît  dans 
les  monumenls  postérieurs.  Le  petit  appareil  carré  (cinq  à 
six  pouces  en  tons  sens)  ne  se  trouvOt  t|Qe  je  sache,  qn*à  h 
toor  d'Alteostadt.  Quand  le  revêtement  n'est  pas  en  pierre 
de  taille,  l'appareil  est  irréguKer  et  peu  choisi.  Je  a*ai  pas 
obserré  de  stries  sur  les  pierres  de  taille  antérieurement  au 
\\\  siècle.  A  Ahenstadt ,  les  pierres  striées  semblent  lappor* 
tées  d'une  église  de  Wissembourg ,  consUruite  an  oommonoe- 
ment  du  XI*.  siècle. 

Motte  de  censtruetùm,  ordonnance.  — Les  églises  sont  \ 
trois  nefs ,  séparées  par  deux  rangées  de  piliers,  reliés  entre 
eux  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  pleins-cintres. 
Quatre  »  cinq  et  six  travées.  Piliers  très-simples ,  socle  caché 
soos  le  sol ,  tronc  carré ,  corniche  simple  en  guise  de  chapi- 
teau. Point  de  transept,  point  de  voûte ,  mais  des  plafonds  de 
bois ,  ordinairement  renouvelés  ou  remplacés  par  un  plafond 
de  plâtre ,  ou  par  une  voûte  faite  postérieurement  Altenstadt 
et  Hohalzenheim  ont  leurs  plafonds  de  bois  ;  le  Dompeter , 
un  plafond  de  plâtre.  La  diapelle  d'Avolsheim,  croix  grecque 
de  petite  dimension ,  est  solidement  voûtée. 

Système  tte  tiécoration.-^ll  y  règne  une  grande  simplicité. 
L'appareil  est  généralement  peu  choisi  :  point  d'alternance 
de  brique  et  de  pierre  formant  dessin.  Piliers  et  corniches 
sans  ornements.  Absides  semi-circulaires  garnies  à  l'extérieur 
de  ressauts  plats ,  surmontés  de  la  petite  arcature  romane. 
Portails  presque  toujours  sans  moulures.  A  Altenstadt,  le 
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IteMa  iTec  set  ba»-reliel8  provkat  d*ini  «onnawDt  4o 
%l\  siècle*  Les  portaik  do  Dampeter  seuls  offrent  qoelfoes 
psrticiibrilés  dignes  de  remarque.  Les  portes  qui  ooTrent 
sor  les  flancs  de  l'église  ne  sont  pas  cintrées,  mate  à  sioiple 
Knteao  en  forme  de  trapèie  ;  ceku  do  o6té  snd  porte  nne 
croix  inscrite  dans  on  cercle ,  avec  clef  et  on  petit  rond. 
Le  grand  portail  est  à  tromeau  double  relié  II  la  base  et  ao 
chapilean  ;  celui  de  fintérieur  est  une  colonne  à  torsades. 
Les  impostes  sont  deax  colonnes  engagées,  dont  les  chapiteaux 
présentent  deux  têtes  de  Janus  ornées  de  moulures  singu- 
lières ;  Tune  d'elles  est  octogone.  Une  statue  d*évêqoe,  tenant 
une  clef  sur  son  cœur,  somionle  le  trumeau  :  c'est,  sans  aucun 
doute,  saint  Pierre.  On  m  peut  guère  refuser  à  plusieurs  de 
ces  détails  une  origine  aussi  ancienne  qu'au  monument  même. 

La  chapelle  d*Âvolsheim,  qui  semble  avoir  servi  de  baptis- 
tère dans  le  principe ,  est  un  petit  dôme  bien  voûté,  reposant 
sor  quatre  piliers  fort  massiis ,  reliés  par  des  arcs.  Elle  forme 
exactement  une  croix  grecqu&  Piliers  trapéxoldes  dont  le  côté 
court  regarde  l'intérieur  du  dème  ;  oomiches  simples  vers 
l'intérieur.  Petit  porche.  L'exiguiié  des  proportions  de  cet  in- 
téressant édi6ce  qu'on  pourrait,  sauf  les  reprises,  ranger  peut- 
être  parmi  les  monuments  carbvingieBS ,  l'aurait  rendu  im'* 
propre  è  tout  autre  usage  qu'à  celui  de  baptistère. 

Tels  sont  les  monuments  d'Alsace  qui  portent  le  cachet 
d'une  époque  antérieure  ft  la  renaissance  du  Xl\  siècle.  On  a 
revendiqué,  pour  un  certain  nombre  d'autres,  le  même  privi- 
lège; mais  les  principes  d'appréciation  aujourd'hui  admis  ne  le 
permettent  point.  » 

AL  l'abbé  Straub  croit  devoir  ranger  parmi  les  monuments, 
sinon  antérieurs  au  XI*.  siècle»  du  moins eonstruiu  dans  le 
style  de  l'époque  othonienne,  l'église  deBeigholts-Zell  (flaut- 
Rbin),  dont  quelques  détaib  de  sculpture,  par  exemple, 
ceilt  d'un  portail  du  nord  aujourd'hui  naoré,  rappellent 
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endèrement  les  essais  iofonnes  et  grbesiers  de  Pégiise  da 
Dampeter;  la  chapelle  de  St-Nicolasà  Ottrott;  la  partie 
iofériettre  du  clocher  de  StUl  et ,  en  partie  da  moins ,  l'égliae 
de  Oorlisheim. 
La  séance  est  le? ée  k  cinq  heures. 

Le  Secrétaïre'général , 
L'abbé  A.  Straub. 


ViaiTB  DE  SAVEEREy  DE  SAINT-^EAK^DBSMIHOrT»  DE 
REUWILLBE  ET  DE  LA  RUINE  DU  CHATEAU  DE  HOH-EAEE, 

LB  23  AOOT  1859. 
Présidence  de  M.  Silbibmaiin  ,  membre  de  rinstitut  des  prorinoes. 

La  ville  de  Strasbourg ,  fidèle  aux  traditions  de  gracieuse 
hospitalité  exercée  de  tout  temps  dans  ses  murs ,  avait  offert 
au  Congrès  archéologique  de  France  deux  excursions  scienti- 
fiques, en  se  chargeant  généreusement  des  frais  de  transport 
et  de  réfection. 

Le  bureau  ayant  désigné  comme  but  de  la  première  de  ces 
excursions,  les  localités  de  Saverne,  deSt.-Jean-des-Ghoux  « 
de  Neuwilleret  la  ruine  du  château  de  Hoh-Barr,  M,  de 
Caumont  voulut  bien  me  faire  l'honneur  de  me  charger  du 
compte-rendu  de  cette  tournée  archéologique. 

Quarante- trois  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire 
pour  le  voyage,  et  le  23  août,  à  5  heures  30  du  matin,  favo- 
risés par  un  temps  magnifique,  ils  montèrent  dans  les  wagons 
de  la  ligne  de  Paris,  pour  se  vmr  déposer,  cinq  quarts  d'heure 
plus  tard,  à  la  gare  de  Saverne. 

Par  les  soins  de  M.  G.  Silbermann ,  l'éminent  typographe» 
délégué  de  l'Administration  municipale  de  Strasbourg  ,  h 
Société  fut  conviée  de  commencer  ses  trtvaux  dans  un  hôtel 
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de  b  localité  «  à  b  manière  alsacienne ,  c'est-à-dire  en  se 
mettant  à  Tabri  des  manvaisea  conséquences  d'un  estomac 
vide,  par  on  déjeûner  aussi  frugal  qu'hygiénique ,  consistant 
eo  ane  excellenle  tasse  de  café  au  lait,  avec  les  accessoires 
accoutumés. 

Cette  précaution  n'était  pas  superflue .  car  il  fallut  immé- 
dUlement  monter  en  voiture  pour  se  rendre  à  la  première 
station  du  pèlerinage  archéologique,  à  St-Jean-des-Gbouz , 
dont  l'antique  église  y  récemment  l'objet  des  soins  éclairés  do 
gpQvernement,  était  bien  digne  d'être,  visitée  en  celle  occasion. 
Cette  ^ise,qui  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de  Metz, 
fut  consacrée  en  1127.  Elle  dépendait  alors  d'une  abbaye  de 
Bénédictines  qui  a  existé  jusqu'à  la  Révoludon  et  qui  a  joui 
de  quelque  célébrité. 

Le  clocher,  remanié  dans  ses  parties  supérieures  et  flanqué 
de  deux  consiructions  demi-cylindriques ,  paraissant  avoir  été 
érigées  dans  un  but  de  consolidation,  forme  porche  et  donne 
entrée  à  l'église. 

Celle-ci  est  fermée  par  une  porte  intérieure  en  chêne ,  garnie 
de  magnifiques  pentores  en  fer,  de  l'époque  romane,  d'un 
travail  aussi  gracieux  que  puissant  Ayant  été  toujours  abritée 
des  intempéries  de  l'air  par  toute  la  largeur  du  porche,  cette 
porte,  ainsi  que  ses  garnitures,  se  trouve  dans  un  état  mer- 
veilleux de  conservation. 

H.  le  Curé ,  qui  avec  la  plus  cordiale  prévenance  faisait  au 
Congrès  les  honneurs  de  son  église ,  mit  également  sous  les 
yeux  des  assistants  un  volumineux  reste  d'une  espèce  de  tapis 
en  cuir,  ayant  jadis  garni  riniérieur  de  cette  même  porte. 

C'est  le  plus  grand  fragment  de  cette  espèce  qui  paritt 
enster,  car  aucun  membre  du  Congrès,  sans  en  excepter  son 
savant  président,  M.  de  Caumont»  dont  chacun  se  platt  à  recon- 
oallre  la  vaste  expérience,  ne  se  rappelait  d'en  avoir  jamais 
m  m  iambcio  aussi  considérable. 
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Le  Style  sévère  et  poortaot  si  gradéot  du  XII'.  sièele,  dont 
l'église  de  St-^Jean^des-Ghooi  est  ud  desplosprédeiix  spéd-* 
iBfOs  en  Alsace ,  a  vivement  impressîoaoé  les  membres  da 
Congrès.  L'Assemblée  â  vu  avec  intérêt  la  perte  qui  donnait 
entrée  au  chœnr ,  du  côté  du  sud  (  V.  la  page  sttivante  )  ; 
elle  s'est  plu  sunout  à  applaudir  auft  restaiirailèiii  tionscien- 
cienses  de  la  partie  externe  de  l'abside  «  exéculéeif  par  ordre 
dn  gowerûement ,  et  tout  le  monde  a  fait  des  veeux  pour 
la  conservation  et  la  consolidation  ultérieure  de  ce  prêchent 
monument,  sur  lequel  la  suite  des  siècles  n'a  point  passé  sans 
y  laisser  de  nombreuses  et  même  d'inquiétanies  preuves  de 
son  passage. 

U.  le  Curé  fait  encore  examiner  par  les  membres  de  la 
Société  une  élégante  tapisserie,  du  commencement  du  XYI*. 
siècle,  représentant  un  Jugement  de  Salomon.  Les  personnages, 
sauf  le  roi ,  sont  revêtus  des  riches  costumes  de  l'époque  de 
la  confection  de  cet  objet  d'art ,  qui  doit  être  l'œuvre  des  reli- 
gieuses de  l'abbaye.  Il  porte  un  écusson  de  sable  au  lion  d*ar^ 
gent  «  probablement  celui  de  la  Dame  qui  a  dirigé  le  travail  • 
o«  qui  était  alors  supérieure  de  la  Communauté. 

L'écusson  est  celm  de  Pantique  hmille  alsacienne  des 
Oberkirch,  et  les  Bénédictines  de  St-*Jean  voyaient  au  sein  de 
leur  Communauté  des  représentant*  des  plos  iHnstres  bmiMes. 
On  sait  que,  vers  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  une  Agnès  d'Olier- 
kircb  a  clos  la  liste  des  abbessesde  Hohenbourg. 

La  visite  I  Téglise  de  St-Jean«4es»Ghonx  et  ^  son  ancienne 
abbaye  lenoinée,  les  membres  du  Congrès  remontent  en  voi- 
ture pour  se  rendre  à  NeQWiHer ,  en  se  dirigeant  directefoent 
ven  le  mré.  La  roofe ,  longue  de  5  kilomètres ,  cOioyaiK  les 
iarnkni  eontrefartsdes  Vosges ,  passe  par  le  pittoresque  village 
d'Eniolsheim  »  par  le  beau  village  de  Dossenheim ,  et  oflRr«  tu 
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regards  émerveillés  des  voyageurs  les  sites  les  plus  ^^bles 
et  les  plus  variés.  Partout  où  il  affleure ,  le  grès  vosgieii  tranche 
avec  ses  tons  chauds  sur  la  sombre  verdure  des  forêts  »  et  con- 
tribue à  relever  le  paysage  inondé  d'un  soleil  resplendissant. 

L'origine  de  Neowiller  remonte  à  une  haute  antiquité.  Sige- 
baut,  évéque  de  Metz,  y  fonda  une  abbaye  de  Bénédictins  dès 
la  première  moitié  du  VIII%  siècle.  Le  corps  de  saint  Adelphe, 
également  évéque  de  Metz,  fut  transportée  Neuwiller  par  son 
successeur  sur  je  siège  épiscopal,  Drogon,  fils  naturel  deChar- 
lemagne  en  Tannée  826 ,  et  il  y  existe  encore  aujourd*hui  plu- 
sieurs  monuments  d'un  haut  intérêt  pour  les  amis  de  l'antiquité 
chrétienne. 

Le  premier  en  importance  est  Téglise ,  aujourd'hui  parois- 
siale, jadis  collégiale,  de  St.-PierreetSt-Paul,  placée  comme 
monument  historique  sous  le  patronage  du  gouvernement  et 
restaurée,  dans  ces  derniers  temps,  par  un  de  ses  architectes, 
M.  E.  Bœsvilwald. 

Ce  monument ,  commencé  pendant  la  belle  période  romane 
qui  le  vit  achever  en  majeure  partie ,  présente  néanmoins  un 
assemblage  fort  intéressant  pour  celui  qui  a  su  se  familiariser 
avec  l'esprit  si  naïf  et  pourtant  si  profond  de  l'architecture 
religieuse  du  moyen-âge.  Car,  à  côté  du  style  roman  dans  toute 
sa  pureté,  se  présentent  de  nombreux  motife empruntés  à  sa 
transformation  successive  en  style  ogival ,  sous  les  mains  du 
praticien. 

L'église  se  compose  d'une  nef  avec  ses  deux  bas-côtés ,  d'an 
chœur,  d'un  arrière-chœur  entièrement  séparé  du  premier, 
et  d'une  crypte. 

La  nef  et  les  bas-côtés,  ainsi  que  le  chœur,  appartiennent 
évidemment  à  la  période  romane;  les  piliers,  les  chapiteaux 
des  voûtes  ne  laissent  pas  subsister  le  moindre  doute  sur  la 
date  de  la  construction ,  qui  remonte  à  la  première  moitié  da 
XIP.  siècle. 
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A  PextréiDÎté  occideotaie  da  bas-côté  méridioDal  ae  trouva 
k  chtee  de  St  -Adelphe ,  de  style  ogival ,  transférée  dans  cette 
égliae  ao  XVI'.  siècle,  lorsque  celle  de  St -Adelphe fot  cédée 
pov  moitié  attx  protestants. 

A  la  gaoche  du  chœur,  et  à  l'entrée  do  transept  nord,  se  voit 
Bo  saiBt-sépolcre  d'une  exécution  assez  rude ,  et  qui  parait 
dater  do  XIV*.  siècle.  Le  corps  do  Christ  présente  ici  une  par-» 
dcniariiéquelesînvestigatears  n'ont  remarquée  qu'en  Alsace^ 
BttÎB  dans  un  certain  nombre  de  localités  :  c'est  une  eavilé 
qnadrangolaire  dans  la  région  do  cœur,  que  M.  l'abbé  Straub 
nppose  avoir  servi  autrefois  de  réserve  à  rEocharistie  pen*« 
dam  la  semaine  sainte  (i).  Cette  cavité  se  fermait  ordinaire* 
ment  ao  moyen  d'une  petite  porte  en  métal  qui  manque  h 
MeuwiUer. 

Ce  que  nous  venons  d'appeler  l'arrière- chœur,  parce  que 
l'édifice  est  contigu  au  cAté  orientai  de  l'abside,  est  une  chapelle 
à  deux  étages,  datant  du  X*.  siècle ,  et  bissée  debout  k  la  fin 
do XII*.  iriècle  par  les  religieux  qui  rebâtirent  l'église,  ainsi 
qae  firent  les  religieux  de  St -Bénigne  à  Dijon,  qui  conservé* 
rat  la  curieuse  rotonde  renfermant  les  reliques  de  leur  saint, 
enreconstraisam  leur  nouveau  chœur. 

Cette  chapelle  était  placée  sous  le  vocable  du  fondateur, 
saiot  Adelphe ,  et  présente  une  disposition  des  plus  curieuses. 
CeM  une  petite  basilique ,  comme  nous  venons  de  dire  k  deux 
étages  dont  le  rez-de-chaussée  est  voûté,  et  le  premier  étage 
couvert  par  une  charpente  apparente.  Ce  premier  étage  est 
presque  de  piain-pied  avec  le  sanctuaire  de  la  grande  égliae, 
tandis  que  le  rez-de-chaussée,  relativement  an  sol  do  ehœor 
de  l'église,  eat  une  véritable  crypte. 

Laa  deux  étages  sont  divisés  en  trois  nefs.  Les  autels  primi«« 

(I)  V.  Buiêetm  é$  ta  Soc*  pour  la  conêonmt^  àe$  mon»  UiêU  ^Al' 
tau,  vol.  m,  p.  iOftb 
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tifs  sont  encore  en  place  et  leur  forme,  aînâqne  les  moiilares 
des  chapiteaux  des  colonnes,  ne  laissent  suMster  que  pea  de 
doutes  sur  la  haute  antiquité  de  ce  monument  (1). 

Il  est,  du  reste,  bon  de  faire  remarquer  qu'en  Alsace  il 
ne  faut  pas  trop  se  hSter  de  fixer  la  date  précise  d*na  monu- 
ment sur  son  style  architectural ,  et  l'archéologue  formé  dans 
i*lle-do-France,  en  Picardie  on  en  Normandie,  s'exposerait  faci- 
lement à  assigner  des  dates  trop  reculées  aux  édifices  de  nos 
pays;  car  les  endroits  éloignés  des  capitales  du  mouvement  ariis- 
Uqae  et  scientifique  de  cette  époque ,  déjà  si  loin  de  nous , 
étaient  presque  toujours  en  retard,  qtiant  au  style,  sur  les 
monuments  qui  s'élevaient  dans  ces  capitales  :  si  bien  que  tel 
détail,  qui  dans  rile-de*France  peut  remonter  au  mîUen  do 
XII*.  siède,  n'est  dû  qu'à  la  fin  du  même  siècle  à  Strasbonrg, 
et  peut  fort  bien,  dans  nos  montagnes,  n'avoir  été  produit 
que  par  le  premier  quart  du  XIII*.  siècle. 

M.  le  Curé  avait  fait  étaler,  dans  cet  arrière-cbœor,  une  ta- 
pisserie fort  intéressante  et  fort  bien  conservée.  Elle  ccmsisie 
en  deux  grands  tableaux ,  représentant  la  procession  condui- 
sant à  Neowiller  les  restes  de  saint  Adelphe ,  et  les  miracles 
opérés  par  ses  reliques.  Cette  œuvre  d'art,  qni  est  signée  de 
l'écosson  d'une  famille  noble  alsacienne ,  paraît  remonter  à  la 
première  moitié  do  XV*.  siècle. 

Enfin  la  vaste  et  magnifique  crypte  eut  son  toor.  C'est  une 
imposante  église,  en. partie  souterraine ,  mais  entièrement  au- 
dessus  du  sol  du  côté  de  Test ,  par  suite  de  la  pente  do 
terrain ,  formant  le  rez-de-chaussée  de  la  obapelle  déjà  dé- 
crite et  d'un  style  évidemment  plus  ancien  que  l'étage  su* 
périeur.  Quelques  archéolc^ues  veulent  en  faire  remonter 
la  construction  au  temps  de  Charlemagne ,  opinion  qui  ne 

(I)  V.  le  plan  el  la  eonpe  dans  le  Diettannaire  rùiionné  4a  tarehi^ 
tecture  fraiêçaiu  de  M.  Vîolet-Leduc,  t.  Il,  p.  45S. 
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Doas  parait  pas  justifiée  par  les  détails  archîtectoniqaes  de 
ce  monament.  Dans  tous  les  c<is,  elle  n'est  postérieure  que 
de  peu  d*années  à  cette  grande  époque  et  nous  parait  être 
l'œuvre  d'un  architecte  ayant  appartenu  à  une  congrégation 
religieuse  du  X'.  siècle. 

Un  des  bâtiments  conventuels  attenant  au  transept  méri- 
dional de  régiise  attira  également  Taltention  de  la  petite  cara- 
vane archéologique.  Le  propriétaire,  M.  Grânsfeider,  médecin, 
8*empr&ssa  de  guider  les  membres  du  cjongrès  à  travers  les 
dédales  de  cet  important  édifice.  Tout  le  monde  fut  émer- 
veillé de  la  beauté  d'une  magnifique  salle  du  XI 11*.  siècle 
(  salle  capitulaire  ) ,  dont  tous  les  détails  sont  supérieurement 
conservés.  Un  tuyau  de  cheminée  de  la  même  époque,  et  qui 
doit  avoir  appartenu  aux  cuisines  aujourd'hui  disparues ,  fut 
remarqué  surtout  par  M.  le  Président  du  Congrès. 

L'église  de  St. -Adelphe,  aujourd'hui  temple  protestant, 
plus  ancienne  que  l'église  St. -Pierre  et  St. -Paul,  et  surtout 
d'un  style  plus  homogène,  car  elle  parait  avoir  été  conçue  et 
achevée  par  le  même  architecte  au  commencement  du  Xir. 
siècle,  excita  vivement  l'intérêt  du  Congrès.  Plus  modeste 
dans  ses  proportions,  elle  est  d'un  effet  ravissant  par  suite  de 
l'harmonie  qui  règne  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 
Le  chceur ,  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  style  ogival ,  et  qui 
était  resté  au  culte  catholique  après  que  la  nef  eût  été  cédée 
aux  protestants  en  1563 ,  fut  vendu  en  1822  pour  être  dé- 
moli, et  cet  acte  de  vandalisme  s'accomplit  alors  ,  sans 
qu'une  voix  s'élevât  pour  protester,  ou  seulement  pour  le 
déplorer. 

Le  mur  qui  sépare  la  nef  du  chœur  et  qui ,  selon  la  tradi- 
lioo,  doit  avoir  été  élevé  en  une  seule  unit  par  les  efforts  réunis 
des  catholiques  et  des  protestants  lors  du  dédoublement  de 
l'église ,  contient  du  côté  de  la  nef  quelques  pierres  sur  les- 
quelles se  trouvent  sculptés  de  bizarres  ornements.  Les  opi- 
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nions  restèrent  très-di  visées  sor  la  signification  de  ces  épigmes 
hpidaires. 

Mais  il  fallut  se  séparer  enfin  de  tous  ces  intéressants  et 
nombreux  témoins  de  la  ferveur  religieuse  des  siècles  passés , 
qui  font  de  la  petite  ville  de  Neuwiller  un  véritable  musée 
d'archéologie  chrétienne,  au  milieu  duquel  on  voudrait  sé- 
journer et  étudier  pendant  des  semaines  ;  car  le  temps  passe 
vite  et  la  nature  humaine  est  soumise  à  des  lois  qu'il  n'est 
pas  prudent  d'enfreindre. 

Il  fallut  se  restaurer  pour  pouvoir  accomplir  la  seconde 
moitié  du  programme  tracé  pour  cette  journée. 

Le  Congrès  occupa  donc  de  nouveau  les  véhicules  qui 
l'avaient  amené  pour  se  diriger  vers  Saveme. 

A  une  heure  après  midi,  les  membres  du  Congrès  se  trou- 
vèrent réunis  à  l'hôtel  du  Soleil ,  où ,  selon  la  coutume  et 
l'heure  usitées  en  Alsace  «  un  dîner  parfaitement  composé  les 
remit  des  fatigues  déjà  éprouvées  et  les  prépara  à  celles  qu*ils 
devaient  encore  braver.  L'heure  matinale  à  laquelle  chacun 
avait  dû  s'arracher  au  sommeil,  les  distances  parcourues,  l'air 
pur  des  montagnes  et  des  bois,  tout  s'était  réuni  pour  mettre 
les  membres  du  Congrès  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
apprécier  un  repas  succulent;  aussi  la  cuisine  alsacienne  de 
l'hôtel  savemois,  légèrement  relevée  par  certains  reflets  de 
l'art  culinaire  parisien,  rencontra-t-elle  une  approbation  una- 
nime ,  et  tout  le  monde  se  plut  à  rendre  hommage  è  la  ma- 
nière exquise  dont  le  délégué  de  la  ville  de  Strasbourg  , 
chaiigé  des  détails  matériels  du  voyage  ,  s'acquittait  de  sa 
mission. 

Une  cordiale  et  sympathique  animation  rapprocha  des 
hommes  inspirés  par  les  mêmes  sentiments,  mais  dont  k 
majorité  se  voyaient  pour  la  première  fois,  et  d'unanimes 
applaudissements  accueillirent  les  toasts  dictés  par  cette  hen- 
reuste  disposition  des  esprits.  Le  Président  de  la  Sœiéti  fçmr 
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la  eansertMttan  des  monuments  historiques  d* Alsace  ^  M.  L. 
Spach.  bal  9i  M.  de  Caamont ,  président  do  Congrès  ;  M.  l'abbé 
U Petit, de  Caen,)  M.  le  Préfet da  Bas-Rhin;  d'antres  mem- 
bres i  M.  te  Maire  et  an  Conseil  municipal  de  Strasbourg,  k 
H.  l'abbé  Stranb,  secrétairc-général  du  Congrès  «  etc.,  etc. 

L'intérêt  que  présente  la  seconde  moitié  dn  programme 
arrêté  pour  cette  journée  fait  abréger  cet  intermède  gastrono- 
oiique. 

On  se  rendit  à  l'antique  église  paroissiale  de  Saveme  dont 
M.  le  Curé  voulut  bien  faire  les  honneurs  au  Congrès.  M.  le 
SoDs-Préfet  de  l'arrondissement,  de  son  côté»  s'était  trouTé 
à  cet  intéressant  rendez-vous.  L'église  de  Saverne  appartient 
i  trois  époques.  Le  clocher  roman,  divisé  par  cinq  étages, 
parait  remonter  an  commencement  du  XII*.  siècle;  le  chœur, 
très-élevé,  est  en  style  ogival  du  XIV*.,  et  la  nef,  dans  sa 
forme  actuelle,  date  de  la  seconde  moitié  du  XV*.  Elle  fut 
achevée  ou  plutôt  restaurée  au  commencement  do  XVI*.  siècle, 
comme  l'indique  la  date  1501 ,  sculptée  en  chiffres  arabes  et 
eo  diiCfres  romains  sur  un  des  piliers  sud ,  k  l'eitérieur  de 
Téglise.  La  chaire  est  due  k  l'architecte  Hammerer,  le  même 
qni  donna  les  dessins  de  notre  admirable  chaire  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

M.  le  colonel  de  Morlet«  membre  do  Congrès,  introduisit 
ensnite  ses  collègues  an  Musée  d'antiquités  de  Saverne  oà , 
depuis  une  année,  il  réunit  avec  un  zèle  infatigable  tontes  les 
antiquités  découvertes  sur  ce  vieux  sol  classique. 

Celte  ville  de  Saverne,  mentionnée  par  Âmmien-Marcellin, 
sur  ritînéraire  d'Antonin  et  sur  la  Table  théodosienne  sons 
les  noms  de  Très  Tabernœ^  Tabema  Casaris,  a  traversé 
de  nombreuses  vicissitudes  historiques  depuis  son  origine.  f..es 
ravages  de  la  guerre  la  ruinèrent  maintes  fois  :  déjk  Julien- 
PApostat  la  releva  de  ses  mines  en  357 ,  après  sa  destruction 
par  les  Allemands  ;  près  de  six  cents  ans  plus  tard,  en  923,  elle 
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fat  occupée  par  les  troupes  de  Henri^roiselear  et  reprise 
par  Raoul,  duc  de  Bourgo^ue.  En  1525,  elle  tomba  an  pouvoir 
des  paysans  révoltés  dont  le  duc  Antoine  de  Lorraine  fit  une 
si  terrible  hécatombe.  Mansfeld  Tassiégea  vainement  en  1621, 
et  dès  1635  elle  se  mit  sons  la  protection  do  la  France,  pour 
retourner  peu  après  au  |K>uvoir  de  Tévéque  de  Strasbourg. 
Torenne  la  reprit  en  i67/i;  elle  fut  assiégée  sans  succès,  en 
1675,  par  Montccuculli  et  enfin  pillée  en  17/^6,  pendant  la 
guerre  de  la  Succession  d* Autriche,  par Trenck. et  Nadasti. 

Comme  on  le  voit,  cette  ville,  illustrée  par  tant  de  noms 
historiques,  ét^it  bien  digne  d*béberger  une  Société  d*amis  de 
Tantiquité  et  de  l'histoire. 

Aussi  fut-ce  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  les  membres 
du  Congrès  constatèrent  le  zèle  de  l'administration  municipale 
à  conserver  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  glorieux  passé  de 
cette  ville,  et  qu'ils  félicitèrent  son  digne  maire,  M.  de  La- 
touche,  du  noble  usage  qu'il  fait  de  ses  prérogatives,  en  se- 
condant, par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  savantes  re- 
cherches et  la  précieuse  activité  de  M.  le  colonel  de  Morlet. 

Le  Musée  d'antiquités  a  été  établi ,  en  1 859,  par  les  soins 
de  l'Administration  municipale  et  sous  la  direction  du  savant 
militaire  que  nous  venons  de  nommer,  dans  une  ancienne 
chapelle  élevée^  au  XV*.  siècle  (sous  l'invocation  de  saint  Mi- 
chel),  par  l'évêque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière.  Cette 
chapelle,  qui  ne  sert  plus  au  culte  depuis  de  longues  années, 
est  du  style  ogival  et  repose  sur  une  crypte  romane  dont  oa 
ignore  la  date  précise. 

Dès  le  siècle  dernier,  de  nombreux  fragments  gallo-romains 
ont  été  découverts  à  Savernc ,  principalement  dans  la  ville 
haute  qu'entoure  une  muraille  du  moyen-âge,  po«ée  sur  des 
fondations  romaines;  les  Musées  de  Strasbourg,  de  Colmar et 
de  Nancy  renferment  de  nombreux  fragments  arrachés  au  sol 
de  l'antique  Taberna  et  des  camps  qui  l'entourent. 
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£  Toot  récemmenl ,  on  vaste  camp  gallo-romain  a  été  décou-> 
vmàlOkîlom.  de  SaTerne ,  et  des  thermes  très-considérables 
oot  été  mis  à  jour  k  Mackwiller  (canton  de  Drulingen  ). 

Toutes  les  richesses  archéologiques ,  répandues  encore  en 
grand  nombre  dans  Tarrondissement ,  seront  désormais  re- 
cueillies dans  le  Musée  de  Saverne  qui ,  après  quelques  mois 
d*exislence9  présente  déjà  des  résultats  assez  hnportants  pour 
la  période  gallo-romaine. 

f*.  Part».  ^  in  cfld|H  cl  faHo-rmlM. 

Pierreê  iaUlées  et  iculptées.  —  Quatre  stylobates  trouvés 
le  long  des  mors  du  castrwn  du  gros  Limersberg.  Hauteur  : 
0-.  85;  —  longueur  et  largeur,  en  haut  :  0™.  28;  —  irf.  en 
bas  :  0"".  50. 

Un  piédestal ,  au  même  lieu. 

Encadrements  de  portes  avec  gonds ,  an  grand  Falkbei^ 

Unetombe^doubletnioftitf,  trouvée  près  du  grand  Falkberg. 
Baoteur  :  O".  97  ;— largeur  :  0".  95.  Inscription  illisible.  La 
{nenre  infèrieore  manque  dans  cette  tombe  et  dans  les  sui- 
vantes. (Le  dessin  de  cette  tombe  a  été  remis  à  M,  de  Cau- 

moot  ) 

Une  tombe  triangulaire,  tribuqoe,  simple,  avec  rosaces. 
Bantenr  :  0".  80  ;  —  laideur  :  0".  60.  Au  grand  Falkberg. 

Trois  tombes  de  moindres  dimensions,  trouvées  an  même 
lieu  ;  Tune  d'elles  a  une  inscription  illisible,  sauf  les  sigles  : 

D.  M. 

Un  fragment  de  pierre  tombale  trouvé  dans  la  forêt  de 
St.-Qiiirin  (Menrthe),  sur;  lequel  est  sculptée  la  roue  gau- 
loise a^ec  des  emblèmes  que  Ton  retrouve  sur  les  médailles 
frappées  par  les  Gaulois  sons  la  domination  romaine. 

Bas-reUef  gaulois  semblable  au  Gabro  du  musée  de  Stra3* 
boorg,  trouvé  an  Kempel  près  de  Saverne*  représenunt  un 
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homme  à  barbe  courte  vêm  da  sagum.  Hanteor  :  1"".  &5; — 
largeur  :  0*.  90.  (Ce  bas-relief  a  beaucoup  d'analogie  afec 
ceux  de  Oagsbourg.  ) 

Bas-relief  groMsièrement  sculpté,  trouvé  au  faubourg  de  Sa- 
▼enie  à  Tangle  nord-ouest  de  Tencelnte  romaine,  représen- 
tant une  Pomone,  Hauteur  :  0".  88  ;  —  largeur  :  0"*.  k5. 

Bas-relief  d'une  di?înité  inconnue  «  peut-être  une  déesse 
Maire  ou  Pénale.  Hauteur  :  0".  36  ;  —  largeur  :  0".  27. 
Trouvé  au  Kempel. 

Un  bas-relief  de  Merctire  trouvé  au  Kempel.  On  y  re- 
marque le  Péîase  ailé.  Hauteur  :  0".  90  ; — ^largeur  :  0".  52. 

Quatre  bas-reliefs  trouvés  en  f859  au  autrum  du  gros 
Lieniers-Berg.  Trois  de  ces  bas-reliefs  représenient  Mercure  » 
avec  ses  attributs  bien  caractérisés;  le  quatrième  semble  ap- 
partenir à  VuUain.  Hauteur  moyenne  :  1".  55  ;  —  largeur  : 
0-.  65. 

Un  petit  bas-relief  représentant  trois  personnes,  sujet  in- 
connu ,  trouvé  dans  la  kaiae  ville.  Longueur  :  0".  ftO  ;  — 
hauteur  :  0".  35. 

Inscription  trouvée  au  Rerrgott ,  près  de  Sarerne.  Illtsîbie. 

Inscription  votive  k  Mercure  et  à  ApoUon^  trouvée  au  Heo 
dit  Kœnigshofen ,  près  de  Saveme.  Longueur  :  0".  65  ;  — 
hauteur  :  0".  60. 

MBRCTRIO 

ET.   APOLLINl 

MAGIORIX.   ET 

QfniTTS.   SKTll 

DL  nL  V.  &  L.  IL 

Cette  inscription ,  donnée  par  Schcspffn  dans  VAUatia  ilr^ 
tusirata,  est  remarquable  parla  beauté  des  caractères  et  leur 
parfaite  conservation.  Magiorix  est  «a  nom  celttqve»  tandis 
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que  Quintas  Secaodus  est  d'origine  romaine  :  ainsi  le  celte 
s'est  oni  au  romain  pour  offrir,  dans  ce  monument,  leur  com- 
moo  hommage  aux  divinités  de  Rome. 

Fragment  d'un  piédestal  trouvé  au  grand  Fall(l)erg  avec 
cette  inscription  : 

lovio  •  H  • 

LM  LIBER 

Cette  inscription  a  donné  lieu  à  divers  commentaires  : 
qaelqaes  savants  y  ont  vu  un  liommage  à  Jupiter;  d'autres 
OD  monument  érigé  sous  l'invocation  des  dieux  Mânes,  à 
Jovio  affranchi  (Yoir  la  Revue  archéologique ,  I\*.  année, 
T.  partie,  p.  76). 

Aotel  quadrilatère  trouvé ,  il  y  a  cpielques  années ,  dans 
les  fondations  de  l'enceinte  de  la  haute  ville ,  côté  sud-est. 
Hauteur:  1  mètre  15  centimètres;  — largeur ^t  longueur: 
50  centimètres  ;  sur  deux  faces  de  cet  autel  sont  représentés 
Mercure  et  Hercule ,  sculptés  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
remarquables;  les  deux  autres  faces  de  l'autel  sont  frustes. 

Fragments  d'une  statue  équestre  trouvée  au  grand  Falkberg. 
Les  pieds  de  devant  du  cheval  posaient  sur  une  ûgure  humaine. 
Oe  semblables  statues  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 
Oagsbourg. 

M.  de  Caumont  a  remarqué  plusieurs  de  ces  objets ,  no- 
tamment les  pierres  sépulcrales  que  nous  avons  mentionnées 
en  commençant  (p.  87  )  et  qui  ont  recouvert,  selon  loi ,  des 

•  ornes  cinéraires.  Deux  de  ces  pierres  sont ,  dit-il,  des  mo- 
t  numents  géminés  destinés  à  recouvrir  deux  urnes  placées 

•  cSte  11  côte  et  dont  les  cendres  ont  appartenu  à  des  per- 

•  sonnes  intimement  liées  pendant  leur  vie  ,  comme  un  mari 
«  et  son  épouse ,  deux  frères ,  d(*s  sœurs ,  des  amis. 

•  L'urne  était ,  comme  toujours ,  dans  une  autre  pierre 
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c  00  dans  une  caTité  engagée  dans  le  sol  inférieur.  L^espèce 
I  de  bisonium  dont  ii  8*agit  formait  la  partie  apparente  du 
t  tombeau.  ■ 

M.  de  Caamont  a  donné  quelques  aperçus  sur  la  forme  des 
monuments  funéraires  de  la  même  époque  dans  les  diverses 
provinces  des  Gaules;  il  croit  que  si  les  formes  ont  éré  géné- 
rales pour  ces  monuments,  il  y  a  eu  pourtant ,  dans  certaines 
régions,  des  types  qui  ont  prédominé  à  l'époque  où  on  in- 
cioérait  les  corps  ;  t  ainsi,  je  vois ,  dit  IVI.  de  Gaumont ,  qu'en 
t  Alsace  et  dans  les  Vosges  (car  j*ai  visité  quelques  tombes 

•  provenant  des  environs  du  Donon,  à  Épinal  et  à  IMetz) ,  c'était 

•  no  cippe  un  peu  court  avec  un  fronton  aigu  pour  couron- 
<  Dément  :  c'est  la  forme  que  nous  offrent  les  pierres  que 
c  nous  avons  sous  les  yeux  (  V.  la  page  90  ).  Eh  bien  !  en 
c  Bourgogne,  si  l'on  en  juge  par  les  pierres  qui  existent  dans 

■  le  musée  lapidaire  de  Dijon  ,  la  forme  d'aiguille  avait  pré- 

•  valu  (Y.  la  figure  page  92)  ;  en  Poitou  et  dans  d'autres  pays 
Q  de  la  même  région,  beaucoup  d'urnes  ont  été  couvertes  par 

•  un  cylindre  dont  le  diamètre  diminue  vers  le  haut. 

f  II  snfiBt  de  signaler  ces  différences  pour  indiquer  un 

■  sujet  d'étude  intéressant  dont  je  me  suis  occupé  et  qui 
«  sera  continué.  Mon  observation  a  pour  but  de  prier  M.  le 
«  colonel  de  iMorlet  de  recueillir  toutes  les  pierres ,  même 

•  celles  qui  paraîtraient  les  plus  barbares  et  qui  auraient  ap- 
«  partent]  à  des  lombes  de  pauvres  ;  car  un  musée  lapidaire 
»  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  peut  offrir  à  l'étude  plus 
-  d'objets  de  comparaison.  • 

Meules  «  poteries ,  marbres ,  armures.  —  Le  musée  de  Sa- 
veme  offre  encore  deux  meules ,  l'une  en  grès  vosgien , 
trouvée  an  Haberacker;  l'autre  en  pierre  volcanique  du 
Hondstruck,  trouvée  au  Rœpfel. 

Plusieurs  urnes  cinéraires ,  trouvées  près  de  l'enceinte  ro* 
miiae  de  Saverne, 
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Fragments  de  plaques  de  marbre  avec  les  clous  destinés  à 
les  fiicr  contre  les  mars,  trouvés  à  l'emplacement  des  ther- 
mes de  Mackwiller  (canton  de  Drulingen)»  découverts  en 
1859. 

Tuiles  à  rebords ,  briques  romaines. 

Gasse-téteen  pierre  volcanique,  trouvé  dans  une  tombe  de 
ftnrg  de  Ratzwilier  (  canton  de  Drulingen  )• 

Fragments  d^agrafes  d*armures  de  fer ,  damasquinées  en 
argent,  d'un  travail  trèsnléUcat;  une  spatule  en  bronze.  Ces 
deux  objets  ont  été  trouvés  dans  une  tombe  à  Lohr  (  canton 
de  la  Petite-Pierre  )  :  quelques  savants  leur  attribuent  une 
origine  gallo-romaine ,  tandis  que  d'autres  les  rapportent  à 
l'époque  mérovingienne. 

3"".  PAKTn.  —  Moja-iie  et  ICMlaaice. 

fias-relief,  représentant  un  ex-voto  d'un  travail  très-gros- 
aier,  trouvé  au  Herrgoit. 

fiéniiier,  style  roman,  provenant  de  la  crypte  située  au- 
dessous  de  la  chapelle  St. -Michel.  Hauteur:  60  centimètres; 
—  largeur:  42  centimètres. 

Baptistère  hexagonal,  style  ogival,  portant  l'inscription  sui- 
raate  sur  ses  six  faces  : 

Pins  VIGARIDS 

TEMPORE  RUPERTI , 

DUCIS  BAYARIJE , 

EPISCOPl  ARGENT.  —  FECIT 

PAULUS  HOCK  PLEBAMUS , 

AIfliO  .... 

Ce  baptistère,  exécuté  au  XY*.  siècle  sous  l'évéque  Robert 
de  Bavière,  appartenait  autrefois  à  l'église  paroissiale.  Hauteur  : 
i  Oiètre  1 0  centimètres  ;  -«diamètre  supérieur  :  95  centimètreSi 
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EcmsoD  de  FéTêqae  Egoo  de  Forstemberg  (  1663*1683  )  : 
on  y  remarque  les  annes  des  abbayes  de  Lare  et  de  Morbach. 
Cet  écosson  a  été  trouvé  daos  les  fondations  do  ooa?eot  de  la 
Congrégation  de  N.-D. ,  àSa? eme,  a?ec  on  petit  bas-relief  de  la 
Visitation  (Renaissance)  et  plnsieon  tombes  dn  WII*.  siècle. 

Après  la  TÎsiie  dn  Hnsée,  une  promenade  pédestre  à  travers 
champs  et  forêts  conduisit  le  Congrès  è  la  magniâqoe  mine 
du  château  de  Hoh-Barr,  aussi  remarquable  par  la  formation 
géologique  du  grès  vosgien  sur  lequel  elle  est  assise  que  par 
la  hardiesse  de  ses  constructions  et  la  splendeur  du  coo|Mi*œil 
qu'elle  offre,  du  haut  de  ses  bastions,  sur  la  plaine  d* Alsace 
et  les  pays  d*Outre-Rbin  à  Torient ,  et  sur  le  labyrinthe  des 
Vosges  qui  s*étend  du  côté  de  FoccideuL 

C'est  au  pied  de  la  montagne  qu'elle  couronne,  que  le  che- 
min de  fer  de  Paris  s'engage  dans  les  méandres  des  Vosges,  en 
compagnie  do  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  l'ceil  se  platl  ^ 
suivre  la  ligne  des  rails  et  la  nappe  d'eau  du  canal,  au  milieu 
des  sombres  forêts  dans  lesquelles  elles  disparaissent  et  repa- 
raissent tour  à  tour,  jusqu'au  moment  où  le  noir  orifice  des 
tunnels  dérobe  tout  à  coup  ces  créations  du  génie  humain  au 
milieu  de  la  sauvage  beauté  d'une  création  plus  antique  et 
plus  majestueuse  encore.  Le  contraste  entre  les  riantes  plaines 
de  l'Alsace  avec  ses  mille  hameaux  et  villages,  d'un  côté  ,  et 
l'austère  solitude  de  ces  régions  de  rochers  et  de  forêts ,  de 
l'autre ,  prête  un  charme  indicible  à  ce  séjour. 

Le  château  de  Hoh-Barr  fut  construit  en  1168  par  Tévêque 
Rodolphe  de  Strasbourg ,  sur  l'invitation  de  l'empereur  Fré- 
déric. Il  est  aujourd'hui  en  ruine.  Seule,  la  chapelle  a  survécu 
à  la  destruction  et  sert  encore  aujourd'hui  au  culte.  Elle  est 
un  charmant  et  fort  intéressant  spécimen  du  style  roman  de 
Tépoque  ci-dessus  indiquée  ^  et  a  été  à  peu  près  res|>ectée , 
au  moins  daos  toutes  les  parties  essentielles ,  autant  par  la 
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forie  des  destructeurs,  que  par  rinintelligent  zèle  qui  a  si  mal- 
beoreusemeut  restauré  ou  plutôt  dégradé  la  plupart  de  nos 
aociens  monuments  religieux. 

L'entrée  du  château  est  ornée  d'un  vigoureui  portique,  adapté 
par  le  goût  fastueux  de  la  Renaissance  aux  vieux  murs  de  l'é- 
poque de  Frédéric  Barberousse.  Ce  portique  est  surmonté  de 
Fînscription  suivante,  gravée  sur  deux  tablettes,  à  laquelle  on  ne 
poarra  contester  un  certain  parfum  à  la  fois  pastoral  et  princier  : 

JOANNES  DEI  GRATIA  EPS.  ARGENTINENSIS  ALSATIJE  LANDT- 
GRATICS  EX  FAMILIA  COMIT.  DE  MANDERSCHEIDT  BLANC- 
KENHEIM  HANC  DIU  NEGLECTAM  RIJINOSAM  ARCEM  AD  SUBDI- 
TOBUM  TDTELAM  NULLI  INIMICAM  RESTAURATIT.  MUMITIT. 
riRMAVIT.  ANNO  DNI  MDLXXXIH. 

Ainsi  le  prince  de  l'Église  relève  un  château  fort,  non  pour 
menacer,  mais  pour  protéger  ses  sujets. 

Avant  reliant  et  tolérant  évêque  de  Manderscheidt ,  un 
prédécesseur  non  moins  illustre,  mais  beaucoup  moins  mon- 
dain ,  Jean  de  Lichtenberg ,  a  laissé  aussi  des  traces  de  son 
passage  au  château.  Une  espèce  de  donjon  carré  qui  domine 
l'intérieur  des  ouvrages  élevés  pour  la  défense  de  l'entrée  , 
poite  deux  écussons  :  l'un  avec  les  armoiries  épiscopales  de 
l'Alsace ,  l'autre  avec  un  lion  passant  et  l'inscription ,  en  ca- 
ractères du  XIV*.  siècle:  Joannes  de  Lichtenberg^  episcopus 
Ârgeminensis. 

Kœnigshoven  (1)  nous  apprend  que  ce  pieux  prélat  mourut 
*de  chagrin  9  en  1S65,  en  voyant  les  ravages  épouvantables 
causés  dans  son  diocèse  et  par  les  Anglais  et  par  l'armée  itn- 
périak  venue  pour  les  expulser. 

Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  les  formidables  blocs  de 
grès  vosgien,  entremêlés  de  poudingues,  assis  sur  le  plateau  de 
la  montagne,  enclavés  dans  l'enceinte  du  château  et  couronnés 

f  1)  Ckronicon  uni»ersaie  et  atsalicum ,  cap.  iv ,  %  75. 
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à  leur  tour  par  des  ouvrages  de  défense.  Ces  immenses  rochers 
sont  aujourd'hui  inaccessibles,  depuis  h  destruction  des 
escaUers  qui  jadis  conduisaient  à  leur  sommet. 

Le  château  qui  avait  résisté  aux  bandes  de  la  guerre  des 
Paysans ,  à  Maosfeld  et  à  Mootecuculi,  tomba  victime  de  la 
paix  de  Wcstpbalie.  Pourunt  il  parait  avoir  été  désigné  pen- 
dant quelque  temps  comme  défense  des  Vosges,  car  en  ilZk 
il  y  avait  encore  une  garnison. 

Une  charmante  surprise  avait  été  ménagée  aux  membres 
du  Congrès.  Le  propriétaire  des  ruines,  M.  Kolb,  qai  a 
construit  un  élégant  et  confortable  pavillon,  abrité  des  rudes 
vents  de  la  plaine  par  les  rochers  du  château ,  vint  offrir  aux 
touristes  altérés  par  leur  ascension  sous  les  rayons  d'un  spleo- 
dide  soleil,  tous  les  rafraîchissements  désirables  en  pareil  mo- 
ment ,  et  bientôt  un  joyeux  bivouac  s'établit  sur  le  bastion 
nord  do  château  dominant  la  pittoresque  vallée  de  Lutxelboorg* 
Là ,  un  des  membres  alsaciens  du  Congrès ,  M.  le  professeur 
Jung,  le  savant  bibliothécaire  de  Strasbourg,  expliqua  à  la 
réunion ,  en  désignant  les  points  qu'on  avait  sous  les  yeux , 
le  système  des  fortifications  gallo-romaines,  récemment  dé- 
couvert par  les  investigations  de  M.  A.  Goldenberg  et  de  M.  le 
colonel  de  Morlet  Là  aussi ,  le  verre  à  la  main»  les  gais  con- 
vives se  plurent  à  donner  un  souvenir  à  la  Confrérie  de  la 
Corne  ^  sauvée  de  l'oubli  par  l'éminent  historiographe  alsacien 
l'abbé  Grandidier ,  et  fondée  au  château  de  Hoh-Barr ,  le  27 
mai  1586,  par  l'évêque  Jean  deManderscheidt-BlaDckenhdnu 
Là,  ils  rappelèrent  les  noms  illustres  qui  avaient  appartenu  à 
cette  confrérie  à  laquelle  on  n'éuit  admis  qu'après  avoir  fait 
ses  preuves,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  vidé  d'un  trait  une 
corne  à  boire,  artistement  travaillée,  ornée  de  trois  cercles  en 
cuivre ,  contenant  près  d'un  double-litre  de  vin ,  et  qui  por- 
taient les  inscriptions  suivantes,  paraissant  se  rapporter  en  partie 
plutôt  au  château  qu'à  un  instrument  de  libations  bacliiques. 
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Sur  ie  premier  cercle  : 

ludia  remota  cornu  dédit  ;  da,  Deus  pressens ,  prasidium 
kuic  arcif  tuoque  favore  cornu  ilLius  evehe. 

Sur  le  second  cercle  : 

Reperi  desiitutum;  reliqui  munitum.  Maneai  libi  tuta 
amodia, 

£t  eofin  sar  le  troisième  cercle  : 

Non  minor  est  virtus  quant  qucerere  porta  tueri  (1). 

\À  farem  cités  et  Henri  de  Baubenhausen ,  grand-mattre 
de  Tordre  teuiooique,  et  Frédéric,  duc  de  Saxe,  et  Re- 
fnard  et  Georges  Jean  ,  comtes  palatins ,  et  Léopold  d* Au- 
triche,  éyèque  de  Strasbourg,  et  Egon  de  Furstenberg  et 
Ottom^Lauis  Rheiograve,  et  des  Landsberg,  et  des  Lutzel- 
bourg,  et  des  Fleckenstein  et  dev  Lichtenstein ,  et  des  Lim- 
bourg  ei  surtout  le  maréchal  de  Bassompierre ,  qui  dit  lui- 
méine  dans  ses  Mémoires  qu^après  avoir  été  une  première 
(ois,  en  1604,  en  compagnie  des  chanoines  du  chàieau  qui  lui 
firent  boire  un  vin  si  fort  et  si  fameux ,  «  que  je  n'en  eus  pas 
t  bu  dis  ou  douze  verres,  que  je  ne  perdisse  toute  connais- 
I  sanee  ei  que  je  ne  tombasse  dans  une  telle  léthargie  ^  qu'il 
I  me  fallusl  saigner  plusieurs  fois  «  et  me  vantouser  ^  et  me 
I  serrer  avec  des  jarretières  les  bras  et  les  jambes.  Je  de- 
c  meurai  à  Saveme  cinq  jours  en  cet  état ,  et  je  perdis  de 
c  telle  sorte  le  goût  du  vin ,  que  je  demeurai  plus  de  deux 
•  aiu,  non-seulement  sans  en  pouvoir  boire ,  mais  encore 
â  sans  en  pouvoir  sentir  sans  horreur,  n 

Cependant,  qui  a  bu  boira,  M.  de  Bassompîerre  écrit  encore: 
<  qu*il  revint  à  Saverne  en  1608,  «  où  les  chanoines  nous 
c  festinèrentj  et  ou  nous  nous  enyvrasmes  tous  estrangement  » . 

La  remise  du  château  sons  l'autorité  du  roi  de  France,  le 
SI  janvier  1634 ,  fut  fêtée  parle  nouveau  gouverneur,  M,  de 

(1)  V.  Berue  dTAUtteg,  vr.  année  «  p.  207. 
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Saint-Simon^  en  buvant  dans  la  grande  corne  le  vitteranne. 

Mais  ces  réminiscences  d*un  joyeux  passé  ne  peo?ent 
arrêter  le  soleil  dans  sa  course ,  et  déjà  il  se  rapproche  des 
crêtes  boisées  des  Yosges.  Il  faut  que  les  intrépides ,  qui  ont 
encore  à  visiter  les  mines  du  grand  et  du  petit  Geroldseck, 
s'arrachent  aux  douceurs  de  cette  intéressante  causerie ,  pour 
parcourir  encore  un  espace  d*à  peu  près  mille  mètres  ii  travers 
la  forêt.  Ces  ruines,  quoique  ne  présentant  aucun  détail  ar- 
cbitectonique  de  quelque  intérêt ,  méritent  pourtant  d'être 
vues  :  ne  fût-ce  que  pour  l'énorme  épaisseur  des  marailles. 
Elles  sont  dans  cet  état  depuis  la  fin  du  XY*.  siècle,  où  Télec^ 
tenr  palatin  Frédéric  assiégea  et  détruisit  les  deux  châteaux. 

Le  soleil  est  couché  :  des  teintes  mélancoliques  se  répandent 
sur  ces  débris  d'un  grand  passé;  un  air  embaumé  circule 
sous  le  dôme  de  verdure  de  la  forêt  et  le  Congrès  reprend 
gaiement  le  chemin  de  la  gare  de  Saverne ,  d'où  la  locomotive 
le  ramène  à  la  nuit  close  à  Strasbourg^ 

Telle  fut  cette  première  excursion  offerte  au  Congrès  archéo- 
logique de  France  par  l'hospitalité  de  la  ville  de  Strasbourg. 

jy.  EISSEN, 
AncieH  préfet  intérimaire  du  Bat^Rhitu 


V\  Séance  da  t4  août. 

PréiideDce  de  M.  Spacb  ,  président  de  la  Société  pour  la  conservatloD 
des  monuments  historiques  de  1^ Alsace. 

Sont  appelés  ^  siéger  au  bureau  :  M  M.  le  grand^vicaire  Schir  ; 
le  baron  tle  Sehauenbourg  ;  Simon ,  de  JVletz  ;  le  colonel  de 
Morlet  ;  Niklés  ;  Dufresne  ;  Gaugain^  trésorier  de  la  Société 
française  ;  le  docteur  Eissên ,  second  secrétaire  de  la  Société 
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poor  b  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  et  l'abbé 
Straub,  secrétaire*  général  du  Congrès. 

Après  on  exposé  oral  de  la  visite  faite,  le  23  août^  aux 
oionsments  de  la  ville  de  Saverne  et  des  environs,  par  M.  le 
docteur  Elssen,  la  parole  est  accordée  à  M.  Schir.  M.  le  Grand- 
vicaire  retrace,  dans  un  mémoire  dont  la  lecture  est  écoutée 
avec  an  vif  intérêt,  l'histoire  du  couvent  de  Ste. -Odile  et 
décrit  l'état  des  monuments  de  cet  antique  monastère. 


HiHOIRE    DE  M. 


La  fondation  do  monastère  de  Ste.  -Odile  remonte ,  comme 
00  sait,  aux  dernières  années  du  VU*,  siècle.  (3n  château  fort , 
doot  on  ne  peut  préciser  l'origine ,  occupait  la  place  où  Ton 
vits'élever,  vers  690 ,  le  monument  dont  nous  avons  à  vous 
eotretenir.  Selon  quelques  chroniqueurs ,  ce  château  aurait 
été  construit  par  les  Romains  qui  avaient  établi  un  camp  re- 
tranché sur  ces  hauteurs  lors  de  leur  invasion  dans  les  Gaules. 
Ravagé,  dans  l'année  UQl ,  par  les  Vandales,  il  fut  restauré , 
vers  le  milieu  du  VU*,  siècle ,  par  Âtticus ,  ou  Ethicon  ,  alors 
dDcd'ALsace,etqui  avait  fixé  sa  résidence  dans  la  ville  d'Oser- 
oay,  située  i  une  lieue  du  pied  de  la  montagne  Ce  fut  à  cette 
époqoeque  le  castel ,  appelé  auparavant  AUitona^  nom  moitié 
romain  et  moitié  c«'ltique ,  prit  le  nom  de  Hohenburg ,  lequel 
ae transmit  également  à  l'abbaye  qui  le  conserva  jusqu'à  ce 
qn'ii  fût  remplacé  par  le  nom ,  plus  populaire  en  Alsace,  de 
Pèlerinage  de  Ste. -Odile. 

Noos  ne  rappellerons  pas  ici  la  suave  légende  de  la  noble 
file  d'AttIcus,  elle  est  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
m'entendent.  Aussi  bien  ce  n'est  pas  d'histoire,  mais  d'archéo- 
logie, que  nous  avons  à  nous  occuper.  Nous  avons  à  vous  faire 
coDoaitre ,  Messieurs ,  les  différentes  transformations  que  l'an- 
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tique  et  intéressant  roonament  de  Hohenburg  a  subies  dans  le 
cours  des  siècles ,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  commençons  par  dire  qu'aucune  partie  des  édifices 
encore  existants  n'appartenait  telle  quelle  à  la  construction  du 
Yir.  siècle  ;  et  en  Tabsence  de  tout  document  anthentiqnei 
il  serait  impossible  de  déterminer  l'étendue ,  les  dispositions  et 
les  formes  des  bâtiments  qui  composaient  Tabbaye  fondée  par 
Âtticus.  Aujourd'hui  le  monastère  forme,  avec  la  grande 
église,  un  quadrilatère  régulier,  comme  la  plupart  des  monu- 
ments de  ce  genre  qui  datent  du  moyen-âge.  Des  fouilles  ré- 
centes ont  mis  à  découvert  d'anciennes  fondations  qui  se 
croisent  avec  celles  des  bâtiments  actuels,  et  qui  prouvent  que 
les  constructions  primitives  étaient  élevées  d'après  un  plan  bien 
différent  de  celui  qu'on  a  adopté  pour  les  constructions  posté- 
rieures. Un  des  murs  de  ces  anciennes  fondations  se  dirigeant 
vers  la  pointe  la  plus  avancée  du  plateau  du  côté  de  la  plaine, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  appartenait  à  l'ancienne  forte- 
resse dont  l'emplacement  sur  ce  point  escarpé  de  la  mon- 
tagne ne  parait  pas  douteux.  A  la  surface  du  soi  il  ne  reste 
aucun  vestige  de  fortifications  artificielles,  sinon  les  débris  de 
l'enceinte  gallo-romaine  qui  vient  aboutir  aux  énormes  rochers 
dont  le  plateau  est  entouré  surses  trois  côtés:  nord,  est  et  sud. 

On  est  donc  réduit  à  de  simples  conjectures  pour  tout  ce 
qu'on  pourrait  avancer  sur  les  proportions  et  le  style  des  édi- 
ficeS;  tant  religieux  que  profanes,  qui  couronnaient  la  célèbre 
montagne  dans  ces  temps  re  culés.  Les  nombreux  ravages  que 
le  feu  ou  des  mains  ennemies  ont  successivement  exercés  dans 
l'abbaye  de  Hohenburg ,  et  qui  ont  donné  lieu  tantôt  à  des 
restaurations  partielles,  tantôt  à  des  reconstructions  totales, 
ont  fini  par  faire  disparaître  peu  è  peu  ce  qui  datait  de  Té* 
poque  mérovingienne.  D'un  autre  côté,  les  modifications  intro- 
duites par  le  temps  dans  Tart  de  construire  ayant  fait  aban- 
donner les  formes  des  siècles  passés ,  on  comprend  aisément 
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qwce  qoenons  voyons  aiijoord'hiM  ne  peut  guère  rtssemblev 
ï  ce  qoi  avait  été  fait  il  y  a  douze  8iècie&  Dans  cet  espace  de 
temps,  régik»e,  à  elle  seule*  fut  plus  ou  moins  déUmite  jusqu'à 
dii  fois  et  relevée  aiiunt  de  lois  de  ses  ruines.  Les  chapelles  « 
loit  qo'eOes  fussent  d*une  construction  pfais  solide»  soit  qu'elles 
se  trouvassent  moins  exposées  aux  atteintes  du  feu ,  en  eurent 
moins  à  moffrir  que  l'église  conventuelle  et  les  bfttimentsd'ba* 
biution. 

Le  changement  le  plus  radical  qu'eut  à  subir  l'antique 
abbaye  fut  celui  occasionné  par  on  vaste  incendie  qoi  éclata  le 
15  mars  1566  et  qoi  réduisit  tout  en  cendres ,  k  l'exception 
des  chapelles  déjà  mentionnées.  Ce  nouveau  désastre  porta  on 
coop  mortel  à  la  Communauté  de  Hohenburg  qoi ,  déjà  bien 
éprouvée  par  toutes  sortes  de  revers^  se  vit  dans  la  nécessité 
de  quitter  un  lieu  devenu  inhabitable,  et  de  chercher  on  ro* 
fbge  auprès  des  familles  auxquelles  ses  membres  apparte- 
naient. Ce  ne  fut  qu'en  1613  que  la  reconstruction  du  mo- 
nastère, entreprise  par  les  évéques  de  Strasbourg,  à  qui  les 
chanoinesses  avaient  cédé  tous  leurs  droits  au  domaine  de 
Robenborg,  put  être  terminée.  L'abbaye  de  Ste. -Odile  devint 
alors  un  prieuré  de  Prémontrés  de  l'ordre  de  St. -Augustin , 
iesqoelsse  maintinrent  dansceite  nouvelle  possession  jusqu'en 
1790,  oà  ce  dernier  reste  des  riches  fondations  des  ducs 
d'Alsace  fut  déclaré  domaine  national 

Néanmoins ,  et  nonobstant  tous  ces  désastres  et  tous  les 
changements  de  forme  qui  en  ont  été  la  suite,  le  monastère 
de  Ste. -Odile,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  sans  parler  de  son 
admirable  site ,  offre  encore  assez  d'intérêt  poor  fixer  l'atten- 
ttoD  des  amis  de  l'art  et  des  pieux  souvenirs.  La  chapelle 
portant  le  nom  de  la  sainte  fondatrice,  la  chapelle  de  la  Croix 
rt  celle  appelée  le  Calvaire ,  dont  le  style  annonce  des  con- 
structions du  XW  siècle  ,  sont  dans  un  état  de  conservation 
qoi  laisse  peu  à  désirer.  La  chapelle  de  la  Croix,  surtout,  se 
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montre  dans  toute  sa  pureté  et  sa  simplicité  priroitiTes ,  sans 
autres  décorations  que  les  remarquables  sculptures  qui  or« 
neot  le  chapiteau  de  soo  pilier  central  et  ceux  des  pîlasures 
engagés  dans  les  murs.  C'est  sur  cette  colonne  centrale  que 
fiennent  converger  les  voûtes  formant  les  quatre  berceaux 
dont  se  compose  cet  intéressant  sanctuaire.  On  vient  de  dé» 
barrasser  toutes  ces  pierres  de  taille  des  ignobles  badigeons 
qui  y  étaient  entassés  depuis  des  siècles. 

Dans  la  chapelle  contiguë,  dite  de  Ste. -Odile, on  remarque 
one  jolie  arcature  romane  ouvrant  sur  une  galerie  supérieure 
qui  peut  servir  de  tribune»  Le  chœur,  formant  un  berceau 
ogival  sans  arête ,  appartient  évidemment  à  une  époque  pos- 
térieure  à  celle  de  la  net  On  a  cru ,  lors  de  la  restauration 
récente  de  ce  sanctuaire,  devoir  y  lai&ser  subsister  une  boiserie 
du  siècle  dernier ,  décorée  de  peintures  représeniaui  la  légende 
de  la  sainte  abbesse.  C'est  dans  cette  chapelle  au2»si  que  se 
trouve  son  tombeau  qui»  au  milieu  des  dévastations  que  Tab- 
baye  de  Hobenburg  a  subies  dans  les  siècles  passés,  était  de- 
meuré intact  jusqu'aux  mauvais  jours  de  1793.  Heureuse* 
ment  l'attentat  sacrilège  avait  été  prévu,  et  quelques  hommes 
dévoués  eurent  soin  de  transporter  et  de  conserver  le  corps 
saint  en  lieu  de  sûreié  jusqu'à  ce  que  la  tourmente  révolution- 
naire fût  passée.  Il  est  à  remarquer.  Messieurs,  que  le  revê- 
tement du  tombeau  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises  (  ce  qui 
explique  le  contraste  entre  la  devanture  et  le  couvercle) ,  et  que 
le  cercueil  intérieur  seul  a  toujours  été  le  même,  c'est-à-dire, 
une  boite  hermétiquement  fermée ,  faite  d*un  jet  avec  une 
espèce  de  mortier  très-fin  imitant  la  pierre,  dont  il  ^aie  pres- 
que la  solidité. 

Dans  un  lierceau  qui  relie  la  chapelle  de  la  Croix  au  chœur 
de  l'église,  on  voit  un  autre  sarcophage  très-grossièrement 
exécuté  et  plus  ancien  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
C'est  là  que  reposaient  autreibis  les  restes  mortels  du  doc 
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Aldeos,  et  de  son  épouse  Bereswinde,  qui  étaient  venus  ter- 
mioer  leurs  jours  auprès  de  leur  sainte  fille  dans  l'abbaye  de 
Hohenburg. 

Là  chapelle  des  Anges,  appelée  aussi  chapelle  Pendante, 
qoi  s'élèf  e  audacieusement  sur  un  rocher  en  saillie ,  surplom- 
huil  de  plusieurs  mètres  sa  base ,  peut  également  être  comptée 
parmi  les  parties  les  plus  anciennes  du  monastère.  On  est 
fondé  à  croire  qu'elle  occupe  la  place  d'une  ancienne  tour 
de  garde  ou  d'observation,  si  même  les  quatre  murs  ne  sont 
pas  ceux  de  cette  ancienne  tour,  ce  que  le  singulier  emplace- 
meot  de  la  chapelle  rend  assez  prol)able. 

Eofio  une  cinquième  chapelle,  également  fondée  par  sainte 
Odile  et  connue  du  peuple  iK)us  le  nom  de  chapelle  des  Larmes, 
était,  iaute  d'entretien,  complètement  tombée  en  ruine  dans 
ces  derniers  temps.  Elle  vient  d'élre  reconstruite  sur  ses  an- 
ciens fondements  et  dans  le  style  byzantin  qui  était  celui  de 
l'édifice  ruiné.  Une  série  de  peintures  murales ,  représentant 
les  plus  illustres  saints  du  diocèse ,  forment  sa  décoration  in- 
térieure. 

L'église  conventuelle  présente,  dans  son  extérieur,  un  édifice 
lourd  et  massif,  soutenu  par  d'énormes  contreforts.  Cette  pré- 
UQlion  qui,  à  première  vue,  pourrait  paraître  exagérée, 
s'eiplique  par  les  terribles  coups  de  vent  auxquels  les  bâti- 
meots  de  Ste. -Odile  sont  constamment  exposés.  £n  pénétrant 
daos  l'intérieur ,  on  est  agréablement  surpris  par  la  légèreté 
des  lignes  architecturales  et  par  les  heureuses  proportions 
qoi  régnent  dans  l'ensemble  de  l'édifice.  Deux  rangées  de 
colonnes  sveltes  supportent  les  voûtes  cintrées  des  trois  nefs, 
doDt  la  hauteur  est  à  peu  près  égale.  Les  fenêtres  ogivales 
dont  les  murs  latéraux  sont  percés ,  et  qni  contrastent  singu- 
lièrement avec  le  style  moderne  de  la  façade  principale ,  prou- 
îeoi  que  ces  murs  sont  des  restes  d'une  construction  antérieure 
et  que  la  iiaçade  principale,  it-s  colonnes  et  les  voûtes  ont 
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seules  été  renouvelles  en  1692,  époqoedela  d«miè^e  restao- 
ration  de  l'église.  Six  confeesionnaux ,  vrais  chefs-d'œavrei  de 
sculpture  dans  le  style  de  la  Renaissance,  dont  cette  égiiseest 
pourvue,  méritent  aussi  de  fixer  Fattention  des  visiteurs. 

Quant  aux  bâtiments  d'habitation,  qui  sont  ceox  re- 
construits en  1613,  ils  ne  se  font  remarquer  que  par  la 
grande  solidité  de  leur  construction.  Tout  le  rez-de-chaussée , 
chambres  comme  cloître ,  est  voûté  et  ses  murs  n*ont  pas 
moins  d*un  mètre  d'épaisseur.  Dans  un  angle  du  cloître  se 
trouve  scellée  une  stèle  ornée  de  trois  bas-reliefs  représentant, 
l'un,  la  donation  du  domaine  de  Hohenburg  à  sainte  Odile  par  le 
duc  Atticus;  un  autre,  saint  Léger,  évéque  d'Autun  et  oncle 
maternel  de  la  Sainte  ;  le  troisième ,  la  Vierge  tenant  sur  ses 
bras  l'enfant  Jésus  bénissant.  Aux  pieds  de  la  Vierge  on  voit 
deux  religieuses  dans  l'attitude  de  la  prière.  L'incorrection  des 
dessins  et  la  grossièreté  du  travail  semblent  dénoter  Tart  dans 
son  enfance,  t  ll'on  serait  tenté  de  faire  remonter  l'origine  de  la 
stèle  à  un  temps  rapproché  de  la  fondation  de  l'abbaye,  c'est- 
è-dire,  au  Vil*,  ou  VIII*.  siècle.  Mais  si  les  trois  bas-reliefs 
ont  été  exécutés  simultanément,  et  si  l'on  fait  attention  que 
les  deux  religieuses  représentées  sur  l'un  d'eux,  et  dont 
les  noms  se  trouvent  gravés  sur  la  pierre,  n'ont  existé  qo'aa 
XI 1*.  siècle,  ce  curieux  morceau  de  sculpture  ne  pourrait 
dater  que  de  cette  dernière  époque.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  porte 
un  cachet  d'antiquité  incontestable. 

Tel  est,  sommairement,  l'état  actuel  des  édificesde  Ste.  *Odile, 
Vousirez voir,  Messieurs,  ces  nobles  restesd'un  monumentélevé 
par  la  munificence  d'un  de  nos  anciens  ducs  devenu  la  souche 
de  plusieurs  dynasties  royales,  dont  qoelques-unes  encore  ré- 
gnantes de  nos  jours.  Vous  vous  réjouirez  avec  nous  de  ce  que, 
grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  vénéré  chef  de  ce  diocèse,  et 
au  concours  empressé  des  généreux  habitants  de  l'Abaoe, 
ces  précieux  i-estes ,  délaissés  pendant  plus  de  soixante  ans,  oot 
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fwMre  préservé»  rie  la  raine  complète  dont  ib  éuient  menacéB 
dam  ces  derniers  temps,  et  qu'après  atoir  repris  on  aspect 
plus  décent  et  pins  conforme  à  iear  destination,  ils  sont  re^  e- 
Teoos,  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  cessé  d'être»  un  lieu  de 
recueillement  et  de  prière. 

Sor  l'invitation  de  IVl.  de  Gaumont ,  M.  Geste ,  juge  au 
tribunal  de  Scbelestadt,  fait  le  résumé  de  l'intéressant  ouvrage 
sor  l'Alsace  romaine,  qu'il  vient  de  faire  paraître  et  dont  il 
offre  un  exemplaire  au  Gongrès  archéologique.  Ginq  cartes 
accompagnent  ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
d'études  consciencieuses. 

M.  Goste  analyse  son  mémoire  à  peu  près  en  ces  termes.: 

•  Les  études  archéologiques  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
ao  Congrès  sous  le  litre  d'Alsace  romaine  répondent,  je 
crois  ^  à  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gramme. 

>  La  première  traite  des  peuples  qui  ont  occupé  le  territoire 
aaneldes  deux  départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  , 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  moment  de  la  grande 
invasion  de  l'an  /i06,qoi  a  définitivement  détaché  de  l'Empire 
cette  partie  de  la  Gaule ,  tandis  que  le  fantôme  du  pouvoir 
impérial  s*e8C  maintenu  dans  les  autres  parties  avec  plus  ou 
moins  d'autorité  jusque  vers  l'an  680.  Cette  étude  est  accom- 
pagnée de  quatre  cartes  donnant  tous  les  changements ,  toutes 
les  transformations  du  pays  durant  l'occupation  romaine,  avec 
les  indications  de  Ptolémée  sur  la  2*.  ,  et  celle  de  la  Notice 
des  dignités  de  VEmpire  sor  la  k\ 

•  La  seconde  étude  donne  un  aperçu  des  deux  départements 
800S  l'Empire  romain,  le  tracé  des  grandes  voies  militaires  et 
DM  théorie  de  recherches  applicables  aux  voies  viclnaleséta- 
Uies  dans  des  conditions  de  solidité  toutes  spéciales  sur  cette 
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fif^ntière ,  d'abord  garnie  de  huit  légions ,  pois  doYenoe  daas 
les  derniers  temps  la  barrière  de  l'Empire.  Une  application 
spéciale  de  cette  théorie  à  l'arrondissement  de  Scbelestadtfail 

Toir  »  an  moyen  d'une  carte  dressée  à  l'échelle  de  ^^^ 

d'après  celle  da  Dépôt  de  la  guerre ,  |  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'un  pareil  mode  de  recherches,  tant  dans  les  deux 
départements  du  Rhin  que  dans  Tarrondissement  de  Sarre- 
bourg  (Meurthe)  et  toute  la  partie  allemande  du  département 
de  la  Moselle ,  bien  que  ,  dans  ces  deux  départements ,  les 
conditions  ne  soient  déjà  plus  les  mêmes  et  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine distance  de  ces  pays  à  la  frontière  rhénane.  Une  analyse 
accompagne  cette  carte  et  fait  connaître  :  i^  le  tracé  de  la 
grande  voie  militaire  qui  traverse  l'arrondissement,  du  nord 
au  sud  ;  —  2^  les  voies  vicinales  reliant  les  établissements 
romains  entre  eux ,  et  celles  qui  peuvent  remonter  à  la  même 
époque;  —  3**.  les  chemins  reliant  quelques  établissements  reli- 
gieux^ créés,  au  moyen-âge,  aux  grandes  artères  préexistantes. 

f  La  troisième  étude  concerne  spécialement  les  deux  posi* 
tions  d^Argentauaria  et  d'O/tito. 

«  Ârgentauariaesi  citée  par  Ptolémée  ainsi  que  par  l'Itiné- 
raire d'Antonin  et  la  Table  Théodosienne ,  mais  c'est  tout  ce 
que  l'antiquité  nous  en  a  fait  connaître  :  Ptolémée  ne  donne 
qu'un  nom,  et  les  Itinéraires  en  font  nue  station  sur  la  grande 
Yoie  militaire  qui  longe  le  Rhin.  D'Anville ,  après  un  sévère 
examen ,  a  fixé  la  position  d'Argentouaria  vers  la  limite  du 
département  du  Bas-Rhin ,  et  Walckenaer  a  suivi  son  senti- 
ment ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  la  topographie  de  l'Alsace.  L'absence  de  ruines  romaines 
sur  le  point  indiqué  par  d'Auville  et  l'existence  de  restes  impo- 
sants à  Horbourg ,  près  de  Colmar ,  ont  amené  un  auteur  du 
XVP.  siècle  à  dire  que  le  nom  de  Horbourg  dérive  d'Argen- 
touaria; et  cette  opinion  n'a  cessé  d'avoir  cours.  £Ue  est 
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reproduite  dans  tontes  les  histoires  d*Al8ace,  tant  à  propos  de 
la  station  elle-même  qu'à  l'occasion  d'une  bataille  livrée  an 
temps  de  Gratien  près  A*Argentaria^  mais  que,  par  une 
simiKtnde  de  nom ,  l'on  a  placée  près  d'Argentouaria.  Il  s'en 
est  suivi  que  »  dans  tontes  les  histoires  de  France ,  on  dit  que 
cette  bataille  fut  livrée  près  de  Golmar. 

c  Le  hasard  ayant,  à  la  6n  de  1857  ,  fait  découvrir  des 
raines  romaines  et  un  pavé  lié  avec  de  la  chaux ,  un  peu  au 
nord  de  l'emplacement  d'itr^eiuotiarta  (suivant  d'Anville), 
j'ai  reconnu  l'existence  de  ruines  importantes ,  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kilomètres,  justifiant  pleinement  les  calculs  du 
savant  géographe  et  prouvant  l'erreur  de  l'opinion  contraire. 

«  Passant  à  Olino ,  qui  n'est  citée  que  par  la  Notice  des 
dignùiëf  j'émets  une  conjecture  basée  sur  l'existence  d'un 
eatirum  à  Horbourg  qui  n'est  point  placé  sur  la  grande  voie 
miliiaire,  circonstance  qui  explique  pourquoi  les  deux  Itiné- 
raires n'en  font  point  mention.  Les  opinions  des  auteurs 
louchant  Olino  sont  très-divergentes,  mais  elles  ne  reposent 
tontes  que  sur  des  étymol(^ies  :  ma  conjecture  s'appuie  sur 
Texistence  de  ruines  imposantes  et  d'un  castrum, 

«Je  désire,  dit  en  terminant  M.  Coste,  appeler  l'alten- 
tiott  sur  le  système  que  j'ai  suivi  dans  la  recherche  des  voies 
vicinales,  et  sur  les  deux  questions  d'Argentouaria  etd'Olino.  » 

M.  de  Gaumont  adresse  des  remercfmentsà  M.  Coste,  pour 
la  communication  de  ses  recherches ,  et  exprime  le  vœu  que 
de  semblables  études  soient  faites  sur  tous  les  autres  points 
de  notre  province. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire-général  à  reprendre  la 
lecture  des  questions  du  programme. 

33.  Existe^'il  dans  Us  chroniques ,  ou  dans  les  pièce» 
imprimées  ou  manuscrites ,  piques  documems  sur  l*itat  de 
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f  an  antériewrement  ati  Xl\  siècle  f  Que  nous  apprennent 
ces  documents  ? 

M.  l'abbé  Siraub  rappelle  uo  passage  de  la  chronique 
inaooscrite  de  l'architecte  Specklé,  qui  a  fécii  au  milieu  du 
XVI*.  siècle.  Ce  passage,  presque  litléralemeot  reproduit  par 
Os.  Schadxus  dans  le  Summum  Argemormensium  lemplumt 
imprimé  à  Strasbourg  en  1617  y  et  transcrit  par  plusieurs 
auteurs  5  entre  autres  par  Heckheler ,  dont  le  manuscrit  ^  daté 
de  1736,  est  conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Stras- 
bourg ,  décrit  l'état  de  la  cathédrale  construite  au  commence- 
ment du  V*.  siècle  sur  l'emplacement  du  temple  de  Mars. 

Il  est  à  regretter ,  que  les  détails  fournis  par  SpecMé  ne 
soient  pas  assez  précis  pour  nous  douner  une  idée  juste  de 
cette  antique  construction  ,  dans  la  supposition  que  ses  ren- 
seignements soient  authentiques  et  puisés  à  bonne  source  ,  ce 
qu'il  nous  paraît  bien  difficile  d'établir  pour  plusieurs  pointSw 
Selon  Specklé ,  la  cathédrale  élevée  en  50^  était  un  édifice 
construit  en  bois  et  en  mauvais  moellons,  couvert  d'une 
immense  toiture ,  éclairé  seulement  par  une  fenêtre,  ouvrant 
dans  la  muraille  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée.  Pour  prévenir 
les  accidents»  une  lampe  éclairait  la  nef,  dans  laquelle  régnait 
la  simplicité  la  plus  grande,  au  point  qu'on  n'y  voyait  pas  une 
seule  image.  I>es  sexes  étaient  séparés  :  dans  la  nef  latérale  du 
nord  se  tenaient  les  femmes  ;  les  hommes  étaient  dans  celle 
du  sud  :  on  ne  se  réunissait  dans  la  nef  centrale  que  pour 
assister  à  la  prédication  et  aux  cérémonies  du  baptême.  Dans 
chacune  des  deux  nefs  latérales,  s'élevait  vers  l'orient  un  autel  de 
trois  pieds  de  long  et  deux  pieds  de  large,  sur  lequel  les  fidèles 
déposaient  leurs  offrandes ,  à  côté  d'un  calice  en  étain  ou  en 
verre;  tandis  que  le  chœur,  ou  le  saint  des  saints,  comme 
l'appelle  Specklé  lui-même  ,  n'avait  point  d'autel ,  circonstance 
qui  serait  unique  dans  l'histoire  de  l'art  chrétien,  si  nous  pou- 
vions l'admeure  comme  authentique. 
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«  Le  même  manuscrit ,  continue  le  secrétaire-général , 
donne  plus  loin  le  dessin  de  deux  autels  anciens ,  apparlenant 
Ton  an  VII*. ,  Tautre  au  VHP.  siècle  ;  rien  n*eropêcbe  de  les 
regarder  comme  primitifs.  L'un  sp  voyait  encore  du  temps  de 
Speckié  dans  la  chapelle  de  St. -Michel ,  bâtie  sur  remplace- 
ment de  Tancien  gibet  de  la  ville ,  où  saint  Ârbogast,  évêque 
de  Strasbourg ,  avait  demandé  à  être  enterré ,  pour  avoir , 
comme  s'exprimait  rhumble  prélat,  un  trait  de  ressemblance 
arec  son  divin  Maître.  Le  gibet  fut  immédiatement  transféré 
ailleurs ,  et  l'on  éleva  un  oratoire  sur  le  tombeau  d'Arbogast , 
doQt  le  corps ,  placé  dans  un  cercueil  en  pierre ,  derrière 
l'autel ,  attira  bientôt  de  nombreux  pèlerins.  Le  second  autel, 
dessiné  par  Spccklé,  est  celui  de  l'église  du  Dompeter:  il 
peut  remonter  à  la  fin  du  VHP.  siècle,  à  l'exception  de 
l'espèce  de  rétable  posé  sur  le  gradin  supérieur.  Le  premier 
autel  est  un  dé  massif  sans  ouverture  apparente  ;  le  second 
est  entièrement  creux.  Sous  la  table  de  pierre  on  voit  un  corps 
cabique  d'une  petite  dimension ,  que  Speckié  appelle  l'autel 
de  saint  Materne.  « 

A  ces  renseignements,  puisés  dans  le  manuscrit  du  célèbre 
architecte  de  Strasbourg,  on  pourrait  ajouter,  comme  le 
remarque  fort  bien  M.  Guerber ,  la  description  de  la  cathédrale 
donnée,  au  commencement  du  IX*.  siècle,  par  le  moine  ErmoU 
dus  Nigellus ,  à  la  fm  d'un  long  poème  élégiaque ,  adressé  à 
Louis-le-Débonnaire.  En  voici  quelques  extraits ,  déjà  cités  par 
GnndiAïer {/histoire de l* église  de  Strasbourg^  t  II,  p.  121  ) 
d'après  Mnratori ,  qui  a  inséré  tout  le  poème  dans  le  11*.  vol. 
de  sa  Collection  des  écrivains  d'Italie ,  p.  13-80  : 

Virgo  Maria,  tibi  quo  templu  dîcata  nitescuut, 
Quo  tuus  in  terris  riteverelur  honos. 

Deilera  p«m  sodis  Pault  ntm  inunere  ((audet  ; 
Fulcitur  laiva  oomine  quippe  Pétri. 
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Egregias  doetor  hinc ,  claviger  iode  poloram  : 

Inter  utraque  micat  Mater  opima  DeL 
Ifidiael  mediam  sibi,  aeu  cnii,  vindicat  aaUm  ; 

Ultima  JohaoDb  iinguioe  Icta  niUsL 

Quisoam  idiota  ferat  demeos  non  corpora  Patram 
Sanctorum  meritft  rare  eolenda  fore  ? 

Ces  vers  nous  apprenneot  que  le  maitre-autel  de  notre 
église  cathédrale  était  dès-lors  consacré  à  la  Sainte  Vierge  ; 
qu'il  y  avait  un  autel  de  SL-Paul  du  côté  de  l'épUre,  un 
autel  de  St -Pierre  du  côté  de  l'évangile,  un  autel  de  St- 
Michel  dans  la  nef,  et  dans  le  fond  l'autel  de  St -Jean-Bap- 
tiste, honoré  des  reliques  du  saint.  Le  nombre  cl  la  disposition 
des  autels  ,  et  quelques  observations  sur  le  culte  des  reli- 
ques, qui  a  dû  trouver  une  expression  dans  les  châsses  et 
les  tom  beaux  splendidement  ornés,  sont,  avec  la  mention 
des  orgues,  dont  Ermoldus  Nigcllus  parle  comme  d'une  chose 
nouvelle  en  France ,  les  seulsdétails  qui  aient  trait  à  notre 
question. 

Ih.  Quelle  est 9  aux  XI\  et  XH\  siècles^  la  forme  la  plu» 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sont  approximativement  les 
dimensions  du  transept ,  du  chesur  et  des  absides  dans  les 
grands  édifices  f 

Cette  question  est  résolue  par  M.  l'abbé  Guerber ,  curé  de 
Haguenau. 

RÉPONSK  DE  M.  LE  CUEÉ  GUBBBER. 

Forme  ta  plus  ordinaire  des  églises,  —  Pour  les  édifices 
de  premier  ordre,  les  cathédrales  et  les  grandes  églises  ab- 
batiales, c'est  h  forme  de  la  croix  latine.  Dans  beaucoup 
d*égilae8  de  second  ordre ,  qni  ne  furent  pas  affectées  k  Tosage 
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de  commaoautés  religieuses»  le  transept  manque.  Il  manque 
presque  invariablement  dans  les  églises  paroissiales  de  petites 
dimensions.  Celte  distinction  me  semble  essentielle.  Les 
églises  de  premier  ordre,  sur  les  bords  du  Rbin,  ont  parfois 
deux  cbcBurs  et  deux  transepts,  deux  dômes  par  conséquent, 
chacun  accompagné  de  deux  tours.  C'est  une  ordonnance  très- 
riche  et  très-monumentale ,  qui  ne  semble  même  pas  se  borner 
aux  riions  rhénanes ,  mais  embrasser  une  partie  des  provinces 
de  Test  de  la  France ,  celles,  du  moins,  où  prédominait  autre- 
Ibis  l'élément  germain.  On  en  a  la  preuve  dans  les  dispositions 
primitives  des  cathédrales  de  Besançon  et  de  Verdun,  pour- 
vues de  deux  chœurs. 

Trois  nefs  (  je  ne  connais  dans  notre  région  architecturale 
aucune  église  romano-secondaire  à  cinq  nefs)  aboutissent  à 
trois  absides  semi-circulaires ,  comparativement  peu  élevées 
et  peu  développées,  ce  qui  rendait  presque  nécessaire  le  tran- 
sept pour  les  églises  chapitrales  et  conventuelles.  Les  transepts 
ont  la  hauteur  de  la  nef  du  milieu ,  et  leurs  dimensions  sont 
considérables  en  longueur  et  en  profondeur.  Â  Textérieur 
paraissent  les  pilastres  plats,  d'un  relief  modeste,  liés  entre 
eux  par  Tarcature  romane  près  du  comble;  ils  font  le  circuit 
de  l'église  avec  les  billettes  qui  les  surmontent  et  qui  forment 
la  corniche  des  combles»  Nous  donnons  le  nom  de  pilastres 
pbts  à  cette  espèce  de  contreforts  romans  qui  fortifient  les 
murs  et  en  rompent  la  trop  grande  uniformité.  Les  Italiens 
les  nomment  Letènes  (Lesena),  et  les  Allemands  semblent 
portés  à  adopter  la  même  dénomination;  mais  ils  leur  refusent 
le  nom  de  pilastres.  Petite  querelle  de  mots. 

Le  toit  des  collatéraux  a  peu  de  pente  à  cause  des  baies  de 
la  nef  centrale;  celui  de  la  nef  en  a  davantage.  On  trouve 
souvent  des  vestiges  d'une  pente  moindre  à  laquelle  on  donna 
plus  tard  plus  de  raideur,  pour  favoriser  l'écoulement  des  eaux. 
Mais  jamais ,  que  je  sache  »  les  trois  toits  n'avaient  la  même 
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pente.  On  remarque  une  tendance  successive  k  eibausser  ks 
toitures;  le  motif  en  est  connu. 

Les  trois  nefs  sont  admises  pour  tous  les  édifices  de  premier 
et  de  second  ordre,  et  quelquefois  pour  ceux  du  troisième. 
Nous  en  trouvons  la  raison  dans  la  difficulté  de  i'établisseaieiit 
soit  des  plafonds ,  soit  des  voûtes. 

Les  tours  méritent  une  attention  spéciale;  j*en  développerai 
la  théorie  dans  une  question  subséquente:  je  me  borne  ici  aux 
particularités  les  plus  saillantes  du  XP.  et  du  XII*.  siècle. 
Plus  un  édifice  religieux  est  grand ,  plus  il  a  de  tours.  Leur 
nombre  diminue  dans  Tépoque  ogivale.  Les  grandes  églises 
romanes  en  ont  jusqu'à  six ,  y  compris  les  dômes  des  transepts. 
Les  églises  de  second  ordre  en  ont  une  à  Tintersectioo  du 
croisillon;  quelquefois  deux  autres  comme  acolythes,  ou  bien 
elles  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale  et  forment  porche. 
Ceci  avoisine  la  première  époque  ogivale.  Assez  souvent  il  y 
a  une  seule  tour  occidentale.   Pour  les  églises  de  petite  di- 
mension elle  est  au  contraire  à  Torient  et  abrite  l'abside. 
CVst  invariablement  l'ordonnance  des  églisesde  campagne  en 
Alsace,  où  ces  tours  romanes  avec  toiture  en  bâtière  soBt 
conservées  en  grand  nombre,  tandis  que  les  nefs  sont  partout 
agrandies. 

Les  tours  des  dômes  sont  quelquefois  carrées ,  plus  souvent 
octogones  dans  les  édifices  de  fortes  dimensions  ;  les  autren  sont 
carrées ,  très-rarement  rondes»  Elles  sont  percées  de  petites 
ouvertures  cintrées,  simples  aux  étages  inférieurs ,  doubles, 
triples  et  quadruples  aux  étages  supérieurs,  séparées  par  des 
piliers  et  plus  souvent  par  des  colonnettes  romanes. 

Intérieur,  —  Deux  rangées  de  supports ,  colonnes  monocy- 
lindriquesdans  les  édifices  de  dimensions  moyennes  ou  petites  ; 
piliers  plus  ou  moins  composés  dans  les  grandes  églises. 
L'Alsace  n'a  malheureusement  conservé  intégralement  aucun 
de  ses  grands  monuments  "du  XI*.  siècle,  nais  il  en  existe 
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dans  900  voisinage,  à  Spire,  à  Worms  et  à  Mayence,  et  Pana- 
Jogie  DOQS  autorise  à  conclure  ainsi.  La  colonne  romane  du 
II*,  siècle  n'a,  du  reste,  que  peu  d*élé?ation  et  on  ne  Tadmet- 
tait  qoedans  les  cryptes  et  dans  les  nefs  de  moyenne  grandeur. 
Pbfoods  de  bt.is  dans  les  nefs  des  églises  de  second  et  de  troi- 
sième ordre  :  tous  les  grands  édifices  romans  sont  voûtés  dès 
le  XI*.  siècle.  Le  plafond  de  bois  ne  semble  plus  à  cette  époque 
une  règle  de  construction  ,  mais  un  indice  de  médiocrité  de 
ressources  ou  de  savoir-faire.  La  voûte  est  en  honneur  et  on 
rétablit  partout  où  on  le  peut 

Ces  différentes  données  se  remarquent  aux  constructions 
alsaciennes  des  édifices  suivants:  XI*.  siècle.  Chapelle  et  tour 
deWissembourg;  façade  de  Marmoutiers,  prèsSaverne;  Nen- 
willer, crypte  et  chœur;  cathédrale  de  Strasbourg,  crypte  ou 
portion  de  crypte;  Muizig,  nefs  et  tours;  Still,  tour;  Ste.- 
Marguerite-d'Epfîg  ;  Andlau  ;  Soultzmatt;  Ottmarsheim; 
Bergbolzzelly  etc.»  etc. —  XII*.  siècle:  St.-Jean-des-Choux; 
H^nenau;  St. -Georges;  Rosheim;  Altorf;  Niedermunster; 
Dorlisheim;  St -Etienne  de  Strasbourg  ;  Schelestadt  ;  Kaisers- 
berg;  Sigolsheim  ;  Âlspach  ;  RoufTach  ;  ruines  de  Marbach  ; 
Morbach  ;  Lottenbach.  Il  est  bien  entendu  que  cette  nomen- 
clature ,  assez  incomplète  en  elle-même,  n'a  pas  la  prétention 
d*as5igner  rigoureusement  à  chacun  des  deux  siècles  sa  part 
dans  ces  différents  monuments. 

Dimensions  approximatives  du  transept  5  du  chœur  et  des 
absides  dans  les  grands  édifices.  * 

J*ai  déjà  fait  remarquer  que  TAlsace  ne  possède  plus  d'édi- 
ike  roman  secondaire  de  grandes  dimensions ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ranger  dans  cette  catégorie  le  chœur  et  le  transept 
de  l'abbaye  de  M nrbach  (Haut-Rhin);  mais  ce  monument 
a  des  dispositions  exceptionnelles.  Les  trois  absides  sont  carrées, 
on,  poor  6tre  exACt»  le  prolongement  des  trois  nefs  au-delà 
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du  transept  se  termine  brusquement  sans  les  trois  absides 
ordinaires.  Les  dimensions  de  cette  partie  du  monument ,  qui 
seule  subsiste  encore  ,  sont  considérables 

Quant  aux  édiGces  de  second  ordre  (  églises  moyennes  à 
trois  nefs),  le  transept,  dans  ses  deui  bras,  conserve  rélévatiun 
de  la  nef  du  milieu  ;  sa  profondeur  est  à  peu  près  celle  de  la 
longueur  du  grand  vaisseau.  Le  chœur  proprement  dit  équi- 
vaut à  un  bras  du  transept,  et  Tabside  du  milieu  forme  uu 
demi-cercle  dont  le  diamètre  a  la  largeur  de  la  grande  nef, 
sans  en  avoir  la  hauteur.  Les  petites  absides  correspondent  à 
la  largeur  des  petites  nefs. 

Les  dimensions  du  transept,  du  chœur  et  des  absides  diffè- 
rent par  conséquent  d'un  monument  à  Tautre;  elles  sont  en 
raison  des  dimensions  des  trois  nefs.  Je  crois  que  telle  est  la 
règle.  Toutefois  il  y  a  place  pour  admettre  des  exceptions. 

35.  Quel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plus  habituelle^ 
ment  usité?  QueUsont  les  appareils  ou  revêtements  les  plus 
remarquables. 

La  réponse  est  donnée  par  M.  l'abbé  Guerber. 

Maçonnerie  du  XI'.  et  du  XII*.  siècle. —  Les  murs  ont  gé- 
néralement plus  d'épaisseur  que  dans  l'époque  ogivale.  Le 
mortier  est  bon  et  abondant  dans  la  moelle  du  mur,  il  offre 
de  fortes  résistances  dans  les  démolitions.  Des  fragments  de 
pierre  y  sont  noyés.  Les  parties  saillantes  des  surfaces  (arêtes, 
coins,  ressauts,  etc.)  sont  en  pierres  taillées;  les  surfaces 
planes  sont  en  général  recrépies  et  recouvrent  une  maçonnerie 
bonne,  mais  moins  soignée.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  brique  em- 
ployée, à  cette  époque,  comme  système  de  maçonnerie  ou  d'or- 
nementation. 

Appareil, — Le  grand  et  le  moyen  appareil  sont  le  plus  souvent 
employés  dans  les  édifices  religieux  d'Alsace.  Le  petit  appareil 
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de  mofllons  carrés  de  5  à  6  pouces  de  dimension  ne  se  trouve 
qu'à  la  tour  d*Altenstadt ,  qui  est  d'une  époque  plus  reculée, 

L'Alâace  a  un  avantage  sur  d'autres  contrées.  Les  matériaux 
sont  abondants  dans  les  carrières  des  Vosges ,  et  la  qualité  est 
excellente.  Les  plus  apréciéssoot  le  grès  bigarré  (des  Vosges) 
bien  connu  des  géologues  et  des  architectes ,  et  dont  le  meil- 
learetle  plus  beau  est  extrait  des  carrières  de  Wasselonne.  Il 
est  ordiDairement  rouge  ou  violacé,  d'un  grain  fin  comme 
celui  do  marbre  et  d'un  effet  charmant  Parfois  il  est  gris  ou 
jaune ,  là  où  l'absence  d'éléments  ferrugineux  se  fait  sentir. 
ÂQX  environs  de  Schelestadt,  on  trouve  le  granit  partiellement 
employé. 

Régularité  de  l'appareil.  —  Les  couches  sont  assez  souvent 
régolières ,  mais  d'inégale  hauteur.  L'appareil  moyen  est  com- 
munément plus  ancien  que  le  grand ,  moins  ancien  que  le 
petit  Le  grand  appareil  est  plus  en  faveur  dans  l'époque  ogi* 
vale.  En  général ,  l'appareil  alsacien  est  de  plus  fortes  dimen- 
sions que  dans  d'autres  régions  ;  les  matériaux  le  comportent 
facilement  ;  on  a  des  blocs  de  toutes  grandeurs. 

Toutefois  la  pierre  est  moins  bien  choisie  et  moins  bien 
taillée  dans  cette  période  que  plus  tard.  On  rencontre  beau- 
coup de  pierres  à  grain  gros  et  lardé  de  cailloux  ;  elles  pro- 
viennent des  assises  supérieures  des  carrières  et  indiquent  que 
ce  forent  les  premières  grandes  exploitations  qu'on  en  faisait. 
Aux  pierres  angulaires,  le  long  des  arêtes,  on  remarque  des 
pierres  ornées  de  stries  obtenues  par  l'effet  du  ciseau  et  don- 
nant certains  dessins.  C'est  une  réminiscence  antique.  LeXP. 
siècle  imitait  ce  détail,  comme  on  le  voit  à  Altenstadt,  à  Ste.- 
Marguerite-d'EpGg ,  dans  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale 
de  Strasboiii^,  et  je  ne  le  vois  plus  au  XII*.  siècle. 

On  trouve  aussi  l'emploi  du  fer  liant  les  pierres  entre  elles 
pour  augmenter  la  résistance  des  arceaux  :  témoin ,  la  baie 
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orientale  de  la  crypte  de  Strasbourg.  Le  mode  ne  fot  pasloo^ 
temps  maintenu ,  le  fei  produisant  des  éclats  par  l'oxydatioiL 
Bn  somme,  les  revêtements  alsaciens,  sans  être  monis  de 
grands  ornements ,  sont  en  général  remarquables. 
La  séance  est  levée  4  midi  et  un  quart 

Lt  Secréiaire-généraL  dm  C^mgrès^ 

L'abbé  A.  SnAcn. 


TISITE  DE  LA  CATfliDBALB  DB  STBASBOI7B« 

(  MEBCRKDI  2A  AOUT  )• 

Présidenoe  de  M.   m  CâraoïiT» 

Bien  avant  i*heure  indiquée ,  les  membres  de  h  Sodété 
française  d*arcIiéolugie  s'étaient  rendus  dans  l*églîse  caibé- 
draie,  dont  M.  Kbtz,  architecte  de  rCEuvre-Notre-Oame, 
s*était  gracieusement  offert  i  faire  voir  ies  principales  parties, 
car  le  temps  faisait  complètement  défaut  pour  entrer  dans  les 
détails  de  description  doot  ce  magnifique  Dioaoment  eât  été 
susceptible. 

Les  archéologues  ont  été  frappés  de  la  brgenr  de  la  nef 
principale 9  qui  est  de  16  mètres  9à  centimètres,  de  ccstre  à 
centre,  tandis  que  celle  de  Chartres,  qui  passe  ordiiiaîrpment 
pour  la  plus  large,  n'est  que  de  16  mètres  ^Q  ceatianètrcs. 
Cette  largeur  eitraordioaire  fait  remarquer  d*aiicaat  pKos  le 
peu  d'élévation  rebtive,  qui  s*eiplîque  par  la  coa:$erYatioa  du 
chœur  aux  proportions  assez  modestes,  et  peu  élevé,  anquel 
00  dut  adosser  la  nef  do  Xlfl*.  !»iècle.  \près  oo  exaiii«tt  géoé* 
rai,  00  admire  particulièrement  la  chaire  avec  ses  riches  ciae- 
lares,  a>a>truite  pour  k  célèbre  prédicateor  Geyièr  de  Kay- 
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lenberg,  qui  l*occapa  pendant  quarante  ans;  te  baptistère, 
▼éritaWe  chefd'œcnrre  de  sculpture  de  la  fin  du  XV*.  siècle; 
qoelqnes  statues  anciennes,  notamment  celles  du  pilier  du 
jQgemeDt ,  dans  le  croisillon  sud ,  ainsi  que  les  statues  mo- 
dernes dues  au  ciseau  de  M.  Grass,  enfin  l'effet  général  deà 
vitraux  anciens,  dont  la  restauration  complète  est  confiée  au 
talent  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  l'Œuvre: 

Les  membres  étrangers  parurent  s'intéresser  vivement  aux 
tnvaax  de  restauration  exécutés ,  depuis  une  série  d'années , 
90IIS  l'intelligente  direction  de  M.  l'Architecte  de  TOEuvre. 
Nous  laissons  M.  RIotz  nous  dire  lui-même,  dans  le  mémoire 
qu'il  présente  au  Congrès ,  les  restaurations  opérées  sous  ses 
ordres  pour  rendre  au  chceur  et  à  la  crypte  leur  caractère 
primitif,  pour  débarrasser  tout  l'intérieur  de  l'église  de 
raffireux  badigeon  qui  la  défigurait  encore  il  y  a  douze  ans. 
La  seconde  partie  de  son  rapport  nous  fera  connaître  les  tra- 
vaui  projetés  et  entrepris,  en  partie,  qui  devront  rendre  à 
ootre  basilique  sa  splendeur  d'autrefois. 

La  visite  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  fut  suivie  de  celle 
do  clocher  et  de  celle  de  l'Œuvre-Notre-Dame  (Frauenhaus), 
très-belle  construction  du  XVt*.  siècle,  et  dont  le  grand  esca- 
lier fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 

M.  RIotz  mit  sous  les  yeux  des  savants  qui  l'accompa- 
gnaient ,  dans  la  maison  de  l'Œuvre,  les  curieuses  élévations 
géométrales  du  clocher  et  les  anciens  plans  qu'on  y  conserve. 

Ces  dessins ,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  de  la  plus  haute 
importance  ,  et  fournissent  les  meilleures  données  sur  les 
changements  que  les  architectes  du  XIV*.  et  dd  XV*.  siècle 
ont  fait  subir  au  plan  primitif.  Les  plus  anciens  datent  du 
temps  d'Erwin  de  Steinbach,  deux  paraissent  même  être  de  sa 
maiii  ;  le  moins  ancien  est  des  dernières  années  du  XV*.  siècle. 
En  voici  la  série  : 

1.  L'éKvatiOQ  d*one  moitié  di$  fatiiidé  asséi  aetdblablé  k 
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orientale  de  la  crypte  de  Strasbourg.  Le  mode  ne  ht  pas  long- 
temps maintenu,  le  fei  produisant  des  éclats  par roiydalioo* 
Bn  somme,  les  revêtements  alsaciens,  sans  être  munis  de 
grands  ornements ,  sont  en  général  remarquables. 
La  séance  est  levée  ï  midi  et  un  quart 

Le  Secrétaire-général  du  Comgrèet 

L'abbé  A.  SniAUt. 


VISITE  DE  LA  GATHÉDBALB  DE  STRASBOUBG 

(  MERCREDI  2&  AOUT  ). 

Présid«aoe  de  M.   m  Cadmort. 

Bien  avant  l'heure  indiquée ,  les  membres  de  la  Société 
française  d*archéologie  s'étaient  rendus  dans  Téglise  cathé- 
drale, dont  M.  RIotz,  architecte  de  rOEuvre-Nutre-Dame, 
s'était  gracieusement  offert  à  faire  voir  les  principales  parties, 
car  le  temps  faisait  complètement  défaut  pour  entrer  dans  les 
détails  de  description  dont  ce  magniGque  monument  eût  été 
susceptible. 

Les  archéologues  ont  été  frappés  de  la  largeur  de  la  nef 
principale,  qui  est  de  16  mètr^^  9/t  centimètres,  de  centre  à 
centre,  tandis  que  celle  de  Chartres,  qui  passe  ordinairement 
pour  la  plus  large,  n'est  que  de  16  mètres  60  centimètres. 
Cette  largeur  extraordinaire  fait  remarquer  d'autant  plus  le 
pou  d'élévation  relative,  qui  s'explique  par  la  conservation  du 
chœur  aux  proportions  assez  modestes,  et  peu  élevé,  auquel 
on  dut  adosser  la  nef  du  XI II*,  siècle.  Après  un  examen  géné- 
ral, on  admire  particulièrement  la  chaire  avec  ses  riches  cise- 
lures, construite  pour  le  célèbre  prédicateur  Geyier  de  Ray- 
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lenberg,  qoi  Toccopa  pendant  quarante  ans;  te  baptistère, 
véritable  chef  d'œtnrre  de  sculpture  de  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
quelques  statues  anciennes,  notamment  celles  du  pilier  du 
iugemeot,  dans  le  croisillon  sud,  ainsi  que  les  statues  mo- 
dernes dues  au  ciseau  de  M.  Grass,  enfin  l'effet  général  des 
vitraux  anciens,  dont  la  k*estauration  complète  est  confiée  au 
talent  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  TŒuvre: 

Les  membres  étrangers  parurent  s'intéresser  vivement  aux 
travaux  de  restauration  exécutés ,  depuis  une  série  d'années , 
sous  l'iotelligente  direction  de  M.  l'Architecte  de  l'Œuvre. 
Nous  laissons  M.  KIotz  nous  dire  lui-même,  dans  le  mémoire 
qa'ii  présente  au  Congrès ,  les  restaurations  opérées  sous  ses 
ordres  pour  rendre  au  chœur  et  à  la  crypte  leur  caractère 
primitif,  pour  débarrasser  tout  l'intérieut*  de  l'église  de 
Taffreux  badigeon  qui  la  défigurait  encore  il  y  a  douze  ans. 
La  seconde  partie  de  son  rapport  nous  fera  connaître  les  tra- 
vaux projetés  et  entrepris,  en  partie,  qui  devront  rendre  à 
notre  basilique  sa  splendeur  d'autrefois. 

La  visite  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  fut  suivie  de  celle 
du  clocher  et  de  celle  de  l'Œuvre^-Notre-Dame  (Frauenhaus), 
très-belle  construction  du  XV!*.  siècle,  et  dont  le  grand  esca- 
lier fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 

M.  Kiotz  mit  sous  les  yeux  des  savants  qui  l'accompa- 
gnaient ,  dans  la  maison  de  l'Œuvre,  les  curieuses  élévations 
géométrales  du  clocher  et  les  anciens  plans  qu'on  y  conserve. 

Ces  dessins ,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  de  la  plus  haute 
importance  ,  et  fournissent  les  meilleures  données  sur  les 
changements  que  les  architectes  du  XIV*.  et  du  XV*.  siècle 
ont  fait  subir  au  plan  primitif.  Les  plus  anciens  datent  du 
temps  d'Erwin  de  Stetnbach,  deux  paraissent  même  être  de  sa 
main  ;  le  moins  ancien  est  des  dernières  années  du  XV*.  siècle. 
En  voici  la  série  : 

1.  L'éiévition  d'une  moitié  d«  façndé  HÉn  seniMable  à 
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celle  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  quant  à  la  dispoaitioQ 
générale,  mais  présentant  des  différences  notables  dans 
les  détails.  Ce  dessin  indique  «  dans  nne  tour  légèreioeol 
ébauchée,  la  forme  des  flèches  telle  qu'Erwin  l'avait  pro- 
jetée. 

Z  Une  élévation  intérieure  des  deux  premiers  étages  de  la 
façade. 

3,  il*  Deux  plans  se  rapportant  à  celle-ci. 

5,  6.  Deux  élévations  de  la  partie  inférieure  d'un  projet 
de  façade;  toutes  deux  paraissent  du  temps  d'Erwio,  mais 
sont  évidemment  étrangères  à  l'auteur  des  premiers  dessina» 

7.  L'élévation  de  toute  la  partie  mitoyenne  de  la  façade, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-forme.  C'est  sur 
ce  dessin  que  parait,  pour  la  première  fois,  la  partie  centrale 
do  troisième  étage. 

8.  L'élévation  de  la  moitié  de  droite  de  la  façade  acinelle. 

9.  Un  plan,  très-bien  exécuté,  comprenant  tous  les  étages 
de  la  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  pyramide. 

10.  Elévation  du  clocher,  depuis  la  hauteur  de  la  plate- 
forme jusqu'à  la  couronne.  Elle  montre ,  jusqu'aux  quatre 
tourelles  surmontées  de  clochetons  assez  élevés,  l'édifice  tel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  La  pyramide  ou  la  flèche 
diffère  de  la  nôtre  par  les  proportions  et  par  les  détails. 

11»  12,  13,  14.  Plans  pris  à  divers  endroits  de  la  tour. 
15,  16.  Elévation  et  plan  de  la  chaire  actuelle  (1&85}. 

17.  Elévation  des  orgues. 

18.  Elévation  do  portail  de  St -Laurent,  construit,  entre 
1&94  et  1505,  par  maître  Jean  de  Landsbut 

Après  l'inspection  de  ces  dessins,  tous  originaux  et  de  belle 
exécution,  on  examina  les  nombreux  moulages  des  statues  et 
bas-reliefs  les  plus  intéressants  de  notre  cathédrale,  réunis  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chaussée,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'anciens  débris  et  restes  du  jubé;  des  statues  andennes,  pla- 
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cet  dans  h  ooor»  dans  k  vestibule  et  dans  une  des  sattes 
basses»  On  se  rappellera  avec  plaisir  les  délicieux  bas-reliefo  en 
bois,  représeotaot  la  naissance  du  Sauveur*  radoralioD  des 
Mages  et  la  circoncision,  placés  sur  une  console  de  cette 
salle.  Ce  sont  les  restes  d*uQ  magnifique  auiel  de  la  fin  du 
XV'.  siècle.  M.  Rlota,  qui  fait  de  la  restaun^on  et  de  rem- 
belHssement  de  notre  cathédrale  Tceuvre  de  sa  vie,  les  a 
achetés,  il  y  a  peu  d'années,  avec  quelques  autres  objets  éga« 
lement  précieux,  avec  Tintention  de  les  utiliser  quand  on 
s'occupera  du  mobilier  de  l'église. 

M.  Kiotz  a  résumé  ainsi  qu'il  suit  les  communications  qu'il 
a  iiiites  au  Congrès  dans  cette  visite. 

MiaiOlRE  DE  H.  KLOTZ. 

Dans  la  10*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue 
ï  Strasbourg  en  186  i,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cau* 
moQt  (1),  la  S*,  section,  chargée  des  questions  relatives  aux 
beaux-arts  et  à  l'architecture,  s'est  occupée  d'une  grave 
affaire  qui  faisait  alors  et  depuis  des  années  la  préoccupation 
de  nos  édiles  et ,  on  peut  le  dire ,  de  la  cité  entière. 

Le  temps  paraissait  venu  où  le  chonir  de  notre  belle  cathé- 
drale devait  être  débarrassé  de  la  décoration  d'emprunt  et 
prof isoire  dont  la  fin  du  XYIl*.  siècle  l'avait  affublé  et  que  le 
XVIII*.  avait  perfectionnée  à  sa  façon.  Après  des  vœux  sté«- 
rilesetdes  discussions  sans  résultat,  on  en  éuit  venu  à  vouloir 
passer  aux  actes  et  à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  à  ce  mo- 
ment suprême,  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations,  très- 
bonoraUes  et  faciles  à  concevoir,  ébranlèrent  plus  d'une  con^ 
liction,  effirayèrent  plus  d'une  conscience. 


(1)  De  toutes  les  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France,  la 
skn  de  18^2  a  été  la  plas  importante  :  plus  de  six  cents  membres  pre- 
nakot  chaque  jour  part  aux  discnssions  ;  douse  cents  membres  figu- 
raiett  wat  la  liste  génénk  :  Il  Sillill  dMier  le  Congrts  en  heH  Nctlonl, 
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L*adiiliDfsl^adon  elle-même,  en  ponenioo  depols  plturiecirt 
minées  d'une  proposition  de  l'architecte,  tendant  k  mettre  à 
na  Tancienne  stracture  du  chœar  *  n*08aît  prendre  de  décl- 
nion. 

La  discussion  qni  surgit  alors  au  sein  de  la  8".  section  dn 
congrès  scîentiûque  et  qui  aboutit  à  la  nomination  d^nne 
Commission  choisie  dans  son  sein,  et  dont  Mg*.  l'Éféque 
daigna  accepter  la  présidence,  vint  enfin  donner  à  la  question 
h  puissant  appui  de  sort  autorité. 

Le  rapport  de  cette  Commission,  présenté  dans  la  séance  dn 
b  octobre  par  M*  le  chevalier  Bard,  fut  adopté  après  discussion 
par  la  section. 

J'en  transcris  les  conclusions  : 

1*.  Conserver  à  l'abside  les  proportions  existantes; 

Vé  Maintenir  aux  restaurations  fii  faire  le  caractère  du  type 
romano-byzantin  de  ttunsition  ; 

S^  Remplacer  l'autel  majeur  actuel  par  un  autel  puisé  dans 
l'Éoole  byzantine  orientale; 

U\  Donner  au  chœur  des  stalles  d'un  style  moins  burlesque, 
et  un  siège  pontifical  copié  sur  celui  des  basiliques  d'Italie  ; 

5".  Couvrir  toute  la  partie  de  la  voûte  absîdale  d'une 
fresque  à  fond  or. 

«  Ces  restaurations  devront  être  complétées  par  l'omeoien* 
«  tation  peinte  de  la  coupole  el  l'emploi  de  la  fresque  k  fmd 
t  or,  avec  représentation  des  évangélistes  symbolisés  par  leurs 
m  attributs  respectiik  » 

Ces  discussions  et  conclusions  eurent  le  |dus  heureux  ré- 
sultat ;  elles  aplanirent  toutes  les  diflkultés,  calmèrent  tontes 
les  craintes  et  fortifièrent  toutes  les  convictions.  Dès  1863,  les 
opérations  préliminaires  furent  autorisées  et,  en  1845 ,  inter- 
vint une  délibération  dn  Conseil  municipal  autorisant  l'archi- 
tecte à  entreprendre  les  travaux  de  maçonnerie,  la  restaura- 
tion architecturale  proprement  dite,  tout  en  réservant  la 
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^QMikm  db  décoritkm  bot  laquelle  il  devdt  èira  Mioé  ulti^ 
ncofCfDcot» 

Aajoord'faiii  •  bien  que  les  ifimaàen  tnndx  soieÉt  achetée 
defm»  kNig-tempe  et  qoe  Ton  aoh  eotré  liaiit  la  aeeonde  phase» 
eeUe  de  la  décoration,  nous  avons  cru  devoir  saisir  rheorrase 
èircoMantie  de  li  rénnion  d'on  non? eao  Congrès  dans  notre 
vile»  da  Congrès  arcbéologiqoe  de  France,  ponr  etposert 
dans  on  résumé  soodtoct ,  la  marche  et  les  résnluts  de  net 
premières  opéraiiott8«  et  en  même  temps  soadiettre  à  si  docte 
appréciation  nos  projets  nltérieors  on  en  oonrs  d*eiécotion* 

C*esl  on  hommage  tardif,  I  la  vérité ,  que  noos  otrons  «a 
Congrès  de  18&2 ,  mais  que  nous  sommes  heorem  de  pon- 
voir  exprimer  de  vive  voix  à  son  digne  et  éminent  président  i 
qui  a  bien  vonlâ  revenir  an  milien  de  noos  pour  diriger  las 
travaux  de  cette  nouvelle  réunion. 

U  a  été  dit  qo*li  l'année  i%kl  remontaient  les  premières 
mesores  prises  pour  le  iiélabllssemenc  du  chcrar  de  la  cathé^ 
drale  de  Strasbourg. 

Dans  cette  longue  période  «  on  le  conçoit  facilement ,  tout 
le  temps  ne  revient  pas  noiqnemeni  aux  travaux  du  CheÉnr  : 
bien  des  opérations  incidentes  ea  ont  diAndt  avant  que  h  rei» 
taoralion  fût  amenée  an  point  où  elle  est  aujourd'hui;  il 
soflBra  de  rappeler,  parmi  les  pins  importantes,  le  débadigeon^ 
nage  général  et  les  nombreuses  réparations  de  la  pierre  qui 
en  fut  la  conséqoeoce.  Ces  travaux  occopèrent  presqu'entiè'* 
rement  les  années  18ft7  et  \%k%. 

D'un  autre  côté,  avant  de  réédifier,  il  Mlait  démolir  et  faire 
des  recherches;  aocod  projet  ne  pouvant  être  arrêté  et  même 
coo(a  avant  d'avoir  reconnu  Tétat  ancien ,  c'est-à^lire  la  si- 
tnatioa  de  la  construction  première. 

Ponr  arriver  à  connaître  cette  situation ,  sans  cependant 
interrompre  l'nsage  du  sanctuaire  et  les  offices  dn  chapitre, 
on  onoomen^  par  établir  dans  Tencebite  mOme  dn  efaœur  et 
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de  l'ahride  one  cloison  provisoire,  distance  parallèlement  I 
ses  contoars  et  ressauts  de  2  mètres  environ  ,  afin  de  poa- 
voir  arracher  tonte  la  décoration  de  planches  et  de  plaire. 
.  Oeoi  faits  importants  devinrent  immédiatement  reconnais- 
sablés  : 

\\  La  décoration  des  XVIP.  et  XVIII*.  siècles ,  malgré 
son  luxe  apparent,  n*avait,  par  son  exécution,  qu'un  caractère 
provisoire  :  elle  ne  se  composait  que  d'ornements  en  bois  el 
plltre  fixés  dans  les  murs  par  des  crampons  en  fer; 

2*.  Rien  d'essentiel  n'avait  été  enlevé  à  la  construction  pri* 
mitive,  dont  la  solidité  n'avait  pasété  sérieusement  compromise. 
■  En  outre,  on  reconnut  de  suite,  et  c'était  chose  importante, 
qne  les  constructions  nouvelles  en  maçonnerie  avaient  tontes 
été  faites  avec  des  fragments  provenant  des  démolitions  et  mu- 
tilations voisines. 

Ces  matériaux  ou  fragments  étaient  donc  des  documents  et 
autant  de  pièces  de  conviction  précieuses  pour  les  restaura- 
tions à  faire. 

L'opération  pnndpaie  de  1682  avait  eu  pour  but  de  donner 
à  l'abside  une  forme  demi-circubire,  par  un  mur  sans  saillie, 
afin  d'y  adosser  une  lx>iserie  et  des  stalles.  Or,  pour  arriver  k 
œ  résultat,  d'une  part,  les  colonnes  saillantes,  leur  soubasse- 
ment, les  arcs  .latéraux,  la  galerie  ou  îriforium  étaient  on 
embarras  et  durent  disparaître  ;  de  l'autre,  les  grands  arcs  à 
retrait  des  côtés  et  ceux  du  chevet  durent  être  murés  pour 
former  parois;  deux  petites  portes  y  étaient  ménagées  pour 
communiquer  au  trésor  et  à  la  salle  capitulaire  ;  au  chevet,  one 
niche  avait  été  réservée  pour  le  trône  de  l'Évéque. 

Quant  au  dallage  du  chœur  et  de  l'abside ,  il  subit  on  abais- 
sement considérable  et  provoqua  l'allongement,  vers  le  bas, 
des  trois  croinées  du  fond.  Les  appuis  des  deux  croisées  laté- 
rales furent  entaillés  dans  les  extrados  des  arcs  inférietirs  ; 
pour  celui  dM  milieu  »  k  voâte  et  les  arcs  du  chevet  dorent 
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dÊsparaftre  :  celte  partie  était  ouverte  du  sol  à  la  voûte  en  cul- 
de-four. 

Quand  tontes  les  parties  étrangères  eurent  été  enlevées  et 
que  les  anciens  murs  redevinrent  apparents ,  le  grandiose  de 
la  disposition  première,  malgré  bcs  graves  cicatrices  ,  présenta 
uo  aspect  saisissant;  un  des  monuments  les  plus  curieux  était 
mis  au  jour  et  vint  lui-même  plaider  pour  sa  conservation 
et  sa  restauration. 

Toute  hésitation  disparut  alors,  sur  le  principe  qui  devait 
diriger  les  travaux  ultérieurs  :  la  restitution  de  l'ancien  état 
était  désirée  et  comprise  par  tout  le  monde. 

Deux  années  entières  avaient  été  employées  à  ces  travaux 
de  démolition,  de  déblaiement  et  de  nettoiement  des  anciens 
mors  ;  le  triage  des  matériaux ,  la  recherche  des  moindres 
fragments  ne  permettaient  pas  remploi  d*un  grand  personnel 
d'ouvriers.  C'était  une  opération  minutieuse  à  laquelle  il  fallut 
consacrer  beaucoup  de  temps,  mais  dont  on  fut  aussi  largement 
récompensé  par  les  précieuses  données  qui  en  résultèrent. 
Il  importait  surtout  de  retrouver  des  traces  de  peinture  pri- 
mitive :  plusieurs  fragments  en  sont  conservés  au  musée  de 
rOEuvre-Notre-Dame,  avec  des  chapiteaux,  bases,  profils  de 
toute  espèce  ;  le  tout  en  morceaux  parfois  très-petits ,  mais 
que  Ton  a  pu  rassembler  pour  servir  h  leur  reproduction. 

Ce  n'est  qu'après  ces  précieuses  et  indispensables  recher- 
ches que  la  main  put  être  mise  sérieusement  aux  travaux  de 
restitution;  on  commença  par  les  parties  les  plus  compromises» 
on  continua  par  celles  qui  donnaient  le  moins  d'incertitude. 

Ainsi,  contrairement  à  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire,  c'est 
par  le  haut  qu'il  fallut  inaugurer  les  travaux  :  les  gros  murs 
do  bas  n'étaient  endommagés  qu'à  l'épiderme  pour  ainsi  dire» 
tandis  que,  dans  la  partie  supérieure ,  les  arcs  des  trois  baies 
avaient  beaucoup  souffert  ;  ceux  des  côtés  avaient  été  fortement 
entaillés  et  celui  du  milieu  avait  presqu'entièrëment  disparu. 
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Après  ces  arcs ,  on  répara  la  corpiche  qql  les  surmonte  et, 
en  dernier  lieu  ,  la  voûte  eu  cuUde-four  qui  clôt  Tabside^ 

Le  haut  étant  rétabli  et  consolidé ,  il  n*y  a\ail  plus  de  daoger 
de  chute  et  on  put  passer  aux  autres  réparations  sans  courir 
aucun  risque  ;  alors  furent  réparés  les  grands  pans  de  wur 
du  premier  étage,  dont  la  surface  anciennemeoi  unie  avait 
été  découpée  en  panneaux  et  cartouches  et  était  sillonnée  de 
gros  crampons  en  fer  qui  retenaient  des  guirlandes  et  des 
U nages  en  plâtre. 

L*éiage  inférieur  put  être  attaqué  d*une  manière  plus  régu- 
lière :  là,  on  commença  pai*  rétablir  le  soubassement,  assises 
par  assises ,  puis  les  pieds-droits  des  cinq  arcades,  les  colonnes 
engagées  dans  les  retraits  et  celles  en  saillie ,  les  voussoirs 
profilés  et  à  contre-lobes  ,  les  pendentifs  supportant  la  galerie 
drculaut  au  pied  des  trois  grandes  fenêtres  et  qui  forme  le 
couronnement  de  la  partie  inférieure. 

Pour  Texécution  de  tous  ces  détails ,  les  fragments  retrouvés, 
la  hauteur  des  assises,  leurs  entailles,  la  dimension  en  profon- 
deur de  la  pierre  engagée  ou  du  vide  laissé  par  son  arrache- 
ment ,  étaient  autant  de  données  certaines  pour  les  saillies  à 
observer  ou  les  profils  k  rétablir. 

Deux  points,  etdes  plus  essentiels,  étaient  seuls  restés  assez 
long-temps  dans  Tindécision  faute  de  traces:  la  décoration  de 
l'intrados  de  Tare  du  chevet  et  le  raccordement  de  la  galerie 
avec  les  arcs  inférieurs.  Des  fouilles  faites  dans  la  crypte  firent 
enfin  découvrir  deux  voussoirs  à  contre-lobes  appartenant  ï 
cet  intrados  ;  quant  au  second,  ilfallut  le  résoudre  par  le  mode 
ordinaire  d'assises  à  retraits  employé,  au  XIl*.  siècle,  pour  rac- 
corder les  plans  carrésfavec  les  octogones;  une  heureuse  dé- 
couverte d'un  dernier  fragment ,  faite  au  moment  de  l'acbè- 
Tement  de  ce  travail,  vint  également  justifier  celte  solutioo  et 
lui  donner  toute  certitude. 

Une  autre  partie  non  moins  importante,  la  hauteur  do 
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daSkgè  do  chœqr  au-dessus  de  celai  de  b  nef,  était  indiqué^ 
|»ar  Dne  assise  spéciale  formaot  parpaing  et  iBarqq6e,  sur  la 
face  extérieure,  par  une  moulure  ;  il  eu  était  de  môme  de  la 
haateur  de  Tétage  où  la  galerie  était  également  indiquée  pir 
une  assise  d'autre  dimension ,  répondant  à  une  moulure 
extérieure. 

Ainsi  pas  de  doute  possible  sur  la  position  primitive  dif  dal'* 
lage  de  l'abside  et  du  chœur,  ou  sur  la  bauteur  4  laquelle 
devait  se  trouver  la  galerie  ou  triforiunL 

Les  dernières  opérations,  en  fait  de  gros  travaux,  eurent  po«r 
but  le  renforcement  ou  rétablissement  de  l'ezlradosdesvo^tef 
de  la  crypte  que,  lors  de  funestes  changements,  on  n'avait  pay 
craint  de  réduire  au  point  que  le  matire-autel  avait  dû  être 
porté  par  des  piliers  traversant  les  voûtes  et  reposant  sur  te  sol 
de  la  crypte  ;  en  dernier  lieu  vinrent  les  escaliers  menant  d^ 
la  nef  au  chœur  et  descendant  dans  la  crypte* 

A  l'occasion  de  ces  derniers,  on  découviit  qu'à  la  fin  du 
Xlfl*.  siècle,  lors  de  la  construction  d9  jubé«  avant  de  mettre 
les  escaliers,  latéralement  au  chœur ,  dans  les  transepts  comme 
ils  se  trouvaient  encore  du  temps  de  Kœ;xig$bafen ,  oq  avait 
lait  l'essai  d'un  escalier  descendant  du  milieu  de  la  nef:  cet 
escalier,  toutefois,  ne  paraissait  pas  avoir  été  achevé  et  de  toute 
manière  avait  peu  servi  ;  il  a  été  conservé  dans  son  état  primitif 
et,  au  moyen  d'un  prolongement  en  bois*  il  sert  annuellement 
aux  fêtes  de  la  semaine  sainte.  Les  escaliers  actuels  ont  été  rér 
tablis  d'après  des  traces  certaines  :  leur  place  était,  d'ailleurs, 
indiquée  par  la  disposition  générale  du  plan,  ainsi  que  par  di*- 
vers  exemples»  dans  des  monuments  de  même  époque. 

Enfin  la  crypte  elle-  même ,  qui  n'avait  pas  échappé  aux 
mutilations  ou  prétendus  enjolivements  des  derniers  sièoled, 
dnt  être  débarrassée  des  boiseries  et  des  plitres  qui  l'ob- 
struaient et  cachaient  ses  plus  beaux  détails. 

LenrcnlcvcmcOita  remis  au  jour  icb  colouues  monolithes,  à 
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chapiteaux  si  remarquables ,  et  les  arcs  en  plein-cintre  de  h 
cathédrale  de  l*évêque  Wemher ,  dont  jusqu'à  nos  jours  la 
tradition,  d'accord  avec  notre  amour-propre  local,  s'obstinait 
à  faire  remonter  Torigine  jusqu'à  Charlemagne. 

Le  débadigeonnage  et  les  restaurations  que  l'on  fit  alors 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  apprécier  les  différents  styles 
et  à  faire  reconnaître  la  filiation  des  époques. 

Ils  permettent  aujourd'hui  d'analyser  le  monument  jusque 
dans  ses  moindres  détails  et  de  suivre,  dans  cette  curieuse  époque 
de  la  fin  du  XII*.  siècle,  la  transformation  de  la  forme  romane 
dans  le  style  que  le  XIII*.  a  porté  à  son  apogée  et  dont  malheu- 
reasement  notre  cathédrale  n'a  gardé  que  de  rares  exemples. 

Ils  ont  aidé  enfin  à  faire  comprendre  pourquoi ,  lors  de 
la  reconstruction  des  nefs  d'abord ,  puis  quand  on  éleva  la 
splendide  face  occidentale  avec  son  prodigieux  clocher,  on 
continua  à  respecter  l'ancien  chœur  et  à  ne  pas  chercher , 
par  une  reconstruction  complète,  à  le  faire  concorder  avec  les 
constructions  postérieures. 

Dix  années  entières,  de  1S63  à  1853,  ont  donc  été  em* 
ployées  aux  travaux  qui  ont  abouti  à  l'état  actuel  de  l'intérieor 
dn  monument,  au  rétablissement  de  la  partie  que  la  délibéra- 
tion du  Conseil  municipal  de  1865  avait  qualifiée  de  partie  ar- 
chitecturale. 

Le  programme  fixé  lors  du  commencement  des  travaux 
était  entièrement  rempli  ;  il  s'agissait  donc  d'en  préparer  la 
suite  et  de  proposer  la  marche  à  suivre  ultérieurement  pour 
l'exécution  de  la  partie  décorative. 

Avant  de  faire  connaître  ce  nouveau  programme,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  dans  quels  termes  le  rapporteur 
de  la  Commission  du  budget  de  1865,  l'honorable  M.  Valentin 
Schneigans ,  appréciait  l'importance  de  ces  travaux  complé- 
mentaires : 

«  Ce  premier  travail  une  fois  terminé,  dit  le  rapport,  les 
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DMn,  ks  voûies  ei  toute  l'arcbkedore  une  fDis  remis  dans 

leur  écat  ivimUif  •  vieodroDt  les  travani  de  la  décoration  et 

en  panicolier  la  peinture.  La  restauration  architecturale 

aura  fait  gagner  au  chœnr  de  larges  pans  de  mors.  Il 

faudra  les  couvrir  de  peintures  et  de  riches  dorures^  d'Me 

part,  parce  qu'elles  offrent  un  moyen  de  relier,  comme  tran-  ^ 

âtion,  les  formes  pUis  riches  et  les  lignes»  plus  variées  de  I 

la  nef  gothique  au  stj'le  plus  nu  et  plus  austère  de  Tabside  \ 

byzantine;  «osuite  parce  qu*une  basilique  comme  la  nôtre  j 

doit  réunir  les  beautés  et  les  pompes  de  tous  les  arts  qui 

tons  doivettt  concourir  à  la  majesté  des  cérémonies  du  tulte 

catboyqœk  La  restauration  ne  sera  complète  qu'à  cette 

condition  et  U  appartient  à  notre  époque  de  liberté  reli«^ 

^ose  et  de  respea  pour  les  droits  de  tous  les  cultes ,  de 

rendre  à  une  métropole  catboUqoe  des  beautés  et  des  spten* 

deurs  qui  en  ont  été  proscrites,  il  y  a  trois  siècles,  par  des 

idées  et  des  tendances  exclusivement  protestantes.  Il  faudra 

en  ooire  des  autels ,  des  sièges  pour  l'évéque  et  son  clergé 

et  d'autres  objets  nécessaires  ao  culte;  et  tout  cela  detra 

être  conçu  et  exécuté  dans  un  style  et  des  formes  digbes 

du  nxMumient  et  en  harmonie  avec  lui.  » 

Cette  manière  de  voir  de  l'honorable  rapporteur  qui  ^lait , 
on  peut  le  dire,  celle  de  tout  le  Conseil  municipal  d'alors ,  se 
troovail,  comme  on  le  voit,  en  concordance  parfaite  avec  i'avis 
émis,  trois  ans  auparavant,  par  la  8*.  section  du  Congrès  scien- 
tifique. ?olcî  maintenant  ce  qui  lot  fait  depuis  pooratteinlre 
ce  but,  si  clairement  indiqué  et  deux  fois  sanctionné  par  des 
rapports  spéciaux. 

Les  travaux  de  la  décoration  iniérieure  ont  été  divisés  en 
trois  parties  distinctes  :  les  vitraux ,  les  peintures  murales  et 
ranenblemenL 

La  majenre  partie  des  fenêtres  du  chœur  et  des  transepts 
étant  vitrées  en  verre  blanc,  il  était  Indispensable  de  le^  rèm-^ 

0 
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placer  par  des  fitraox  peinis;  il  ne  pouvait  éire  qsestîoii  de 
peiotares  morales  a? aot  de  coonaiire  le  joor  mnaal  de  Tédi- 
fice.  Cette  opératioo  devait  dooc  être  entreprise  la  première. 
Elle  fat  proposée  par  on  projet  spécial,  du  U  mars  i85^«  dont 
iioos  alloos  résumer  les  principales  dispositions  : 

Des  études  et  des  investigations  minutieuses»  sur  les  vitrani 
peints  sur  place  dans  la  cathédrale ,  avaient  fait  reconiialtre 
un  certain  nombre  de  panneau  étrangers  aux  baies  où  ils 
étaient  placés  :  ils  étaient  éparpillés,  pour  la  plupart  et  par  suite 
d'accidents  sans  doute,  dans  les  belles  verrières  dont  le 
XIV*.  siècle  avait  doté  la  nef.  Ces  panneaux,  an  nombre  de 
plus  de  cinquante,  appartenant  en  majeure  partie  au  XII*. 
siècle,  quelques-uns  aussi  au  XIII*.,  devaient,  sinoo  avoir 
été  faits  pour  Tancien  chceor,  au  moins  y  avoir  été  pbcés  tt 
conservés,  il  y  avait  donc  évidente  convenance  de  les  réinté- 
grer dans  les  baies  de  cette  partie  du  monument,  d'autant 
plus  que  plusieurs  des  sujets  anciens  répondaient  i  des  la- 
cunes que  les  époques  postérieures  n'avaient  pas  oomblées. 
On  y  reuroovait  les  quatre  grands  prophètes  dont  deux  entiers  : 
Isaie  et  Jérémie;  deux  apôtres:  saint  Mathieu  et  saint  Bar- 
thélémy ;  une  sainte  Catherine,  on  empereur  :  le  saint  Henri, 
I^nsienrs  autres  figures  d'empereurs  et  de  rois ,  tant  entières 
qu'en  fragments,  deuxévéqnes  de  dimensions  moyennes  et 
quelques  sujets  à  figures  de  petite  dimension  plus  anciens 
et  d'un  grand  intérêt. 

Plusieurs  de  ces  figures  éuient,  à  la  vérité,  tronquées,  mais 
elles  pouvaient  être  complétées  et  se  prêtaient  toutes ,  fort 
heureusement,  ^  une  disposition  générale  aussi  convenable 
au  point  de  vue  de  la  décoration  liturgique  qu'intéressante 
au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'archéologie. 

Le  projet ,  après  avoir  fait  la  répartition  de  tous  les  pa- 
neaux  resuurés  et  complétés  dans  les  baies  des  transepts  et 
du  chmor,  ne  laissait  à  faire  en  vitraux  neufs  que  la  grande 
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ferrière  da  chevet,  el  encore  sa  bordure  devait-eUe  êu^e  an- 
cienne,  ainsi  qu'un  des  ancêtres  de  la  Vierge.  Le  sujet  lai- 
même  devait  être  pris  de  l'ancienne  bannière  de  la  ville  dont 
la  composition  typique  remonte ,  on  ne  saurait  le  mettre  en 
doote,  à  la  même  époque  que  nos  anciens  vitraux. 

Eoûn  une  partie  supplémentaire  donnait  la  récapitulation 
de  tous  les  sujets  de  vitraux  peints  qui  se  trouveraient  dans  la 
cathédrale  et  qui  présenteraient ,  en  dehors  des  sujets  légen- 
daires et  d'ornementation ,  un  ensemble  de  cent  soixante- 
quatre  grandes  figures.  Cette  récapitulation  a  dû  naturellement 
être  prise  pour  base  du  programme  des  peintures  murales 
que  le  projet  a  indiqué  en  même  temps,  afin  de  démontrer  la 
connexité  entre  les  sujets  représentés  par  les  vitraux  et  cenx 
qai  devront  enrichir  les  murs  et  les  voûtes. 

En  effet,  les  vitraux  exécutés  postérieurement  aux  pein- 
tores  n'ont  pas  dû  représenter  les  mêmes  sujets;  la  même 
règle  reste  à  appliquer  aujourd'hui:  les  peintures  doivent  re- 
présenter des  sujets  qui  n'existent  pas  dans  les  vitraux.  Les 
sujets  manquants  sont,  d'ailleurs,  fort  considérables  et  par  leur 
importance  ne  pouvaient  occuper  que  les  places  principales 
ao  chœur  et  dans  les  transepts.  Ainsi,  dans  une  église  spécia- 
lement consacrée  à  Notre-Dame,  il  ne  se  trouve  aucune  re- 
présentation des  phases  glorieuses  de  sa  vie  ni  son  couron- 
oement  dans  le  ciel  qui  cependant  se  voit  en  sculpture  à 
Textérieur  du  monument;  les  patriarches,  les  prophètes,  les 
ipôbvs,  les  évangélistes ,  les  pères  de  l'Église,  les  grands 
aoadiorëtes,  les  fondateurs  d'ordres,  les  saints  et  les  saintes 
d'Akace  n'y  sont  pas  représentés. 

Le  programme  des  peintures  a  donc  été  formulé  de  la  ma- 
nière saivaote: 

Abside.  —  Dans  la  voûte  en  cul-de-four  qui  la  clôt  et  la 
domine,  sera  représenté  sur  un  vaste  fond  d'or  le  couronne- 
ment de  la  Sainte  Vierge  par  son  Fils  et  en  présence  des  deux 
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antres  personnes  divines.  Les  neuf  chœurs  d'anges  formeront 
l'eniourage  de  cette  scène. 

Au-dessous  seront  rangés  les  douze  apôtres,  et  aux  eitré- 
mités  saint  Laurent ,  le  patron  de  la  paroisse  ;  saint  Etienne , 
le  premier  martyr  de  la  foi  ;  saint  Materne ,  Tapôtre  de  TAl- 
saoe ,  et  saint  Âmand,  le  premier  évêque  du  diocèse. 

An-dessous  de  la  corniche,  sur  les  vastes  pans  qui  séparent 
les  baies,  devront  se  trouver  :  d'un  côté,  les  pères  ei  docteurs 
de  rÉglise:  saint  Augustin,  saint  Grégoire ,  saint  Jérôme, 
saint  Ambroise,  saint  Athanase  ayant  au-dessous  d'eux  les 
législateurs  et  représentants  de  l' Ancien-Testament  :  Moïse, 
David ,  SalomoD ,  Job  et  Éiie  ;  de  l'autre  côté,  les  fondateurs 
des  principaux  ordres  :  saint  Benoît ,  saint  Dominique ,  saint 
Basile ,  saint  Antoine  et  sainte  Ursule ,  ayant  auniessus  d'eux 
les  patriarches:  Noé ,  Abraham ,  Isaac  et  Jacob. 

Au  sanctuaire,  occupant  le  bas  de  l'abside,  au-dessous  de  la 
galerie  ou  irtfonum,  devront'être  figurées  les  scènes  relatives 
au  sacri6ce  de  la  messe:  d'un  côté,  le  sacrifice  d'Abel;  de 
Tautre,  le  sacrifice  d'Abraham;  et  au  centre,  Mcichisédech, 
sacrifiant  avec  le  pain  ei  le  vin ,  surmonté  de  l'Agneau  arec  la 
bannière  de  la  victoire. 

Ckctur,  —  Dans  la  coupole  à  huit  pans  devront  être  repré- 
sentés les  seize  prophètes ,  et  dans  les  pendentifs  qui  la  sup- 
portent les  quatre  évangélistes  ou  leurs  attributs  symboli- 
ques. 

Les  grands  espaces  vides  formés ,  de  chaque  côté  »  par  les 
tympans  des  arcs  recevront  des  sujets  de  l'ancieD  et  do 
nouveau  Testament,  qui  devront  rendre  bien  compréhen- 
sible ce  fait:  ce  qui  a  été  annoncé  par  les  prophètes  s'est  ac- 
compli et  a  été  écrit  par  les  évangélistes  dans  la  Vie  du  Christ 
Enfin,  la  face  extérieure  du  chœur  vers  la  nef,  le  côté  oc- 
cidental ,  est  réservé  au  Jugement  dernier  :  lors  da  débadi- 
geonnage ,  on  avait  retrouvé  des  traces  de  ce  sujet  qui  a  dû 
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«voir  été  peint  à  la  fia  <iLtt<  X1II%  «iède ,  abra  que  la  aef  te 
rehaussée. 

Toates  ces  peintures  seront  entourées  de  riches  eneadre- 
mejitft  faits  avec  des  ornenents  dn  XIP.  siècle,  dont  pins  de 
cinquante  motife  divers  ont  été  extraits  des  vitram  on  re- 
coeiliis  sur  les  fragments  et  les  mors  mêmes. 

L'autorité  ecclésiastique  ayant  donné  son  approbation  à  ce 
double  programme  des  vitraux  el  des  peintures  murales,  Fad- 
ministration  municipale  en  ayant  assuré  les  moyen»  d'exé- 
cution ,  des  arrêtés  préfectoraux  de  iSkU  et  1855  en  approa- 
Tèrent  définitivement  les  projets  ainsi  <|ue  les  traités  passés, 
d^uaepart,  avec  MM.  Sleinheil  et  Petit-Gérard  pour  les  vitraux» 
et  avec  MM.  Flandrin  et  l>enueUe  pour  les  peintures. 

Les  vitraux  seront  achevés  dans  la  prochaine  campagne, 
et  la  disparition  des  fenêtres  en  verre  blanc  du  chœur  et  des 
transepts,  en  donnant  à  rinlérieur  de  la  cathédrale  son  jour 
normal,  permettra  de  commencer  l'importante  opération  des 
peintures  morales ,  à  laquelle  viendront  à  leur  tour  succéder 
les  travaux,  non  moins  dignes  d'attention,  de  l'ameublement. 

Quelques  années  sont  encore  nécessaires  pour  ces  travaux  ; 
ce  temps,  nous  le  savons ,  paraît  un  peu  long  à  bien  du  monde 
et  cependant  il  peut  se  justifier,  et  par  l'importance  de  l'en- 
treprise et  par  la  considération  que  les  dépenses  étant  faites 
avec  les  seules  ressources  de  k  fondation  de  l'OEuvre-Notre- 
Dame,  il  y  a  lien  de  les  coordonner  avec  les  autres  opérations 
dans  lesquelles  cette  administration  est  engagée. 

Reperdons  pas  de  vue,  en  outre,  que  les  travaux  des  vitraux 
que  l'on  est  en  train  d'exécuter  présentent  bien  plus  de  diflB- 
cultes  que  des  travaux  neufs,  qui  ne  sont  assujettis  h  aucun 
FKcordement  de  style  et  d'époque,  et  que  les  peintures  rnu-^ 
raies,  à  leur  tour,  plus  importantes  encore  et  plus  difiiciles, 
ne  sauraient  pas  s'improviser  ;  elles  demanderont  au  con- 
traire ,  et  à  raison  peut-être  du  talent  de  l'artiste  éminent 
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auquel  elles  sont  conâées,  des  années  de  méditation  et  de 
préparation. 

Il  est  reconnu,  d'ailleurs,  que  des  travaux  de  ce  genre  menés 
atec  trop  de  bâte  ont  rarement  donné  d*benrenx  résultats  ; 
on  en  cite  davantage  qui  ont  donné  lien  à  de  tardifs  et  stériles 
regrets. 

Je  ne  fatiguerai  pas  Thonorable  et  docte  Assemblée  de  plus 
-longs  détails;  mon  but  a  été  de  constater,  à  Toccasîon  de  la 
session  actuelle  du  Congrès  archéologique  de  France,  que 
les  travaux  entrepris  depuis  la  session  du  Congrès  scientifique 
de  1842  ont  été  poursuivi!»  dans  le  sens  des  vœux  émis 
alors;  heureux  si  mes  efforts  obtiennent  son  approbation 
pour  ce  qui  a  été  fait  et  son  encouragement  pour  ce  qui 
reste  à  exécuter. 

Le  Secrétaire -général , 

L'abbé  A.  Straub. 


Henxlèine  séamce  do  94  août- 

Présidence  de  M.  Hbpp,  membre  de  rinstitut  des  provinces,  professeur 

à  la  Faculté  de  Droit 

M.  le  Président  appelle  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Schir, 
vicaire-général  du  diocèse;  V.  Simon  ^  inspecteur  division* 
naire;Perifor^ artiste  dessinateur; l'abbé  Le  Petit,  secrétaire 
de  la  Société  française;  l'abbé »$t/^, curé  de  Weyersheim  ; 
Dufresne  ,  vice*président  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle;  Gauçain, archiviste-trésorier;  l'abbé 
Straub ,  secrétaire^général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  oc^ 
cupe  y  comme  aox  autres  séances ,  un  siège  réservé. 

Avant  de  reprendre  les  questions  du  programme,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  parole  à  M.  le  curé  Guerber  qui  analyse  les 
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trois  premières  livraisons  d'ao  ouvrage  doat  la  littérature  ar- 
chéofo^qae  est  en  voie  de  s'enrichir. 

Cetoavrage,  intitulé  :  Les  monuments  de  P architecture 
primitive  et  leur  influence  sur  l'architecture  chrétienne  des 
siècles  postérieurs,  par  (U.  le  docteur  Hubsch»  à  Cairsrube» 
est  Doe  œuvre  qui  dénote  une  érudition  technique  immense , 
et  mérite,  dit  M.  Guerber,  de  fixer  particulièrement  Taltention 
des  architectes  et  des  archéologues,  parce  qu'il  décrit  les 
monuments  d'une  époque  dont  on  s*est  jusqu'ici  peu  occupé, 
n  traite  des  constnictions  élevées  depuis  Constantin  jusqu'à 
Gbariemagne.  De  nombreuses  planches,  donnant  les  plans,  les 
coupes  et  les  détails  architectoniques  de  tous  les  monuments 
éécntSt  servent  de  base  au  texte,  et  donnent  en  quelque  sorte 
i  Touvrage  une  utilité  pratique.  M.  le  Curé  annonce  une  tra- 
dodion  française  de  cette  publication,  que  M.  Hubsch  place 
sous  le  patronage  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 

M.  de  Caumont  s'associe  au  vœu^  formulé  par  M.  le  Rappor- 
teur, de  voir  se  répandre  dans  le  public  français  un  ouvrage 
qui  nous  fera  connaître  Fépoque  la  moins  étudiée  de  l'archi- 
tecture religieuse. 

M.  le  Secrétaire  répond  à  la  question  36: 

Que  sait-on  de  l'église  d'Ottmarsheim  (  Haut-Rhin)  ?  A-t' 
elle  été  copiée  sur  V église  d^  Aix'la'Chapelle?  Quelles  causes 
probables  ont  déterminé  cette  imitation? 

Au  commencement  du  W.  siècle,  le  compte  Rodolphe, 
frère  du  célèbre  TVeroher ,  évêque  de  Strasbourg,  fonda  un 
couvent  de  Bénédictines  à  Ottmarsheim  ,  et  construisit  très- 
probablement  alors  l'intéressante  église ,  dont  Torlgine  a  été 
si  diversement  expliquée. 

Ottmarsheim  relevait  anciennement  de  l'abbaye  de  St.-Gall, 
et  rien  n'empêche  d'admettre  que  saint  Othmar,  le  fondateur 
de  cette  maison  illustre,  lui  ait  prêté  son  nom.  Telle  n'est  pas 
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cependant  Tétymologie  qQ*oot  doonée  da  imkb  d*0ttiDW9h«iiD 
la  plupart  des  historiens  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  iocalUé. 
S'appuyant  sur  une  antique  tradition  d'après  laquelle  «ne 
statue  de  Mars  y  aurait  été  trouvée ,  ils  ont  vu  dans  le  nom 
du  village  une  corruption  des  mots  Ottonis  Martisîempbimf 
et  ont  regardé  Téglisc  qui  nous  occupe  coinme  un  temple  de 
Mars.  Déjà  Schœpflin  a  fait  justice  de  cette  interprétation 
puérile,  tout  en  se  rangeant  à  Topinion  de  ceux  qui  considèrent 
cet  édiGce  conune  un  temple  païen  de  la  |>ériode  rooMiae. 

Aujourd'hui  cette  opinion  est  à  peu  près  généralement  aban- 
donnée. La  forme  des  colonnes  dont  le  chapiteau  cubique 
accuse  franchement  Tépoque  romane  secondaire  »  c'est-à-dire 
pour  nos  contrées  tout  le  XI*.  siècle  et  le  commencement  du 
XII*. ,  suflBrait  seule  pour  prouver  que  l'église  d'Ottmarsheiai 
appartient  à  un  âge  où  l'on  ne  construisait  plu»  en  Alsace  de 
temples  païens  ,  si  la  comparaison  avec  certaines  églises  circu- 
laires, d'ui;c  origine  chrétienne  incontestée  «  ne  nous  faisait 
reconnaître  clairement  sa  destination  comme  sanctuaire  chré- 
tien. 

Cette  église  appartient  à  un  genre  d'architecture  adopté  dès 
le  IV*.  siècle  pour  plusieurs  églises  d'Orient ,  et  dont  celle  de 
l'Ascension ,  élevée  par  Constantin  sur  le  mont  des  Oliviers» 
à  Jérusalem  ,  paraît  avoir  été  le  premier  exemple.  Presqu'en 
même  temps  ces  églises  circulaires  apparaissent  en  Italie  ;  té- 
moins :  l'église  de  St. -Marcellin  et  de  St. -Pierre  à  Rome»  St.- 
£tienne-le-Rond  sur  le  mont  Caelius,  l'église  de  Ste. -Constance 
dans  la  Campagne  romaine,  et  surtout  St --Vital  de  Ravenne» 
qui  présente  ce  genre  de  construction  dans  son  plus  beau  dé- 
veloppement C'est  dans  cette  dernière  église  que  l'architecte 
auquel  Charlemagne  confia  la  construction  de  sa  fameuse  cha- 
pelle dite  du  Couronnement ,  a  emprunté  le  plan  et  la  dispo- 
sition générale  du  dôme  d' Aix-la-Chapelle;  celui-ci  devint 
lui-même  le  type  de  plusieurs  églises  construites  sur  les  bords 


do  Rinn  et  daoa  W  iwrd  de  l'iUemgne^  Ptrmi  €»  inhaiioiis 
plofr  eo  HMHDa  complètes,  il  f»oi  ranger  ;  la  ooUégiale  d'Eaieiii 
les  chapeUes  de  Mettlach  et  de  Nimègae  et  sortout  l'égUee 
d'Oitmarsheim ,  qui  en  est  pevuétre  U  copie  la  plus  Sdète^ 

Uq  coup-d'œil  sur  le  plan  des  4eox  églises  el  $ur  leur  cmipe 
suffit  pour  s'en  convaincre. 

Les  constructions  centrales  surtout  offrent  entre  elles  Me 
analogie  frappante.  Elles  »*élèvent  Tune  et  Tautre  aur  kuit 
piliers,  reliés  deux  fois  par  des  arceaux  d'abord  à  b  bauleiir 
des  Toutes  de  la  galerie  qui  les  pourtouroe  e|  swpporte  la  Irîf 
bone,  puis  au-dessus  de  celle-ci»  à  une  élévation  très-^coAsb- 
dérabJe.  Les  arceaux  supérieurs  supportent  un  tambour  oetd^ 
gooe  percé  de  fenêtres  et  la  voûte  du  dôme. 

Les  murs  d'enceinte  présentent  une  différence.  Tandis  qii'k 
Oitmarsbeim ,  la  partie  centrale  est  inscrite  dans  un  octogone , 
le  mur  extérieur  d'Aix-U-Cbapelle  présente  setee  faces,  ce  qui 
s'explique,  du  reste,  irès^facUement  par  les  dimensions  plus 
considérables  de  cet  édifice. 

Quelles  sont  les  causes  probables  qui  ont  déterminé  cette 
Imitation  T  II  est  difficile  de  répondre  à  cette  questîou ,  vu 
l'absence  complète  de  documents  historiques.  Y  avait«<il,  en 
effet,  à  cet  emplacement  les  restes  d'un  ancien  temple  octogone; 
ce  qui  aurait  déterminé  l'architecte  à  opter  pour  ce  genre  de 
construction  afin  d'utiliser  les  fondations  7  C'est  possible. 
Lors  de  quelques  réparations  faites  à  l'église  d'Ottmarsbeim 
en  1836  et  1837  ,  on  a  découvert»  dit-on,  des  pierres  polies 
et  des  fragments  de  sculptures  dans  la  maçonnerie  aiicienne  ; 
d'où  il  serait  permis  de  conclure  ^  l'existence  de  quelque 
construction  antique.  Le  fondateur,  qui  ne  nous  est  pas  connu, 
on  l'architecte^  qui  était  certainement  un  moine,  a-t-il  voulu 
reproduire  en  Alsace  le  sanctuaire  à  l'ombre  duquel  il  fut 
élevé ,  et  donner  ainsi  une  expression  à  un  souvenir  de  jeu- 
oesBe  cher  à  son  ccaur?  C'est  possible  encoi:e.  Comme  le  dit 
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le  savant  aatear  de  V Étude  hùtcritiue  sur  la  mùsùnis  les  actes 
et  le  culte  de  saint  Bénigne^  le  moine  est  le  grand  constructeur 
aa  XP.  siècle  9  et  le  moine  n'est  d'aucun  pays.  Il  chemine 
d'une  abbaye  à  une  autre,  portant  ses  plans  dans  sa  tête,  re- 
produisant, loin  de  sa  patrie,  le  type  de  la  Tîeille  et  cbère 
église  sous  les  voûtes  de  laquelle  il  a  prié  pendant  son  en- 
fance. 

L'église  d'Ottmarsheim,  continue  M.  Straub,  n'est  pas  le 
seul  exemple  d'église  péribolique  construite  dans  notre  pro- 
vince. Silbermann  nous  a  conservé,  dans  sa  précieuse  collec- 
tion de  dessins,  le  croquis  d'une  vue,  le  plan  et  la  coupe  d'une 
église  ronde ,  aujourd'hui  démolie.  C'est  celle  de  l'ancienne 
abbaye  de  Boncourt  (Hugsbofen),  dans  le  val  de  Ville.  Dévastés 
lors  de  la  guerre  des  Paysans,  les  bâtiments  de  cette  maison 
religieuse  furent  acquis,  en  1616,  par  les  Dames  cbanoinesses 
de  l'abbaye  d'Andlau  ;  en  1782,  l'abbesse  fit  démolir  l'église, 
dont  l'entretien  devenait  onéreux  pour  Tabbaye.  Ainsi  que  la 
plupart  des  églises  anciennes,  ce  monument  était  regardé 
par  le  peuple  comme  un  temple  païen.  A  en  juger  d'après  le 
croqois  de  Silbermann,  il  appartenait  au  XII*.  siècle,  et  nous 
pouvons  admettre  qu'il  a  été  élevé  l'an  1120,  date  que  l'ar- 
chitecte Speckié  assigne  à  la  reconstruction  totale  de  l'abbaye, 
par  le  comte  Werner  de  Habsbourg  et  le  comte  Ulrich  de 
Thuringe. 

De  même  que  l'église  d'Ottmarsheim  et  la  chapelle  du 
Couronnement  de  Charlemagne,  Téglise  de  Honcourt  se 
composait  de  deux  constructions  concentriques,  avec  un  petit 
chœur  carré  à  l'orient  ;  mais  elle  en  différait  en  plusieurs 
points.  Elle  était  parfaitement  circulaire  et  n'avait  point  de 
tribune.  Dix  colonnes,  à  la  base  pattée  et  au  chapiteau  cubique, 
dont  Silbermann  malheureusement  ne  fait  qu'indiquer  la 
forme,  portaient  la  construction  centrale,  élevée  d'un  mètre 
environ  au-dessus  de  la  galerie  ou  bas-côté  qui  l'enveloppait 
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Immédiatement  aa-deesas  des  arceaax  reliant  les  colonnes^ 
l'élevaieni  le  tambour  et  la  voûte  décagone  da  dôme. 

Âpres  ces  détails»  le  Secréuire-général  passe  à  la  question 
MÛTante  : 

37.  Quelles  sont  les  églises  dans  lesquelles  exUîent  des 
cryptes?  {Nomenclature  de  ces  églises  et  détails  sur  les  di" 
mensians  de  leurs  chapelles  souterraines,) 

Le  nombre  des  cryptes  d'Alsace,  dit  M.  Straub,  est  fort 
reiUreint,  si  nous  entendons  par  là  ces  chapelles ,  ou  églises 
souterraines^  dont  la  destination  parait  avoir  été  surtout  celle 
de  recevoir  les  corps  et  les  reliques  des  saints.  Il  n*en  reste 
plos  que  deux  :  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
edle  de  l'ancienne  abbaye  d'AndIau.  La  chapelle  inférieuret 
adossée  contre  le  chœur  de  l'église  de  Neuwiller,  le  caveau  de 
l'église  paroissiale  de  Kaysersberg,  dans  le  Haut-Rhin,  ne 
sont  que  des  cryptes  improprement  dites,  comme  je  le  mon- 
trerai tout  à  l'heure,  ainsi  que  la  chapelle  souterraine,  on 
mieux,  l'ossuaire  qui  se  trouve  sous  la  chapelle  de  St.- 
Michel,  près  de  l'église  de  Kaysersberg. 

L  La  plus  importante  crypte  est  celle  de  la  cathédrale , 
qnoiquelle  le  cède  en  étendue  aux  chapelles  souterraines  de 
ploâeurs  de  nos  grandes  églises  romanes  des  bords  du  Rhin. 
Elle  a  trois  nefis  d'égale  hauteur,  s'arrondit,  vers  l'orient,  en 
hémicycle  irrégulier  avec  niches,  et  se  termine  par  un  petit 
sanctuaire  presque  carré  ;  celui-ci  ouvre  dans  le  massif  du 
mor  de  l'abside,  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 

La  longueur  totale  dans  œuvre,  le  sanctuaire  compris,  est 
de  26  mètres  70  centimètres  ;  sa  plus  grande  largeur,  de 
13  mètres  &0  centimètres,  et  la  hauteur'moyenne  des  voûtes, 
de  5  mètres  50  centimètres.  La  largeur  de  la  nef  du  milieu, 
de  centre  à  centre  des  colonnes,  est  de  U  mètres  75  centi- 
mètresb  On  y  distingue  deux  parties  bien  différentes  de  style 
et  d'exécQtioii. 
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là  yactie  orientale»  yoAtte  en  berceao,  et  portée  aherBRti- 
▼ement  par  des  piliers  et  par  dea  colonoes»  est  peut-être  tout 
ce  qiù  luiua  reste  de  la  coosiruction  élevée,  ea  1015.  par 
Tévêqae  Wernher.  Les  colonnes  sont  assez  trapues  ;  leur  base, 
presque  attique,  ne  présente  pas  encore  rornement  connu 
des  AJiemaads  aous  le  mm  i^Eckknollen^  qui  doit  ménager 
la  transition  de  la  plinthe  au  tore  inférieur.  Les  cbafûteaox, 
de  forme  cubique»  sont  ornés  de  rinceaui^  et  d'entrelacs,  et 
offrent  quelques  légères  réminiscences  de  Tart  classique.  Aux 
angles  arrondis  de  l'un  d'eux  »  on  remarque  un  monstre 
accroupi,  une  sorte  de  diablotin ,  dont  les  pieds  et  les  mains 
s'embarrassent  dans  les  feuillages,  comme  on  en  rencontre  si 
souvent  dans  les  miniatures  du  temps.  Les  arceaux  qui  re* 
lient  les  colonnes  aux  piliers,  ainsi  que  les  arcs^doubleaux 
des  nefs ,.  sont  formés  de  pierres  alternativement  blanches  et 
rouges  :  disposition  d'appareil  à  peu  près  unique  dans  nos 
contrées  et  qui  ne  se  retrouve  plus  en  Alsace  que  dans  Taa- 
cienne  église  de  Murbach  (Haut-Rhin). 

La  partie  occidentale  parait  postérieure  à.  la  première.  Elle 
a  des  voûtes  d'arête  portées  par  six  coloujies  libres  et  qua- 
torze colonnes  engagées.  Toutes  ont  le  chapiteau  cubique 
simple,  avec  tailloir  orné  de  moulures,  mais  de  dimensions 
moins  fortes  que  ceux  de  la  partie  orientale  ;  le  fût,  de  pro- 
portions fort  agréables,,  pose  s^ur  une  base  ornée  de  la  grilTe- 
d!angle,  marque  certaine  de  l'approche  du  XI l*.  siècle. 

Remarquons  que  la.  crypte  n'est  pas  dans  Taxe  du  chœur, 
mais  présente  une  inclinaison  assez  sensible,  vers  le  sud.  La 
plupart  des  savants  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  symbolique 
chrétienne  voient  dans  cette  particularité,  assez  fréquente  dans 
les  cryptes  et  les  chœurs  de  l'époque  romane,  Tintcntion  de 
figurer  l'inclinaison  de  la  tête  du  Sauveur  expirant.  Toutefois, 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  texte  ancien  à  l'appui  de  celte 
opinion. 
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IL  La  seconde  cbapeHe  souterraine,  également  ft  tfois  nefc« 
est  celle  de  Tancienne  abbaye  d'Andlau.  Je  la  crois  du  oom- 
meocement  du  XI*.  siècle.  Elle  s'étend  sous  Tabside  on  chenet 
carré  et  sons  le  presbyterium^  entre  les  croisillons  dn  cbceur  ; 
elle  se  partage,  comme  la  crypte  de  Strasbourg,  en  deux  parties 
i  pen  près  d*égale  surface,  dont  Tune,  toutefois  (celle  qui  se 
troDve  sous  Vintersection  du  chœur  et  des  deux  transepts),  est 
nn  peu  plus  large  que  la  portion  orientale. 

Celle-ci,  large  de  7  mètres  90  centimètres,  est  portée  par 
quatre  colonnes  (cbapireau  cnbiqoe,  base  sans  griffe-d'angie), 
et  par  huit  colonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux  et  dans 
les  deox  piliers  qui  marquent  la  séparation  des  deux  parties 
de  la  crypte.  Aux  quatre  angles,  les  archivoltes  retombent  sur 
des  piliers  engagés. 

La  seconde  partie,  évidemment  du  même  jet  et  de  h  même 
époque  que  la  première,  n*en  diffère  que  par  une  largeur  ur 
peu  plus  considérable  (8  mètres  M  centimètres),  et  en  ce 
qu'elle  ne  présente  point  de  colonnes  engagées.  EHe  est  éclair 
rée  par  deux  ouvertures  donnant  dans  les  croisilloiis;  le  sano- 
tnaire  a  trois  fenêtres  d'égale  dimensieR  oovraRt  dans  le  mor, 
du  côté  de  l'orieuL 

L'entrée  primitive,  vers  la  nef,  est  aujourd'hui  marée  ;  on 
y  descend  par  un  escaKer  pratiqué  dans  le  transept  nord. 

La  crypte  a  une  hauteur  totde  de  20  mètres;  l»baiiteRr 
des  voûtes  est  de  3  mètres  75  centimètres  ;  h  lansenr  de  la 
nef  du  milieu,  vers  l'orient,  est  de  2  mètres  60  centimètres  ; 
fers  le  couchant,  de  2  mètres  75  centimètres. 

Le  plan  indique*  dans  le  pavé  de  la  chapelle,  une  ouverture 
circolaire  peu  profonde,  h  laquelle  se  rattache  one  légende 
populaire.  Serait-ce  l'orifice  d'une  sorte  de  ioerariumt  doRt 
les  condnits  sent  aujourd'hui  fermés?  Je  n'ose  me  prononcer 
ï  ce  sujet.  Peut-être  un  examen  attentif,  après  eRlèvemeot 
do  dallage,  ferait-il  reconnaître  la  destination  de  colle  on  ver- 
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tore,  que  noos  reiroufoas  encore  dans  b  chapelle  i 
de  NenwiUer. 


Je  passe  maintenant  à  quelques  monuments,  rangés  ordinai- 
rement  parmi  les  cryptes ,  mais  qni  ne  me  semblent  pas  devoir 
être  désignés  par  ce  nom. 

Le  plus  important  est  Tédlfice  que  je  Tiens  de  nommer, 
c'est-à-dire  la  chapelle  inférieure  de  Neuwilier.  Elle  fait  partie 
d*une  petite  basilique  double ,  ou  à  deux  étages  superposés , 
avec  trois  absidioles  semi-circulaires  à  l'eitrémité  orientale  des 
trois  nefs.  Cette  construction  tout  exceptionnelle,  qui  porte  tons 
les  caractères  architectoniques  du  W  au  Xl\  siècle  »  ne  tient 
à  Téglise  conventuelle  de  NenwiUer  que  par  le  o6té  occidental 
adossé  au  chevet  droit  de  cette  dernière.  A  l'exception  du 
oftté  sud ,  le  pavé  du  rex-de-cbaussée  ou  de  la  chapelle  infé- 
rieure est  à  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  extérieur.  Ce  n'est 
donc  pas  une  église  souterraine^  première  condidon,  ce  me 
semble,  d'un  crypte  (Grufkirche).  Si  l'on  y  descend  de  l'é- 
glise par  un  escalier,  c'est  que  b  nef  et  surtout  le  chœur  sont 
plus  élevés,  au  point  même  que  du  chœur  on  entre  de  plam- 
pied  dans  la  chapelle  supérieure.  Voici  les  dimensions  de  cette 
intéressante  partie  de  l'édifice:  la  longueur,  depuis  b  porte 
d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside  centrale,  est  de  ik  mètres 
80  centimètres  ;  b  largeur  totale,  de  9  mètres  80  centimètres; 
la  largeur  de  la  nef  du  milieu  est  de  4  mètres. 

Une  seconde  construction  appelée  crypte,  maU  qui  ne 
me  paraît  pas  mériter  ce  nom ,  continue  M.  l'abbé  Straab, 
est  un  espace  voûté  au-dessons  du  chœur  de  Raysersbeig , 
remontant  à  b  reconstruction  de  cette  partie  de  l'église .  c'est- 
à-dire  à  b  fin  du  XIV*.  siècle.  C'est  bien  une  constructioo 
êomerrainey  une  grufi ,  comme  diraient  les  àUemands^  mais 
sadbposition  est  telle  qu'elle  n'ajamab  dû  servir  de  chapelle. 
Ce  cavaiOt  car  c'est  le  nom  que  je  crob  devoir  lui  donner. 
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s*é(eiid  5oas  le  chevet  polygone  du  cbceor  ;  il  mesure  environ 
7  mètres  dans  le  sens  de  la  largeur  de  celui-ci ,  sur  un  peu 
plus  de  6  mètres  de  profondeur ,  de  Toocident  à  l'orient. 
L'unique  voûte  qui  le  recouvre  est  portée  par  un  pilier  oen- 
traiy  vers  le  haut  duquel  convergeui  sept  arceaux,  qui  reposent 
sur  des  consoles  grossièrement  taillées,  engagées  dans  les 
angles ,  à  peu  d'éléfation  au-dessus  du  sol. 

Il  est  presque  hors  de  doute  pour  moi  qu'il  existait  à  cette 
place  une  ancienne  crypte,  qui  aura  disparu  au  XIV*.  siècle 
avec  l'abside  romane ,  pour  être  remplacée  par  la  constructioii 
souterraine  que  je  viens  de  décrire» 

Â  quelles  uns  ce  caveau  fut-il  construit  7  II  a  servi  de  sa- 
cristie dans  ces  derniers  temps ,  mais  je  n'ose  croire  qu'il  ait 
en  primitivement  cette  destination,  aussi  peu  que  celle  d'une 
chapelle;  le  service  s'y  faisait  trop  difficilement  et  le  manque 
d'espace,  surtout  Tirr^ularité,  le  rendaient  impropre  au  culte. 
Je  pense  qu'il  a  été  construit  dans  le  but  de  servir  de  caveau 
sépulcral  à  quelque  famille  noble.  Les  exemples  de  caveaux 
mortuaires  ne  manquent  pas  dans  la  contrée.  A  deux  pas  seu- 
lement de  l'église  de  Kaysersberg  s'élève  la  chapelle  de  St.- 
Michel ,  au-dessus  d'une  construction  de  ce  genre ,  d'un  véri- 
table ossuaire ,  qui  a  toute  l'étendue  de  la  chapelle  et  a  été 
bâtie  en  même  temps,  c'est-à-dire  en  1463,  comme  l'indique 
la  date  sculptée  au-dessus  de  l'une  des  portes  latérales.  Le 
chceur  de  l'église  paroissiale  d' Ammerschwir  présentait  encore, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  une  disposition  analogue. 
Aujourd'hui  le  caveau  est  comblé ,  nuis  on  voit  encore  à  l'ex* 
térieur  du  chœur  les  restes  d'arceau;s ,  marquant  la  place  des 
anciennes  ouvertures. 

M.  l'abbé  Straub  termine  son  eiposé,  en  rappelant  le  sou- 
venir de  deux  cryptes  d'Alsace  qui  ont  disparu  depuis  le  com- 
mencemeut  de  ce  siècle.  L'une,  la  crypte  de  Gueberschwir 
(  Haut-Rhin  ) ,  a  été  comblée,  il  y  a  uente  ans  à  peine  ; 
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raitfre ,  ccHe  de  l'antiqQe  abbaye  de  Niedermonater ,  sur  le 
moBt  Ste. -Odile,  existait  encore  presque  intacte,  il  y  a  quinze 
ans.  Âajourd'hni  il  en  reste  à  peine  la  trace;  eUe  a  été  démolie 
et  enlevée  pierre  par  pierre ,  malgré  Tinter? ention  de  plosiears 
amiade  Tan  qui  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pn  pour  la  sauver. 

M.  le  baron  de  Schauenbourg  saisit  l'occasion  pour  appeler 
l'attention  du  Congrès  sur  un  fait  regrettable ,  dont  il  vient 
d'être  témoin.  «  A  l'heure  quMI  est ,  dit-il ,  des  restaurations 
et  des  travaux  d'appropriation  pour  une  sacristie  ont  rendu  le 
caveau  souterrain  de  Kaysersberg  à  peu  près  inaccessible. 
L'ancienne  porte  qui  y  menait ,  de  la  nef,  a  été  murée  et  il 
faut  se  hisser  par  une  étroite  ouverture ,  pratiquée  dans  le 
plancher  d'une  petite  sacristie,  pour  arriver  dans  Tespèce  de 
crypte ,  décrite  tout  à  l'heure  (1).  » 

A  propos  des  restaurations  de  nos  monmnents  anciens, 
M.  l'abbé  Guerber  revient  snr  les  chapelles  adossées  an  chevet 
de  l'église  cbapitraie  de  Neuwiller. 

t  Nous  applaudissons,  dit^il ,  au  zèle  de  ceux  qui  ont  pro> 
voqué  et  dirigé  les  travaux  que  le  gouvernement  vient  de 
faire  exécuter  dans  la  chapelle  double  de  Neuvnller;  mais 
MUS  avons  le  malheur  de  ne  pas  partager  tontes  leun  vnesL 
La  restauration  a  dû  être  coûteuse ,  on  aurait  pu  y  faire  des 
éoowNDies.  Voici  pourquoi  :  les  deux  chapelles  sont  partagées, 
chacune  en  trois  petites  nefa.  La  chapelle  du  sol  est  voûtée  et 
les  nefs  sont  d'égale  hauteur,  comme  de  raison.  Celle  de  Pétage 
sapérieur  était  pourvue  d'un  plafond  de  bois,  d'égale  haa- 
tcur  dans  les  trois  nefe.  Cette  ordonnance ,  tout  semble  le 
prouver,  est  primitive  et  il  importait  de  la  conserver.  L'édifice 


(1)  Par  suite  de  démarches  faites  auprès  des  autorités  compétentes, 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  Télargissement  de  ladite  ouverture,  et 
des  tinmiases  formatées  pour  te  rétablissement  de  Pancien  état  des 
I,  éès  que  k»  almononcea  iê  paimettionL 


XXTl*.    SESSION^    A    STBASBOCBG.  1&5 

est  de  dimensions  tellement  modestes ,  que  l'idée  ne  pootait 
même  pas  venir  anz  premiers  conslrocteurs  de  donner  nue 
phia  forti)  élévation  à  ia  nef  du  milieu.  C'est  néanmoins  ce 
qoeTon  a  fait  dans  la  récente  restauration ,  et  voici  que  For- 
dooaanee  première  se  trouve  toute  modifiée  <  et  Je  petit  mona- 
ment  deveon  nn  édifice  à  trois  nefs  d'inégale  baoteur.  Cette 
modification  est  fatale  pour  la  grande  église.  Au  chevet  sapé- 
nenr  ouvraient  deux  iMies  romanes  qui  éclairaient  l'afaside  : 
aojonrd'btti  elles  se  trouvent  bouchées  par  l'élévation  de  la  cha- 
pelle. L'ancienne  chapelle  supérieure  avait  son  plafond  en  bois; 
la  nouvelle  n'a  ni  plafond,  ni  voûte,  mais  une  simple  char- 
pente. Or,  il  serait  difficile ,  sinon  impossible ,  de  prouver  que 
ce  genre  de  construction  ail  été  jamais  en  usage  dans  la  région 
architectorale  à  laquelle  appartient  l'Alsace.  Aucun  de  nos 
monuments  anciens  n'en  offre  la  plus  légère  trace ,  et  nous 
croyons  que  la  restauration  de  la  chapelle  est  sous  ce  rapport 
tont-à-faitmanquée.  Pareille  couverture  ne  convient  ni  à  nos 
mœurs,  ni  à  notre  climat  ;  et  si  l'on  a  tort  de  remployer  dans 
qnelqoes  églises  modernes,  on  aurait  plus  grand  tort  de  l'ad- 
mettre dans  les  anciennes,  en  cas  de  restauration.  On  pourrait, 
i  Neovriller,  rétablir  le  plafond  de  bols.  Telles  sont  les  prin- 
cipales critiques  à  faire  sur  la  restauration  de  fa  chapelle,  u 

La  chapelle  double  de Neowiller  rappelle  à  M.  l'abbé  Straub 
on  antre  monument  du  plus  grand  intérêt,  dont  il  entretient 
les  membres  présents  :  c'est  la  chapelle  St. -Nicolas  ,  près 
de  Niedermunster »  sur  le  mont  de  Ste. -Odile.  Relevée, 
depoB  1851,  de  ses  ruines,  par  la  munificence  du  gouverne- 
ment«  cette  chapelle,  qui  date  de  la  fin  du  XII'.  siècle,  pré- 
mte  me  disposition  peot-^être  unique  dans  rarefailecture  du 
tempa^et  mérite  d'être  signalée  ii  l'attention  des  arohéolognes. 

Le  clocher,  dont  la  partie  inférieure  sert  de  chodor^  est 
ado«é  contre  one  nef  ample  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 
Le  sanctnaire  est  double  ou  en  deux  éuges.  Uj»e  voûte  pMn- 
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cintre  en  berceau  s'élève  au-dessus  de  Tantel  inftrieur  et 
forme  une  sorte  de  chapelle  fort  exiguë,  éclairée  par  trois 
fenêtres  cintrées  très-éiroites  et  qui  pourrait  être  appelée  une 
crypte,  du  même  droit  que  la  chapelle  inférieure  de  Neuwiller  ; 
à  l'entrée  et  de  chaque  côté  de  ce  petit  sanctuaire,  un  escalier 
mène  au  choeur  supérieur  ,  éclairé  par  une  fenêtre ,  et  forme 
on  véritahle  ambon.  £n  mettant  trais  fenêtres  au  chœur  d'en 
bas  et  une  dans  celui  d'en  haut,  comme  cela  se  voit  aussi  ^  la 
crypte  et  au  chevet  de  l'abbaye  d'Andlau ,  l'architecte  n'an- 
rait-ii  pas  eu  l'intention  d'exprimer  symboliquement  ie  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité,  Deus  trinm  et  unusf 

La  question  suivante  est  résolue  par  M.  de  Caumont  : 
Quelles  sont^  du  côté  de  l'ouest,  les  limites  de  ta  région 
dans  laquelle  s'est  répandu  le  style  roman  germanique?  Les 
limites  tracées  dans  /'Abécédaire  d'archéologie  de  M.   de 
Caumont  doivent-elles  être  modifiées? 

L'élément  germanique,  dit  le  savant  archéologue,  n'a  pas 
seulement  prévalu  dans  l'est  de  la  France ,  mais  il  a  passé 
dans  d'autres  contrées  par  des  dégradations  diverses  et  offre 
d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  avec  le  roman  qui  règne  dans 
le  sud-est  jusqu'en  Lombardie.  M.  de  Caumont  recommande 
instamment  aux  membres  du  Congrès  de  faire  de  la  géographie 
monumentale  l'objet  de  leurs  études  et  de  fournir  leur  con- 
tingent à  une  carie  tracée  à  grand  point,  à  l'imitation  de  ce 
qu'a  essayé  de  faire,  pour  l'Allier  et  pour  la  Nièvre,  M.  le 
comte  de  Soultrait  :  celte  carte  qui  indiquerait  la  filiation  des 
styles  offrirait  un  grand  intérêL 

39.  Le  XIII\  siècle  a-t-il  produit^  en  Allemagne,  des 
édifices  comparables  à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  à 
la  même  époque  ? 

AL  le  curé  Guerber  répond  k  cette  qoestfon  dans  les 
teroies  suivants  : 
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En  général  non.  Les  églises  d'AUemagoe ,  de  style  ogi- 
fal,  qui  appartiennent  indobitablement  au  XIII*.  siècle,  ne 
sont  comparables  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  le  mérite ,  aux 
cathédrales  françaises  du  même  siècle.  Le  style  ogival  de  cette 
époque  est  la  gloire  la  plus  pure  de  la  France  ;  et  si  FAlle- 
magne  a  essayé  de  la  suivre  partiellement  dans  cette  voie,  elle 
convient  aujourd'hui  (  ce  qu'elle  ne  faisait  pas  encore ,  il  y  a 
quelques  années)  qae  ce  mérite  ne  saurait  égaler  celui  des 
architectes  français ,  et  que ,  dans  la  première  moitié  de  ce 
fliècle,  on  continuait  k  bâtir  en  style  roman  de  transition. 

Telle  est ,  ce  nous  semble,  la  règle. 

Néanmoins ,  il  y  a  d'honorables  exceptions.  Je  vais  citer 
les  monuments  ou  portions  de  monuments  allemands,  de  style 
ogival,  qui  appartiennent  évidemment  au  XIII*.  siècle. 

Mamtments  de  premier  ordre,  La  cathédrale  de  StraS' 
bourg.  —  Les  trois  ne&  et  une  partie  de  la  grande  façade. 
Les  premières,  achevées  vers  1275,  sont  d'une  pureté  et 
d'une  exécution  magistrales  qui  ont  été  rarement  atteintes. 
Qoant  aux  bras  du  transept ,  qui  peut-être  sont  l'œuvre  des 
premières  années  du  XIII*.  siècle,  ils  portent  le  cachet  du 
roman  tertiaire  ou  de  transition. 

Le  dame  de  Fribourg  ,  en  Brùgaw,  —  Les  trois  nefs  et 
la  partie  inférieure  de  la  tour,  y  compris  la  statuaire  du 
porche,  sont  du  XIII*.  siècle.  Analogues  à  celles  de  Stras- 
bourg, les  nefs  de  Fribourg  leur  sont  très-inférieures  en 
grandeur  et  en  beauté  d'exécution. 

Le  dame  de  Cologne,  —  La  plus  grande  partie  du  chœur 
et  une  portion  des  nefs.  Commencé  en  1 250,  le  chœur  fut 
consacré  en  1S22.  Les  détails  portent  un  caractère  on  peu 
plus  avancé  que  ceux  des  deux  monuments  précédents.  L'imi- 
tation du  système  de  construction  usité  en  France  y  est  indu- 
hîufaie. 

La  cathédrale  de    Metz.  —  Elle  louche  à  la  fin  du 
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XIII*.  siècle:  ploneors  parties  sont  de  date  plas  récente. 
Celle  ooQstroctioo,  quoique  nîHée  sur  le  patro»  des  cathé- 
drales françaises^  porte  des  rémirnscences  germaines.  L'évêché 
de  Metz ,  oomme  ceux  de  TonI  et  de  Verdun,  était  incorporé 
k  l'empire  gemnoique,  et  ne  fut  cédé  déûnitivcment  ^  la 
France  que  par  le  traité  de  Wesiphalie,  c'esi-ànlire  au  XVir. 
siècle.  L'évéque  était  suffragant  de  Trêves  et  prince  du  Saint- 
Empire.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse»  k  bon  droit,  refoser  ï 
l'élément  germain  sa  part  d'action  dans  ia  construction  de 
cette  cathédrale. 

Monuments  de  seamd  ardre.  St,^Géréom  de  Cologne 
(i212-.i227). 

Notre-Dame  de  Trèoes  (  Liebfhmenkirche )  a  une  cer- 
taine analogie  avec  SL-Géréon,  par  sa  ferme  circulaire  qui 
rappelle  le  système  des  anciens  dômes  roodsi  Conme  «eovre 
architectonique ,  Notre-Dame  de  Trères  est  un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  que  possède  l'Allemagne.  Il  est  ogival 
avec  qnelqnes  légères  réminiscences  romanes ,  et  touche  au 
oommencement  du  XIII*.  siècle. 

Le  dôme  de  Êiagdebourg.  -*  Réminiscence  romane , 
quoique  construction  ogivale  ;  chœur  et  transept  achevés  au 
Xlir.  siècle  ;  deux  tours. 

MarboÊorg ,  église  de  Sie.^Elieabeth.  —  Commencée  en 
4255.  Trois  nefs  d*égaie  hauteur;  deux  tours  à  pyramides 
fermées.  L'influence  de  l'ordre  teutonique  paraît  se  naaoifes- 
ter  dans  cette  construction. 

Le  dôme  de  Ratisbonne,  commencé  en  1275.  Les  as- 
sises inférieures  du  monument  et  le  premier  étage  des  aeurs 
•ont  du  XIII*.  siècle.  Deux  tonrs^ 

U  dôme  de  Misnie  (in  du  XIII*.  siècle).  TVois  nefs 
inégale  hauteur. 

Su.'Catherme-d'Oppenkeim,  sur  le  Rhin  ,  fondée  au 
XIII*.  siècle. 
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Tras  CM  monumeate ,  ftuxquéls  ou  poarrail  m  couler 
plasiears  antres  de  moindre  importance ,  sent  remarquaUet 
comme  style  ogival  do  grand  «ède ,  mais  ils  le  oddent  en 
importance  an  grand  nombre  de  cathédrales  ogivales  qui 
s'élèfent  presque  simultanément  en  France  à  la  mdme  époque 
et  d^à  auparavant 

L'Abace,  si  dignement  représentée  ao  XIII*.  siècle  par  sa 
cathédrale,  compte  plusieurs  églises  de  second  ordre  édifiées 
ï  cette  époque.  Les  plus  remarquables  sont  :  St -Martin  de 
Oslmar;  Téglise  paroissiale  de  Rooffacb;  l'église  chapitrale  de 
5c. -Adelphe  deNeuwiller;St.-Pierre-et-St.-Paul  défisse»- 
bourg  (  fin  du  XIII*.  siècle  )  ;  Téglise  de  Wcsthoffen  de  1250. 
Plosieers  grandes  constructions ,  dues  à  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  notamment  le  Temple-Neuf  de  Strasbourg,  reo* 
treat  aosn  dans  cette  époque. 

M.  le  curé  Goerber  répond  ensuite  à  la  question  suivante  : 

Quelle  a  étéf  aux  XII h  et  XIV\  siècles^  la  disposition 

générale  des  façades  des  grandes  églises  de  V Allemagne  f 

Eh  ipioi  diffèrent-elles  des  façades  des  cathédrales  de  France? 

BXPeSlTIOIf  DE  M.  L'ABBÉ  GOEBBBB. 

La  question  comprend  deux  parties  très-distinctes  ;  nous 
répondons  d'abord  à  la  première  : 

Les  di^MMîtions  des  façades  des  grandes  églises  d'Allemagne 
Tarient ,  selon  que  ces  monuments  ont  ou  deux  tours  sur  la 
façade  occidentale ,  ou  une  seule  tour ,  ou  qu'ils  n'en  ont  point. 

La  première  disposition  se  fait  remarquer  au  dôme  de  Co- 
logne, à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  aux  dômes  de  Magdebourg 
et  de  Ratisbonne,  à  l'église  de  Ste. -Elisabeth  de  Marboorg,  à 
St-Uurent  de  Nuremberg,  etc. 

La  seconde,  la  façade  à  une  seule  tour,  se  voit  à  Fribonrg, 
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eaBrifgiw,  ï  Ulm,  à  Constaiiceet  plosUrdà  Bene,k  Fri- 
boorg  en  Soisse,  etc. 

La  troisième,  c'est-à-dire  b  bçade  sans  toar,  se  remarque 
eotr'antres ,  à  Sl  •Etienne  de  Vienne .  k  Notre-Dame  de  Nu- 
remberg* etc» 

On  a  dit  que  la  première  ordonnance,  le  système  des  façades 
à  deux  tours  occidentales ,  a  été  empruntée  à  la  France.  J*ai 
nne  réserre  à  faire  sur  ce  point,  et  je  trouverai  ï  la  placer  à  la 
fin  de  cet  eiposé. 

Lorsque  la  façade  est  ponryoe  de  deux  tours ,  l'ordonnance 
générale  est  la  suivante:  rez-de-chaussée  pourvu  de  trois  por- 
tails ouvrant  sur  le  porche  et  sur  les  nefis  corre8poodante& 
Premier  étage  :  trois  baies  correspondant  aux  trois  portails. 
Deuxième  étage  :  pignon  triangulaire  et  continuation  des  deux 
tours  de  droite  et  de  ganche.  Celles-ci  sont  encore  carrées  si 
Tédifice  le  comporte ,  ou  elles  se  forment  en  octogone  pour 
recevoir  la  pyramide.  Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  les  tours  ne  font  pas  saillie ,  mais  se  confondent  avec  la 
partie  Intermédiaire  ou  le  grand  portail  pour  ne  former  qu'une 
grande  façade. 

L'Allemagne  n'est  pas  prodigue  de  nefs ,  ni  de  portails.  Le 
dôme  de  Cologne ,  le  seul  de  cette  époque  qui  compte  cinq 
nefs ,  n*a  que  trois  portails  sur  la  grande  façade,  tandis  qu'en 
France,  à  Bourges  et  à  Orléans ,  par  exemple,  à  chacune  des 
cinq  nels  correspond  un  portail. 

Dans  la  deuxième  ordonnance ,  quand  il  n'y  a  qu'une  tour 
placée  sur  Taxe  de  la  grande  nef,  cette  tour  est  ou  eu  saillie, 
comme  à  Fribourg,ou  elle  est  engagée  dans  Tédifice,  comme 
à  Ulm,  à  Constance  et  à  Berne.  Dans  le  premier  cas,  la  tour 
forme  porche,  et  ce  porche  abrlie  une  statuaire  plus  ou  moins 
nombreuse ,  qui  autrement  eût  trouvé  sa  place  sur  la  façade. 
Dans  le  second ,  quand  la  tour  est  engagée  dans  l'édifice,  il  y 
a   un  auvent  plaqué   sur  le    grand  portail;  l'auvent  forme 
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porche  et  reçoit  la  statuaire  qai  aillears  orne,  soit  la  façade, 
soit  le  rez-de-chaussée  de  la  tour  (Voir  13 Im  ei  Ck^nstance). 
A  Constance ,  toutefois,  la  disposition  primitive  du  moDomeot 
a  subi  de  grandes  transformations  ;  il  est  difficile  de  s'en  rendre 
exactement  compte. 

Dans  la  troisième  hypothèse,  il  y  a  absence  de  tonr;  |Hgnon 
et  façade  forment  un  tout  Un  auvent,  plaqué  au  milieu ,  ouvre 
sur  le  portail.  Ses  parois  sont  garnies  de  sculptures  et  résument 
la  pensée  symbolique  des  façades  dans  un  espace  relativement 
très-rétréci  (  Voir  le  porche  de  Notre-Dame  de  Nuremberg  ). 

Notre  question  demande  encore  en  quoi  diffèrent  les  façades 
des  grands  monuments  de  France  de  celles  d'Allemagne. 
l^  Ces  différences  ne  se  saisissent  pas  très-facilement  pour  les 
monuments  qui  ont  une  origine  plus  ou  moins  française.  Je 
crois  néanmoins  pouvoir  indiquer  comme  assez  saillantes  celles 
qui  suivent  : 

a.  En  Alic:T)agne,  la  façade  du  milieu  Pist  ordinairement 
terminée  par  un  pignon  ou  fronton  triangulaire  qui  accuse  la 
hauteur  de  la  grande  nef.  Eo  France ,  ce  fronton  paraît  bien 
plus  rarement. 

II.  Dans  les  monuments  allemands  ,  les  roses  sont  plus 
rares  et  moins  développées  ;  les  plus  belles  sont  d'imitation 
française.  La  France  compte,  au  nombre  de  ses  pins  belles  con- 
ceptions ,  la  rose  ogivale. 

€.  En  Allemagne ,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin , 
le  système  de  décoration  offre  un  plan  antérieur  ou  à  claire^ 
voie,  pour  rompre  le  massif  du  fond.  Linteaux,  trèfles  et 
baguettes  se  détachent  du  mur  et  forment  un  cadre,  soit  à  la 
rose,  soit  aux  baies  (  Voir  Strasbourg  et  Ulm  }.  Les  monu- 
ments français  ne  nous  donnent  rien  de  semblable. 

d.  Les  longues  rangées  de  niches  avec  statues,  qu'on  re- 
marque sur  les  façades  françaises,  ne  se  trouvent  pas  sur  les 
façades  des  églises  allemandes.  Il  y  a  sur  ces  dernières,  et 
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Dotommmi  «or  les  f)igiM»B  des  poitaf k,  tin  mooveiiieiit  ascen- 
mmef  dans  la  statoaire,  «ne  graYhatkm  daaê  les  oitiementii, 
et  Qoe  transparence  qafi  leor  donnent  nne  grande  légèreté,  et 
qrn  ne  se  voit  pas  aillenrsw 

e  Enfin  les  ornements  k  ogire,  arec  leurs  mille  détails,  me 
semblent  phis  prodignés  sar  les  façades  allemandes  ;  elles  ont 
qnelqoe  chose  de  plus  sveite,  de  pins  mùwfementé^  peut-être 
de  trop  grtie  pour  h  masse.  En  France,  la  façade  est  p|os 
lérère ,  plus  monamentale ,  mais  moins  transparente.  Peut- 
être  la  légère  diversité  d*époque,  d'un  demi-siècle  quelque** 
fois,  soiBt  pour  expliquer  plusieurs  de  ces  différences.  Les 
matériaux  ont  aussi  dâ  exercer  leur  influence  :  la  pierre  des 
bords  du  Rhin  se  prête  merveilleusement  aux  sculptures  les 
plus  légères,  et  supporte  les  variations  des  saisons.  Celle,  au 
coDtnire,  des  belles  cathédrales  de  France  n'offre  ni  les 
mêmes  avantages»  ni  les  mêmes  qualités  de  durée. 

Ces  remarques  ne  tendent  qu'à  faire  ressortir  les  diffé- 
rences les  plus  notables.  Dans  les  deux  pays,  on  rencontre  des 
eiceptioos  auxquelles  nous  laissons  toute  leur  valeur, 

Bemarque  sur  l'origine  probable  des  deux  îohts  ocet" 
demaiei^  dans  les  numuments  allemands  de  la  première 
période  ogivale. 

Un  certain  nombre  d'édifices  religieux,  en  Allemagne,  pré- 
sentent deux  tours  sur  la  façade  ouest,  ordonnance  qui  est 
celle  des  grandes  cathédrales  françaises.  £8t*cc  une  simple 
copie?  Ce  n'est  pas  certain  ;  en  tout  cas,  s'il  y  a  imitation, 
die  n'est  ni  obligée,  ni  servile. 

Je  demande  la  permission  de  faire  une  observation  sur  les 
tours  de  nos  monuments,  en  général  Dans  la  période  romano- 
byxantine,  les  tours  prennent  un  grand  développement  pour 
le  nombre  et  pour  la  hauteur.  Les  églises  de  premier  ordre 
en  eurent  jusqu'à  six  ;  deux  tours  centrales  sur  le  porche  et 
sur  l'intersection  de  la  cnrix,  chacune  aoooomagnée  de  deux 
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aatres  plus  élevées,  mais  plus  gré[e&  Spire,  Worms,  Mayence, 
Laacb ,  Limbouii; ,  eic. ,  et  en  France  TaDcienDe  cathédrale 
de  Verdun,  connue  par  des  dessins,  ei  la  célèbre  église  abba- 
tiale de  Gluny,  démolie  durant  la  RévolutioD,  montrent  cette 
ordonnance.  Ce  fut,  à  n'en  pas  douter,  une  tradition  byzan- 
tine, avec  la  différence  que  ce  qui  est  coupole  à  Gonstanti- 
nople  se  fait  tour  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les  pays 
adjacents.  Nous  y  voyons  on  avantage  marquant  sur  les  nMnu- 
ments  d'Italie  et  de  la  France  méridionale ,  où  les  tours  n'ont 
pas  conquis  cette  position  honorable,  avantage  qui  prête  à  nos 
anciennes  églises  un  mouvement,  un  aspect  monumental  et 
imposant,  que  sont  loin  d'offrir  les  basiliques  itaiiennesw 
CeOes-d  n'ont  pas  de  tour,  ou,  s'il  en  existe,  elle  ne  lait 
pas  directement  corps  avec  l'édiâce.  Le  nord  de  la  France, 
les  bords  du  Rhin  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
sont  le  sol  natal  des  belles  tours;  leur  extension  namérique  et 
ascensionnelle  date  de  l'époque  que  j'ai  indiquée. 

L'époque  ogivale ,  favorable  aux  proportions  d'élévation  et 
à  l'ornementation  des  flèches ,  ne  le  fut  pas  au  nombre.  Au 
XIII*.  siècle  déjli,  le  nombre  baisse:  les  plus  grandes  églises 
se  contentent  d'en  élever  deux  et  une  troisième  sur  leur  croi- 
sillon, et  assez  rarement  encore,  on  réussit  à  les  achever. 
La  plupart  attendent  encore  leurs  flèches,  et  les  plus  belles 
cathédrales  de  France  sont  de  ce  nombre.  L'Allemagne  entre 
plus  résolument  encore  dans  le  système  de  diminution  des 
tours,  et  à  moins  que  des  raisons  majeures,  provenant  do 
titre  dignitaire  du  monument ,  ne  l'obligent  à  adopter  deux 
tours  à  la  façade  ouest ,  elle  aime  trop  à  se  contenter  d'une 
seule.  La  dernière  époque  ogivale  continue  cette  voie,  et  smt 
modicité  de  ressources,  soit  système  commode,  l'unité  de 
tour  l'emporte  généralement,  et  la  seule  tour  n'est  souvent 
que  tourelle.  De  nos  Jours,  il  est  regrettable  de  le  dire,  nos 
architectes  ont  adopté  le  même  s^'stème  :  les  nouvelles  con- 
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slmctkHifl  de  leur  style  ogival  n'ont  à  peo  près  tontes  qu'une 
toor,  et  ooos  Tondrions  dire,  à  leur  décharge,  que  c'est  par 
la  pensée  symbolique  de  l'unité  de  Dieu  qn'ib  se  déterminent 
à  ce  mode  de  procéder. 

Il  résulte  de  ces  observations  qne ,  du  XI*.  an  XV*«  siècle» 
le  nombre  des  tours  des  édifices  sacrés  alla  en  diminuant  :  de 
SCI,  on  tombe  à  une.  Aux  grandes  époques  romanes,  on  en 
admettait  autant  que  l'édifice  le  comportait;  la  tour  isolée 
est  pour  la  modeste  église  de  village.  L'admission  d'une  tour 
ooiqDe ,  comme  principe  assez  général  dans  les  monuments 
religienx,  coïncide  avec  une  époque  de  décadence  incontes- 
tée. Nous  laissons  à  quelques  amateurs  la  consolation  de 
croire  qu'une  seule  tour ,  sur  une  église ,  exprime  mieux 
l'idée  symbolique  de  Dieu  tiii,  et  je  me  borne  à  constater, 
par  les  données  de  l'histoire,  que  la  tour  multiple  marque  les 
belles  époques  de  l'art  chrétien  ;  la  tour  isolée,  au  contraire, 
DOC  époque  de  pénurie  peut-être,  et  de  décadence  certaine- 
meni 

Reste  à  examiner  l'origine  de  deux  tours  occidentales,  sur 
plusieurs  cathédrales  allemandes  du  XIII*.  siècle.  Est-ce  une 
copie  française  ?  L'imitation  est  incontestable  ,  en  général , 
car  l'ogive,  élevée  en  système  d'architecture,  en  France,  se 
porta  sur  le  Rhin  et  pénétra  en  Allemagne.  C'est  un  point 
historique  hors  de  conteste  aujourd'hui.  MM.  les  Architectes 
allemands,  cédant  enfin  à  l'évidence,  l'admettent  comme 
non&  Hais  la  copie  est*elle  allée  jusqu'à  la  façade  ouest  avec 
l'ordonnance  des  deux  tours?  On  l'admet  assez  volontiers 
pour  quelqpies  monuments,  comme  Strasbourg  et  Cologne; 
mais  on  aurait  tort  de  l'étendre  snr  d'antres  qui  possèdent  les 
deoi  tours  occidentales  et  qui  sont  encore  romanes.  C'est,  en 
eBet ,  du  roman  qu'en  Allemagne ,  comme  en  France,  cette 
ordonnance  passa  à  répo(|ue  ogivale  ;  c'est  un  legs  du  XI*.  et 
do  XII*.  siècle  qui  passa  dans  les  deux  pays  au  XIII*.  et 
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que  l'on  ne  fat  pas  oMjgé  de  prendre  de  i'Mtre.  L'Allemagne, 
les  régions  rhénanes  surtout,,  n'ont  rien  en  à  envier  à  la 
France,  en  fiiit  de  tours,  et  lorscfne  l'on  voit  les  foçades  des 
églises  romanes  de  la  Germanie  ornées  de  deux  tiédies , 
celle  pardcularité  devait  se  transmettre  natm^llement  à  la 
période  snivanla  Les  exemples  ë  Tappui  de  cette  assertion 
sont  nomin-eux.  Les  deox  principales  églises  de  Nuremberg , 
St-Sébald  et  St. -Laurent ,  offrent  les  deux  tours  occiden- 
tales accomplies  avec  le  caractère  roman  tertiaire  ,  et  l'an- 
cienne église  paroissiale  de  Guebwfller  en  Alsace  présente  un 
caractère  identique.  Ce  ne  peuvent  être  des  copies  de  tours 
ogivales  françaises ,  et  nous  croyons  donner  à  la  question  une 
solution  générale  et  fondée  en  affirmant  que ,  dans  les  deux 
pays,  les  tours  de  la  foçade  ouest  éen  grands  édifices  sont  un 
héritage  de  la  période  romane. 

M.  de  Gaumont  adresse  des  remercîments  à  M.  i'abbé 
Guerberet  rend  justice,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  au 
talent  bien  connu  et  à  Tesprit  d'observation  de  l'ancien  pro- 
fesseur d'archéologie  du  grand-séminaire  de  Strasbourg.  On 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  l'architecte  Robert  Lévy ,  qui  lit 
une  partie  de  son  mémoire  sur  l'arcbitectare  ogivale 

HÉMOIRB  BB  M.  ROBERT  LÉVT. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  questions  qui  font  l'objet  du 
présent  mémoire,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  dans 
un  rapide  exposé,  les  principes  fondamentaux  d'un  style  qui  a 
produit  des  chefs-d'œuvre  si  justement  appréciés  aujourd'hui. 
Nous  disons  aujourd'hui  ;  car  elle  a  bien  passé  cette  époque 
de  prévention ,  que  l'étude  de  l'architecture  dite  classique 
avait  si  long-temps  et  si  arbitrairement  fait  peser  sur  toutes  les 
œuvres  du  moyen-âge. 
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Une  ère  oontelle  se  présente  à  l'art ,  d'hier  seulement  libre 
des  tynmoiqoes  procédés  d'école  qui  proscrivaient  Impitoya- 
bkflieDt  tout  ce  qui  n'était  pas  d'origine  grecque  ou  romaine. 
i*iou8  pouvons  maintenant  et ,  f^n  t'^ute  liberté ,  imiter ,  mais 
jamais  surpasser  ces  œuvres  majestueuses  que  le  génie,  guidé 
par  une  foi  sincère  et  ardente,  a  seul  été  et  seul  peut  être 
capable  de  créer  :  œuvres  vers  lesquelles  tous  les  regards  se 
portent  avec  one  admiration  qui  ne  fait  que  croître  en  raison 
de  l'analyse  pins  parfaite  de  toutes  les  beautés  plastiques  et 
seoiimeiitales  qu'elles  renferment. 

Présenté  en  masse,  l'exposé  général  de  ces  principes  nous 
permettra  à  la  fois  d'en  déduire  uite  à  une  les  conséquences 
qui  ttoos  semblent  les  ptos  probables  pour  la  solution  des  ques- 
tions du  programme. 

Vers  h  fin  du  XU\  et  dans  le  cours  dn  XIIP.  siècle^  l'art 
du  style  roman  était  arrivé  à  un  développement  bien  carac- 
térisé; GoDskiérées  sous  le  point  de  vue  chrétien,  les  traditions 
de  rantiqQÎié  classique  avaient ,  en  se  combinant ,  produit  les 
plosbeUes  proportions. 

De  noaveiles  tendances  et  des  besoins  spîritnels  qui  ne 
toléraient  aucun  millco,  entre  l'individualisation  antique  et  les 
aspiratioos  de  la  nouvelle  époqne  ^  se  produisirent  avec  une 
énergie  de  plus  en  ptos  vigonreose.  Ces  apparitions  sont 
iotloaemenc  liées  aux  événements  historiques;  elles  s'appnient 
rar  ce  déiveloppement  libre  et  robuste  de  Pesprit  des  masses, 
trop  iottg*temps  comprimé ,  mais  aussi  trop  long-temps  nourri 
à  Tombre.  L'art ,  et  pins  tard  les  sciences  et  les  lettres  s'é^ 
chappèrenf  on,  poar  mienx  dire,  forent  enlevés  des  retraites 
où  jusqu'alors  ils  vivaient  relégoés.  La  puissante  bourgeoisie 
que  cette  époque  vit  naître  chercha,  tant  qu'elle  put,  à  s'em- 
parer de  toutes  les  supériorités  qol  jusqu'alors  lui  avaient  été 
contestées. 

£Ue  comnaença  par  s'approprier  l'art  OMuamental  qui  tout 
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d'abord  parle  aoi  yeaz  du  corps  ;  mais  bienUk  s'ouTrireot 
pour  elle  les  yeux  de  Tâme ,  capables  de  loi  faire  sentir  toutes 
les  beautés  qu'il  pouvait  engendrer.  Que  devait»  que  pouvait 
alors  produire  ce  parfait  amour  de  Tart,  ce  puissant  désir  de 
perfection,  cette  insatiable  ardeur  de  la  foi  7...  Des  cheb- 
d'œuvre. 

Le  commencement  du  style  ogival ,  avons-nous  dit  plus 
haut ,  est  contemporain  de  la  fin  du  style  roman.  Sa  dorée  et 
les  stations  de  son  développement  dépendent  des  contrées  où 
il  fleurit  et  des  divers  genres  sous  lesquels  il  se  montre.  Dès 
les  premières  années  du  XV*.  siècle ,  on  remarque  certaines 
tendances  déviatives  qui  laissent  déjà  reconnaître  le  commen- 
cement de  l'art  moderne.  Le  style  ogival  dore  jusque  vers  le 
milieu  du  XVI*.  siècle. 

Sauf  quelques  variantes ,  le  plan  de  masse  des  églises  et  la 
disposition  générale  des  parties  restent  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  voit  dans  les  basiliques  voûtées  de  la  période  romane. 
Mais  quelle  différence  pour  le  sentiment  et  les  rapports  réci- 
proques des  parties  !  C'est  tout  une  nouvelle  vie  dans  son  orga- 
nisme Et  quelle  impression  dans  ce  mouvement  ascendant  de 
l'esprit  et  des  sens  du  spectateur  I  Caractère  tont  nouveau 
pour  l'idée  et  principe  essentiellement  déviatif  pour  la  forme , 
tant  pour  l'ensemble'que  pour  les  détails. 

Les  cryptes  jugées  superflues  furent  supprimées;  il  en 
résulta  une  notable  diminution  dans  l'excessive  baoteor  do 
sol  du  cbœur  »  jusque-Ui  trop  sensiblement  séparé  des  autres 
parties  de  la  construction.  Plus  souvent,  et  surtout  dans 
les  dernières  années  de  la  période ,  on  établit  en  avant  du 
cbœur  une  espèce  de  tribune  de  moyenne  hauteur  pour  la 
lecture  de  l'évangile  et  des  épitres. 

La  principale  différence  entre  l'arcbitecture  à  ogives  et 
l'architecture  romane  repose  essentiellement  dans  l'organSsme 
des  voûtes  et  dans  cette  tendance  d'élever,  dans  ce  vif  essor 
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de  rensembie  et  des  détails  qui  fait  presqu'entièrement  dispa- 
nitre  cette  raideur  des  murs ,  pour  ne  laisser  voir  que  des 
appuis  hieD  membres  et  des  arcs  de  voûte& 

L'étude  de  la  statistique  pour  rétablissement  de  ces  voûtes 
et  de  leurs  pointe  d'appui  devant  être  écartée  de  ce  travail, 
noos  nous  bornerons  ë  dire  que  tous  les  vides,  entre  ces  arcs 
de  voûtes  et  ces  points  d'appui,  forent  remplis  d'une  maçon- 
oerie  de  clôture  plus  ou  moins  légère. 

Pour  la  forme  de  la  voûte ,  le  simple  arc  demi-circulaire  eût 
été  en  opposition  flagrante  avec  le  principe  du  mouvement 
ascensionnel.  C'est  pourquoi  aussi  l'on  se  tourna  vers  celle  à 
la  fois  plus  hardie ,  plus  élancée,  de  l'arc  en  tiers-point  ^  déjà 
fréquemment  en  usage. 

Il  n'entre  pas  non  plus  dans  le  cadre  de  notre  programme 
de  rechercher  l'origine  de  l'arc  en  tiers-point,  type  fonda- 
mental de  ce  8t)le.  Aussi  nous  contenterons-nous  de  dire  que 
le  motif  qui  l'avait  fait  adopter  était  le  mieux  à  même  d'ex- 
primer cette  idéalisation  du  monde  matériel ,  qui  cherche  à 
eihaler  en  une  aspiration  tonte  céleste  tout  le  fond  sensible  et 
mensorable  de  la  vie  terrestre.  D'un  autre  côté ,  son  emploi 
servit  encore  à  assurer  la  constitution  plus  parfaite  de  la 
structure  en  général. 

Les  mors  entre  les  contreforts  n'entrant  pas  comme  supports 
pour  la  voûte ,  on  avait  un  emplacement  tout  trouvé  pour 
l'établissement  de  larges  et  hautes  croisées. 

L'mtrodnction  de  la  voûte  d'arête ,  déjà  employée  dans  quel- 
ques constructions  de  la  période  romane,  ayant  fait  adopter 
les  onglets  ou  pans  de  voûtes ,  il  en  résulta  que  Ton  changea 
la  forme  demi-circulaire  du  chœur  en  une  autre  polygonale. 
Cette  clôture  polygonale  constitue  dorénavant  une  des  parties 
le  plus  essentiellement  caractéristiques  du  nouveau  type. 

Le  pilier  formant  les  arcades  des  nefs  reçoit  la  forme  cylin- 
drique de  la  colonne ,  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  de 
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légères  demi-colonnes  ponr  le  sopport  des  nervures  des  voûtes» 
Malgré  cet  arrangement ,  les  premiers  travaux  ëe  ce  style 
montrent  encore  qaekfoe  chose  de  fruste.  Bientôt,  cepen- 
dant ,  cette  forme  se  développa  en  mi  organisme  des  plus 
parfaits.  La  masse  do  cylindre  disparaît  sous  le  nombre  des 
demi-colonnes  plus  ou  moins  fortes,  diminuant  on  grasdasuac, 
en  raison  de  Timportance  plus  ou  moins  grande  des  nervores 
qu'elles  supportent  Les  retraites  variées  produites  entre  cm 
demi-colonnes  finissent  par  rendre  cette  masse  tout-à-Cait 
invisible.  De  cette  manière ,  le  pilier  se  présente  comme  un 
tout  animé ,  s*ébinçant  par  l'effet  d'une  force  compacte. 

La  hase ,  dans  sa  partie  inférieure  «  adopte  la  forme  pdy-* 
gonale,  d'où  naissent  des  troncatures  d'angles  dièdres  pêne  ou 
moins  grandes ,  plus  ou  moins  nombreuses ,  s'étageant  suivant 
les  groupes  priocipaui  de  demi-colonnes.  Ces  polygones  sont 
couronnés  du  pied  des  ootonnette»  naémes.  Leur  galbe ,  lég^ 
renent  élastique  *  rappelle  celui  de  b  base  attlqne  sensible- 
ment modifiée 

Le  chapiteau  présente  une  légère  oooroone  de  feuîllee  ;  il 
est  de  forme  évasée  et  ae  termine  par  quelques  menriires 
l^ers. 

Les  contreforts  intérieurs  des  neb  latérales  sont 
de  demi-colonoettes  semblables  à  celle»  ci-dassu»,    faisant 
office  de  supports  d'arèies. 

Conformément  aux  articulations  du  pilier ,  les  laces  adja- 
centes  de  l'arcade  sont  remplies  de  baguettes.  Les  noues  ou 
cannelures ,  exprimant  la  loi  descontracUona  internes  qu'ellen 
forment,  sont  généralement  mieux  aooenluées,  plua  fré- 
quentes dans  ces  arcades.  La  partie  principale  de  ceue  articii«* 
lation ,  le  tore  terminant  lea  deux  faces  adjacentes ,  ei  oè  1« 
cachet  doit  être  exprimé  avec  le  plus  d*é«ideuce,  reçoic,  eu 
conséquence  de  ce  principe ,  un  profil  éebancré , 

Les  arcs  et  les  arAtes  de  la  voAte  en  ogive  oflrent  les 
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ks  plos  caractérktiqaes  des  divcines  résistances  architecto- 
niqaes  qu'exerce  on  supporte  chacun  de  leurs  membres. 

Une  même  loi  régit  les  encadrements  des  croisées ,  qui,  de 
même  que  les  autres  arcades ,  snirent  la  ligne  de  Fogive.  Le 
fide  de  ces  croisées  fut  rempli  par  un  système  de  baguettes  ou 
mioces  coloiiiiettes  réunies  en  ogi?e  par  le  haut  et  assujetties 
eotr'elks  au  moyen  de  rosaces  de  formes  plus  ou  moins  Tariées. 

Au-dessous  des  croisées  de  la  nef  centrale ,  on  trouve  pàr^ 
fois  encore  une  galerie  percée  à  jour  ou  un  système  de  niches 
en  galerie  qui ,  aux  yeux  du  spectateur ,  fait  disparaître  en 
quelque  sorte  toute  la  charge  de  h  partie  supérieure  du  mur 
delanefcentraleé 

Les  encadrements  des  portes  sont  formés  de  la  même  façon 
que  ceux  des  croisées  ;  mais  ici  ils  sont  plus  riches ,  pltis 
Taries,  en  raison  de  l'obKqoité  des  murs ,  bien  plus  dévelop- 
pée fers  rextérieur ,  offrant  ainsi  un  chimp  plus  vaste  à  la 
décoration  arcbiteotonique. 

Ces  eocadrements  de  portes  et  de  croisées ,  les  contreforts, 
les  loils  comprennent  à  eux  seuls  les  bases  fondamentales  dd 
déveioppement  artistique  de  l'extérieur.  Et  où  mieux  con- 
stater ce  caractère  ascensionnel ,  si  ce  n'est  dans  la  tendance 
verticale  de  leur  strudiire  et  l'éla»  pyramidal  de  tontes  leurs 
parties?... 

Le  profil  des  moulures  des  socles 4  corniches,  etc.,  ne 
rappelle  aociine  réminiseence  antique.  Les  plates^^MUdes , 
grandes  et  petites,  sont  toutes  taillées  en  biseau  et  de  façon  k 
répondre  à  la  ligne  du  toit  et  à  cette  commune  loi  ascensfon* 
Belle.  Assez  souvent ,  des  scoties  plus  oef  moins  grandes  se 
recreosent  pins  On  moins  profondément  au-dessous  d'elles» 
De  semblables  corniches ,  d'un  effet  d'-ombre  très-prononcé , 
devaient  trop  nettement  arrêter  la  ligne  horizobtale  sopérièvre 
du  bâtiment  et  sérieusement  compromettre  le  principe  du 
moBvement  atoentîonneL  Mais  cet  inconvénient  tout  exdusif 

11 
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disparate  sensiblement ,  la  continoilé  de  la  corniche  étant 
fréquemment  rompue  et  couverte  par  les  parties  élancées  de 
Tarchitecture  extérieure. 

Ainsi  le  svelte  pignon  aigu  qui  encadre  l'ogiye  de  la  croisée 
ne  complète  pas  uniquement  le  caractère  spécial  de  cette 
ogive ,  mais  brise  ou  cache  une  partie  de  la  corniche  du  cou- 
ronnement et  diminoe  par  conséquent  Thorizontalité  de  cette 
même  corniche. 

Malgré  le  peu  de  souplesse  de  leur  masse ,  les  contreforts 
reçoivent  également  un  développement  plus  ou  moins  orga- 
nique. Us  sont  étages,  et  suivant  leur  destination  plus  forts 
par  le  bas,  où  la  poussée  de  la  voûte  a  le  plus  d'action.  Sur 
les  retraites ,  s'élèvent  tantôt  des  pignons  ou  tabernacles,  tantôt 
de  petits  clochetons  plus  ou  moins  isolés  et  qui  ne  servent  pas 
uniquement  à  augmenter  la  charge  de  la  partie  inCérieore, 
mais  oBrent  encore  l'image  de  ce  constant  mouvement  ascen- 
sionnel. C'est  pour  la  même  raison  que  le  contrefort  est  cou- 
ronné ,  à  son  sommet ,  d'une  élégante  tourelle  pyramidale  on 
fiale  qui«  de  même  que  les  pignons  des  croisées ,  s'élève  au* 
dessus  de  la  corniche  déjà  hiterrompoe  par  les  contreforts. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  nef  centrale  «  les  contreforts 
reposent  sur  les  piKers  de  la  nef  On  les  étaya,  en  augmentant 
la  force  des  contreforts  des  nefa  latérales  que  l'on  éleva  sensî- 
Uement  au-dessus  du  toit  de  ces  mêmes  neb ,  et  par-dessus 
on  flanqua  des  étais  voûtés  :  arcs-bontants  dans  lesquels  se 
poursuit  activement  la  loi  de  résistance  des  contreforts  de  la 
nef  centrale.  Ainsi  que  le  principe  de  la  structure  générale, 
la  scansion  inférieure  de  ces  arcs  fut  la  même  que  celle  des 
arcs  à  l'intérieur.  La  masse  nécessaire  à  la  solidité  particulière 
de  ces  arcs  était  fréquemment  empruntée  à  un  enchevêtre- 
ment articulé  et  à  jour ,  établi  suivant  les  principes  du  rem- 
plissage des  croisées. 

Tlrois  portails ,  de  l'encadrement  desqoeb  nous  avons 
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parié,  donnent  généraiemeot  entrée  dans  i*égUse:  un  portail 
principal  dans  la  nef  centrale,  et  deux  portails  latéraux  dans  les 
neb  latérales.  Au-dessus  de  ces  deux  portails  s*élèyent  les 
toars. 

Nous  exposerons  les  particularités  de  celte  façade  et  de  ses 
tours,  quand  nous  traiterons  des  questions  spéciales  qui  s'y 
rattachent 

La  plastique  exerça  une  part  active  des  plus  favorables  dans 
Teffet  général  des  masses.  Avouons,  toutefois ,  que  cette  in- 
fluence est  tout  en  faveur  du  principe  arcbilectonique  qui  a  su 
créer  Temidaceaient  le  plus  heureux  à  son  exposition.  Pour 
l'eitérieur,  la  sculpture  et  la  statuaire;  pour  l'intérieur,  la 
peinture  sur  verre,  véritable  plastique  monumentale  inté- 
rieure. Ici  la  surface  du  mur  est  devenue  aériforme  et  visible- 
ment sans  corps ,  tissée  d'air  et  de  lumière. 

Tds  sont,  en  résumé,  les  principes  fondamentaux  du  système 
de  Tarchitecture  à  ogives.  Examinons  maintenant  'en  détail 
les  diverses  questions  auxquelles  nous  avons  à  répondre. 

Le  XI W.  siècle  a-t-ii  produit  en  Allemagne  des  édifiées 
wmparables  à  cetm  dont  la  France  a  été  peuplée  à  la  même 
époque? 

Les  documents  historiques  et  les  recherches  paléographi- 
ques ont  fourni  des  preuves  incontestables  sur  les  premières 
apparitions ,  en  Europe,  de  Fart  très-improprement  appelé 
«  gothique  ».  Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  c'est 
la  France  septentrionale  qui  a  produit  les  premiers  monuments 
de  ce  style.  Les  Normands  qui  s'y  établirent  en  ont  été  les 
premiers  promoteurs.  Ce  fut  dans  la  Normandie  que,  pour  la 
première  fois ,  l'ogive  s'était  montrée  intimement  liée  aux 
formes  de  l'église  chrétienne ,  de  la  basilique. 

Ed  Allemagne ,  l'emploi  du  style  ogival  se  montra  un  peu 
plus  tard  qu'en  France  et  en  Angleterre.  A  quelles  causes  at- 
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tribaer  ce  retard?  Avant  d'adopter  les  nouvelles  formes ,  l'es- 
prit germain ,  pins  calme ,  plus  mesuré ,  voulait-il  d'abord 
étudier  à  fond ,  juger  par  Texamen  même  des  monuments 
élevés  dans  ce  nouveau  genre  toutes  les  beautés ,  tous  les 
effets  esthétiques,  que  l'on  en  pouvait  retirer;  ou  bien 
étaient-ce  les  difficultés  de  relations  qui  avaient  contribué  k 
ce  retard  7  Quoique  nous  penchions  plutôt  pour  la  première 
de  ces  hypothèses ,  l'esprit  d'initiative  n'étant  pas  tout-à-fait 
le  caractère  distinctif  des  peuples  de  la  Germanie,  il  est  cer- 
tain que,  pendant  que,  dans  l'Ile-de-France,  la  Picardie,  la 
Champagne  et  la  Bourgogne,  se  |)osèrent  et  se  développèrent  les 
premiers  principes  de  ce  style,  le  roman  régna  encore  exclu- 
sivement en  Allemagne  ;  mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  le  roman 
dans  sa  plus  belle  fleuraison  et  conséquemment  aussi  ce  style 
de  transition  qui  aux  formes  romanes  unit  déjà  l'ogive  exotique, 
qui  finit  par  se  fondre  en  elle  avec  une  certaine  conséquence, 
mais  sans  précisément  encore  fonder  le  style  ogival  propre- 
ment dit* 

D'un  autre  côté,  les  rapports  des  monuments  laisseront 
aisément  reconnaître  qn'avant  tout  le  style  ogival  allemand  doit 
le  jour  à  une  influence  étrangère,  et  à  celle  de  la  France  en 
particulier. 

Et  si  l'Allemagne  n'a  pas  vu  naître  ce  nouveau  style,  si 
même  elle  ne  s'est  pas  montrée  trop  hâtive  à  l'adopter,  nous 
ne  lui  sommes  pas  moins  redevables  de  son  plus  parfait  déve- 
loppement C'est  sur  son  sol  que  se  sont  élevés  les  plus  beaux, 
les  plus  majestueux  monuments  gothiques.  La  France  possède 
bien  aussi  d'admirables  chefs-d'œuvre  de  cette  époque  ;  mais 
presque  toujours,  et  malgré  une  édification  plus  récente,  leurs 
formes  générales  conservent  encore  le  cachet  d'un  développe- 
ment primitif,  pon  perfectionné,  qui  tout  naturellement  re- 
porte à  l'origine  du  style.  Nous  disons  presque  toujours ,  car 
ces  mêmes  provinces  nous  montrent  aussi  des  monuments  oq 
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des  parties  isolées  de  consiruciions  qai  laissent  foir  des 
formes  plus  libres ,  plus  capricieuses ,  qui  peut-être  semblent 
s'appuyer  sur  Tinfluence  produite  par  quelques  constructions 
exotiques  plus  perfectionnées. 

De  toot  ce  qui  précède ,  il  résulte  que,  pendant  le  XJII*. 
siècle ,  la  France  a  ?u  s'éleTer  une  quantité  notable  d*édifioes 
religieux  conçus  dans  le  style  dont  nous  allons  esquisser  les 
principes;  tandis  que  1*  Allemagne,  encore  en  expectative,  n'en 
ofire  qu'un  nombre  assez  restreint  etqui,  dans  cette  contrée, 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  exceptions.  £t  pour- 
tant ces  monuments,  qui  ne  s'élèvent  qu'isolément  et  en 
quelque  sorte  exceptionnellement,  peuvent  déjà  rivaliser 
avec  ceux  contemporains,  plus  nombreux,  de  la  France, 
Est-ce  à  dire  que,  dès  son  apparition,  les  architectes  allemands 
aient  de  suite  mieux  apprécié  tout  ce  que  ce  style  offrait  de 
ressources  pour  l'exaltation  de  la  foi  religieuse?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Nous  croyons  plutôt  que ,  ûdèlesau  principe  que 
nous  avons  signalé  plus  haut ,  les  architectes  de  la  Germanie 
auront  voulu  juger  })ar  leurs  yeux ,  et  sur  les  monuments 
mêmes ,  de  tous  les  perfectionnements  dont  ces  nouvelles 
productions  étaient  capables. 

Pour  fixer  les  idées  d'une  manière  précise,  nous  devons 
rappeler  ici  que,  dans  le  midi  de  la  France,  le  style  gothique 
n'est  pas  arrivé  à  un  développement  semblable  à  celui  qui  se 
montre  dans  les  provinces  septentrionales.  Ici  encore ,  et  sur* 
tout  à  l'extérieur ,  prédomine  plus  ou  moins  un  certain  élé* 
meut  massif,  qui,  c»  ce  qui  regarde  sa  détermination  plastique» 
concordé  singulièrement  avec  les  tendances  du  goût  méridional. 

Dans  la  description  qui  va  suivre ,  nous  ferons  plus  spécia- 
lement ressortir  le  caractère  distinctif  des  monuments  qui  se 
sont  élev{'s  dans  les  provinces  du  nord  et  du  nord-est  de  la 
France.  Au-delà  de  la  Loire,  les  églises  ont,  comme  nous 
lenuns  de  le  faire  remarquer,  une  certaine  couleur  locale  qui 
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Be  reatent  plus  oo  rkhob  directement  deriofiacnce  de  l'Italie 
00  de  cette  de  1*  Espagne. 

Dans  noire  introduction,  nous  avons  déjà  dit  que  le  plan 
général  subissait  quelques  modifications  assez  importantes. 
Ainsi,  à  partir  do  \II1*.  siècle,  les  cryptes  disparaissent;  le 
chœur  ne  s'éJèTe  plus  que  de  quelques  marches  au-dessus  de 
la  nef,  dont  il  est  séparé  par  des  revêtements  en  pierre  parfois 
d'une  grande  richesse.  La  voûte  du  chœur,  jusqu'alors  moins 
élevée,  atteint  aujourd'hui  la  hauteur  de  celle  de  la  net 

L'abside  polygone ,  déjà  fréquemment  en  usage  pendant  la 
dernière  période  romane,  reçoit  une  application  générale  à 
dater  du  XIII*.  siècle.  Cette  abside  est  toujours  formée  d'un 
nombre  impair  de  faces  :  trois  côtés  de  l'octogone  •  cinq  cfttés 
du  dodécagone ,  ou  sept  côtés  du  décagone ,  pour  que  l'axe 
du  chœur  soit  invariablement  sur  le  milieu  d'une  face  de  mur 
et  non  sur  l'angle  de  deux  faces.  En  France,  nous  ne  con- 
naissons point  d'exception  à  cette  règle;  mais  l'Allemagne 
nous  en  offre  quelques-unes ,  entr'autres  le  collatéral  du  chœur 
de  Fribaurg ,  puis  encore  le  chœur  occidental  du  dôme  de 
Naumbaurg, 

Dans  les  grandes  constructions ,  des  collatéraux  oo  pro- 
longements des  nefis  latérales  se  poursuivent  autour  du  chœur. 
Souvent  encore ,  mais  seulement  vers  la  fin  du  siècle ,  ces 
collatéraux  se  garnissent  d'une  rangée  de  chapelles  polygones. 
Quelques  églises  importantes ,  comme  la  cathédrale  de  Paris, 
par  exemple,  sont  à  cinq  nefs.  Dans  d'autres,  les  transepts 
et  les  chapelles  du  chœur  sont  supprimés. 

Si  nous  suivons  la  méthode  de  classification  adoptée  par  le 
savant  archéologue  dirigeant  ce  Congrès ,  il  nous  faudra  main- 
tenant passer  en  revue  la  nature  de  l'appareil  des  matériaux 
mis  en  œuvre.  Quels  qu'ils  soient,  grès  ou  pierre  calcaire, 
leur  appareil  est  de  la  plus  grande  simplicité.  On  ne  chercha 
plus  à  produire  de  l'effet  par  des  rangées  d'assises  plus  ou  moins 
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répdi^eBt  d'une  taiHe  plus  ou  moins  étudiée.  Ce  n*est  pins 
dans cel  appareil  même  qae  l'on  fit  résider  l'art,  mais  bien 
dans  les  acolptures  dont  on  le  revêtit  et  qui  doivent  plus  spé- 
daleœent  frapper  les  regards.  Les  pierres  sont  de  grandeur 
moyenne; de  la  sorte  les  difficultés  do  bardage  ont  été  notable- 
ment diminuées.  Ce  n'est  plus  l'appareU  qui  reçoit  l'ornement , 
c'est  tome  la  face  du  mur.  Aussi  ne  s'arrête-t-on  plus  à  la  plus 
OQmmns  parfaite  symétrie  des  pierres  mises  en  œuvre,  pourvu 
qoe  les  joints  et  les  lits  soient  bien  rejointoyés ,  pourvu 
qae  la  lace  apparente  soit  proprement  taillée  et  polie.  C'est  là 
toot  ce  qu'il  faut  ;  c'est  là  l'important.  C'est  à  cette  perfection 
qoe  l'on  visait  ;  et  l'on  y  répondait  victorieusement 

Dans  rornementation ,  on  remarque  que  les  chapiteaux 
reprennent  généralement  la  forme  d'un  calice  nu.  Le  feuillage, 
dont  il  est  si  souvent  revêtu,  et  dont  l'imitation  est  si  parfaite, 
ne  semble  qu'appliqué ,  collé  sur  ses  faces. 

La  peinture  murale,  encore  en  usage  pour  les  membres 
architectoniqnes ,  disparaît  avec  les  murs ,  et  se  trouve  rem- 
placée par  la  peinture  sur  verre. 

L'ornement  se  meut  dans  un  cercle  de  formes  données  par 
la  nature ,  feuillages  d'arbres  et  plantes  indigènes. 

Parmi  les  ornements  sculptures  de  l'extérieur,  on  rencontre  : 
des  rosaces,  des  fiales,  des  fleurons,  des  quatre-feuilles,  des 
trèfles,  des  feuilles  de  chêne,  de  vigne  sauvage,  de  lierre, 
de  persU ,  etc. ,  exécutés  avec  une  exquise  délicatesse. 

Toutes  les  statues  ont  généralement  des  poses  très-natu- 
relles el  rejettent  ce  maniéré  ,  cette  raideur  si  communs  à  la 
précédente  période.  Quand  nous  traiterons  plus  spécialement 
de  l'ornementation  des  façades,  nous  décrirons  avec  détails  les 
diGEêrentes  sortes  de  statues  qui  s'y  trouvent  exposées. 

Noos  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relater  ici  la  présence 
du  tracé  de  certains  plans  de  labyrinthes  dans  toutes  les 
grandes  églises.  Qu'étaient-ils?  que  devaient-ils  figurer  t.. . 
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On  ne  Youdra  pas  les  classer  dans  la  catégorie  des  omeaMms, 
et  l'on  ne  poarra  pas  non  plas  cependant  leur  aasigner  une 
place  d*une  plus  grande  importance  dans  la  masse  de  la  con- 
struction. Le  carré,  le  rectangle,  le  polygone  et  le  cerde 
sont  les  formes  généralement  adoptées  pour  ces  labyrinthes. 
Leurs  dispositions  sont  presque  toujours  les  mêmes  et  ne  mé- 
ritent aucune  attention  sérieuse  sous  le  point  de  vue  de  Tart 
J)Qit*on  y  reconnaître  quelque  symbole  religieoi  î  Noos  ai* 
D^onsà  le  croire ,  car  on  ne  peut  guères  supposer  que,  dans 
les  places  qu'ils  occupent  communément,  on  ait  voulu  dé- 
tourner les  yeux  et  la  pensée  des  fidèles  par  la  propositioB 
de  quelque  jeu  d'imagination  ou  de  patience. 

L'extérieur  reçoit  un  charme  tout  particulier  par  le  déve- 
loppement des  contreforts  et  des  arcs-boutants.  Les  uns  et 
les  autres  nous  ont  déjà  su£G»amment  occupé  dans  l'iatrodoc- 
tion ,  et  nous  nous  bornerons  seulement  à  les  rappeler  ici. 
Le  contrefort,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  peut  être  com- 
paré à  un  pilastre  très-saillant  subissant,  à  certaines  hauteurs, 
-des  retraites  plus  ou  moins  fortes  sur  ses  trois  faces  appa- 
rentes. Un  toit  incliné  le  termine,  à  la  hauteur  de  la  corniche 
du  bâtiment  L'écoulement  des  eaqi  est  facilité  par  la  dispo- 
sition du  profil  des  moulures  qui  le  pourtoumeot.  Il  se  com- 
pose d'un  filet  taillé  à  angle  droit,  avec  la  surface  d'inclinaison, 
aurdessous  duquel  court  une  profonde  scotie  terminée  par  un 
boudin.  Sauf  quelques  légères  différences,  ce  profil  est  le 
môme  pour  toutes  les  corniches  extérieur^. 

Nous  ne  reviendrions  pas  non  plus  sur  la  forme  des  pîliera 
supportant  les  arcades  des  nefs ,  si  ce  u'était  pour  appeler 
l'attention  sur  la  confusion  à  laquelle  donnent  si  souvent  lieu 
la  dénomination  de  pilier  et  celle  de  colonne. 

Généralement  le  pilier  en  lui-môme  ne  présente  qu'âne 
seule  pièce  :  Li  base  qui  lui  sert  de  support  n'est  qu'un 
membre  d'assez  peu  d'importance  t  couronné  de  quelques  in- 
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tomljie  par  le  haut  n'esf  également  rien  de  plus  qa*Qne  espèce 
de  coroiche  composée  d'one  on  de  plosienre  moulures  hori» 
xootaies.  Entre  ces  deui  parties,  s'étend  le  pilier  proprement 
dit,  qui,  à  frai  dire,  ne  doit  être  considéré  que  comme  un 
corps  de  nrar  carré  composé  ^d*une  ou  de  plusieurs  assises 
boriionulea. 

U  colonne,  an  contraire,  telle  qu'elle  s'est  développée  dans 
rarchitectare  chrétienne,  se  compose  de  trois  parties  princi- 
pales :  la  base,  le  fût  et  le  chapiteau.  La  base,  plus  ou  moins 
attiqoe  pendant  la  période  romane ,  s'aplatit  et  se  rétrécit 
JQsqo'à  ne  présenter,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  qu'un  as- 
Kmhlage  d'étroits  rubans  séparés  entr'enx  par  une  scotie  et 
QD  tore;  ce  dernier  est  sujet  à  un  renflement  qui  diminue  ou 
sagmenie  en  raison  de  l'aplatissement  de  la  base. 

Le  plan  du  fût  est  circulaire;  celui  du  pilier,  avons-nous 
dit,  est  rectangulaire.  Ces  deux  formes  varient  néanmoins 
enir'elles  et  de  telle  sorte  que  l'on  trouve  des  colonnes  à  huit 
et  à  six  faces,  mais  jamais  à  quatre  faces  ;  comme  aussi  il  se 
rencontre  des  piliers  non-seulement  polygones,  mais  encore 
circolaires.  Pois  le  fût  de  la  colonne  s'élève  en  cylindre , 
isfine  assez  disgracieuse  et  rare;  ou  bien  il  finit  vers  le  haut» 
de  façon  à  réduire  insensiblement  la  longueur  de  son  diamètre. 
Le  renflement,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  colonne  antique ,  est 
aa  cas  extrêmement  rare.  Le  fût  de  la  colonne  est  générale* 
ment  uni;  cependant  il  a  souvent  été  décoré  de  sculptures 
très-variées.  Les  ornements  les  plus  communs  sont  :  les  canne- 
lures, les  tresses,  les  spirales,  les  anneaux.  Les  colonnes  mo- 
nolithes devront  aussi  être  distinguées  de  celles  en  plusieurs 
morceaux. 

Le  chapiteau  se  compose  également  de  plusieurs  parties  : 
le  chapiteau  ou  calice  proprement  dit,  et  le  tailloir  polygone 
M-desBos. 
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Les  piliers  soot  généralement  des  piliers  raids  aaïqnels  se 
réunissent  en  faisceaax  quatre  vigonreoses  coionnettes  sail- 
lantes aux  trois  quarts,  pour  les  supporte  d'arcades  et  les  arcs 
dottbleanx.  Entre  celles-d  Tiennent  s'accoupler  quatre  colon- 
nettes  moins  fortes,  destinées  au  support  des  nervures  croisées. 
Dans  les  constructions  les  plus  simples ,  on  trouve  des  piliers 
ronds  sans  colonnes  accouplées;  mais  plus  tard  les  supports 
des  nervures  des  croisées  s'élèvent  sur  des  consoles  établies  \ 
mi-hanteor.  Quelquefois  toutes  les  coionnettes  accouplées  sont 
de  la  même  force  ;  quelquefois  aussi  elles  dépassent  le  nombre 
de  huit  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  \III*.  siècle 
que  l'on  constate  un  nouveau  développement  du  pilier,  par  le 
recreusement  en  profondes  cannelures  des  parties  séparatives 
entre  les  coionnettes. 

La  base  du  pilier  devient,  dès-lors,  un  socle  octogone  on 
polygone  quelconque.  Les  supports  de  nervures  semblent  alors 
s'écbapper  des  ramifications  polygones  engendrées  par  le 
socle  principal  D'étroits  rubans,  réminiscences  de  la  base 
attique,  relient  entr'elles  les  deux  parties  du  sodé  avec  le  pilier 
et  ses  coionnettes. 

Les  nervures  reproduisent  le  plus  souvent  le  profil  circu- 
laire. Les  doubleaux  et  les  arcades  qui  doivent  être  les  (dus 
forts  sont  profilés  de  plusieurs  membres  ronds,  dans  lesquels 
on  voit  déjà  le  commencement  des  profilements  gothiques.  Ils 
sont  naturellement  ronds  ;  mais  se  terminent  déjà,  vers  le  mi- 
lien  du  siècle ,  par  un  profil  en  cœur  ou  piriforme. 

Dans  celte  première  période  du  style  ogival ,  les  croisées 
sont  d'une  forme  plus  on  moins  allongée  et  tontes  terminées 
en  ogive.  Les  lancettes  qui  les  séparent  en  deux  ou  trois  com- 
partiments sont  encore  en  forme  de  coionnettes ,  couronnées 
de  chapiteaux  et  réunies  entr'elles  par  une  ogive.  Ces  ogives, 
à  leur  tour,  sont  consolidées  entr'elles  et  les  revêtements  in- 
térieurs de  l'ogive  principale  par  une  grande  rose  ndiforme 
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00  lobée.  Toates  ces  formes  rappellent  encore  !*époqne  ro- 
nuoe  et  offrent  id  quelque  chose  de  gauche.  Les  profils 
de  ces  di? erses  parties  sont  les  mêmes  que  ceux  des  co- 
loonettes. 

Dans  des  croisées  plus  larges,  on  emploie  déjà  des  lancettes 
plus  fortes  composées  de  colonnettes  accouplées  pour  les  di- 
lisons  principales ,  et  des  lancettes  moins  fortes  composées 
de  colonnettes  simples  pour  les  divisions  intermédiaires. 

On  retrouve  également  encore  dans  les  églises  de  France , 
et  comme  réminiscence  de  la  période  romane,  de  grandes  ro- 
saces au-dessus  des  portails  principaux. 

LeXIIK  siècle  adopta  généralement  l'ogive,  dont  Fangle 
sopérieor  résulte  de  Tintersection  de  deux  arcs  égaux  tirés 
des  deux  extrémités  d'une  ligne  horizontale.  C'est  à  l'usage 
presqu'exclosif  de  ce  type ,  que  les  chefs-d'œuvre  du  Xlir. 
liècle  doivent  ce  caractère  à  la  fois  élancé  et  vigoureux  qui  les 
distingue. 

Tebsont^  avec  les  principes  exposés  dans  l'introduction, 
les  caractères  généraux  du  style  adopté ,  en  France ,  dans  le 
courant  do  XIII*.  siècle.  L'Allemagne  offre  bien  aussi ,  à 
b  même  époque,  des  monuments  ou  des  parties  de  monu- 
ments en  ce  genre;  mais,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le  nombre 
en  est  très -limité. 

Le  style  roman ,  dans  sa  plus  grande  pureté,  y  règne  en- 
eore  ï  l'extérieur ,  quand  déjà  le  gothique  se  développe  con- 
sidérablement à  l'intérieur.  Les  portails  et  les  croisées,  les 
irises  arcadées ,  les  corniches ,  les  pilastres  d'angles  sont  en- 
core les  mêmes;  par  contre  les  arcades,  de  cintrées  qu'elles 
étaient  à  l'intérieur,  se  sont  transformées  en  tiers-point  presque 
toujours  suivant  cette  forme  plus  ou  moins  lourde,  surbaissée, 
primitive.  Telles  sont  :  l'église  cathédrale  de  SL-Georges ,  à 
limbourg,  où  les  arcades,  les  galeries  et  les  voûtes  sont  en 
tieivpoint,  pendant  que  les  petites  fenêtres  sont  encore  cin- 


172      GOnaRÈS  ABCHfiOLOGIQUB  DB  FBANGE. 

trées.  L'adoption  de  ces  ogives  était  parfois  aassi  commandée 
par  des  exigences  toutes  locales. 

Les  arcs  de  Toutes  et  les  arcades  de  Tintérienr  rappeUent 
encore  généralement  la  forme  caractéristique  de  l'arc  arctii- 
travé. 

La  composition  de  l'ornementation  végétale  se  base  comma- 
némeot  sur  des  formes  de  convention  qni  «  pendant  la  plus 
grande  partie  de  cette  période,  se  montrent  généralement 
lourdes  et  bizarres ,  mais  qui ,  vers  les  dernières  années  da 
siècle,  s'épurent  jusqu'à  devenir  attrayantes. 

C'est  avec  le  XlIP.  siècle  que  se  produit  peu  à  peu,  dans 
Jes  églises  le  long  du  Rhin ,  une  véritable  richesse  de  décora- 
tion. L'ogive  a  un  maniement  plus  svelte  dans  ses  formes  et 
montre  aussi  successivement  plus  d'élégance. 

Les  provinces  limitrophes  de  la  France  semblent  avoir  res- 
senti la  première  influence  du  nouveau  style.  Il  n'en  pouvait 
être  autrement;  le  voisinage  a  dû  favorablement  réagir  sur  le 
rapprochement  des  idées. 

Parmi  les  églises  allemandes  qui  nous  sont  connues,  nous 
commencerons  par  relater  celles  de  l'Alsace ,  qui  •  à  l'époque 
du  XIII*.  siècle,  a,  dans  ses  monuments ,  déjà  laissé  deviner 
ses  sympathies  nationales. 

I.es  églises  de  Strasbourg  j  siège  de  ce  Congrès,  doivent 
naturellement  et  tout  d'abord  fixer  notre  attention.  La  caïké" 
drale^  un  des  plus  somptueux  monuments  religieux  que  le 
monde  chrétien  ait  vu  s'élever ,  nous  montre  dans  toutes  les 
parties  de  sa  nef,  d'une  exécution  des  plus  nobles  et  des 
mieux  soignées,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  églises 
françaises  du  XIII*.  siècle.  Cette  nef  fui  achevée  en  1275, 
deux  ans  avant  la  construction  de  la  façade. 

La  nef  et  la  tour  carrée  occidentale  du  temple  St. -Thomas  ; 
la  nef  et  le  chœur  de  l'église  SL-Pierre-le-Jeune ^  rap- 
peUent le  style  des  premières  années  du  XIII'.  siècle,  La  pe- 
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tite  chapelle  des  de  Zom ,  y  attenante ,  mérite  bien  d'être 
classée  parmi  les  beaux  échantillons  de  Tart  ogival  de  cette 
période.  L'état  pitoyable  dans  lequel  se  trouve  cette  chapelle 
fait  mal  à  voir.  Des  ustensiles  de  toute  nature ,  du  bois ,  du 
vieux  mobilier  y  sont  entassés  pèie-mêle.  Là ,  où  les  enduits 
ne  sont  pas  détachés,  on  reconnaît  encore  des  traces  de  pein* 
tores  al  fresco ,  que  la  poussière  humide  qui  les  recouvre  fi- 
nira bientôt  par  ronger  totalement.  Les  tombeaux  des  fonda- 
tesrs  de  la  chapelle  sont  respectés  de  la  même  façon  que  les 
peintures  des  murs.  Mous  nous  sommes  permis  cette  digres- 
sioQ  pour  appeler  l'attention  sur  ce  petit  fragment  d'archi- 
tectare  religieuse ,  qui  dans  le  temps  avait  fait  pour  nous 
l'objet  d'une  étude  de  restauration. 

Puis  viennent  le  chœur  et  les  croisées  de  l'ancienne  collé' 
giale  de  St. -Martin^  à  Colmar;  le  temple  protestant  de  la 
même  ville.  Ce  temple  forme  la  nef  d'une  ancienne  église , 
àxm  le  chœur,  d'époque  postérieure,  sert  aujourd'hui  de 
chapelle  à  l'hospice  civil. 

L'église  de  Rouffach,  qui  se  rapproche 'des  plus  anciennes 
égHses  ogivales  françaises  par  la  disposition  lourde  et  massive 
de  ses  ogives ,  supportées  par  des  piliers  revêtus  de  demi- 
oolonnes  alternant  avec  des  colonnes  isolées. 

Quittant  l'Alsace  pour  le  grand-duché  de  Bade^  nous  appel- 
lerons l'attention  sur  la  nef  de  la  cathédrale  de  Fribourg-^en- 
Brisgaw.  Quoique  formés  de  demi-colonnes ,  les  piliers  de  la 
nef,  d'nne  constitution  assez  conforme  à  ceux  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  présentent  cependant  encore  quel- 
que chose  de  lourd ,  de  gauche.  A  cela ,  il  faut  encore  ajouter 
la  lourde  charge  du  mur  au-dessus  des  arcatures  de  la.  nef 
centrale. 

Tout  le  chœur  occidental  du  dôme  de  WormSy  et  les  restau- 
rations achevées  en  1293,  montrent  des  motifs  qui  se  rap- 
prochent singulièrement  du  style  qui  nous  occupe.  Les  voûtes, 


174  C0N6BËS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FBANCE. 

déjà  Ogivales  et  d'ao  cintre  peu  élevé  d'abord ,  finissent  par 
s'élancer  de  plus  en  plus. 

La  nef  de  Téglise  Su^Géréan ,  à  Cologne ^  est  an  des  plus 
importants  exemples  de  la  première  apparition  en  Allemagne 
du  style  à  ogives.  Pendant  que  dans  cette  église,  qui  date  de 
1212  à  1227  ,  la  disposition  générale  rappelle  encore  les 
constructions  romanes  de  transition,  on  voit  déjà,  quoique 
d'une  façon  assez  fruste  et  sévère,  prédominer  le  caractère 
ogival  dans  ses  principales  formes. 

L'église  Notre-Dame,  à  Trêves,  instruite  de  1227  à  1264, 
offre  une  disposition  essentiellement  caractéristique.  Elle  est 
traversée,  dans  sa  forme  principale  qui  est  circulaire,  par  une 
nef  longitudinale  et  une  nef  transversale  surhaussées,  à  l'ia- 
tersection  desquelles  s'élève  une  coupole,  également  exhaussée, 
au-dessus  de  laquelle  s'élance  une  tour.  Aussi  long-temps  qae 
cette  réaction  de  la  construction  centrale  chrétienne,  an- 
tique ,  influença  sur  la  disposition  générale ,  on  pouvait  dire 
que  le  système  de  l'architecture  à  ogives  n'avait  pas  encore 
la  haute  main.  Et  cependant ,  il  semble  prédominant  pour  le 
reste.  L'architecture  générale  de  cette  église  est  d'un  carac- 
tère ogival  simple  et  sévère.  Les  portails  seuls  sont  encore  en 
plein-cintre,  quoique  leur  ornementation  soit  plus  conforme 
au  style  gothique. 

Nous  citerons  encore  l'église  Ste,'Elisabeth,à  Marbottrg, 
commencée  en  1235.  Ici,  les  deux  ailes  des  transepts  se  ter- 
minent polygonalement  comme  le  chœur.  On  rencontre  dans 
cette  église,  pour  la  première  fois,  ce  semble,  l'ordonnance 
des  nels  d'égale  hauteur.  Cette  disposition  qui  se  reproduit 
avec  une  certaine  faveur  dans  les  églises  gothiques  allemandes, 
a  toujours  été  repoussée  par  les  architectes  français.  Les  croi* 
sées  courent  autour  du  bâtiment ,  en  deux  rangées  super- 
posées. Quoique  l'extérieur  soit  d'une  assez  grande  simplicité, 
tout  dans  ce  monument  respire  l'architecture  française  de  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle. 
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Le  cbœar  da  dUbimt  de  Cologne^  le  plus  parfait  chef-d'œuvre 
de  l'architectDreà  ogives,  rappelle  dans  sa  disposition  les  plos 
ioportantes  cathédrales  de  la  France.  Fondée  en  12&8,  quand 
fat  consacrée  la  Ste. -Chapelle  du  Palais  à  Paris,  cette  con- 
traction (le  chœnr  seul  est  achevé)  pourra  espérer  toucher 
i  sa  fin.  Les  travaux  s'y  poursuivent  avec  une  extrême  activité. 

Pois  encore  dans  la  même  ville  »  V église  des  Mineurs,  de 
ran  1260. 

Le  chœnr  de  l'église  Sie.  ^Catherims^  à  Oppemheim.  montre 
des  formes  très-frustes  et  d'un  caractère  ogival  font  primitif. 
Sa  nef,  par  contre,  expose  le  plos  riche  développement  du 
itjle  et  de  telle  façon  que  le  profil  des  piliers  qui ,  dans  le 
dôme  de  Cologne  accuse  encore  une  certaine  rigidité  de 
fannes*  se  résout  ici  de  la  façon  la  plus  nette  et  la  plus  gra- 
àeusd.  Cette  église  fut  commencée,  dit-on ,  en  1263. 

L'église  des  Moines  prêcheurs  et  des  Cordeliers,à  Erfuru 

Dans  le  dôme  de  Magdebonrg,  commencé  en  1211 ,  l'âé- 
ment  roman  disparaît  et  fait  place  au  style  gothique ,  k  mesure 
qoe  le  monument  s'élève.  Caractère  transitoire  nettement 
prononcé,  quoique  la  consécration  du  dôme  n'ait  eu  lieu 
qo*en  1363. 

Oansréglise  tCAkrweiler,  de  12ft5,  les  transepts  sont  dis- 
posés en  chœurs  latéraux  polygonaux. 

Dans  le  duché  de  Nassau ,  l'église  de  Mariensiadt  est  d'un 
caractère  gothique  très-primitif  encore. 

Dans  la  Saxe  et  la  Thuringe ,  le  chœur  de  l'église  de 
Sckdpferu^  de  1268  ;  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Naumr 
bourg ,  déjà  dté  ;  les  voussures  de  l'église  Noire-Dame,  à 

Halbersiadi. 

Enfin  à  Prague,  en  Bohême ,  deux  synagogues  juives ,  que 
Ton  dit  être  du  XIII*.  siècle. 

Des  recherches  plos  minutieuses  nous  feraient  peut-être 
découvrir  quelques  autres  parties  d'églises  gothiques 
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de  cette  époqoe  ;  mais  ce  ne  seraient  assurément  qoe  des  frag- 
ments irès-dissémlnés. 

Cette  énumération  seule  a  pu  vous  6ire  connaître  le  peu 
de  monuments  religieui  que,  durant  le  X.III*.  siècle,  l'Alle- 
magne  a  vu  s'élever  dans  le  style  français  de  cette  époque. 
Proportion  très*falble  relati?ement  à  la  prodigieuse  quantité 
d'églises  romanes  ou  de  transition  qui  s'y  construisirent  peo- 
dant  la  même  période. 

Nous  pouvons  donc  fadleroent  en  déduire  que ,  pendant  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle ,  le  style  roman  de  transi* 
tion  était  en  pleine  fleuraison  en  Allemagne,  et  que  ce  ne  fat 
que  dans  la  seconde  mmtié  de  ce  siècle  qu'elle  songea  sérieu* 
sèment  k  adopter  le  style  ogival  qui,  dès  les  dernières  années 
du  XII*.  siècie  déjà,  commença  à  prendre  sol  et  à  se  nitura» 
User  en  France. 

Nous  avam  maintenant  à  faire  amnatire  la  dùptm* 
tion  générale  des  façades  des  grandes  églises  de  P Allemagne 
pendant  les  XIU\  et  XIV\  siècles  y  et  les  catoetères  qui  Us 
dûtingttent  de  celles  des  cathédrales  de  la  France  de  la  mime 
époque. 

Les  architectes  du  moyen-âge  ont  adopté  diverses  disposi- 
tions dans  la  distribution  générale  des  grandes  façades  dé  leurs 
cathédrales.  Le  génie  inventif  de  cette  époque  était  tellement 
fécond  qoe  l'on  peut  hardiment  aflBrroer  qu'il  ne  se  eoiistrtilsit 
pas  deux  églises  qui  se  ressemblassent,  ou  qui  reproduisissent 
identiquement  une  œuvre  déjà  existante.  On  dirait  qoe  l'ar- 
tiste avait  à  cœur  de  créer  des  œuvres  nouvelles ,  tout  en  ne 
s'écartant  jamais  des  principes  fondamentaux  do  style  sIcmh 
en  faveur.  Productions,  certes,  tout  aussi  méritoires  que  celles 
engendrées  sur  le  sol  classique  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

La  plastique  offrit  aux  architectes  du  XIII*.  siècle  des  res- 
sources précieuses ,  dont  ils  savaient  profiter  avec  un  espiic 
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très-jodideDi.  Tout,  dans  leurs  façades,  se  trouve  si  convena- 
blemeot  approprié  que  Ton  ne  peuts'empécherde  reconnaître 
qoe  le  moindre  changement  de  place ,  la  suppression  ou  l'ad* 
dition  la  plus  insignifiante  seraîeni  préjudiciables  à  l'effet  gé- 
néral de  l'ensemble.  Majestueuse  et  imposante  étagère  où  le 
moindre  brimborion  se  trouve  casé  avec  le  goût  le  plus  exquis, 
la  délicatesse  la  plus  raffinée. 

La  plastique  des  façades  des  églises  de  l'Allemagne ,  pendant 
les  XIII*.  et  XI  V«.  siècles,  peut  se  diviser  en  deux  catégories 
dîstîncles  :  la  statuaire  d'abord ,  puis  la  sculpture  monumen- 
tale proprement  dite. 

Quelques  mots  pour  les  caractériser. 

Les  mêmes  tendances  que  dans  l'architecture  se  font  re- 
marquer dans  la  statuaire.  Un  nouvel  esprit  remplit  toutes 
ces  formes  et  leur  donne  un  mouvement ,  un  flux  tout  parti- 
culiers. Cette  suffisance  plastique  que  l'art  chrétien  avait  re- 
cueillie comme  un  héritage  de  l'antiquité  classique,  et  qui  re- 
parut avec  une  certaine  prédilection  dans  les  derniers  temps 
de  l'époque  romane,  disparaît  comme  par  enchantement  pour 
faire  place  à  une  expression  toute  nouvelle. 

Avec  le  XIII'.  siècle  naissent  ces  images  de  l'âme  oppressée 
qui  semble  percer  les  liens  de  la  vie  matérielle  pour  aspirer 
vers  une  existence  épurée,  clariBée.  C'est  absolument  le 
même  esprit  que  celui  qui  dans  l'architecture  avait  produit 
cette  ascension  incessante,  infatigable,  cette  solution  tou- 
jours croissante;  en  un  mot,  cette  spiritualisation  de  la  masse. 

Les  formes  du  corps  humain  sont  absolument  régies  parles 
mêmes  lois.  Sa  pose,  ses  mouvements  montrent  une  certaine 
inflexion  gracieuse  qui ,  quoique  légèrement  imprimée ,  donne 
pourtant  à  l'ensemble  le  plus  parfait  cachet  de  résignation , 
d'abandon.  Le  port,  les  proportions  de  ce  corps  sont  admira- 
blement dessinés  par  le  maniement  des  vêtements  qui  retom- 
bent en  lignes  longues ,  finement  ondulées  et  d'un  rhythme 
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d'une  mollesse  toute  naturelle.  Léger  balancement  antonr  des 
membres  du  corps  qui  empêche  la  production  de  ces  raideurs 
anguleuses  des  extrémités. 

Le  plus  de  caractère  se  montre  dans  la  pose  de  la  tète  et  dans 
la  6ne  et  gracieuse  composition  des  traits  de  la  6gure.  L'ex- 
pression d'aspiration  qui  y  domine  est  saisissante.  L'œil  même, 
quoique  mort ,  laisse  deviner  dans  son  dessin ,  la  tendance 
interne  de  son  regard.  Dans  maintes  œuvres  d'importance 
secondaire,  on  peut  déplorer  des  excès  d'exaltation  religieuse» 
qui  conduisirent  forcément  à  un  maniéré  sec  et  monotone. 

La  même  perfection  se  voit  encore  dans  les  figures  de  gaer* 
riers,  gens  de  robe,  hommes  et  femmes  nobles  ou  bourgeois, 
qui  aussi  trouvent  leur  place  sur  ces  façades.  Presqne  tou- 
jours ces  figures  sont  empreintes  d'un  air  de  componction 
qvi  rappelle  singulièrement  le  principe  religieux  alors  domi- 
nant Et  le  sentiment  mondain ,  créé  par  le  développement 
progressif  des  lettres ,  dut  toujours  aussi  se  soumettre  aux 
exigences  du  règne  tout  exclusif  du  style  commun. 
.  La  statuaire  étendit  encore  le  domaine  de  ses  productions 
par  la  représentation,  sur  les  façadesdes  monuments  religieux, 
de  toutes  sortes  d'animaux  réels  ou  grotesques ,  de  monstres, 
démons,  etc. 

L'allégorie  vint  aussi  apporter  son  tribut,  et  parfois  d'une 
bçon  plus  qu'évidente  «  quand  rarchitecie  se  faisait  moraliste 
et  voulait  stigmatiser  des  ridicules  ou  des  actes  contraires  à 
la  moralité  ou  au  droit  des  gens.  Bien  des  sojets  trop  libres, 
que  l'esprit  religieux  de  ces  temps  aurait  pu  bannir  d'un  édifice 
destiné  au  culte ,  trouvaient  ainsi  leur  place  sur  ces  façades. 

Les  ornements  architectoniques,  formant  la  deuxième  caté- 
gorie de  la  plastique  monumentale,  sont  presqu'exclusivement 
tirés  du  règne  végétal.  Au  lieu  de  leur  prêter  une  forme  cou* 
veniiouuelle ,  au  lieu  d'idéaliser  les  végétaux  ,  on  copie  pure- 
ment et  simplement  la  belle  nature;  on  la  copie  dans  nos 
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forêts  et  dans  nos  champs.  C'est  la  feuille  de  chêne  «  la  feuille 
de  hêtre  ;  c'est  le  lierre,  le  fraisier ,  la  vigne-vierge,  la  mauve, 
le  boox,  le  chardon,  la  chicorée  et  tant  d'autres  plantes, 
toutes  de  noire  sol  et  de  notre  climat ,  qui  viennent  couvrir 
les  archivoltes  et  composer  les  chapiteaux. 

Dans  le  cours  du  XI 11%  et  du  XIV*.  niècle,  les  façades  des 
catbédi-ales  de  rAlieniagne  préseuient  des  dispositions  qui  peu- 
vent être  classées  en  trois  catégories  distinctes  : 

1".  Les  façades  à  deux  tours ,  comprenant  aussi  celles  dont 
une  seule  tour  achevée  à  Tune  des  extrémités  laisse  voir  qae, 
dans  l'étude  du  projet,  l'établissement  des  deux  tours  avait  été 
arrêté  dans  le  principe  ; 

2*".  Les  façades  du  milieu  desquelles  une  tour  unique. s'é- 
lance au-dessus  du  portail  central  (quelquefois  unique); 

l\  Et  les  façades  sans  tours* 

Toutes  les  autres  dispositions  peuvent  être  r^ardées  comme 
des  types  dérivés  des  premières  avec  des  modificatious  plus 
00  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  heureuses  dans  les  par- 
ties secondaires  et  les  détails. 

Dans  les  façades  avec  deux  tours ,  les  dispositions  générales 
sont  à  peu  près  toujours  les  mêmes.  Au  bas,  une  porte  prin- 
cipale occupe  le  milieu  entre  deux  autres  plus  petites.  Au- 
dessus  de  cette  première,  la  façade  s'élève  jusqu'au  comble 
de  la  nef.  Les  deux  entrées  latérales  sont  surmontées  de  tours. 
Ces  trois  divisions  verticales  sont  vigoureusement  accentuées 
par  quatre  puissants  contreforts  faisant  saillie  sur  la  paroi 
extérieure  du  mur  de  face  et  de  ses  deux  extrémités. 

L'essor  incetisant,  la  tension  vers  en  haut,  étant  le  principe 
fondamental  de  l'architecture  à  ogives ,  toute  division  tendant 
à  rhorizoutalité  devait  être  formellement  écartée.  Celte  loi  a 
été  fi(ièlement  suivie  dans  la  plupart  des  monuments  de  l'Ai- 

lemagne. 
Le  compartiment  du  milieu  est  communément  du  tiers  au 
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qoart  plus  large  qae  ceux  des  angles.  Il  reçoit  le  portail  prin- 
cipal. Les  portails  sous  les  tours  conduisent  dans  les  nefs 
latérales  et  sont,  relativement  au  premier,  d'importance  et  de 
proportions  moindres.  Tous  trois  sont  ornés  de  larges  et  pro- 
fondes moulures  encadrant  les  revêtements  extérieurs.  Dans 
les  monuments  de  premier  ordre,  ces  derniers  sont  très-évasés  ; 
ils  reçoivent  alors  contre  leurs  faces  des  statues  que  séparent 
de  légères  colonnettes  alternant  avec  des  angles  saillants. 
Dans  les  voussures  sont  de  petits  groupes  ou  des  Ggures  isolées, 
sculptées,  et  dans  les  tympans  se  trouvent  des  bas-reliefs. 
D'ordinaire  tme  statue  forme  le  meneau  qui  sépare  la  porte  en 
deux.  Toutes  ces  figures  représentent  des  sujets  religieux. 

Les  arcades  de  ces  portails  portent  des  pignons  richement 
sculptés  à  jour  et  rehaussés  de  statues.  Les  pieds  de  ces  pi- 
gnons s'appuient  contre  les  parois  des  contreforts. 

Au-dessus  du  portail  principal  se  trouve  percée  une  grande 
et  magnifique  fenêtre  ogivale  par  où  la  lumière  jaillit  dans  h 
nef  centrale.  C'est  précisément  encore  dans  cette  baie,  que 
l'on  constate  la  différence  entre  les  façades  des  églises  gothiques 
de  l'Allemagne  d'avec  celles  de  la  France. 

Ce  compartiment  se  termine,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
un  pignon  qui  accuse  la  hauteur  de  la  grande  net  Le  plus 
souvent ,  ce  pignon  est  couronné  d'une  immense  fleur  cruci- 
forme ou  encore,  mais  assez  rarement,  par  une  tour  de  beau- 
coup moins  élevée  que  les  deux  adjacentes. 

Les  tours  s'élèvent  sur  une  base  carrée.  Elles  sont  étagées 
d'après  un  système  riche  et  varié  de  contreforts  et  d'arcs-bou- 
tants,  entre  lesquels  se  découpent  les  fonds  de  grandes  et  belles 
croisées.  L'étage  supérieur  prend  la  forme  octogonale  (  cette 
disposition  ne  se  voit  en  général  que  dans  les  plus  parfaites 
constructions  de  l'Allemagne).  Au-devant  de  chacun  de  ces 
angles  s'élèvent  encore  des  tourelles  isolées ,  conçues  d'après 
le  principe  de  la  scansion  des  contreforts ,  sur  laquelle  il  serait 
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saperflo  de  revenir  ici.  Pois,  immédiatement  ao-dessas  de  Toc- 
togone,  une  flèche  octogonale  s'élance  gracieusement  dans  les 
ain  La  loi  de  cet  essor  règne  continuellement  dans  tout  l'or* 
gamisme  de  cette  tour.  Elle  s'y  trouve  exprimée  de  la  façon  la 
pins  évidente,  la  plus  palpable.  Chacune  des  parties,  dans  cha- 
cune de  ses  articulations,  vise  à  ces  régions  supérieures;  chaque 
retraite,  résultat  du  développement  de  la  retraite  inférieure , 
exprime  la  même  tendance.  Les  rapports  augmentent  en  har* 
dksse,  en  grâce,  en  légèreté ,  à  mesure  qu'augmente  le  mou* 
Tement  vers  en  haut  L'étage  octogonal  supérieur  semble 
déjà  libre,  à  jour  et  presque  sans  masse.  Cet  effet  augmente 
encore  dans  la  flèche ,  composée  seulement  de  huit  puissantes 
nerrures  isolées   entre  lesquelles  viennent  s'interposer  des 
roses  de  tontes  grandeurs.  Enfin  Ih,  où  extérieurement  se  réu* 
Dissent  les   huit  nervures ,  respire  le  mouvement  incessant 
qoi  cherche  nne  fin  qu'il  ne  sait  trouver;  et  une  colossale  fleur 
cmdforme  ou  bien  encore  une  statue  gigantesque  vient  cou« 
ronner  cette  flèche. 

Tontes  les  parties  de  cette  façade  sont  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  sculptures  et  de  statues  qui,  par  leur  présence ,  ne 
font  que  rehausser  la  richesse  d'imagination  déployée  dans  h 
conception  d'un  plan  aussi  vaste. 

Peu  de  cathédrales  à  deux  tours  présentent  une  symétrie 
parbite  entre  ces  deux  tours. 

Gomme  exemple  et  comme  type  fondamental ,  il  faut  citer 
la  façade  du  dôme  de  Cologne^  de  laquelle  malheureusement  » 
on  ne  peot  juger  que  par  les  plans  primitifs.  L'étage  supé- 
rieur octogonal  se  voit  ici ,  non  pas  précisément  comme  une 
première  apparition,  mais  au  moins  comme  premier  exemple 
du  plus  parfait  développement. 

La  façade  du  dôme  de  Magdebmrg ,  entre  ses  deux  tours 
d'une  ordonnance  très-simple  ,  offre  une  riche  construc- 
tion intermédiaire.  Commencée  dans  les  premières  années 
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da  XIV^  siècle,  l'achèvement  des  tours  nVot  Keo  qu'en 
1520. 

Qaoiqu*en  de  belles  proportions,  les  toors de  l'église  Sie.* 
Elisabeth,  4  Marbourg,  sont  encore  trèsHnassires.  Leurs  élè* 
gantes  flèches  octogones  ne  sont  pas  encore  portées  par  on 
étage  inférieur  octogone. 

Citons  encore  les  deux  tours  inachevées  de  la  cathédrale  de 
Rasttsbonne. 

.  Dans  les  iaçades  du  milieu  de  ces  élises  une  tour  unique 
s*élance  au-dessus  du  portail  central;  on  y  remarque  une  dis- 
position qui ,  quoique  différente  d*aspect,  n'en  est  pas  moins 
conforme  dans  ses  parties  à  celle  des  façades  décrites  ci- 
dessus.  £n  effet,  toute  la  différence  ne  réside  que  dans  la  sup- 
pression d'une  tour  et  la  transposition  de  celle  qui  reste  sur  an 
emplacement  fixé  d'avance  par  les  lois  de  la  symétrie.  Toutes 
les  parties  constitutives  restent  les  mêmes  et  poi:rtant  le  chan- 
gement est  lel  qu'il  en  résulte,  pour  la  niasse  de  l'édifioe,  un 
aspect  essentiellement  différent. 

Nous  ne  pensons  pas  êtie  désapprouvé  si  •  dans  le  présent 
^chapitre ,  nous  comprenons  aussi  la  &!'•  question  de  fotre 
programme  ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  conséquences  la  présence  (tune  seule  tour  au 

* 

centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fréquente 
en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des  ornements 
et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises  ?  Indiquer  les  dip 
fcrences  qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et  t effet  général 
des  édifices, 

La  disposition  générale  dans  ces  façades  est  celle  que  pro* 
duirait  une  coupe  en  travers  du  bâtiment  de  l'église  et  qui, 
outre  les  divisions  internes  ûgurées  par  les  contreforts  de  la 
tour ,  présenterait  les  lignes  extérieures  des  contreforts  et  les 
arcs-boutants  des  faces  latérales. 
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Il  es  résulte  une  forme  géuérak  qui  varie  eu  raisMi  des 
haoteors  relatives  des  uefs  latérales  avec  la  tour*  La  pyramide 
oo,  pour  mieux  dire,  Tobéllsque  semble  plus  on  moins  bien 
assis  snr  son  embasement  établi  en  quelque  sorte  par  les  arcs- 
boutants  et  ks  contreforts  des  neb  latérales.  Par  cette  dispo- 
sition, la  loi  du  principe  ascensionnel  se  dessine  beaucoup 
mieux ,  mais  avec  un  effet  beaucoup  moins  grandiose.  Tout 
égal  d'ailleurs  dans  la  forme  de  la  tour,  le  monument  ici  a 
on  caractère  d'isolement  qui  augmente  ou  diminue  en  raison 
de  la  plus  oo  moins  grande  hauteur  de  cette  tour.  L'œil  « 
sans  s'arrêter  aux  parties  inférieures,  se  dirige  de  suite  vers  la 
flèche.  Toute  l'attention  est  captivée  par  cette  partie  la  plus 
importante,  et  par  sa  position,  et  par  son  exécution.  Dans  les 
iaçades  avec  deux  tours,  l'œil  aussi  se  porte  sur  les  flèches , 
mais  alternativement  en  passant  de  l'une  à  l'autre;  et  dans 
ce  voyage  il  est  bien  forcé  de  descendre  dans  les  parties  in- 
fénenres  et  de  se  reposer  sur  la  construction  intermédiaire, 
dont  l'importance  architecioniqoe  est  encore  rehaussée  par 
sa  pins  grande  largeur  relative.  Dans  ces  façades ,  le  monu*^ 
ment  reçoit  un  aspect  de  grandeur ,  de  majesté  qui  ne  lui 
saurait  être  contesté.  Les  deux  tours  forment  une  espèce  d'en* 
cadrement  à  un  immense  tableau ,  où  l'imagination  saisie  a 
de  h  peine  i  se  fixer  pour  juger  de  la  supériorité  du  tableau 
sur  le  cadre.  Avant-corps  plus  imposants  que  la  partie  qu'ils 
servent  à  clore  ;  conséquemment  aussi  trois  brillantes  façades 
très-distinctes  les  unes  des  autres.  On  chercherait  en  vain  un 
semblable  effet  dans  les  façades  avec  une  seule  tour. 

Cependant  le  caractère  de  rhorizontaiité  domine  toujours 
plos  ou  moins  dans  les  premières ,  la  masse  du  tableau  dimi- 
ooant  trop  sensiblement  l'élan  pyramidal  qui  se  dessine  si  cor- 
rectement dans  une  seule  tour  prise  isolément 

Les  ornements,  les  statues  semblent  élayés  les  uns  au* 
dessus  des  autres.  Ions  tendent  au  principe  élévatoire. 
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Poar  les  façades  à  deax  tonn,  ce  priocipe  est  oombatta 
par  les  lois  de  la  symétrie  qoi  rédameot  impérieusement  les 
mêmes  ornements,  les  mêmes  ligores  sor  chacane  des  deax 
tours,  et  an  même  niveau.  Ligne  horizontale  tracée  par  l'ima* 
gination  sur  la  construction  intermédiaire  ou  entre  le  vide 
supérieur  qu'elle  forme. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  pour  les  façades  de  notre  deuxitoe 
catégorie  que ,  dans  la  partie  couronnant  Tétage  octogone  de 
h  tour  ou  dans  la  iNise  de  la  flèche,  l'on  ne  trouve  une  cha- 
pelle vouée  à  quelque  sainL  Lieu  de  prière  admirahknient 
choisi  pour  l'âme  qui,  par  un  plus  parfait  isolement,  croit  se 
rapprocher  davantage  de  l'être  mystérieux  qu'elle  invoque. 

Le  caractère  des  façades  sans  tours  se  rapproche  singu- 
lièrement des  consiroctions  élevées  à  cette  époque  pour  les 
usages  profanes,  établissemenis  publics  et  privés,  etc. 

De  petites  tourelles  les  flanquent  ordinairement  aux  extré- 
mités et  à  l'augle  supérieur  du  pignon.  Des  tourelles  moins 
élevées  s'interposent  ou  s'échelonnent  parfois  entre  ces  trois 
premiers  sur  les  rampants,  et  procurent  à  l'ensemhleun  mou- 
vement ascensionnel  assez  insignifiant,  comparativement  à 
celui  produit  par  la  tour.  Le  monument  conserve  une  cer- 
taine étendue  en  largeur  qui  n'est  pas  toujours  d'un  effet  très* 
agréable;  surtout  si,  comme  cela  se  voit  habituellement  en 
Allemagne,  les  nefs  latérales  sont  de  la  même  hauteur  que 
celle  du  milieu. 

Du  reste,  à  l'exception  des  contreforts  moins  saillants,  les 
mêmes  ornements  y  les  mêmes  statues ,  les  mêmes  portails, 
les  mêmes  croisées  se  retrouvent  sur  ces  façades,  assez  fré- 
quemment interrompues  par  des  galeries  horizontales  qoi 
portent  à  l'essor  général  un  effet  encore  plus  préjudiciable. 

Toutes  les  autres  façades  des  églises  de  l'Allemagne  se 
meuvent  dans  le  cercle  de  ces  trois  divisions  principales. 
C'est  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  on  peu  n^oins  que  l'archi- 
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tecte  emprante  à  ces  trois  types  pour  créer,  par  one  combi- 
oaisoD  plos  oa  moins  heareose  de  ces  diverses  parties,  un  tout 
hoffiogèoe  bien  constitué. 

£d  France  ,  il  n'est  gnère  de  façades  de  cathédrales  sans 
loors.  Là  oà  elles  manquent,  les  parties  constitutives  laissent 
toujours  deviner  que  l'établissement  en  avait  été  projeté 
dans  le  plan  primitif.  On  peut  donc  sans  crainte,  et  dès 
l'abord ,  supprimer  pour  les  cathédrales  de  France  la  der* 
oière  de  nos  classifications  établies  pour  les  cathédrales  d'Al- 
lemagne. 

La  disposition  de  ces  façades  est  généralement  semblable  à 
celle  de  ces  dernières  ;  néanmoins  certaines  particularités , 
sor  lesquelles  nous  avons  déjà  appelé  l'attention,  les  distin- 
guent assez  sensiblement  les  unes  des  autres. 

Ainsi,  les  façades  des  cathédrales  de  France  montrent 
encore  ime  certaine  conséquence  dn  sentiment  roman.  Par- 
tagées en  trois  bandes  verticales  par  les  contreforts  dont  ceux 
des  extrémités  forment  les  deux  tours,  ces  façades  sont  géné- 
ralement encore  divisées,  dans  leur  hauteur,  par  trois  étages 
de  galeries  très-peu  cachées  par  les  pignons  des  ogives  ou  les 
fiaks  des  contreforts.  L'étage  du  bas  se  compose  de  trois 
eofoocements  cintrés  en  ogive ,  revêtus  de  statues  et  d'orne- 
ments et  séparés  entre  eux  par  les  contreforts.  Ce  sont  les 
trois  portails  ordinairement  larges  et  poissants.  Quoique 
ornés  de  plus  riches  sculptures  que  les  portails  de  l'Alle- 
magne, leur  architecture  n'est  pas  moins  privée  de  ce  sen- 
timent plos  noble,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  proportions 
des  pignons. 

Cette  première  partie  est  couronnée  d'une  riche  frise  for- 
mant galerie. 

Le  deuxième  étage  est  décoré  dans  son  milieu  de  la  grande 
rose  emblématique,  entourée  parfois  d'un  encadrement  en 
ogive.  Le  type  roman  se  montre  ici  de  la  façon  la  plus  liiani- 
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feste.  Cette  tendance  surprenante  k  rbortxontaHté  n'est  ptt 
moins  évidente  dans  les  rangées  de  niches  superposées  les 
ones  aux  autres.  Elles  produisent  généralement  une  décora- 
tion riche  et  élégante ,  mais  ne  conconlent  pas  rationnelle- 
ment avec  les  lois  fondamentales  des  formes  principales. 

An-dessus,  et  formant  conronneroest»  est  nne  galerie  de 
communication  ordinairement  sontenoe  par  de  légères  et 
«vdtes  arcades  en  ogives.  Cette  galerie  est  surmontée  d'une 
balustrade. 

La  troisième  partie,  formée  par  les  tours,  montre  déji 
dans  ses  contreforts»  richement  ornés  de  statues  et  de  taber- 
nacles, un  développement  architectoniqoe  inférieor  à  oeloi 
des  contreforts  des  cathédrales  de  TAllemagne.  Dans  la  toar 
aussi,  on  constate  l'absence  de  ce  léger  élan  prescrit  par  les 
lois  organiques  du  style.  C'est  surtout  ici  le  cas  de  rappeler 
que  ce  n'est  que  rarement ,  et  seulement  très-tard,  que  l'on 
trouve  l'adoption  de  l'étage  oaogone  supérieur  qui  pourtant 
agitai  sensiblement  sur  la  plus  parfaite  beauté  de  la  flèche.  Au 
surplus,  les  tours  gothiques  françaises  sont  le  plus  souvent 
dépourvues  de  flèches;  ce  qui  généralement  ne  peut  qu'être 
attribué  à  on  non*achèvement  ou  à  des  accidents  survenus 
postérieurement 

Rn  un  mot,  le  caractère  de  l'architecture  gothique  en 
France  se  montre  avec  une  certaine  restriction,  une  certaine 
sécheresse  que  n'ont  pu  faire  disparaître  toute  la  profnsioa  de 
ses  ornements,  parfois  surchargés.  Aussi,  son  style  n'a-t-il  su 
acquérir  cette  fusion  harmonique  entre  les  diverses  parties 
de  l'ensemble.  Ce  cachet  se  montre  encore  là,  où  par  une 
tendance  à  de  plus  grands  effets  dans  les  formes,  on  a  pro- 
duit une  plus  grande  légèreté  dans  les  proportions. 

Il  n'y  a  rien  Si  ajouter  pour  les  façades  avec  une  tour  au 
milieu.  Elles  sont  les  mêmes,  quant  à  la  disposition  générale, 
que  oeUes  de  la  même  catégorie  en  Allemagne.   Les  parti-* 
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calarités  qoi  les  distiogaent  de  ces  dernières  sont  encore  les 
mêmes  que  celles  qui  Tiennent  d*6tre  exposées  pour  les  fa- 
çades avec  denx  toarsi 

Parmi  les  nombreox  exemples  qne  nons  pourrions  citer,  il 
en  est  an  poor  lequel  la  shnation  toute  particulière  et  les 
droMStaoces  actuelles  prient  un  puissant  intérêt.  Nous  ?ou« 
loos  parler  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Situé  sur  les  confins  des  deux  pays,  ce  monument  réunit, 
jaqo'k  on  certain  point,  des  dispositions  modifiées  de  ma- 
Bîère  ï  présenter,  dans  la  partie  inférieure,  le  type  des  cathé* 
dnies  de  France,  et  dans  celle  supérieure  et  la  flèche,  tout  le 
cachet  des  façades  de  l'Allemagne.  Au  lieu  de  cette  loi  do 
mouffement  ascensionnel,  c'est  l'effet  des  masses  qui  règne 
dans  le  bas.  La  loi  de  l'horixontalité  y  est  dominante  par  l'éia- 
Uisseoient  des  galeries  de  séparation,  la  rangée  de  niches,  la 
|^te>fomie  supérieure,  et  enfin  par  la  grande  et  magnifique 
rosace,  au-dessus  du  portail  principal.  Cependant  le  grand 
maître  Erwin  ne  s'est  pas  tout-li-fait  écarté  des  règles  pre- 
icrites  par  l'art  allemand  ;  et  ce  n'est  qu'inspiré  par  ces  règles 
et  une  vigueur  de  conception  non  moins  élevée,  qu'il  a  su 
procurer  à  cette  façade  une  élégance  grandiose,  dont  l'archi- 
leetnre  firançaise  ne  connaît  pas  d'exemple. 

Ao-dessos  de  la  rose ,  on  commença  à  dévier  du  plan 
d'Endn,  el  une  observance  rigoureuse  des  principes  insfMrés 
par  le  génie  allemand  procure  à  la  partie  supérieure  de  la 
toar,  et  à  la  flèche,  ce  cachet-type  qoi  a  servi  à  déterminer 
Itt  kûs  fondamentales  de  l'architecture  gothique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  quart 

Le  Secréiaire-général , 

L'abbé  A.  Straub. 
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•éaace  dn  %ê  aoàt. 

Présidenoe  de  M.  le  baron  db  Sghadbnbcbo  ,  ancien  pair  de  Fraotti 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  «  directeur  du  Con- 
grès ;  L.  Spachf  président  de  la  Société  pour  ia  oonserratioa 
des  monuments  historiques  en  Alsace;  Tabbé  Le  Petits 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Gaugain^  archiviste-trésorier  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie; Klotz,  architecte  de  TOËuvre-Notre^Dame;  Tabbé 
V.  Guerber ,  curé  de  Haguenau  ;  l'abbé  Sieffer ,  curé  de 
Weyersheim  ;  de  Atny,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour 
ia  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 
M.  l'abbé  Straub  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Différents  objets  d'art  sont  exposés  près  de  l'estrade.  I^ 
long  des  murs  on  remarque  de  nombreux  dessins  d'antiquités, 
dus  pour  la  plupart  au  crayon  habile  de  M.  Pemot  »  artiste- 
peintre;  une  épreuve  de  la  grande  Carte  de  Peutinger,  exposée 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  ;  le  dessin  eola- 
miné  d'une  des  plus  belles  verrières  de  Tancienne  collégiale 
de  Hasiach ,  par  M.  le  professeur  Straub ,  et  dans  l'embrasure 
des  fenêtres ,  plusieurs  panneaux  de  vitraux  peints ,  sortis  des 
ateliers  de  M.  Petit-Gérard  et  de  M.  Wiborg,  tempèrent  agréa- 
blement la  lumière  vive  qui  pénètre  dans  la  salle.  On  remarque 
surtout  un  travail  d'amateur,  un  petit  vitrail  exécuté  par  M.  le 
baron  de  Scbauenborg,  avec  une  admirable  finesse  de  détails. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux  faite  par  le  secrétaire- 
général,  et  leur  adoption  par  les  membres  présents,  M.  le  co- 
lonel de  Morlet  rend  compte  de  la  découverte  d'une  antiquité 
romaine  fort  importante. 

c  Un  tronçon  de  voie  romaine ,  dit-il,  le  seul  parfaitement 
intact  qui  ait  été  trouvé  jusqu'ici  dans  la  Basse- Alsace,j'excepte 
celui  du  Mont  Ste. -Odile,  a  été  signalé  par  M.  Ringel,  pas- 
teur à  Diemerîngen. 
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•  Ce  tronçon  se  trouve  sar  les 
coieam  qai  bordent  la  rite  gauche 
d'au  ruisseau  aŒueut  de  l'Eichel , 
entre  le  village  de  Macicwiller  et 
de  Darstel. 

•  Une  trauchêe  IransTersale  a 
éié  pratiquée  dans  le  massif  de  la 
route,  et  te  profil  fait  voir  tous  les 
ètémeots  coostitutifn  de  la  voie  an- 
tkjoe  :  la  sttmma  enuta,  le  nucteus 
a  le  uatumen.  D'aprës  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  lorsd'uneconrse 
de  quelques  jours  dans  les  cantons 
de  Dmlingeu  et  de  Saar-Union,  j'ai 
recueilli,  avec  l'aide  de  M.  Ringel, 
d'autres  renseignementaqni  oie  por- 
tent ï  croire  qae  ce  tronçon  faisait 
priie  d'une  voie  formant  la  commu- 
oicalion  la  plus  directe  d'Ar^ento- 
ralnm  \  Trêves,  par  Saverne  et 
Surbnick.  D'autres  indices  font 
voir  Clément  que  cette  voie  se 
croisait  ï  Domfessel  avec  celle  qui 
QHuloisatt  de  Dieuze  (  Decempagi.') 
1  Hsf  ence. 

■  La  dtoinverte  du  tronçon  de 
Diemeringeo  sera  certainement  le 
point  de  départ  de  nouvelles  éludes, 
qui  pourront  devenir  fructueuses 
pour  la  description  de  la  topogra- 
phie des  Gaules.  J'ajouterai  que 
c'est  près  de  ce  fragment  de  voie 
romaine  que  l'on  a  trouvé,  dans  le 
ciiiton  dit  Henuterschioss  (  corn- 
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maoe  de  Mackwiller  ) ,  des  murs  refêios  de  plaques  de 
marbre,  retenues  par  des  ferremeoCs,  donl  quelques  frag- 
ments se  trouvent  au  musée  de  Saverne.  t 

Ces  détails  ^  écoutés  avec  no  fif  intérêt ,  sont  suivis  de 
quelques  réflexions  faites  par  M.  le  professeur  Jung,  sur  on 
ouvrage  en  vtrie  de  publication  «  intitulé  :  CoUectian  de  figu- 
rines en  argile  de  l'époque  gallo-romaime ,  par  £dm.  Tudot 

Un  des  faits  les  plus  importants  pour  l'étode  du  monde 
romain*  ce  sont  les  recherches  faites  par  le  nombre  considé- 
rable de  Sociétés  locales  qui  se  sont  fondées,  de  nos  jours, 
dans  les  provinces.  Aussi  long-temps  que  les  collections  des 
monuments  de  rantàquilé  ont  été  concentrées  dans  les  capi- 
tales, dies  n'ont  reçu  que  les  objets  de  premier  ordre»  sou- 
venirs do  développement  des  arts  chez  les  anciens,  on  d'évé- 
nements hîstûriqoes,  ou  enfin  des  croyances  religieuses.  Dans 
les  catidogiies  des  collections,  on  chercherait  en  irain  les 
objets  qui  se  rapportent  à  la  vie  plus  intime,  à  la  Êuaille,  à 
l'usage  quotidien,  à  des  cultes  domestiques,  qui  souvent  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  ceruiines  localité& 

Les  associatîotts  départementales  et  locales  ont ,  entre 
autres,  tourné  leur  affection  à  cette  énorme  quantité  d'objets 
qu'autrefois  on  rejetait  avec  mépris  ou  indifférence.  Le  ré- 
sulut  înooncestable  de  ces  rediercbes  locales  est  l'écude  des 
usages  intimes  des  diverses  populatiooSb 

C'est  le  mérite  des  publications  nombreuses  de  ces  Sociétés 
locales  si  recherchées,  de  nos  jours,  à  cause  des  éléments 
qu'elles  fjoumissent  è  l'étude  sur  les  diverses  tribus  qui  se 
partageaient  ie  sol  d'une  province ,  et  dont  les  dâfférences 
n'ont  pu  être  nivelées  ni  efibcées  par  les  vainqueurs.  Il  serait 
inutile  i'insbler  sur  les  résultats  importants  qu'ont  déjà  eus, 
pour  nous,  ces  études  spéciales;  en  somme,  nous  leur  devons 
la  connaissance  plus  profonde  des  populations  gauloises,  ibé- 
riques, germaniques,  eta 

Ce  mérite,  nous  l'accordons  aussi  à  la  publication  des  pote- 
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ries  de  MouHns,  entreprise  par  M.  £dinoad  TadoC,  directeur 
de  TEcole  de  dessin  de  cette  ville ,  qai  ea  a  fait  paraître  k 
Paris  9  en  1859,  cinq  cahiers  in-ft^ ,  dont  un  contient  le 
oooMnenceaient  da  texte. 

Nous  y  troQvons  i*art  du  peuple,  représentant  les  diyinltés 
lascives,  les  animaux  symboliques,  les  objets  d'usage  com- 
mon,  lels  qu'ils  répondaient  aux  besoins,  au  goût,  aux 
croyances  des  iamilles.  Nous  y  avons  retrouvé  les  types  de 
cet  art,  qu'on  a  remarqués  dans  les  produite  d'autres  poteries» 
dans  celles,  entre  autres,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  Rhein- 
xabern  en  Alsace ,  des  environs  de  Mayence. 

Pour  faciliter  la  comparaison,  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
à  la  Société  quelques  obfels  provenant  de  Rheinzabern , 
notamment  des  Jonons  ou  déesses-mères,  en  bronze,  assises 
dans  cesiauteuils  singuliers  dont  la  fabrication  parait  avoir 
été  b  même  partout. 

M.  Tndot  a  réuni ,  sur  les  planches  2  à  lA ,  des  moules 
avec  les  noms  de  potiers,  le  plus  souvent  tracés  dans  l'écri- 
ture cur&ive.  Ces  noms  enrichissent  le  catalogue  des  noms» 
si  importants  pour  l'étude  ethnographique.  Car,  4  côté  de 
noms  romains,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  noms 
d'origine  celtique,  comme  les  bords  du  Rhin  nous  en  ont 
donné  d'origine  germanÀque. 

M.  le  coré  Sieffer  lit  ensuite  une  note  sur  quelques  édi- 
fices de  construction  romaine  qui  ont  été  trouvés  en  Alsace  : 

«  Dans  le  quartier  dit  Grubwaeldel,  on  a  déblayé,  en  18&0, 
us  ibur  romain  à  briques  et  à  tuileaux  ;  ce  four  ne  prenait  pas 
sa  naissance  à  fleur  de  terre  et  au  niveau  du  sol ,  mais  H  s'en- 
fonçait sous  terre 5  et  paraissait  avoir  été  construit  souterrai- 
nemeot  Dans  un  veiner ,  aboatissaot  au  milieu  du  village,  I 
la  rive  gauche  de  la  Zinsel,  on  a  creusé  d'anciens  fondements 
de  murs  asset  étendus  «  qui  se  rattachaient  à  un  établissement 
important  et  antique.  Au  lieu  dit  Hintermatt ,  on  a  déterré ,  à 
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diverses  époques ,  des  restes  de  constractions  qui  annonçaieot 
qa'il  y  avait  là  un  édifice  élégant  ;  sous  les  décombres  »  on  a 
rencontré  un  pavé  en  béton  à  la  romaine,  encore  intact 

c  Je  passe  sous  silence  les  médailles  à  l'effigie  desEmperenn, 
les  tuiles,  les  briques,  les  vases  de  poterie,  et  d'antres  objets 
que  l'on  a  retrouvés  et  qu'on  retrouve  encore  fréquemment 
dans  le  sol  de  Mertzvnller.  Je  dois  noter  toutefois  que ,  sor 
différents  points ,  on  rencontre  des  tuiles  et  des  briques  avec 
l'empreinte  de  pieds  de  chèvre.  Partout  on  retrouve  la  briqoe, 
si  en  vogue  chez  les  Romains. 

«  A  en  juger  par  les  nombreux  débris  romains,  disséminés 
dans  le  village  et  dans  les  champs,  MertzwiUer  n'est  qu'nne 
vaste  nécropole  romaine  :  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour 
que  les  cultivateurs,  en  labourant  le  sol,  ne  découvrent 
quelque  fragment  antique,  que  Ton  ne  fasse  de  nouvelles  et 
intéressantes  découvertes,  et  que  l'on  ne  recueille  quelques 
objets  précieux  qui  apportent  de  nouvelles  lumières  à  l'histoire 
si  reculée  de  cette  commune.  On  affirme  que,  lors  de  la  dé- 
molition de  l'ancienne  église  en  1782,  on  a  trouvé,  encastrées 
dans  les  murs ,  des  pierres  portant  des  emblèmes  du  paganisme 
et  des  parties  de  bas-relieb  représentant  des  divinités  adorées 
par  les  Gallo-Romains;  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 

c  Mais  le  monument  le  plus  important  que  la  période  romaine 
nous  ait  légué,  c'est  une  pierre  épigraphique  adressée,  en  l'an 
1&2  de  notre  ère,  à  Mercure  et  à  Mala  »  sous  les  deuxcoosub 
Rufinns  etQuadratus.  Le  terrain  où  l'on  a  fait,  en  iSlUi,  cette 
intéressante  découverte ,  est  connu  sous  le  nom  de  Breiten- 
brOchel;  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  vers  1800,  on  a 
enlevé  de  ce  lieu  un  grande  quantité  de  pierres  de  diverses 
grandeurs.  D'après  les  restes  de  murs  que  l'on  a  trouvés  dans 
les  derniers  temps ,  il  y  avait  tt  une  vaste  construction ,  dont 
les  assises  fondamentales  se  divisaient  par  compartiments,  et 
semblaient  avoir  appartenu  à  divers  édifices.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  existait  en  cet  endroit ,  conformément  à  la  tradition. 
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on  temple  païen  ;  au  reste,  rinscrîptioD  prouve  assez  en  faveur 
d'ooe  construction  sacrée.  Autant  que  je  sache,  cette  inscrip- 
tion est  la  plus  ancienne  portant  date  qui  ait  été  découverte 
daos  le  sol  alsacien;  elle  est,  en  outre,  de  tous  les  monu- 
ments d'épigrapbie  déblayés  jusqu'ici  dans  les  environs, 
cdaidont  l'exécution  est  la  mieux  soignée:  la  formation  des 
lettres,  le  fini  des  points  triangulaires  et  le  tracé  des  lignes 
dénotent  un  graveur  exercé. 

«  S'il  est  vrai  que  les  monuments  anciens  soient  des  témoi- 
gnages d'après  lesquels  nous  jugeons  des  arts  et  de  l'état  social 
des  peuples,  il  faut  convenir  que  la  perfection  de  celte  inscrip- 
tion nous  inspire  une  haute  idée  des  anciens  habitants  de  iMertz- 
wiDer,  chez  lesquels  la  civilisation,  romaine  avait  pénétré  9 
comme  tout  l'indique ,  avec  une  grande  partie  de  son  luxe. 

■  2^  A  un  quart  de  lieue  de  distance  de  Breitenbrûckel 
s'était  trouvé,  au  lien  dit  Glosheck,  une  autre  construction  im- 
portante ;  ce  fut,  d'après  l'opinion  la  plus  accréditée ,  un  fort 
romain.  Parmi  les  objets  retirés,  en  1 8^3,  des  dernières  ruines , 
je  citerai  ici  le  fragment  d'une  pierre  votive ,  consacrée  à 
Mercure  par  un  certain  Senecion ,  nom  d'une  famille  connue 
dans  les  annales  de  Rome.  Un  autre  monument  d'épigrapbie, 
IroQvé  en  18/i3,  fait  mention  de  Sacerdos  Candidus,  auquel 
rinscription  donne  le  titre  de  Prafectus,  si  je  suis  dans  le 
vrai  On  parle ,  en  outre ,  d'un  grand  nombre  de  monnaies 
romaines,  notamment  d'une  pièce  d'argent,  et  d'un  beau 
bijoD  en  or  ,  acheté  par  un  brocanteur  Israélite. 

«  3^  Entre  UttenhoOen  et  GumbrechtshofTen ,  on  a  ren- 
contré les  substructions  d'une  villa.  £n  1843  ^  on  a  trouvé, 
à  son  pourtour  ,  les  débris  d'une  statue  équestre  et  la  partie 
convexe  d'une  trusatile  romaine. 

«  /i^  Oansla  Haardt  deGundershoffen,  située  au  sud-ouest 
de  ce  village,  on  a  découvert  les  fondements  d'un  édifice  bâti 
eo  forme  de  quadrilatère  dont  le  pourtour  était  protégé  par  un 
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enclos,  à  ea  juger  par  d'autres  restes  de  fondemeots  que  l'on 
a  égalemeot  rencontrés.  Il  n'est  point  douteux  pour  moi  que 
cet  emplacement  n'ait  été  occupé ,  à  l'époque  de  la  domina- 
tioQ  romaine^  par  une  construction  sacrée  ;  c'était,  selon  toutes 
les  apparences,  un  temple  de  Mercure.  Dans  les  fouilles  faites 
en  1833  et  depuis,  on  a  trouvé  des  fragments  de  sculptures, 
des  débris  de  colonnes ,  des  morceaux  de  chapiteaux  d'ordre 
corinthien ,  dénotant  le  style  de  l'édifice  ;  beaucoup  de  bas- 
reliefs  représentant  Mercure  ^  et  dont  la  plupart  sont  chargés 
d'inscriptions;  la  partie  d'en  haut  d'un  petit  autel  carré,  dont 
la  face  supérieure  porte  une  cavité  en  forme  d'écuelle ,  creusée 
vraisemblablement  pour  contenir  l'encens  que  l'on  brûlait  en 
l'honneur  du  dieu  adoré  dans  la  celia  ;  des  briques  et  des 
tuiles  romaines 9  enfouies  dans  les  décombres;  une  grande 
quantité  de  médailles  en  bronze  de  divers  modules,  à  l'effigie 
de  tous  les  empereurs  romains  depuis  Trajan  jusqu'à  Valens; 
enfin ,  divers  antres  objets  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d*un  temple  païen  en  cet  endroit.  Les  restes  de 
murs  que  l'on  a  rencontrés,  construits  en  partie  de  moellons, 
de  grès  et  de  pierre  de  taille^  avaient  près  de  six  pieds  d'épais- 
seur; ces  fondations  prouvaient  que  ceux  qui  les  avaient  jetées 
connaissaient  les  règles  de  l'architecture  romaine.  Une  partie 
des  pierres  votives  se  trouvaient  érigées  au  pourtour  extérieur 
et  à  quelques  pas  de  l'édifice  :  quelques-unes  enchâssées  dans 
une  maçonnerie ,  d'autres  scellées  dans  un  bloc  de  grès  ;  cette 
particularité  me  porte  à  croire  que  Ton  a  été  obligé  de  placer 
ainsi  à  l'extérieur  une  partie  des  nombreux  ex-voto  offerts  è 
Mercure ,  lorsque  l'intérieur  en  était  rempli.  Un  monument 
épigraphique ,  daté  du  troisième  consulat  d'Antonin  et  du 
deuxième  consulat  de  Géta ,  nous  fait  connaître  que  le  temple 
existait  en  l'an  208  de  l'ère  chrétienne. 

«  A  Mertzwiller,  il  reste  partout  des  traces  de  la  civiliaatioa 


I,  et  tout  p«rte  h  croire  ^e  oett«  lœalîtâ  jpuis- 
saii  aotrefois  d*uoe  grande  imporjtaoce  dM^  le  quariiejr  dii 
GfobwœldeL  « 

Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour ,  M.  le  Président  dpone 
b  parole  à  f^L  Ktoti,  arcbiteete  de  TOEa^e-Notre^DaQie , 
qui  lit  on  rappori  sur  les  travaux  4e  restauration  exécutés 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.,  depuis  la  10".  session  4^ 
Congrès  scientifique  dans  notre  ville ,  et  sur  les  travaux  pnor, 
jetés  pour  rea4>elli8sea]ent  et  rameublement  de  notre  église 
métropolitaine.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  un  iotérêit 
d'autant  plus  vif  qu'il  rappelle  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  toutes  les  parties  de  notire  catbé* 
drale,  sur  lesquelles  leur  attention  avait  d^à  été  appela 
la  veille  ,  tors  de  la  visite  de  ce  monument 

M.  le  curé  Guerberrépondàla  question  41  du  programme: 

Quelles  conséquencei  la  présence  d'une  seule  tour  au 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fré- 
quente en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des 
ornements  et  des  statue.s  dans  cette  partie  des  églises?  Indi- 
quer les  différences  qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et 
f  effet  général  des  édifices, 

i^  La  tour  unique  établie  au  centre  de  la  façade  de  cer- 
taines églises  allemandes  est  ou  engagée  au  corps  de  l'édifice, 
ou  elle  est  en  ressaut  sur  la  façade.  Dans  le  dernier  cas,  elle 
forme  elle-même  porche,  et  ce  vestibule  renferme  les  princi- 
paux ornements  et  les  statues  qui,  sur  d'autres  monuments, 
se  tronvent  épars  sur  les  trois  portails.  Dans  le  premier,  la 
tour  est  précédée  d'un  auvent  formant  porche  ;  cet  auvent 
est  le  vestibule  et  abrite  les  ornements  et  les  statues  princi- 
pales. Voici  donc  les  conséquences  principales  de  cette  ordon- 
nance : 
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a.  Une  seule  toar,  ao  centre  de  la  façade,  exclot  h  grande 
roae,  qu'il foat  chercher  alors,  ou  au  chevet  de  Tabside, 
ou  dans  le  transept ,  à  moins  qu'elle  ne  fisse  entîèremenC 
défaut 

b.  Quelquefois,  la  grande  rose  se  trouve  représentée,  à  la 
place  des  portails  latéraux,  par  des  roses  de  moindre  dimen- 
sion. Une  tour  unique  n'exige  proprement  qu'une  seule 
entrée  occidentale. 

e.  La  conséquence  capitale  de  la  tour  unique  consiste 
dans  la  concentration  des  ornements  et  des  statues  au  portail 
intérieur,  et  dans  le  porche  formé,  soit  par  la  tour  elle- 
même,  soit  par  l'auvent  qui  la  précède  toujours  quand  elle  ne 
fait  pas  saillie  sur  la  façade. 

d.  Quand  la  tour  est  en  saillie,  elle  forme  double  portail: 
celui  de  l'extérieur,  orné  avec  simplicité  et  celui  de  l'inté- 
rieur, ouvrant  directement  sur  la  nef,  et  qui  est  fort  orné. 

e.  Quant  à  la  distribution  des  ornements  et  des  statues 
dans  ces  porches,  elle  semble  assez  facultative.  Fribourg  en 
Brisgaw,  que  l'on  peut  citer  comme  modèle  du  genre ,  donne 
en  abrégé,  dans  son  porche,  les  sujets  qui  se  partagent  les 
trois  portails  et  les  voussures  de  la  grande  façade  de  Stras- 
bourg. On  y  voit  aussi  les  sept  Arts  libéraux,  et  elle  tapisse  de 
cette  statuaire  les  parois  intérieures  du  porche,  ainsi  que  les 
tympans  et  les  voussures  du  portail  L'œuvre  de  la  Rédemption, 
préfigurée  dans  l'Ancien  -  Testament ,  et  réalisée  dans  le 
nouveau  :  tel  est  le  thème  général  traité ,  avec  une  grande 
extension ,  sur  la  façade  de  Strasbourg  et  reproduit  fort  en 
abrégé  à  Fribourg,  et  plus  ou  moins  à  Ulm,  Constance,  Nurem- 
berg, etc.,  etc.  Les  artistes  sculpteurs,  tout  en  conservant 
fidèlement  la  trame  fondamentale,  ont  donné  pleine  liberté  à 
leur  génie  pour  les  détails  et  le  placement  de  leurs  statues.  On 
se  trouve  en  plein  pays  de  connaissance;  les  types  sont  uni- 
formes, mais  la  disposition  est  diverse.  Je  ne  pense  pas  qa*il 
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y  dt  deux  édifices  d'ane  ordonnance  et  d'une  distribotion  de 
sDjets  absolnment  semblables. 

2".  Indùiuer  Us  différences  qui  résuUeni  de  la  présence 
if  une  seule  tour  centrale  dans  P  ordonnance  de  l'édifice. 

La  présence  d'une  seule  tour  semble  avoir  exercé  une  forte 
infloence  sur  Fordonnance  générale  de  l'édifice  sacré.  Je  me 
borne  à  en  indiquer  quelques-unes  qui  ressortent  de  l'examen 
qoe  j*ai  pu  faire  d'un  assez  bon  nombre  de  monuments  alle- 
mands. 

a.  Une  seule  tour  oblige  à  rétrécir  la  nef  centrale  ou  à 
donner  à  la  tour  des  proportions  tellement  colossales  qu'elle 
devient  monstrueuse  et  ne  s'achève  pas.  Celles  d'Ulm  et  de 
Berne  (cette  dernière  est  d'une  époque  postérieure)  sont 
dans  ce  cas.  Celle  de  Fribourg  en  Brisgaw,  citée  pour  son  élé- 
gance, doit  cette  bonne  fonnne  au  peu  de  largeur  de  la 
grande  nef,  laquelle  largeur  fut  déterminée  par  le  transept 
roman  qui  a  été  conservé.  Le  même  inconvénient  des  tours  à 
base  trop  forte  se  présente  aux  façades  à  deux  tours  et  à  cinq 
De6,  quand  chaque  tour  prend  le  carré  de  la  largeur  de  deux 
neb  latérales.  C'est  le  cas  à  Cologne,  à  Notre-Dame  de  Paris 
et  ailleurs.  A  Bourges,  au  contraire,  les  deux  tours  n'abritent 
que  les  deux  nefs  extrêmes  et  échappent,  par  conséquent,  à  la 
difficulté. 

II.  Une  seule  tour,  quand  elle  est  en  saillie,  semble  ne 
demander  qu'an  seul  portail  central  (Fribourg).  Quand  avec 
DDe  seule  lonr  on  trouve  plus  d'un  portail  sur  la  grande 
façade,  la  tour  fait  corps  avec  l'édifice. 

c  Une  seule  tour  occasionne  non-seulement  une  nef  de 
modique  largeur^  mais  l'abside  suit  la  même  loi,  puisqu'elle 
n'a  que  la  largeur  de  la  nef.  Sa  hauteur  en  souffre,  puisque, 
n'étant  pas  flanquée  de  nefs  latérales,  on  ne  peut  lui  donner 
une  élévation  proportionnée  au  reste  de  Tédifice. 

Voir  cette  disposition  au  dOme  d'Ulm. 
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é.  Uoé  seule  todr  a?ec  un  portait  onique,  -^  toifCNirs  par 
une  conséquence  naturelle» —  ne  porte  pas  rarchiteets  à  oo»* 
lifHiajr  les  basr^cdlés  MRour  de  Tabaide  (Ulm,  Obenresel).  Le 
système  contraire  a  prévalu  en  Frasée*  oà  les  éw%  loiirs  per* 
mettaient  de  donner  à  h  iief  du  milieu  «  ainsi  qu'à  Tabside, 
uae  largeur  proportionaée  qui  p6t  reoetoir  nm  élè?atàm 
çoi^forme  à  l'easemUe,  et  aussi  à  la  ceinture  de  cbapcUea 
autour  du  chevet,  qui  soaI  le  cvnpiémeDt  obligé  des  nék 
latérales  terminées  par  un  portail  et  une  tour  à  Touest 

«•  La  four  unique  est  peut-être  ht  cause  de  Fabsence  d'an 
transept  dans  ptosieurs  monomenrs  allemands  :  Uhn  et  Ober- 
wesel  en  sont  dépourvus,  et  Friboorg  n'a  probaMêmeni  de 
transept  que  parce  qu'il  lui  a  été  légué  par  l'aficien  édifice 
roman.  Berne,  si  roea  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  n'en  a 
pas  non  phia 

Je  ne  me  permets  ces  indications  que  dans  l'espoir  que  des 
tetistes  plus  compétents  pousseront  plus  loin  leurs  observa- 
tions et  réussiront  à  donner  une  sorte  de  système  de  l'archi- 
tecture allemande  de  cette  période.  Mais  est-ce  la  tour  unique 
qui  produisait  tons  ces  résultats ,  ou  faut-il  chercber ,  soit 
dans  la  nef^  soit  dans  l'abside,  îa  cause  de  la  tour  solitaire? 
Je  ne  me  permets  pas  de  le  décider.  J'ajoute  seulement 
qu'à  cette  époque  la  forme,  autrefois  rigoureuse ,  du  plan  des 
édiûces,  celle  de  la  croix,  devient  moins  marquante  et  finit 
par  disparaître  par  la  suppression  des  transepts.  Ces  derniers 
perdent  de  leur  importance,  soit  par  le  développement  de 
l'abside,  soit  dans  les  églises  ni  cbapitrales  ni  conventuelles, 
où  le  cleii^é  n'était  pas  nombreux. 

3°.  Indiquer  les  différences  résultant  d'une  seule  tour 
centrale  dans  l'effet  général  des  édifices. 

Une  seule  tour  est  un  brevet  de  modestie,  sinon  de  pau- 
vreté. Je  le  dis  de  l'inunense  minorité  des  églises  k  une  sevle 
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tmirr  Fhifliêiir»  grand»  manuineitu  que  j'ai  nomito  ft*eii  ont 
qt'mie.  Ne  trovYera-t-on  pa»  la  raisoD  en  ce  qae  eea  égHaea 
ne  sont  pas,  oq  n'ont  pi»  été  faites  povr  être  cMbédraieal 
Tout  en  ne  donnant  pas  one  valeur  absolue  il  cette  hypothèse, 
et  en  adnietunt  des  exceptions,  je  pais  assurer,  du  noins, 
qie  des  dômes  remarquables  élevés ,  an  XIII*.  et  au  XI¥*« 
siècle ,  en  Allemagne  et  pourvus  d'une  tour  unique ,  aucun 
n'a  été  église  épiscopate.  Et  il  est  tout  aussi  vrai  que  ceux 
qui  présentent  deux  tours  occidentales ,  avec  ce  qui  en  est 
l'accompagnement  naturel  (  transept ,  abside  élevée,  chapeRes 
rayonnantes  ),  indiquent  des  sièges  épiscopanx. 

Quant  à  l'effet  esthétique  produit  sur  le  monument  général 
par  une  tour  unique,  il  n'est  pas  très^avorable,  ou  il  ne  Test 
pas  autant  que  celui  produit  par  l'autre  système. 

n.  L'édifice  manque  de  mouvement  L'isolement  est  un 
malheor.  C'en  est  un,  même  pour  la  flèche  de  Fribourg,  qui 
est  d'une  grande  élégance  pourtant. 

II.  L'effet  est  défavorable  pour  le  portail,  dominé  par  la 
masse  de  la  tour.  D'ordinaire,  la  tour  est  de  fortes  propor-» 
lions;  elles  exigent  des  garanties  de  solidité,  des  contreforts 
très-saillants  à  sa  base.  Ces  contreforts  se  retirent  proportion- 
nellement trop  vite,  les  étages  se  muhiplient,  et  la  tour,  dont 
le  ironc  exigerait  une  forme  presque  verticale,  prend  l'aspect 
d'une  pyramide  surhaussée  et  acquiert  le  surnom  assez  mérité 
d'asperge  (Voir  Cologne,  Fribourg  et  Uhn). 

e.  La  façade  s'appauvrît  d'ornements,  qui  vont  se  masser 
dans  l'intérieur  du  porche. 

d.  L'effet  écrasant  de  la  tour  se  reporte  sur  les  coUatératix, 
qui  ont  l'air  de  manquer  d'élévation  et  de  largeur  proportion- 
nelles. Ce  fâcheux  effet  se  remarque  aussi  bien  à  Fribourg 
qu'ailleurs.  Le  système  de  deux  tours  occidentales  est  bien 
autrement  favorable  à  l'esthétique  de  l'art,  et  c'est  sans  hésiter 
que  nons  lui  accordons  la  préférence. 
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&2.  Indiquer  tes  caractère»  qui  différeneiem  te  itfte 
flamboyant  des  bords  du  Rhin  et  de  l'Allemagne,  du  style 
flamboyant  des  provinces  de  France 

Les  meneaox,  continue  M.  Guerber,  partagent  les  fenêtres 
en  lancettes  arrondies,  et  on  en  voit  encore  des  exemples  au 
commencement  do  XVP.  siècle.  En  France,  au  contraire, 
l'angle  ogival  de  la  fenêtre  est  garni  plus  communément  d'or- 
nements à  dessins  contournés  (flammes  et  autres).  Cette  re- 
marque a  déjà  été  faite  par  M,  de  Caumont 

Les  baies,  sur  les  bords  du  Rhin,  sont  coupées,  quand 
elles  sont  d'une  grande  élévation,  par  un  ornement  élégant 
vers  le  milieu  ,  comme  dans  le  roman  tertiaire  ;  les  colon- 
nettes  le  sont  par  on  anneau.  Je  regarde  cette  particularité 
comme  heureuse,  et  elle  me  fait  plaisir  quand  je  la  vois.  Toat 
le  monde,  je  le  sais,  ne  partage  pas  ce  sentiment,  et  plusieurs 
trouvent  que  cette  interruption  du  corps  de  la  baie  n*est  pas 
favorable  à  rclTet  général. 

Les  ornements  en  claire-voie  continuent  ;  je  ne  les  ai  vas 
que  sur  des  monuments  considérables  (Ulm,  etc.)  Seulement, 
ils  prennent  le  caractère  de  l'époque,  et  sont  moins  réguliers 
qu'au  siècle  précédent.  Â  la  cathédrale  de  Strasbourg,  où  ce 
genre  d'ornementation  est  la  partie  la  plus  merveilleuse  peut- 
être  de  la  grande  façade,  il  porte  généralement  le  caractère  du 
XIV*.  siècle,  non  du  XV*.,  malgré  certaines  reprises  qui 
pourraient  en  faire  attribuer  une  partie  à  celte  dernière 
époque.  Ces  ornements  rentraient,  du  reste,  dans  les  dispo- 
sitions du  plan  primitif,  et  n'ont  pu  ni  être  inventés,  ni  être 
établis  arbitrairement  par  des  architectes  plus  récents. 

Ces  quelques  mots,  nous  le  sentons  parfaitement,  n'épui- 
sent pas  la  question  U2 ,  susceptible  d'intéressants  dévelop- 
pements. Une  raison  bien  simple  m'empêche  d'y  répondre 
positivement,  c'est  le  peu  de  connaissance  que  j'ai  de  l'archi- 
tecture religieuse  du  XV*.  siècle,  dans  l'intérieur  de  la  France. 
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H.  âeCimnoat  ajoole  qn'aa 
XV'.  et  rartoat  m  XTI*.  siècle 
rudutecinre  flamboyante  de 
riQemigDe  affecta ,  dans  ses 
décoopores  et  ses  broderies  , 
DM  légèreté  et  aoe  hardiesse 
alrfoes,  dont  il  est  juste 
d'aïuibner  en  partie  la  cause 
i  l'emploi  de  celte  rocbe  si 
belle  de  teinte  ,   û  facile  i 

liillerAen  mCmelempasipen  E 

ituqoable  par  la  gelée,  le  grès  ^ 

^iirT^,n>che  qu'il  a  appelée,  S 

dans  Ksprécédeats  mémoires,  9 

1)  pierre    moaumentaU  de  g 

l'AUemagne.  La  partie  snpé-  3 

neore  de   la  tonr  de  Stra»-  I 

boarg,  les  tonrs  de  Tban  et  s 

de  Fribonrg  en  Brisgaw,  dit  ^ 

H.  de  Canmont.   montrent  m 

d'aillenra  à   quels  court  de  S 

fvrce  de    légèreté,    s'il   est  | 

permis  d'employer  cette  ex-  li 

pnniiHi ,  les  architectes  aile-  S 

idukIs  sont  arrivés.  Ils  ont  | 

fiit  1  jonr,  ea  les  ornant  des  5 

dcssioj  compliqués  de  l'épo- 
que, les  flèches  de  leurs  tonrs, 
tl  nulle  part  ailleanon  n'avait 
rien  exécuté  de  pareil  Nous 
iToos  bien ,  à  Caudebec,  dans 
l'Oaest,  une  flèche  à  jour  qui 
appartient  i  la  mfime  école, j^r, 
rail  elle  est  loin  d'avoir  la 
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hantear  des  flèches  de  StrMtoarg  et  de  Frrboerg. 
Ud  autre  exemple  du  style  flâmboyaaf  de  rADemagoe  ap^ 
pliqaé  aux  tours  d'église  est  ceM  que  nous  fournit  la  (^èdhe 
de  la  cathédrale  d*Ulm ,  ou  plutM  le  plan  de  cette  flèche ,  car 
elle  n*a  pas  été  exécutée.  Mais  les  ptafBfs  qui  ont  été  poMiés 
avec  soin  août  ttonlrent  l'ordonnance  de  cette  flèche  magni- 
fique qui  ne  Taorait  cédé  à  aucune  autre. 

On  passe  à  la  63*.  question  dn  programme  : 
Quelles  sont  Ui  causes  qui  <mt  produit  U  développement 
considérable  de  ce  style  en  Allemagne ^  au  XV\  siècle  T 
M.  l'abbé  Gnerber  fait  à  cette  qoeMion  la  réponse  suivante  : 
On  assigne,  dit-il,  comme  une  des  principales  causes  du 
grand  déreloppement  du  dernier  style  ogival  en  Allemagoe^ 
l'organisation  des  grands  ateliers  de  constructiotr  en  associa*- 
tion  générale.  Il  est  certain,  en  effet,  que  la  masse  de  ces 
bons  ouvriers,  soumis  à  un  règlement  et  obéissant  à  mie  ten- 
dance uniforme,  devait  exercer  une  grande  influence  sur  leur 
activité.  L'atelier  de  Strasbourg  (Steinhûne)  devint  le  centre 
de  l'association  ;  son  directeur,  magister  Fabrieœ,  présidait 
aux  assemblées  générales  :  cela  arriva ,  pour  la  première 
fois,  sous  Josse  Dotzinger,  en  4^59.  La  prééminence  de 
Strasbourg  s'explique  par  les  traditions  honorables  de  Pan* 
cienne  école  de  construction,  attachée  à  la  cathédrale,  depuis 
les  Frères  de  Marie,  fondés  sous  l'évêque  Heddon  (VIII*.  siècle) 
jusqu'au  XIII*.  siècle,  où  les  constructeurs  laïques  prirent 
en  main  l'héritage  glorieux  de  leurs  devanciers.  Strasbourg, 
du  reste,  comptait  comme  nu  trait^'union  entre  la  France  et 
l'Allemagne  ;  sa  position  géographique,  unie  aux  ressources 
matérielles  considérables  dont  elle  disposait ,  l'avaient  fait 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  champ-clos  de  la  science  et 
des  arts  ;  les  avantages  des  deux  pays  trouvaient  5  se  réunirai 
i  se  confondre  dats  son  sein,  et  ses  écoles  célèbresj  k  travers 
tout  le  moyen-âge,  avaient  noumment  févôriiA  l'afébitêMûl^. 


Le  géaie  d»  Cbarlem^M  y  «tait  taiifè  ime  <!•  0M  impreiiites 
et  depoii  feof-teiiips  le  trter  de  kl  ciihMnle  cooMmiit  de 
pfédeax  objets  d*art  de  ta  moaificence  du  grand  monarquei 
CNi  a  TQ ,  et  tai  préseiice  de  plMieon  asoBunenu  Tacieaie,  qoe 
l'époque  ogiiaie,  comtoe  ta  période  romatie,  f  est  trèe^keoretf- 
représwiée  josqu'an  nonfetit  ofi  lea  matirea  de  di?ars 
d'Allemifae,  principaleoieat  de  Cologne,  de  ftamid,  de 
Berne  et  de  Strasbourg^  s'y  réuDireiM  pour  jeter  les  foiede^ 
■enta  d'ane  confrérie  qui  eaDbraaaerait  toutes  les  pretînees 
de  Germania  Os  firent  ce  qo'avant  eux  avaknt  kit  les  prin^ 
cipaox  ordres  rdigieai  et  les  écotas  de  construction  aCta*^ 
chées  aax  cathédrales.  L'émotaUon  étais  tout  aussi  grande» 
nuis  certanemeiit  dhîhs  éclairée.  Je  oe  prétends  pas  établir 
de  comparaison  entre  le  plein-^cintre  et  l'ogiYey  maîf  ne  coa^ 
tente  de  dire  que  cette  asaoctation  aAlemende^  qui  date  da 
X?*.  siède,  n'a  pas  donné  à  l'art  religieux  des  monuments 
con^rables  à  cenx  qu'élevôrent  tan  deux  siècles  précédents^ 
Elle  sobit  la  pente  de  décadence  qui  venait  i  grands  pas  ;  die 
en  empêcha  pe«t-être  ta  marche  trop  rapide,  en  faisant  de 
snhismes  efforts  de  détaib,  des  tours  de  force  d'omeraenia^ 
tion  ;  mais  die  fut  enveloppée  par  le  sort  comaron  et  aNa 
finir  dans  les  écarts  de  la  Renaissance. 

le  dois  m'oppeser  ici  au  nom  de  lôget  qo'on  a  knpropre- 
ment  donné  à  ces  ateliers.  L'appellation  de  Steinkûtte,  Hâue^ 
équivaut  à  nn  atelier  de  tailleurs  de  pierre,  abrité.  On  assi* 
mile  faeikment  ces  ateliers  chrétiens  aux  loges  d'une  autre 
Société  qui  n'élève  guère  de  cathédrales.  Récemment  «  on 
architecte  d'nne  ville  du  midi  de  la  France,  dans  one  de- 
mande adressée  à  la  GommisMon  de  la  Société  pour  ta  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace,  a  soutenu  ta 
niéme  thèse  :  il  trouve  dans  l'association  de  Strasbourg  un 
de»  grands  centres  des  loges  maçonniqoes.  Entr'elles ,  il  y  a 
ta  distance  dv  eiel  à  ta  terre. 
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Il  n'y  avik  pas  de  maçons  aox  ateliers  de  Strasbourg  ;  tons 
les  ouvriers  étaient  tailleurs  de  pierre,  et  leur  symbcde  n'était 
ni  le  marteau  ni  la  truelle.  Les  maçmis  (murer)  travaillaient 
aux  b&timents  civils,  et  étaient  de  simples  manouvriers.  An 
XIV*.  siècle,  il  est  vrai»  Us  se  trouvaient  réunis  à  Stra^arg, 
en  une  tribu,  avec  les  tailleurs  de  pierre  ;  mais  ils  n'avaient 
que  iaire  à  l'atelier  de  i'OEuvre-Notre-Dame  ;  leur  réunion 
en  une  seule  tribu  n'avait  que  certains  effets  civils,  et  on  les 
distinguait  toujours  parfaitement  entre  eux:  les  maçons,  qui 
construisaient  des  maisons  et  des  murs  de  fortification  ;  les 
tailleurs  de  pierre,  occupés  à  élever  des  églises.  En  l(i02,  on 
les  sépara  •  et  les  tailleurs  de  pierre  de  rCEuvre-Notre-Dame 
furent  exemptés  de  toute  charge  de  tribu.  Pour  leur  donner 
une  consécration  religieuse,  mattre  Dotzinger  les  érigea  en 
confrérie,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  le  Saint- 
Siège  et  enrichis  d'indulgences.  Cela  dura  jusqu'à  la  Révoia- 
tion.  Que  devenaient  les  maçons  7  Je  l'ignore.  Mais  il  ressort 
de  tous  les  documents,  d'une  manière  irréfragable,  que  jus- 
qu'à la  fin,  c'est-à-dire  jusqu'en  1792«  les  ateliers  des  cathé- 
drales formaient  des  confréries  pieuses  qui  n'avaient ,  comme 
corps,  aucun  lien  de  communauté  avec  ce  qu'on  appelle  loges 
maçonniques. 

Les  ateliers  (Steinhfitten)  comptaient  trois  sortes  d'ou- 
vriers :  les  stemhauer^  ou  tailleurs  de  pierre,  simples  équar- 
risseurs;  les  laubhauer,  ou  tailleurs  de  feuillages,  c'est-à- 
dire  d'ornements,  de  chapiteaux,  de  pinacles,  de  consoles,  etc.  ; 
les  bildhauer^  ou  tailleurs  d'images.  Ce  sont  les  statuaires 
proprement  dits.  Les  maçons  n'avaient  que  faire  ici. 

Après  l'association  générale  des  ateliers  allemands,  on 
peut  assigner,  comme  seconde  cause  de  développement  du 
style  ogival  flambo]fant,  la  grande  manie  de  détails.  C'est  la 
tendance  de  toute  époque  de  décadence.  I..es  grandes  formes 
étant  données  et  épuisées,  on  s'occupe  à  les  couvrir  d'orne- 
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meots  plus  oa  moins  hearenx.  Les  Allemands,  poanros  de 
cet  esprit  de  détails,  et  doués  de  la  patience  nécessaire,  ont 
sa  prodoire  des  chefs-d'œovre  de  persévérance,  mais  dépoor- 
vos  de  monumemalité. 

L'absence  de  symbolisme  est  nn  dernier  moti£  On  en  trouve 
peu  dans  les  monuments  du  XY".  siècle.  La  symbolique,  si  belle 
encore  au  XI1P.  siècle,  subit  de  fortes  atteintes,  et  ne  trouve 
piQs  que  rarement  d'interprète  éclairé.  L'individu  se  met  à 
b  place  de  la  doctrine;  il  s'émancipe  des  prescriptions  de  la 
foi,  suit  les  caprices  de  sa  raison  et  bientôt  s'annonce  l'au- 
rore de  la  Renaissance,  œuvre  de  la  raison  humaine,  opposée 
i  celle  de  la  foi  traditionnelle.  Cela  s'applique  autant  à  l'Alle- 
magne qu'à  la  France,  et  malgré  le  vif  éclat  de  son  style  flam- 
boyant, l'artiste  croyant  y  cherche  en  vain  les  fortes  inspira- 
tions des  siècles  passés. 

L'ordre  do  jour  amène  la  discussion  de  la  kU%  question  do 
programme  : 

La  tcmr  de  la  cathédrale  de  Fribcurg  en  Brisgaw  est- 
eUe,  comme  cnmre  (tort y  supérieure  ou  inférieure  à  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg? 

Noos  sommes,  dit  M.  Guerber,  en  présence  de  deux  opî- 
oioos  qui  se  sont  fait  rude  guerre  jusqu'à  ce  jour»  et  qui  ne 
semblent  pas  très-près  de  s'entendre  encore.  Les  Français 
défendent  la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  droit  de  conquête 
d'abord,  et  par  droit  de  paternité  jusqu'à  un  certain  point  : 
ils  ont  prouvé  à  MM.  les  Allemands  que  les  constructeurs  de 
cette  cathédrale  ont  emprunté  l'ordonnance  de  l'édifice  aux 
monuments  français.  Les  Allemands,  on  le  comprend,  ont 
une  prédilection  pour  le  dôme  de  Fribourg;  mais  ils  l'exal- 
tent outre  mesure,  selon  nous,  quand  ils  le  comparent  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg.  Leur  patriotisme  les  mène  un  peu 


306      CONGBËS  àEGBiOI.OGIQU£  BB  FBàVGE. 

loin  ;  ils  oublient,  dans  Texamen  comparatif  des  deux  omniii- 
meatSf  les  eftseigoements  de  i*bJstoire  et  aa  peu  aussi  ks 
principes  techniques  de  l'art.  Au  fond,  il  y  a  plus  d'une  ana- 
logie entre  les  deux  Munster;  plus  d'un  oovrier  iMbîle  a  dû 
successiveoient  s'exercer  sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  plus  d'un 
rapport  intime  subsistait  entre  les  ateliers  des  deux  citéii 
Toutefois ,  Strasbourg  avait  par  lui-même  une  nnportaace 
bien  autrentent  grande  que  sa  modeale  rivale  delà  rive  droite 
du  Ehin;  ses  ressources  matérielles  et  artistiques  surpassaient 
de  beaucoup  celles  de  Fribourg  :  Strasbourg  forme  école,  ce 
que  n'a  jamais  fait  Fribourg,  et  il  semble  naturel  que,  lorsque 
les  deux  villes  élevaient  leurs  cathédrales,  les  rayons  de  l'art 
religieux,  épanouis  plus  majestueusement  dans  la  métropole 
de  l'Alsace.,  ont  dû  imprimer  à  sou  monument  capital  une 
incontestable  prééminence.  Je  pense  aussi  que  la  querelle, 
tout  artistique],  ne  remonte  pas  au-delà  du  moment  de  la 
réunion  de  Strasbeui^g  k  la  Franœ,  et  que  Nil.  les  archéo- 
logues allemands  laisseraient  paisiblement  la  palme  ealre  ks 
mains  des  Strasbourgeols,  si  Strasbourg  était  encore  incor- 
poré à  J'empire  germanique.  Depuis  qm  l'Alsace  eet  fran- 
çaise, les  choses  ont  M  changer  «  et  fVibourg  se  .pose  en 
rivale  de  Strasbourg.  Il  est  justtt  de  dire  que  Friboucg  fit  de 
son  mieux  en  éleaant  son  dôme;  les  yeux  tournés  vers  Stras- 
bourg ,  recevant  de  Ui  ses  in^rations ,  et  très-probablement 
une  partie  de  ses  artistes,  elle  retrempa  son  xèle  et  fortifia  sa 
bonne  volonté.  JLa  comparaison ,  plus  d'une  fois  répétée,  des 
deux  monuments  m'autorise  à  formuler  le  jugement  suivant: 
Strasbourg,  c'est  le  maître;  Fribourg,  c'est  l'élève;  mais 
l'élève  n'est  pas  indigne  de  l'école  où  il  a  puisé  les  leçons  4e 
l'art 

La  kk\  question  ne  compare  que  les  tours  des  deux 
édifices.  J'y  réponds  en  quelques  mots ,  mais  je  prendrai  la 
liberté  de  pousser  l'examen  phis  loin  et  de  Dure  resaortir,  de 
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U  totalité  des  deux  monuiBenU,  les  avantages  et  les  faibleeses 
respectifs 

La  toor  de  Fiibourg  est-elie,  comme  œuvre  d*arl^  sup^ 
rieure  oa  noo  à  celle  de  Straslouig?  Gomme  oeuvre  d'art 
proprement  dite,  noo  ;  mais  comme  forme  d'esliiélîqtte  thfér 
tieone,  la  pyramide  de  Friboorg  (non  toute  la  tour),  avec 
M  assises  et  son  accompagnement  obligé,  est  d'un  style  pliift 
Qvrecl,  d'un  effet  plus  beureoxt  et  satisbil  davantage  l'oil, 
pviaqo'elle  forme  avec  la  base  on  ensemble  plus  régulkr. 
L'octogone,  servant  de  base  immédiate  ï  la  j^ramide,  et  le 
carré,  soubassement  de  Toctogone^  ces  deux  parties  aont  de 
dimensions  proportionnées.  Les  huit  frontons  4iui  s'élèvent 
sur  les  (aces  de  l'octogone  sont  très-heureusement  posés,  et 
nppelleni,  avec  les  ornements  de  U  pyramide,  le  beau  cachet 
du  XIV*.  siècle.  Bien  entendu  que  je  ne  compare  que  les 
formes,  non  les  dimensions  ni  le  membre  des  détails;  car» 
pour  la  grandeur  des  formes  et  pour  la  richesse  de  l'oroe- 
meotation,  elles  sont,  sans  conteste,  en  lavenr  de  Strasboini^ 
Le  plan  primitif  de  la  flèche  de  Strasbourg  n'existe  plus;  ceux 
que  l'on  conserve  à  l'Œuvre-Notre-Dame  sont  d'une  date 
plus  récente.  C'est  une  perte;  car  le  plan  primordial  devait 
porter,  comme  à  Cologne,  deux  flèches  du  genre  de  celle 
qu'on  admire  à  Fribourg,  c'est-à-dire  une  pyramide  octo» 
gonale  traniparente,  sans  la  profusion  d'ornements  de  celle 
de  Strasbourg,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  patience,  on  toor 
de  force  artistique,  mais  qui  abandonne  les  formes  plus  cor- 
rectes des  deux  siècles  précédents» 

La  raison  en  est  connue.  On  fut  long-temps  à  achever  la 
flèche  de  Strasbourg;  les  plans  subirent  des  changements;  les 
interruptions  furent  nombreuses,  et  quand  enfin  on  atta^ia 
la  pyramide,  les  temps  avaient  marché  :  le  style  s'était  modifié, 
niais  non  à  son  avantage.  Ce  fut  la  difKrence  de  la  premièra 
moitié  du  XIV*.  siède  à  la  moitié  correspondaate  dn  XV** 
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Ainsi,  que  jastice  soit  rendae  à  qui  elle  est  due.  L*octo- 
gone  et  la  pyramide  de  Fribourg,  considérés  comme  forme, 
ont  un  avantage  marquant  sur  la  partie  correspondante  de  la 
tour  de  Strasbourg.  Nous  le  reconnaissons  sans  peine,  et  nos 
confrères  de  la  rive  droite  du  Rhin  verront  prédominer,  dans 
cette  appréciation,  un  esprit  de  justice  que  nous  voudrions 
constater  dans  la  leur. 

Mais  je  pense  qu'en  donnant  un  petit  développement  i  la 
question  posée,  et  en  soumettant  l'ensemble  des  deux  dômes 
à  un  examen  impartial,  je  me  rencontrerai  avec  les  idées  et 
les  désirs  du  Congrès. 

Fribourg  eut  son  église  romane,  au  XII*.  siècle;  sa  con- 
struction tombe  entre  1120  et  1150  (  Voir  Allgemeioe-Real 
Encyclopédie,  art  Freiburg).  Les  deux  bras  du  transept  sont 
ce  qu'il  en  reste.  Il  y  eut  de  grands  changements ,  aa  siècle 
suivant  Trois  nefs  ogivales  remplacèrent  les  nefs  romanes; 
on  les  adossa  au  transept  roman,  ce  qui  produisit  la  dispro- 
portion de  largeur  entre  la  nef  principale  et  ses  collatéraux. 
Les  trois  nefs  sont  contemporaines  de  celles  de  Strasbourg, 
sans  en  avoir  la  valeur  artistique  ni  l'exécution  magistrale. 
Elles  furent  achevées  presqo'en  même  temps  (1272-1275). 
On  est  frappé  du  type  commun  de  ces  nefs:  l'appareil  se 
ressemble  ;  c'est  le  grès  bigarré  de  la  forêt  Noire  «  qui 
correspond  à  celui  des  Vosges  qui  sont  en  face.  Après 
les  neb,  Fribourg  commence  sa  tour  ;  elle  est  carrée, 
appuyée  sur  des  contreforts  très-saillants,  qui  oflrent  quatre 
points  de  retraite,  et  finissent  à  la  naissance  de  l'octogone. 
Le  style  est  sévère,  presque  sans  ornement,  et  contraste  avec 
l'octogone  et  la  pyramide,  qui  ne  s'achevèrent  point  avant  le 
milieu  du  XIV*.  siècle.  Le  chœur,  resté  roman  jusqu'au 
XV*.  siècle,  fut  enfin  remplacé  par  le  chœur  actuel,  qui  se 
termina  en  1515.  C'est  une  pâle  imiution  des  absides  fran- 
çaises» avec  chapelles  rayonnantes»  mab  d*an  bel  effet 
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Yoid  donc  le  tableau  synoptique  des  diverses  parties  des 
dm  monuments  : 

Strasbourg.  Fribaurg. 

fieOecrypte  (XI*et  XU'siècle).  Crypte  (néant). 

AMde  (fin  du  XIP.  siècle).  Abside  (XV.  siècle). 

Transept  (XIP  et  XIIP  siècle).  Transept  (XIP.  siècle). 

Neft  (XIIP.  siècle).  Nefs  (XIIP  siècle). 

Toara  et  laçade  (XIIP.  siècle).  Tour  (XIIP.  siècle). 

jusqu'au  deuxième  étage;  le 

reste  (XIY*.  siècle). 

Octogone  et  pyramide  (XIV*.  et  Octogone    et    pyramide 

XY*.  siècle).  (XIV.  siècle). 

Ces  dates  me  semblent  exactes  :  elles  se  basent  tant  sur  les 
documents  historiques  que  sur  la  nature  des  constructions. 
Les  dimensions,  en  général,  sont  pour  Strasbourg  celles  d'un 
édifice  de  premier  ordre.  L'abside,  historiquement  fort  im- 
portante, n'a  pas  la  profondeur  désirable,  et  la  tour,  comparée 
i  la  nef,  est  d'une  hauteur  trop  forte. 

A  Fribourg,  au  contraire,  l'abside  du  XV*.  siècle,  accolée  à 
no  transept  du  XIP.,  n'est  pas  la  conséquence  logique  du 
portail  et  de  la  tour  unique;  les  chapelles  sont  de  trop* 
Quant  à  la  tour,  la  portion  inférieure  est  trop  sobre  d'orne- 
ments, en  égard  aux  étages  supérieurs;  la  retraite  des  contre- 
forts n'est  pas  assez  dissimulée  et  ne  s'effectue  pas  à  des  dis- 
tances régulières  ;  la  masse  de  la  tour  pèse  lourdement  sur  le 
portail  et  sur  les  nefs  latérales. 

Nous  regrettons  l'absence  de  MM.  les  archéologues  alle- 
mands :  ils  auraient  pris  la  défense  de  leur  monument,  et  ce 
n'eût  été  qu'au  profit  de  l'art  que  nous  aimons  tous.  A  leur 
défout,  Toicî  les  arguments  bien  connus  qu'ils  font  valoir  en 

bfeur  de  leur  monument  fribourgeois.  Fribourg  forme  un 

la 
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ensemble  complet  ;  le  dôme  n'est  pas  défiguré,  sur  ses  tacs, 
par  une  rangée  de  boutiques  ;  il  est  isolé,  et  son  cboeor  n'est 
pas ,  conmie  celui  de  Strasbourg ,  caché  par  d*autres  coo- 
structions  (  AUgemeine-Real  Encyclopédie).  D'autres,  plas 
philosophes,  ajoutent  :  Strasbourg,  c'est  la  réaUté  ;  Friboorg, 
c'est  l'idéaL 

ConsolonB*-nous»  Messieurs,  ces  objections  pourraient  ê|re 
présentées  pins  solides  et  plus  formidables;  elles  n'ont  rien 
d'effrayant  Voici  le  vrai  :  Fribonrg  forme  un  tout,  mais  aussi 
peu  homogène  que  Strasbourg  ;  tons  les  genres  de  style  y 
sont  représentés^  du  XII*.  au  XVI*.  siècle;  Strasbourg  a 
raTantage,  par  sa  bdie  crypte»  d'embrasser  encore  le  X?. 
siècle.  Il  est  vrai  que  Fribourg  est  isolé  de  toutes  parts,  et 
que  le  chœur  de  Strasbourg  est  masqué  par  des  construc- 
tions particulières  ;  mais  ces  coostroctions  sont  les  descen- 
dants de  l'ancien  cloître  des  f\rères  de  Marie ,  et  jadis  on  ne 
Toyait  pas  un  sujet  d'infériorité  dans  la  circonstance  de  réu- 
nion de  la  basiKqoe,  du  cloître  et  des  bâtiments  claostraux. 
Cela  avait  Ken  ponr  toutes  les  cathédrales  épiscopales»  dont 
les  membres  du  chapitre  vivaient  en  communauté,  et  les 
grands  monastères  offraient  la  même  particolarilé.  C'est  une 
preuve  que  Fribonrg  n'a  pas  été  primitivement  siège  épisco- 
pal,  témoin  sa  tour  unique»  Pour  les  boutiques  qui  entou- 
raient les  flancs  de  la  cathédrale  de  Strasbouif;,  elles  om  dis- 
paru, et  l'objection  est  sans  valeur. 

Quant  II  ceux  qui  essaient  de  comparer  Strasboui^  ^  h 
prose  et  Fribooi^  à  la  poésie  de  l'art,  nous  attondons^  pour 
les  réfuter  sérieusement,  qu'ils  veoiUent  nous  donner  la  défini- 
tion exacte  de  ces  termes.  Et  nous  noos  permettons,  en  atten- 
dant, de  trouver  dans  notre  Munster  une  des  pins  hautes 
expressions  de  la  grande  poésie  de  l'art  chrétien»  une  épopée 
plus  vaste  dans  sa  conception,  plus  magistrale  dans  sa  facture, 
plus  riche  dans  ses  parties,  plus  acoompUe  dans  sa  statuaire 
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et  dans  ses  Titraux,  plus  achevée  dans  ses  innombrables 
détails,  que  celle  qui  se  lil  sur  le  dôme  de  Fribourg.  La 
prééminence  de  Strasbourg,  dans  sa  totalité,  saule  aux  yeux; 
elle  s'impose  à  tout  visiteur  libre  de  prévention. 

Bien  des  vues.  Messieurs,  qui  avaient  cours  chez  nos  voi- 
sins, se  sont  modifiées  depuis  quelques  années.  L'opinion, 
qai  donne  an  dôme  de  Fribourg  la  préférence  sur  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  aura  le  même  sort  J*avoue  que,  même 
Tintérêt  de  clocher  à  part»  elle  m*a  toujours  surpris.  Pour  la 
partie  technique  de  l'art,  Fribourg  ne  soutient  pas  même  le 
parallèle  avec  Strasbourg,  où  toutes  les  parties  sont  traitées 
avec  une  sûreté  de  science  et  une  supériorité  d'ensemble 
incomparables.  Les  maîtres  de  Strasbourg  sont  connus,  Viw 
tdligence  du  beau  se  révèle  dans  leur  œuvre,  et  nous  disons 
avec  confiance  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  deux  monu- 
ments :  Venez,  voyez,  et  vous  partagerez  sans  peine  notre 
seatiment 

Après  avoir  rendu  un  juste  hommage  à  la  science  de 
M.  l'abbé  Gnerber ,  M.  le  Président  aborde  la  question  45 
da  programme  : 

Quelles  sont  les  verrières  les  plus  importantes  can-- 
wrvées  dans  les  églises  d* Alsace? 

SL  le  baron  de  Schauenbourg  dépose  sur  le  bureau  un 
mémoire  fort  étendu,  sur  les  verrières  existant  encore  en 
Alsace. 

Après  avoir  fait  connaître,  dans  une  analyse  orale  du  mé- 
moire ,  toute  la  richesse  de  notre  province  en  productions 
artistiques  de  ce  genre ,  M.  de  Schauenbourg  parle  des 
Terrières  qui  ont  disparu  dans  les  derniers  temps,  et  signale 
quelques  actes  de  vandalisme ,  dont  malheureusement  notre 
Aince  n'a  vu  que  trop  d'exemples. 
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m£soire  du  baron  de  sghauenbourg. 

Après  avoir  été  l'une  des  contrées  les  plas  riches  en  ver- 
rières, l'Alsace  ne  possède  plus  aujourd'hui  que  fa  plus  petite 
partie  des  trésors  dont  l'avait  dotée  la  piété  de  nos  pères. 

Cet  appauvrissement  est  l'une  des  tristes  conséquences  des 
révolutions  religieuses  et  politiques,  et  aussi,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  de  Tincurie,  de  l'ignorance  et  de  la  cupidité. 

Les  cathédrales,  les  collégiales,  les  églises  paroissiales,  les 
églises,  les  chapelles  et  les  réfectoires  des  nombreux  couvents 
de  l'Alsace  avaient  presque  toutes  leurs  baies  remplies  de  ma- 
gnifiques verrières ,  par  lesquelles  étaient  représentés  tous  les 
modes  et  toutes  les  époques  de  l'art ,  depuis  les  mosaïques  du 
XIP.  siècle  et  les  sujets  au  trait  et  modelés  des  siècles  inter- 
médiaires,  jusqu'aux  plus  parfaites  peintures  du  XVII*. 

Oe  toutes  parts,  la  piété  et  l'admiration  étaient  excitées  par 
les  œuvres,  disons  mieux,  par  les  chefs-d'œuvre  de  maîtres 
renommés,  ayant  fait  école  dans  le  pays. 

Presque  tout  a  disparu  et,  presque  partout,  le  peu  qui 
reste  a  été  indignement  mutilé,  non-seulement  par  d'inhabiles 
réparations,  par  des  transpositions,  mais  encore  par  des  dé- 
gradations spoliatrices ,  inventées  par  la  plus  coupable  rapacité 
de  lucre. 

Ce  n'est  pas  une  guerre  aux  images,  supposée  faite  sous  la 
bannière  de  la  prétendue  Réforme ,  qu'il  faudrait  légèrement 
accuser  de  la  plus  grande  somme  des  pertes  immenses  qoe 
nous  avons  à  déplorer,  puisque  la  cathédrale  de  Strasbourg  , 
elle-même ,  a  été  plus  que  séculaîrement  possédée  par  les  pro- 
testants, et  puisque  c'est  dans  des  églises,  devenues  et  de- 
meurées temples  protestants  qu'ont  été  conservés  et  se  con- 
servent encore  plusieurs  des  plus  notables  monuments  de 
notre  ancienne  splendeur  verrière  ;  mais  c'est  surtout ,  et 
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spéciakment  pour  les  pertes  subies  dans  les  églises  restées  au 
culte  catholique ,  riocurie,  l'ignorance  et  la  déprédation,  dans 
les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 

GEufre  du  fils  de  l'un  des  architectes  les  plus  renommés  de 
k  cathédrale  de  Strasbourg,  d*Erwin ,  né  au  Tillage  de  Stein- 
bach,  près  de  Thann,  Haut-Rhin  ^  et  qu'un  artiste  alsacien 
a  eu  la  malheureuse  tentation  de  dénationaliser,  en  loi  élevant 
DQ  monument  près  d'un  autre  village  de  Steinbach ,  situé 
dans  le  petit  pays  de  Bade ,  la  délicieuse  collégiale  de  Thann 
iTait  encore,  il  n'y  a  pas  un  demi-siècle ,  toutes  ses  baies  gar- 
nies des  plus  belles  verrières,  dont  les  parties,  aujourd'hui 
restaurées  à  grands  frais  et  avec  un  médiocre  succès,  font 
regretter  amèrement  celles  qui  n'existent  plus.  Elles  ont  péri 
ssr  un  grenier ,  où  les  morceaux  en  ont  été  jetés  pêle-mêle 
et  sont  restés  long -temps  amoncelés  en  débris,  privés  de  leurs 
armatures  et  de  leurs  plombs,  dont  une  inintelligente  éco- 
nomie s'était  servie  pour  les  remplacer  par  du  verre  blanc 

Non-seulement  le  chœur  et  la  nef  avaient  leurs  grandes 
baies  garnies  de  verrières  à  sujets  et  à  figures,  d'un  beau 
dessin ,  largement  modelé,  d'une  belle  harmonie  et  d'un  grand 
éclat  de  couleur ,  mais  les  petites  baies  d'une  chapelle  et  de 
la  sacristie  étaient  garnies  d'excellentes  peintures  d'apprêt» 
dont  elles  sont  veuves  aujourd'hui  et  dont  il  s'est  retrouvé , 
entre  les  mains  de  particuliers ,  de  précieux  échantillons  qui 
rappellent  l'époque ,  la  manière  et  le  talent  des  Linck  et  des 
Sadier. 

Tout  auprès,  à  Vieux-Thann,  un  très-ancienne  église  a  eu 
ses  baies  garnies  de  verrières^  dont  la  seule  qui  reste  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables  spécimens  encore 
existants  de  la  peinture  à  sujets ,  parvenue  à  sa  perfection. 

Ce  serait  une  tâche  immense ,  tristement  et  stérilement 
pénible,  que  celle  de  relever ,  si  brièvement  que  ce  fût,  tout 
ce  que  nous  avons  possédé  et  perdu ,  même  en  ne  compre- 


31  &  GONGRfcS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FRANCE. 

nant  dans  ce  relevé  que  ce  qae  noua  avons  perda  dans  le 
dernier  siècle  et  dans  le  siècle  actuel  ;  et  cependant ,  ce  n'en 
sera  pas  moins,  si  laconiquement  qu'elle  puisse  être 
remplie,  une  tâche  peut-être  trop  longue  pour  la  patience  de 
l'auditoire  le  plus  bienveillant,  que  celle  de  répondre  à  l'a- 
nlque  question  du  programme  relative  à  la  peinture  sur  verre, 
en  donnant  une  succincte  monographie  des  verrières  de  quel- 
qu'importance  qui  existent  encore  en  Alsace. 

L'ordre  dans  lequel  il  semblerait  le  plus  naturel  de  classer 
les  verrières  anciennes ,  dont  la  conservation  est  heureuse- 
ment assurée  aujourd'hui,  dans  les  temples  protestants ,  aussi 
bien  que  dans  les  églises  catholiques  de  l'Alsace ,  serait  celui 
des  principales  époques  de  la  peinture  sur  verre,  correspon- 
dantes à  celles  de  ses  progrès  et  de  ses  procédés  ;  mais  Q 
n'existe  plus  nulle  part ,  si  ce  n'est  dans  le  temple  protestant 
de  Mulhouse  (Haut-4lbin),  et  dans  les  églises  catholiques  de 
Walbourg  et  de  Niederbaslach  (Bas-Rhin),  un  ensemble  de 
verrières  de  la  même  époque  et  de  la  même  facture  ;  et  nous 
avons  dû  céder  à  la  science  et  au  talent  du  secn^taire-général 
du  Congrès ,  M.  l'abbé  Straub ,  le  privilège  de  décrire  les 
deux  dernières  de  ces  heureuses  exceptions  entre  les  églises 
d'Alsace. 

Dans  les  autres  églises  et  les  autres  temples,  il  n'existe  plus 
que  des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  leurs  anciennes 
verrières  ;  ou  bien ,  comme  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
qu'un  ensemble  emprunté  à  des  époques  et  à  des  factures 
difiérentes,  augmenté  ou  complété  par  des  verrières  provenant 
d'autres  édifices  religieux. 

Nous  sommes  donc  contraint,  en  laissant  k  M.  l'abbé 
Straub  la  tâche  dont  nous  sommes  heureux  qu'il  ait  bien 
voulu  se  charger,  de  nous  en  tenir  au  seul  ordre  possible, 
celui  de  l'importance  des  verrières  existantes  dans  un  même 
édifice  ;  ordre  dans  lequel  le  premier  rang  appartient  à  la  ca> 
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tbédraie  de  Strasbourg ,  dont  les  verrières  ont  déjà  fonrai  to 
sDjel  d*ooe  excellente  monographie^  poUîée  en  4849  par 
Ton  des  membres  les  plos  savants  dn  Congrès,  M.  l'abbé 
Goerber^  alors  professeur  an  grand-séminaire  de  Snrasbooi^ 
Cette  monographie  est  si  complète,  que  nous  devrions  garder  le 
silence  snr  les  verrières  de  la  cathédrale ,  comme  sur  celles  de 
Wilboorg  et  de  Niederbasiacb,  si  lé  temps  n'avait  bit  un  pas 
plos  rafrfde  que  d'ordinaire  et  si  les  dix  années  écoulées  depuis 
sa  publication  n'avaient  suffi ,  non  pour  faire  perdre  à  l'œuvre 
do  savant  professeur  quelque  chose  de  son  mérite,  mais  pour 
hii èter  de  son  actualité  et  de  son  exactitude,  en  réalisant  les 
Toeox  que  lui  faisait  former,  pour  une  habile  et  intelligente 
restauration  et  pour  l'exclusion  d'oeuvres  nouvelles  dont  l'ad- 
dition ne  serait  pas  indispensable ,  l'état  des  verrières  de  la 
cathédrale  an  moment  où  il  en  faisait  la  description. 

Il  devait  être  réservé  à  l'Alsace ,  qui  avait  fourni ,  dans  les 
plus  beaux  siècles  de  l'art  chrétien ,  des  maîtres  tels  que  les 
iean  de  Kirchheim  et  les  Buch,  et  ë  la  ville  de  Strasbourg, 
qoi  avait  fait  école ,  de  fournir  à  l'époque  actuelle,  appelée  à 
prendre ,  dans  sa  véritable  acception ,  le  titre  de  renaissance 
de  la  peinture  sur  verre ,  un  artiste  capable  de  comprendre  et 
de  restaurer  leurs  œuvres  sans  les  altérer  ;  un  artiste  sincère- 
ment et  profondément  chrétien  par  le  cœur,  comme  par 
rémde ,  pourvu  ainsi  de  l'aptitude  essentielle ,  qui  manque 
malheureusement  à  beaucoup  d'artistes  de  talent,  pour  saisir 
et  reproduire  le  sentiment  religieux,  la  touche,  l'esprit  et  le 
symbolisme  à  la  fois  suMime  et  naïf  des  premiers  maîtres  ; 
celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la  restauration 
des  verrières  anciennes,  et  de  la  restitution  de  celles  qui  man- 
qoent  à  ta  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

Il  y  a  dix  ans,  alors  que  le  savant  abbé  Querber  écrivait  sa 
Notice,  quelques  artistes  s'étaient  déjà  essayés  à  dés  restaura^ 
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tioDs  et  è  mettre  des  œuvres  nouvelles  en  regard  des  andennes  : 
entre  autres ,  l'un  des  plus  habiles  et  qui  »  probablement  rebuté 
par  la  rude  et  pénible  tâche  de  conscience  et  de  patience  de 
foire  revivre  de  ses  cendres  une  ancienne  Adoration  des  Mages, 
l'a  remplacée  par  une  verrière  neuve ,  représentant  le  même 
sojet ,  qui  serait  belle  et  hréprochable  ailleurs,  mais  qui  fait 
disparate  au  milieu  des  verrières  de  la  cathédrale ,  avec  les- 
quelles elle  ne  s'accorde,  ni  de  couleur,  ni  de  facture ,  ni  de 
style. 

Vers  la  même  époque ,  le  même  artiste ,  RI.  iHarécbal ,  de 
Metz ,  à  qui  un  grand  et  incontestable  talent  a  fait  une  vaste 
et  juste  réputation ,  a  placé  dans  le  triforium  septentrional 
du  grand  vaisseau  une  série  de  figures  de  moyenne  grandeor , 
représentant  les  ancêtres  royau:(du  Sauveur.  Cette  œuvre  pour 
laquelle  il  a  été  mieux  inspiré  et  plus  heureux  que  pour 
l'Adoration  des  Mages,  ne  fait  pas  sensiblement  opposition  de 
ton ,  de  facture  et  de  style ,  mais  ne  peut  pas  être  appelée 
Arbre  de  Jessé,  dans  le  sens  artistique  de  cette  appellation , 
bien  que  la  généalogie  y  soit  complète  depuis  le  patriarche 
dont  les  paroles  prophétiques  d'isaîe  la  font  partir,  parce  qne 
les  personnages  s'y  présentent  alignés  horizontalement,  comme 
le  commandait  la  disposition  des  baies. 

Le  vœu  du  savant  abbé  Guerber ,  de  voir  donner  à  cette 
généalogie  royale  un  complément  qui  remplacerait ,  dans  le 
triforium  méridional ,  les  verrières  d'ornementation  qui  le 
remplissent ,  ne  pourrait  se  réaliser  qu'à  la  condition  de 
faire  remonter  la  généalogie  du  Sauveur  au-delà  de  Jeasé , 
jusqu'au  premier  Adam. 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  ces  panneaux  d'ornementation, 
à  la  place  qu'ils  occupent,  en  face  d'une  série  de  personnages, 
semble ,  au  premier  abord ,  avoir  quelque  chose  d'insolite  » 
bien  qu'ils  ne  soient  que  la  fidèle  reproduction  des  motifs, 
•xactement  relevés  sur  leurs  débris ,  des  panneaux  ancieiis 
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qui  roecoptient,  et  qu*ib  n'y  aient  été  restHoés  qoe  par  le 
religieax  respect  avec  lequel  Tœuvre  de  la  restauration  des 
f errières  de  la  cathédrale  doit  soifre  les  traces  «  encore  pré- 
mtes»  de  ce  qoi  a  existé  primitivement. 

A  une  époque  un  peu  plus  récente ,  l'administration  de 
rOEuTre-Notre-Dame,  fondée  par  la  pieuse  prévoyance  de 
DOS  pères  pour  assurer  la  conservation  de  la  cathédrale ,  comme 
iixmument,  et  qui  avait  déjà  acheté  la  moitié,  incomplète» 
dépareillée  et  malheureusement  en  partie  mal  cuite,  des  ver- 
rières de  l'ancienne  église  des  Dominicains,  aujourd'hui  le 
Temple-Neuf,  avait  ouvert  un  concours  pour  le  rétablis- 
sonent  des  verrières  du  transept  méridional.  Ce  concours 
heureusement  n'a  pas  eu  de  résultat;  nous  disons  heureu- 
sement, parce  que  ce  résultat  aurait  été,  quant  au  ton  de 
couleur,  à  la  facture  et  au  style,  analogue  à  celui  du  rem- 
placement de  l'ancienne  Adoration  des  Mages,  et  surtout 
parce  qu'il  aurait  produit,  à  raison  des  sujets  choisis,  un 
regrettable  anachronisme,  en  faisant  entrer  dans  un  magni- 
fique encadrement  du  XII*.  siècle  des  sujets  empruntés  à 
des  dévotions  et  à  des  symboles  qui  ne  se  sont  produits  et 
n'ont  été  généralement  adoptés  que  plus  tard. 

Selon  ce  programme,  en  effet,  chacune  des  quatre  baies 
du  porche  de  ce  transept  devait  recevoir  une  figure  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  déjà  représentée  dans  ce  cadre, 
aous  un  des  plus  beaux  symboles  de  l'époque ,  qui  s'y  serait 
mootrée  quatre  fois  de  plus ,  sous  des  symboles  d'une  époque 
postérieure. 

Une  seule  de  ces  figures  a  été  exécutée ,  comme  spécimen 
d'épreuve  pour  ce  concours ,  dont  les  conditions  semblaient 
d'ailleurs  calculées  pour  écarter  tous  les  concurrents ,  à  l'excep- 
tion d'un  seul 

Cette  i^ure  n'a  fait  que  passer  dans  la  baie  à  laquelle  elle 
éuit  destinée ,  où  elle  n'a  pu  supporter  une  exposition  en  plein 
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tioos  et  à  mettre  des  œuvres  oouTelles  en  regur 


entre  antres  »  Tun  des  plus  habiles  et  qui ,  p"  ^  J 


f 


l'a  remplacée  par  une  verrière  neu^// w  f 
sujet ,  qui  serait  belle  et  irréproc!/ /  m  f 

Vers  la  même  époque ^'^'f  f  par  IN 

Metz ,  à  qui  un  grand  e //  ^  .efs-d'œuvn 

et  juste  réputation  »  //  ^  e. 


l, 
est 

tes, 


0; 


disparate  au  milieu  des  Terrièrf^ 
quelles  elle  ne  s'accorde,  ni  d//    /  ^  "  .lédrale , 

«lyle-  ///     f  .est  plus  pofr- 

'éut  déplo- 
'œuvre  des  plas 


du  grand  vaisseau  /  iièremenl  néfaste ,  paraît  atoir 

représentent  les  r/  ^ur^e  assez  longue  et  a  fait  peser 

laquelle  il  a  #  ^s  verrières  l'empire  destructeur  d'un 

l'Adoration  ^       ^  jel  un  vitrier ,  chargé  de  leur  conservation, 

ton ,  de  fr      ^rès  le  nombre  de  morceaux  de  verre  anciens 

Arbre  d'     ^t  en  plomb.  Le  misérable  (  sinon  les  misérables 

bien  f  .'  I  succédé  dans  la  jouissance  de  ce  fatal  et  trop  ndf 

don'  /\^j  a  imaginé  et  appliqué  le  moyen,  à  la  fois  le  plus 

1<*    ^^  de  lucre  et  d'infernale  destruction ,  en  sortant  de 

^plombs  de  grands  morceaux  de  verre ^  pour  les  diviser, 

^  (flamant ,  en  une  infinité  de  petits  et  se  faire  payer  cette 

^lége  mutilation  sur  le  nombre  de  morceaux  ainsi  mnlti- 

M»  et  remis  en  plomb. 

On  peut  à  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux  quand, 
en  assistant  an  démontage  d'une  verrière  qui  a  subi  cette  sor- 
dide dégradation ,  on  voit  sortir  du  réseau  de  plomb ,  dont 
les  mailles,  parfaitement  régulières,  ont  le  plus  souvent  moins 
de  trois  centimètres ,  une  innombrable  multitude  de  petits 
carrés  de  verre ,  non  pas  cassés,  non  paségrisés,  mais  divisés 
par  une  coupe  nette  au  diamant ,  dont  l'usage  ne  remonte  pas 
haut ,  et  non  pas  par  une  coupe  ayant  eu  pour  objet  de  donner 
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-  ^  voulue  par  le  carton  ou  le  patron  5 

^    *^^  *''®"P®  ^ans  antre  objet  qae  cclnl  de 

<^  ^^  '^  morccaox. 

5^    '^^  ^  '^  plupart  des  plus  anciennes 

>u  à  un  traitement  aussi 
^      ^  et  de  leur  mutilation  » 

vju'elles  contiennent 

^i^  %  ^  d ,  on  demeure  stupéfait 

,  qu'elles  ont  conservé ,  et  on 

^  aee  de  leur  splendeur  et  de  leur 


r<^ 


\S>.^ 


o  au  terme  de  la  partie  ingrate  et  pénible 

>  de  celle  qui  imposait  le  devoir  et  exigeait  le 

j  la  vérité,  dont  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de 

^a  pas  manqué. 

^  ]*benre  qu'il  est ,  leur  splendeur  et  leur  magnificence 

piemières  sont  déjà  restituées  à  une  notable  partie  des  an- 

cîeones  verrières  de  la  cathédrale,  tout  en  leur  conservant  la 

totalité  des  morceanx  anciens  que  leur  excessive  petitesse  n'a 

pas  rendu  absolument  impossible  d*y  faire  rentrer,  et  en  rac« 

cordant  avec  un  soin  si  scrupuleux  les  morceaux  de  verre 

Deufe,  qu'il  est  très-difficile,  sinon  impossible,  de  les  discer^^ 

aer,  de  près  comme  de  loin. 

Pour  accomplir  cette  œuvre  réparatrice,  cette  réhabilitation^ 
due  aux  maîtres  de  l'art  chrétien ,  si  indignement  déshonorés 
dans  leurs  œuvres ,  il  fallait  tout  ce  qu'appelaient  les  vœux  du 
savant  abbé  Guerber^  et  plus  encore:  la  main  intelligente 
d'on  artiste  profondément  et  spécialement  dévoué  à  cet  acte 
èfflinent  de  justice ,  ayant  la  compréhension  et  le  sentiment 
dfi  la  sublime  simplicité  du  symbolisme  chrétien,  de  sa  traduc- 
tion à  la  fois  saisissante  et  naïve  dans  la  langue  de  la  pein- 
ture; la  main  d'un  artiste  blanchi  sous  les  arceaux  du  dôme, 
avant  médité  pendant  des  années  là  composition  artistique  et 
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midi  et  où  wn  image  se  reprodalsait  sar  les  sorbœsoppMées, 
â  la  manière  de  celles  de  la  lanterne  magique.  —  Elle  est  an- 
joard'hni  placée  dans  une  baie  du  transept  septentrional , 
où ,  malgré  son  mérite ,  son  éclat  et  sa  transparence ,  elle  est 
encore  écrasée  par  le  ton  de  couleur  des  verrières  anciennes , 
réparées  et  replacées  dans  le  même  transept 

Avant  cette  phase  récente  et  peu  heureuse  de  la  colossale 
entreprise  de  la  restauration  des  verrières  de  la  cathédrale , 
il  y  en  a  eu  une  ou  plusieurs  autres ,  dont  il  n'est  plus  poe- 
sible  de  se  rendre  compte  aujourd'hui,  que  par  Tétat  déplo- 
rable dans  lequel  elles  ont  mis  des  chefs-d'œuvre  des  plus 
beaui  temps  de  la  peinture  sur  verre. 

Une  de  ces  phases,  particulièrement  néhste ,  paraît  avoir 
eu  malheureusement  une  durée  assez  longue  et  a  fait  peser 
sur  les  plus  magnifiques  verrières  l'empire  destructeur  d'un 
marché  suivant  lequel  un  vitrier,  chargé  de  leur  conservation» 
était  payé  d'après  le  nombre  de  morceaux  de  verre  anciens 
qu'il  remettait  en  plomb.  Le  misérable  (  sinon  les  misérables 
qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance  de  ce  fatal  et  trop  naïf 
marché)  a  imaginé  et  appliqué  le  moyen,  à  la  fois  le  plus 
productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction ,  en  sortant  de 
leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  verre ,  pour  les  diviser, 
au  diamant ,  en  une  infinité  de  petits  et  se  foire  payer  cette 
sacrilège  mutilation  sur  le  nombre  de  morceaux  ainsi  multi- 
pliés et  remis  en  plomb. 

On  peut  ^  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux  quand, 
en  assistant  an  démontage  d'une  verrière  qui  a  subi  cette  sor- 
dide dégradation ,  on  voit  sortir  du  réseau  de  plomb ,  dont 
les  mailles,  parfaitement  régulières,  ont  le  plus  souvent  moins 
de  trois  centimètres ,  une  innombrable  multitude  de  petits 
carrés  de  verre,  non  pas  cassés,  non  paségrisés,  mais  divisés 
par  une  coupe  nette  au  diamant ,  dont  l'usage  ne  remonte  pas 
haut ,  et  non  pas  par  une  coupe  ayant  eu  pour  objet  de  donner 
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in  morceati  me  forme  Tooloe  par  le  carton  ou  le  patron  : 
nnia  éridemment  par  une  coupe  sans  antre  objet  qae  celai  de 
moltiplier  aataot  qne  possible  les  morceaux. 

Et  cependant,  la  beanté  de  la  plupart  des  plus  anciennes 
Terrien»  de  la  cathédrale  a  snrvécn  à  an  traitement  aussi 
bubire;  et,  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation» 
qnand  on  peot  se  dire  atec  certitude  qu'elles  contiennent 
preiqu'aatant  de  plomb  que  de  verre ,  on  demeure  stupéfait 
de  ta  transparence  et  de  Téclat  qu'elles  ont  conservé ,  et  on 
demande  à  l'imagination  l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur 
magnificence  premières. 

Nous  Yoicl  arrivé  au  terme  de  la  partie  ingrate  et  pénible 
de  notre  tâche ,  de  celle  qui  imposait  le  devoir  et  exigeait  le 
ooorage  de  la  vérité ,  dont  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de 
D'avoir  pas  manqué. 

A  l'heure  qu'il  est ,  leur  splendeur  et  leur  magnificence 
premières  sont  déjà  restituées  à  une  notable  partie  des  an- 
deones  verrières  de  la  cathédrale,  tout  en  leur  conservant  la 
totalité  des  morceaux  anciens  que  leur  excessive  petitesse  n'a 
pis  rendu  absolument  impossible  d'y  faire  rentrer,  et  en  rac- 
cordant avec  un  soin  si  scrupuleux  les  morceaux  de  verre 
neols,  qu'il  est  très-difficile,  sinon  impossible,  de  les  discer*< 
oer,  de  près  comme  de  loin. 

Pour  accomplir  cette  œuvre  réparatrice,  cette  réhabilitation^ 
doe  aux  maîtres  de  l'art  chrétien ,  si  indignement  déshonorés 
dans  leurs  œuvres ,  il  fallait  tout  ce  qu'appelaient  les  vœux  du 
savant  abbé  Guerber,  et  plus  encore:  la  main  intelligente 
d'on  artiste  profondément  et  spécialement  dévoué  à  cet  acte 
éminent  de  justice  ,  ayant  la  compréhension  et  le  sentiment 
de  la  sublime  simplicité  du  symbolisme  chrétien,  de  sa  traduc- 
tion à  la  fois  saisissante  et  naïve  dans  la  langue  de  la  pein- 
tore;  la  main  d'un  artiste  blanchi  sous  les  arceaux  du  dôme, 
ayant  médité  pendant  des  années  la  composition  artistique  et 
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professionnelle  de  ses  Terrières ,  armé  da  courage  et  de  la 
patience  indispensables  pour  s'orienter  au  milieu  d'un  amas 
sans  nombre  de  fragments  divers ,  se  familiariser  avec  ces  dé- 
bris intervertis  des  richesses  de  la  maison  du  Seigneur ,  les 
trier  pièce  à  pièce ,  décomposer  et  recomposer  un  à  un  cha- 
que sujet  et  chaque  figure,  après  en  avoir  rétabli  le  type  pri- 
mitif; la  main  d'un  artiste  initié  à  toutes  les  pratiques  et  à 
tous  les  expédients  qu'on  pourrait  appeler ,  non-seulement  le 
secret ,  mais  les  secrets  de  la  peinture  sur  verre  ;  assez  habile 
pour  s'illustrer  et  faire  fortune  en  créant  du  nouveau,  et  cepen- 
dant assez  modeste  et  ayant  assez  profondément  à  cœur  le 
culte  et  la  passion  des  chefs-d'œuvre  anciens  pour  se  vouer 
avec  un  zèle  infatigable  au  labeur  si  rude ,  si  peu  prisé  et  sou- 
vent si  ingrat  de  feur  restauration. 

La  réunion  de  toutes  ces  qualités  et  de  toutes  ces  conditions 
se  reconnaît  aujourd'hui  dans  les  verrières  de  la  cathédrale 
jusqu'à  présent  restaurées  par  M.  Petit-Gérard. 

Puisse-t-il  être  conservé  assez  long-temps  à  cette  œuvre, 
à  laquelle  il  subordonne  toutes  les  autres  et  jusqu'à  sa  répu- 
tation d'artiste,  qu'elle  sert  mal^  aux  yeux  du  grand  nombre, 
qui  n'en  soupçonne  pas  la  difficulté  ^  ni  par  conséquent  le 
mérite  ! 

Puisse-t-il  lui  être  donné  de  la  conduire  à  bonne  fin ,  sans 
rencontrer  de  ces  obstacles  et  de  ces  déboires  suscités  par  les 
idées  fausses  et  les  rivalités,  qui  ne  parviennent  que  trop 
souvent  à  attiédir  et  à  vaincre  les  dévouements  les  plus  chauds 
et  les  mieux  trempés! 

Puisse-t-il  nous  être  donné  de  faire  partager  à  tous  les 
membres  du  Congrès,  à  tous  les  amis  éclairés,  à  tous  les 
admirateurs  de  l'art  chrétien  par  excellence  et  de  ses  monu- 
ments les  plus  éloquents ,  des  vœux  qui  nous  sont  inspirés 
bien  plus  encore  par  un  religieux  attachement  à  nos  précieuses 
reliques ,  que  par  les  sympathies  mêmes  qu'a  Hait  naître  en 
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nons  le  déToaement  désintéressé  de  l'artiste  à  ces  chers  objets 
d€  notre  vénération  ! 

Noos  nous  garderions  de  rentrer,  après  le  savant* abbé 
Gaerber,  dans  la  monographie  verrière  de  la  cathédrale,  si 
nous  n'avions  à  mettre  en  regard  des  trésors  que  son  habile 
piocean  a  si  bien  décrits,  des  trésors  inconnus  il  y  a  dix  ans  et 
destinés,  par  leur  origine  même,  à  rétablir  l'ensemble  des  ri- 
chesses de  notre  dôme ,  en  reprenant  place  dans  leur  restau- 
ration ;  si  nous  n'avions  à  présenter  cette  monographie  sous 
an  aspect  différent  et  dans  le  but  spécial  de  faire  connaître  les 
progrès  actuellement  accomplis  de  cette  restauration  ;  sorte 
de  récolement ,  que  nous  espérons  pouvoir  présenter  sans  tou- 
cher à  Tœuvre  excellente  de  notre  devancier  et  comme  un 
complément,  que  le  temps  devait  lui  apporter  et  qu'il  appelait 
lui-même  de  ses  vœux. 

La  chapelle  de  St -André  a  vu  revivre,  dans  les  figures  du 
disciple  aimé  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  deux  des  plus  an- 
ciennes verrières  de  la  cathédrale  ,  d'une  harmonie  très-re- 
marquable  et  en  même  temps  d'une  extrême  simplicité,  pro- 
duites par  quatre  couleurs  seulement  :  le  bleu,  le  vert,  le  jaune 
et  le  rouge.  Dans  les  arcatures  :  •  Sanctus  Joannes  apostolus 
et  evangelista  ;  Ecce  Agnus  Dei.  •  Et  sur  les  larges  phylac- 
tèresi  tenus  par  les  saints:  <(  In  principio  Yerbum  erat;  — 
EgD  vox  clamanlis  in  deserto.  »  Les  lettres  encore  tout-à- 
fait  carrées. 

Deux  bustes  de  femme  du  même  maître  ont  été  retrouvés  : 
«  Sancta  Maria  Virgo  ;  Sancta  Elisabeth  ».  Ils  doivent  d'autant 
plas  faire  penser  qu'il  a  existé  une  série  de  figures  semblables, 
qa'il  y  a  dans  l'ancienne  nef  du  XII'.  siècle  une  suite  de  baies 
auxquelles  les  contours  extérieurs  de  ces  panneaux  s'adaptent 
exactement 

Il  a  été  trouvé,  épars  dans  les  transepts ,  environ  quarante 
motib  de  bordures ,  dont  quelques-uns  répétés  par  six  et  sept 
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panneaux  ti  dont  beaacoap  ont  dû  être  pbcte  tranaversaleoient 
dans  les  parties  infériearesdes  baies. 

Des  parties  de  figures  de  la  même  époque  ont  été  trouvées , 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour 
remplir  toutes  les  baies  encore  existantes  du  XII*.  siècle; 
parties  de  figures ,  dont  le  contour  extérieur  est  uniformément 
découpé  de  manière  à  autoriser  la  suppositton  qu'il  a  dû  exister 
une  nef,  contemporaine  du  cbœur,  qui  n'aurait  pas  péri  dans 
l'un  des  sinistres  enregistrés  par  les  chroniqueurs ,  mais  aurait 
été  démolie  pour  faire  place  à  la  nef  actuelle  :  supposition  dont 
l'admission  expliquerait  k  son  tour  le  grand  nombre  de  parties 
de  ferrières  retrouvées. 

Toutes  les  parties  supérieures  des  verrières  de  la  haute  nef 
du  côté  de  l'évangile  doivent  appartenir  aussi  au  XII*.  siècle  ; 
anges  et  rinceaux  ;  et»  ce  qui  est  digne  d'une  attention  parti- 
culière, c'e«t  que,  dans  les  trèfles  ou  quatre-feuilles,  chaque 
lobe  est  d'un  dessin  différent;  que  les  filets  de  scellement  ont 
été  bien  évidemment  ajoutés  ^  pour  les  raccorder  à  la  foroie 
de  baies  d'une  époque  postérieure,  puisqu'ils  ont  quelquefois 
jusqu'à  huit  centimètres  de  largeur  d'un  côté  du  cintre  et 
vont  en  diminuant  de  l'auu-e  côté,  jusqu'à  n'en  avoir  plus 
qu'un  ;  enfin  que  les  rinceaux  n'ont  pas  été  dessinés  par  la 
même  main  que  les  bordures,  qui  procèdent  d'un  autre  sen- 
timent et  accusent  une  autre  époque. 

Une  figure  de  la  Sainte  Vierge ,  placée  dans  le  transept  do 
côté  de  l'évangile ,  figure  dont  il  ne  restait  plus  de  réuni  que 
le  panneau  contenant  les  mains,  a  été  restaurée,  en  conser- 
vant religieusement  tout  ce  qui  restait  d'ancien. 

Un  saint  Martin ,  placé  dans  le  même  transept,  a  été  refiût 
presqu'en  entier,  avec  quelques  débris  anciens,  qu'il  a  été 
possible  d'y  faire  rentrer,  et  d'après  un  carton  recomposé 
sur  un  nombre  inunense  de  petits  carrés  de  son  ancien  verre, 
divisés  au  diamant. 
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Dans  le  mêioe  transept ,  deux  belles  figuras  de  la  loême 
époque,  saint  Laurent  et  le  Sauveur,  attendent  une  restaura- 
tion, malheureusement  rendue  indispensable,  non  par  le 
temps  ou  par  les  accidents,  mais  par  l'infernal  procédé  d'en* 
tretien  qui  a  produit  la  mutilation  d'un  trop  grand  nombre 
des  verrières  de  la  cathédrale. 

Les  signatures  Ggurées  de  donataires  sont  extrêmement  rares 
dans  les  verrières  de  cet  édifice,  et  l'exemple  qui  s'en  ren- 
coDtt-e  dans  le  même  transept ,  accusant  une  transposition , 
est  particnlièrement  ramarquable.  C'est  le  vair  de  blason , 
eoiployé  comme  bordure  d'une  verrière,  offerte  par  la  Corpo- 
ration des  Pelletiers ,  dont  le  vair  est  l'attribut  armoriai  ;  ver- 
rière qui  a  dû  subir  une  transformation  par  le  déplacement 
de  la  figure  de  saint  Jacques,  patron  des  pelletiers,  qu'elle  a 
dû  contenir  dans  l'origine ,  et  qui  a  été  remplacée ,  à  une 
époque  d^à  assez  éloignée,  par  une  fignre  de  la  Sainte  Vierge. 

U  n'a  été  retrouvé  que  deux  autres  signatures  figurées  de 
donataires,  toutes  deux  affreusement  mutilées  et  dont  la  partie 
sopérienre  seule  avait  survécu:  celles  des  corporations  des 
Bouchers  et  des  Tonneliers  ;  cette  dernière  rendue  par  des 
hommes  portant  un  tonneau  suspendu  entre  deux  leviers. 

Un  Jugement  de  Sabmon ,  rendu  à  sa  beauté  première  et 
placé  dans  une  baie  du  porche  septenUrional ,  est  un  rare  et 
admirable  spécimen  du  style  biblique  du  XII*,  siècle ,  dent 
le  type  se  retrouve  identiquement  dans  le  précieux  manuscrit 
du  Bartus  delicianani»  Herrade  de  Landsbeig,  que  possède 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

La  même  verrière  contient  deux  autres  panneaux,  dont  les 
6gnres,  un  ange  et  une  Vierge,  font  supposer,  an  premier 
coup-d'œil,  one  Annonciation»  Mais  les  deux  figures,  formant 
sujet  par  elles-mêmes ,  séparées  par  leurs  cartouches  d'orne- 
mentation ,  religieusement  conservés ,  comme  les  figures  elles- 
mêmes,  ne  sont  jamais  entrées  dans  un  même  scget.  Si  celui 
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de  rÂnnoDciation  avait  été  dans  la  pensée  do  mattre ,  û  fau- 
drait qu'il  l'eût  conçn  d'une  manière  tout  exceptionneDe  et 
qu'il  eût  Toulu  représenter  l'ange  après  sa  miasion  accomplie, 
en  le  dépouillant,  comme  il  l'a  fait ,  des  signes  symboliques 
de  cette  mission:  le  lis  et  le  phylactère  avec  la  Salutation.  Ce 
mattre 9  encore  imprégné  des  traditions  orientales,  a  donné  à 
son  ange  la  chaussure. 

L'ancienne  Terrière  correspondante  est  en  travail  de  res- 
tauration. 

Les  deux  roses  de  cette  face  sont  d'une  grande  beauté  et  il 
paraît  évident  qu'une  même  main  a  dessiné  l'architecture  et 
le  carton,  tant  l'agencement  est  parfait  et  l'omementatioa 
heureusement  conçue  pour  les  jours  qu'elle  remplit. 

Les  figures  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Henri  (  non  pas 
du  Henri  qui  a  péri  dans  les  flots,  submersus,  et  sur  l'identité 
duquel  la  disparition  de  l'S  au  commencement  de  la  dernière 
syllabe  a  jeté  de  l'incertitude  )  ;  ces  figures,  qui  étaient  perdues 
dans  la  haute  nef  et  qu'on  peut  tout  aussi  bien  attribuer  à  la 
fin  du  XIP.  qu'au  commencement  du  XIII*.  siècle ,  devaient 
prendre  et  ont  pris  place  au  chœur,  place  à  laquelle  elles 
avaient  droit  par  leur  valeur ,  comme  verrières,  et  plus  par- 
ticulièrement, la  sainte ,  à  raison  de  la  dévotion  spéciale  de 
Straabourg  pour  elle  ;  et  le  saint ,  à  raison  de  sa  qualité  de 
chanoine  de  l'ancien  grand  chapitre  et  de  la  fondation,  faite 
par  lui,  de  l'ancienne  prébende  du  Rd  de  chœur. 

Composition  et  production  nouvelle,  quant  aux  figures:  la 
Vierge  triomphante  et  implorante,  aux  bras  ouverts,  ayant 
sur  ses  genoux  l'enfant  Dieu  ;  la  patronne  de  la  France ,  de 
Strasbourg  et  de  la  cathédrale,  la  Vierge  de  l'antique  bannière 
de  la  ville ,  a  pris  tout  récemment  la  place  d'honneur ,  qui 
lui  appartenait  et  qui  l'attendait  depuis  long-temps. 

Les  baies  latérales  du  chœur  étant  encore  remplies  de  ver- 
rières provisoires  en  grisailles  I  la  brosse,  qui  projettent  »  pen- 
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dint  presque  tout  le  joar ,  une  lamière  blanche  sur  TœQvre 
de  M.  Petit-Gérard ,  empêchant  la  lumière  extérieure  de  la 
traverser  et  faisant  ainsi  obstacle  à  ce  qu'elle  produise  tout 
son  effet ,  l'artiste  a  fait  acte  de  dévouement  et  d'abnégation 
en  consentant  à  la  produire  dans  de  pareilles  conditions,  et  le 
jogement  actuellement  porté  sur  sa  vigueur  et  son  harmonie 
de  couleur  serait  prématuré  et  le  plus  souvent  erroné. 

Le  style  et  la  facture  ne  sauraient  être  mieux  d'accord  avec 
ceoi  des  verrières  anciennes,  et,  si  nous  devions  chercher 
nnsojet  de  critique,  il  ne  pourrait  nous  être  suggéré  que 
par  notre  religieux  respect  pour  le  symbole  de  notre  antique 
dté,  sur  lequel  nous  aimerions  mieux  voir  un  lis  qu'un  livre 
dans  la  main  de  l'enfant  Dieu ,  et  sous  la  reproduction  duquel 
nous  aurions  préféré,  à  raison  de  la  vénération  dont  ils  n'ont 
pas  cessé  d'être  en  possession  dans  la  vallée  du  Rhin ,  comme 
ï  raison  de  leur  connexion  plus  directe ,  la  présence  des  Mages 
ï  celles  des  empereurs.  —  L'objection  prise  dans  Tinconve- 
nance  de  la  répétition  de  sujets  déjà  existants  n'aurait  pas 
pins  de  poids  à  l'égard  des  uns  qu'à  l'égard  des  autres. 

La  bordure  est  la  reproduction  identique  de  motifs  anciens , 
retrouvés,  dont  les  coins  et  les  dimensions,  impossibles  à  faire 
entrer  dans  d'autres  baies  et  s'adaptant  exactement  à  celle-ci, 
sont  autant  de  preuves  irrécusables  qu'elle  a  repris,  dans  la 
biieabsidale,  sa  place  primitive. 

Dans  le  transept  méridional,  la  figure  colossale  de  saint 
Christophe,  horriblement  mutilée  à  coups  de  diamant  et  qui 
est  devenue  méconnaissable  autrement  que  par  les  proportions 
Sigantesques  qui  lui  sont  toujours  données,  conservera,  en 
reprenant  son  premier  éclat ,  l'identité  de  son  dessin  et  de 
ses  couleurs,  ainsi  que  tous  les  morceaux  anciens  qu'il  sera 
posâble  d'y  faire  rentrer. 

A  c6té  de  lui ,  sont  venus  prendre  place  les  apôtres  saint 
Mathieu  et  saint  Barthélémy,  qui,  mutilés  de  la  même  ma- 

15 
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nière ,  ayaient  subi  long-temp$  une  aotre  tortare  dans  des  baies 
dn  XIII*.  siècle,  qui  n'étaient  pas  taillées  à  leur  patron. 

Près  d'eux  se  sont  rajeunis  pour  long-temps  des  martyrs 
de  la  légion  Thébaine  de  la  première  série,  appartenant 
par  sa  facture  au  XIP.  siècle:  saint  Maurice,  saint  Victor, 
saint  Candide  et  saint  Exupère,  dont  les  trois  premiers  n*ont 
exigé  qu'une  réparation,  mais  dont  le  dernier  avait  été  si  cruel- 
lement martyrisé  une  seconde  fois,  qu'il  a  fallu  le  refaire  à 
neuf  et  en  recomposer  le  carton  sur  une  innombrable  légion 
de  petits  morceaux  de  ferre. 

Les  roses  symboliques  de  ce  transept,  si  admirables  de  con- 
ception, sont  malheureusement  dans  le  plus  triste  état;  mais 
leur  restauration  trouvera  un  guide  sûr  dans  les  types  iden- 
tiques que  présente  l'œuvre  de  Herrade  de  Landaberg. 

La  catbédrale ,  qui  comptait  un  si  grand  nombre  de  figures 
épiscopales,  était  veuve  d'une  image  de  saint  Florent»  l'on  de 
nos  évêques  les  plus  marquants  et  les  plus  chers  à  la  dévotion 
et  aux  souvenirs  des  Alsaciens 

Des  restes  d'une  verrière,  présentant  la  partie  intérieure 
d'une  figure  d'évêque,  ayant  été  retrouvés  dans  la  haute  nef, 
cette  figure  a  pu  être  attribuée  par  sa  restauration  au  saint 
prélat  et  se  voit  à  présent ,  à  côté  de  celle  de  l'évÂque  Biulfe, 
dans  le  même  transept ,  au-dessus  du  monument  moderne  de 
l'évêque  Wernher. 

Tous  les  motifs  de  bordures  ont  été  pris  dans  la  grande 
collection  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

La  haute  nef,  du  côté  de  l'épitre,  attend  encore  la  restau- 
ration de  ses  verrières;  mais  sa  splendeur  première  lui  a  été 
restituée  dans  presque  tout  son  développement ,  du  côté  de 
l'évangile ,  depuis  le  transept  jusqu'aux  orguesi 

Quatre  papes,  trente  évêques ,  quatre  diacres  et  boit  noar- 
tyrs  guerriers  sont  littéralement  ressuscites. 

Dans  la  série  des  évêques,  plusieurs  n'ont  pu  été  évéqpies 
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do  diocèse  et  plasieors  de  ceux  qui  l'oot  été  ont  dû  conserver 
k  rang  que  la  verrière  même  leur  assignait  »  encore  bien  que 
les  données  historiques  permissent  d*élever  et  de  soutenir  des 
objections  contre  ce  rang ,  maintien  que  commandaient  Tac- 
cord  du  contour  avec  la  baie  et  la  composition  même  de  la 
Terrière  ancienne  restaurée»  comme  pour  celle,  par  exemple» 
qoi  représente  le  patron  même  du  diocèse»  saint  Arbogp^tt 
doot  le  nom  est  suivi  y  dans  son  nimbe ,  du  chiffre  VI  (1), 
et  dont  le  pinacle  est  inséparablement  lié  à  la  figure  par  un 
ange,  qui  a  la  moitié  du  corps  engagée  dans  le  pinacle, 
l'aoure  moitié  dans  le  nimbe  »  et  dont  les  mains  posent  la 
mitre  sur  la  tête  du  saint, 

La  répétition ,  à  moins  de  deux  siècles  d'intervalle ,  d*niie 
série  de  martyrs  de  la  légion  Thébaine ,  dans  laquelle  se 
retrouvent  les  noms  de  saint  Maurice ,  de  saint  Victor , 
de  aamt  Candide  et  de  saint  Exupère ,  dont  les  images,  aussi 
pirbitement  restaurées ,  égalent  en  beauté  et  surpassent  en 
richesse  et  en  éclat  leurs  aînées ,  s'explique  d'elle-même  par 
Tesprit  militaire  qoi  a  toiyoors  dominé  en  Alsace,  et  par  le  voi- 
Doage  des  reliques  de  ces  martyrs,  conservées  à  Gaûn  (canton 
da  Valais  )  dans  une  contrée  toujours  amie. 

L'explication  n'est  pas  aussi  facile  pour  deux  autres  figures 
de  guerriers ,  de  grandeur  colossale ,  dont  V$  barré  précède 
les  noms,  Acbacius  et  Idarcus,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
appartenu  à  la  légion  Thébaine,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  magnifiques  et  auxquels  la  place  qu'ils  occupaient  avant 
leur  restauration  a  dû  être  rendue,  malgré  toutes  considéra- 
tioos  contraires ,  par  des  raisons  matérielles  péremptoires* 

La  grande  rose  du  pignon  a  repris,  elle  aussi,  toute  sa 

(1)  On  •  probableoMiit  foula  indiquer ,  par  l*addition  4e  oe  chiffint, 
le  r«o|  de  saint  Arbogast  parmi  les  éyéques  de  Strasbourg  qui  ootélé 
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magnifique  splendeur ,  dans  laqneDe  noos  ne  savons  phis , 
comme  nos  pères,  auiqnelsla  vÎTacité  de  leur  foi  en  donnait 
si  largement  la  conception  et  l'intelligence ,  décooTrir  one 
pensée  symbolique. 

Les  basses  nefs  attendent  leur  tour  de  restauration ,  à  Tezcep- 
tion  de  la  chapelle  de  St -Laurent,  qui  a  reçu  une  partie  de 
▼errières  restaurées,  provenant  du  Temple-Meof ,  et  doit  en 
recevoir  encore. 

Une  partie  de  ces  verrières,  composée  de  sujets  incomplets 
et  dépareillés ,  n'y  figure  que  provisoirement 

La  partie  qu'on  peut  considérer  comme  définitivement 
posée  représente ,  dans  une  suite  de  médaillons  à  cartouches 
d'ornementation,  parfaitement  restaurés ,  la  Passion  du  Sau- 
veur. 

Il  a  fallu  assigner  le  premier  éuge  des  tours ,  où  on  les 
pose  en  ce  moment ,  à  d'autres  parties  de  verrières  de  It 
même  provenance,  dont  les  unes,  ne  se  composant  que  de 
sujets  légendaires  et  de  motifs  d'ornementation  incomplets 
et  dépareillés,  ou  bien  de  dimensions  inaccordables  avec 
d'autres  baies ,  ne  pouvaient  prendre  place  ailleurs ,  et  les 
autres ,  à  cause  du  vice  de  confection  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ne  pourraient  plus  supporter,  sans  s'effacer  bientôt 
d'elles-mêmes ,  une  exposition  qui  les  soumettrait  à  de  grandes 
variations  journalières  de  température. 

Encore  dix  ou  quinze  ans  d'un  travail  aussi  habile,  aussi 
dévoué,  aussi  soutenu,  aussi  consciencieux,  et  toutes  les 
verrières  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  auront  repris  leur 
magnificence  première  et,  autant  qu'auront  pu  le  permettre 
les  changements  de  forme  subis  par  l'édifice  lui-même ,  leur 
place  dans  l'ordre  primitif  de  distribution  ,  sans  avoir  perdu 
un  seul  morceau  de  verre  ancien  qu'il  a  été  ou  qu'il  sera  pos- 
sible de  leur  conserver. 

Les  verrières  du  temple  protestant  de  Mulhouse  (  Haut- 
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Rbin),  dont  h  consenration  assare  aux  ministres,  aux  fabri- 
dens  de  rintelligente  et  indastriense  cité  la  reconnaissance  de 
tons  les  amis  de  l'art  et  des  monuments  chrétiens  :  magnifique 
bîUe  des  pan? res ,  collection  complète  de  belles  peintures  du 
IIY*.  siècle,  à  peu  près  eiclnsiTement  formée  de  sujets  bi- 
bliqnes  et  évangéliques ,  en  médaillons,  renfermées  dans  de 
charmants  cartouches  d'ornementation ,  se  divisant  en  séries, 
par  sujets  et  par  baies,  par  conséquent  faciles  à  reclasser,  ^ 
Taide  des  motifs  de  leurs  élégants  cartels  à  rinceaux  et  de  la 
coDlenr  des  fonds,  semblables  pour  chaque  série;  ces  ver- 
rières sont,  à  l'heure  qu'il  est  et  à  raison  de  la  reconstruction 
dn  temple ,  en  cours  d'exécution ,  soigneusement  emballées 
dans  des  caisses  déposées  en  lieu  sûr  et  destinées ,  après  une 
restauration  nécessaire,  à  orner  de  nouveau  la  maison  de 
prière  et  à  témoigner  aux  générations  futures  de  l'esprit  géné- 
reux et  éclairé  de  la  génération  actuelle. 

Ne  pouvant  donc  plus  donner  la  monographie  des  verrières 
de  Mulhouse  suivant  leur  distribution  dans  l'ancien  temple, 
doQt  elles  ont  fait  pendant  cinq  siècles  le  plus  bel  ornement, 
encore  bien  qu'il  ait  conservé  d'autres  précieuses  reliques  de 
l'art  au  moyen-âge ,  notamment  des  stalles  de  la  plus  belle 
époque  de  la  sculpture  sur  bois,  nous  sommes  heureux  du 
moins  de  pouvoir  en  consigner  ici  un  relevé ,  classé  par  caté- 
gories de  sujets,  dont  la  richesse  nous  fera  pardonner  la 
froideur,  qu'il  ne  peut  pas  nous  être  donné  de  réchauffer 
à  la  vue  des  magnifiques  verrières  formant  le  trésor  de  Alul- 
hoQse. 

L'Ancien-Testament  y  est  enseigné  aux  illettrés  et  s'y  offre  à 
l'admiration  et  aux  études  des  savants  et  des  artistes,  dans  une 
série  de  précieux  modèles  dont  les  principaux  sujets  sont  : 

La  Création  de  la  femme. 

Dieu  le  Père ,  qui  les  tient  par  la  main,  conduisant  Adam 
et  ive  dans^le  jardin  d'Éden. 
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Adam  et  Été  aa  pied  de  l'arbre  de  la  science  da  bien  et  do 
mal. 

Adam  et  Eve  chassés  da  Paradis. 

Adam  et  Eve  subissant  la  condamnation  au  travail 

Adam  et  Eve  ,  tirés  des  limbes ,  représentés  vêtus. 

La  tour  de  Babel ,  au-dessus  de  laquelle  Dieu  le  Père,  porté 
sur  les  nuées,  prononce  la  sentence  de  dispersion. 

Samson  «  représenté  couronné ,  déchirant  la  gueule  du  lion. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  un  ange  apporte  la  nour- 
riture au  Prophète,  qui  est  représenté  couronné. 

Jonas  sortant  du  corps  de  la  baleine. 

L'ange  arrêtant  la  monture  du  prophète  BalaaoL 

Le  Jugement  de  Salomon. 

Le  Chandelier  à  sept  branches. 

Elle  sur  le  char  de  feu. 

La  tour  du  Cantique  des  cantiques ,  à  laquelle  sont  sus- 
pendus les  boucliers. 

L'Arbre  de  Jessé  sortant  de  la  poitrine  du  patriarche,  couché 
sur  un  lit 

Le  même  sujet ,  dans  lequel  le  cep  s'élève  derrière  le  pa- 
triarche. 

Le  même  sujet,  dans  lequel  un  personnage  couronné  semble 
montrer  au  patriarche  le  cep ,  qui  sort  de  sa  poitrine  divisé 
en  deux  tiges. 

Tous  ces  sujets  rendus  avec  la  simple  et  saisissante  clarté , 
avec  l'inspiration  religieuse  des  maîtres  de  l'époque. 

Le  Nouveau-Testament,  les  Actes  des  apôtres  et  le  Livre  de 
saint  Jean  y  sont  enseignés  et  traduits  en  images  touchantes 
ou  terribles,  avec  cette  foi  vive,  ce  sentiment,  cette  haute 
intelligence  du  symbolisme  chrétien ,  dont  les  artistes  mo- 
dernes ont ,  à  si  peu  d'exceptions  près ,  un  si  grand  besoin  de 
s'in^irer. 
Les  principaux  sujets  de  cette  catégorie  sont  : 
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L'AimoDdation. 

Le  même  sajet^  dans  lequel  l'ange ,  tenant  le  lis ,  est  âge- 
Booillé  devant  la  Sainte  Vierge ,  dont  la  tête  n*est  pas  nimbée. 
Le  Saint-Esprit»  exprimé  par  une  flamme  descendant  du  cieL 

Le  Mariage  de  la  Yierge ,  représentée  arec  le  nimbe. 

La  Natifité. 

L'Adoration  des  Mages. 

La  Présentation  de  l'enfant  Dieu  au  temple. 

Le  même  sujet ,  représenté  par  trois  6gures  seulement  :  la 
yîerge-mère«  l'enfant  Dieu  et  le  grand-prêtre»  placé  derrière 
FaoteL 

La  Faite  en  Egypte. 

Le  bon  Pasteur»  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée» 
et  les  anges  s'en  réjouissant  dans  le  cieL 

Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles. 

Les  snjets  ordinaires  de  la  Passion. 

L'Ensevelissement 

La  Résurrection. 

La  Descente  du  Saint-Esprit 

L'Ascension. 

La  Balance  des  âmes. 

Le  Jugement  dernier. 

Le  Paradis. 

Le  Puiigatoire 

L'Enfer. 

L'évasion  de  saint  Paul ,  sujet  des  plus  intéressants  par  la 
manière  dont  il  est  rendu.  —  A  l'intérieur  d'une  maison» 
Que  femme  s'efforce  de  captiver  l'attention  de  soldats  »  armés 
dehacbeset  de  boticU^frs,  tandis  qu'au  dehors  l'apôtre  s'évade, 
descendu  à  l'aide  d'une  corde. 

Le  Sauveur  frappant  le  démon  avec  une  croix  ornée, 
qu'il  tient  de  la  main  droite,  et  levant»  de  la  main  gauche, 
la  bannière  de  la  Résurrection. 
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L'enfant  Dieu ,   sans  nimbe ,  tenant  deux  tiges  de  lis  et 
assb  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge,  couronnée. 

La  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  ;  saint  Jean  et  d'aatres 
saints. 

Le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierga 

La  Sainte  Vierge  étendant  son  manteau  sur  rhnmanité. 

Le  Sauveur  et  la  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  soulenoe 
par  des  anges  ;  au  bas,  des  figures  agenouillées. 

La  catégorie  de  la  morale  >évangélique  est  peut-être  le 
plus  précieux  joyau  du  trésor  verrier  de  Mulhouse,  et  forme 
une  série  complète  dont  une  description,  sujet  par  sujet, 
susceptible  d'en  rendre  le  mérite  et  le  charme ,  en  indiquant 
les  leçons  naïvement  élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle 
seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  sym- 
bolique des  vices  et  des  vertus,  qui  se  retrouve  dans  beaucoup 
de  verrières  anciennes,  mais  qui,  dans  celles  de  Mulhouse, 
est  complété  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  heu- 
reusement expressive.  Dans  le  même  cadre,  et  séparé  seule- 
ment par  le  meneau,  on  voit  dans  chaque  sujet,  à  côté  du 
vice  combattu,  la  vertu  opposée  ;  ainsi  en  regard  de  la  Géné- 
rosité écrasant  l'Avarice ,  la  Charité  se  présente  sous  la  figure 
d'un  homme  donnant  son  manteau  à  un  pauvre,  dans  leqnd 
on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces  paroles  :  «  Nudus  eram  et 
vestis  me.  » 

On  découvre  même  des  leçons  de  morale  évangéliqoe  ap- 
pliquée à  la  vie  usuelle ,  dont  la  série ,  qnoiqu'enfumée  et  plus 
délabrée ,  paraît  d'une  facture  moins  ancienne  que  l'ensemble 

du  trésor  de  Mulhouse  et  l'enrichit  exceptionnellement  d'un 

genre  de  sujets  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  exemple 

dans  les  verrières  du  moyen-âge. 

Dans  une  catégorie  spéciale,  la  vie  de  la  Sainte  Vierge 

est  reproduite  par  une  série  de  sujets  exprimant  delà  manière 


ZZyr.  SESSION,  a  STSASBOmiG.  3S8 

la  plos  gracîeiue  et  la  plus  toachante  »  sons  le  symboUsme  le 
I^ns  naïvement  ingénieux,  les  tendres  appellations  inventées 
parla  Tive  piété  dn  moyen-âge  et  sa  dévotion  particulière  à  la 
sainte  Mère  de  Dien. 

Enfin  f  dans  la  catégorie  légendaire ,  un  assez  grand  nombre 
de  SQJets  sont  remarquables  par  la  composition  »  la  couleur  et 
les  mérites  ,  propres  aux  mattres  verriers  de  l'époque,  mais 
dont  l'intelligence  devient  le  privilège  d'un  nombre  toujours 
plus  restreint  d'adeptes. 

Yoici  une  série  de  ces  sujets  : 

IHeu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  remettant  un  phylactère  ^  un 
personnage  couronné. 

Un  homme  nu ,  entre  deux  personnages  vêtus ,  dont  l'un 
tient  un  phylactère. 

Partie  inférieure  d'une  tour,  dont  la  porte  est  munie  d'une 
forte  serrure  et,  dans  un  médaillon  correspondant,  des  per- 
sonnages se  montrant  sur  la  plate-forme  crénelée  de  la  tour. 

Deux  personnages  assis  au-dessus  de  deux  manurances  et 
déployant  une  étoffe. 

Des  rois  et  un  vieillard  agenouillé,  leur  montrant  le  San- 
Tenr  en  crdx,  dont  la  tête  et  le  haut  du  corps  sortent  des 
onagesL 

Un  guerrier  agenouillé ,  ayant  la  vision  d'une  bète  apoca- 
lyptique. 

Un  roi ,  assis  sur  un  trône  et  frappé  par  un  personnage 
armé  d'une  massue. 

De  la  fenêtre  d'un  château  crénelé,  des  personnages  regar- 
dait trois  hommes  pendus  par  les  pieds. 

Personnages  agenouillés,  faisant  face  an  spectateur;  au- 
dessos ,  un  ange. 

Deux  femmes,  agenouillées  sur  des  nuages ,  en  prière  devant 
Dieu  le  Père. 

Deux  personnages  passant  en  discourant  devant  un  ange 
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debout  an  pied  d*nne  colonne  qui  rapporte  on  buste  de  femme  ; 
ta  fond ,  nn  château  fort. 

Cortège  funèbre ,  fermé  par  un  personnage  couronné. 

Cortège ,  sortant  d'une  ville  on  d*nn  cbftteau  fort  et  conduit 
par  un  neiilard. 

Des  guerriers  écrasés  par  un  cbar ,  lancé  au  galop ,  porUnt 
plusieurs  personnages. 

Un  guerrier  k  cheval ,  ayant  son  casque  suspendu  au  dos 
et  portant  un  objet  enveloppé ,  s'arrête  au  pied  d'une  tour , 
sur  laquelle  se  montrent  un  roi  et  une  reine. 

Un  roi,  assis  sur  un  trône,  et  devant  lui  un  personnage 
qui  le  menace  de  la  pointe  d'une  épée. 

Les  figures  uniques  ne  sont  reinrésentées  que  par  un  saint 

Jean-Baptiste. 
Le  blason  ne  se  montre  que  dans  les  armoiries  des  comtes 

de  Ferrette. 

Ta  est  l'inventaire ,  cependant  incomplet  et  malheureuse- 
ment  bien  froid,  qu'il  nous  a  été  possible  d'établir  des  ri- 
chesses ,  aujourd'hui  cachées ,  de  l'ancien  temple  protestant 

de  Mulhoosa 

S'il  avait  pu  nous  êure  donné ,  au  lieu  de  cette  sèche  no- 
menclature, d'exposer  à  l'admiration  du  Congrès  le  trésor 
verrier  de  Mulhouse ,  ou  si  seulement  nous  avions  pu  réussir 
à  lui  en  faire  concevoir  la  valeur,  il  n'est ,  à  coup  sûr ,  pas 
un  seul  de  ses  membres  qui  ne  iérait  avec  nous  les  voeux  les 
plus  ardents ,  non  pas  seulement  pour  sa  conservation  que  , 
grâce  à  Dieu  et  à  la  raison  éclairée  des  Mulhousiens ,  nous 
pouvons  considérer  comme  assurée ,  mais  aussi  pour  sa  res- 
uuration ,  que  son  déplacement  n'a  pu  que  rendre  plus  né- 
cessaire et  qui  ne  saurait  être  confiée  sans  péril  qu'à  un  ar- 
tiste dont  la  conscience  serait  aussi  éprouvée  que  le  ulent 

A'{.-Gm'Uatime.  — L'église  de  l'ancien  couvent  de  Guillel- 
mites ,  fondé  à  Strasbourg ,  dans  les  premières  années  du 
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Xnp.  giède ,  par  la  famille  de  Mflllenheim ,  affectée  depnis 
le  miliea  da  XYl*.  siècle  (1)  aa  culte  protesUnt,  avait,  quand 
ce  culte  en  a  pris  possession,  toutes  ses  baies  remplies  de  ver- 
rières à  sujets^  d'une  exécution  alors  encore  toute  récente , 
et  dont  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  témoigne  de  h  perfection 
ï  laquelle  s'était  élevé  Fart  chrétien  à  la  fin  do  W.  siècle 
et  an  commencement  du  XYI*. ,  par  la  combinaison  des  pro- 
cédés de  la  peinture  d'apprêt  avec  ceux  de  la  mosaïque  pri- 
midv&  Dans  cette  combinaison  on  découvre  déjà  l'appli- 
cation de  deux  couleurs  sur  le  même  verre  et  le  travail  de  la 
gravure  à  l'enlevé  et  à  la  pointe ,  en  même  temps  qu'on  y 
admire  encore  un  grand  éclat  et  une  parfaite  harmonie  de 
couleurs ,  unis  à  un  dessin  plus  correct  que  dans  la  majeure 
partie  des  peintures  sur  verre  de  la  même  époque ,  des  têtes 
nobles  et  expressives ,  fermement  et  savamment  modelées , 
et  jusqu'à  des  artifices  de  perspective  aérienne ,  le  plus  diflB- 
die  de  tous  les  problèmes  de  la  peinture  sur  verre ,  qui 
décèlent  la  main  d'artistes  consommés  ,  ayant  réalisé  de 
grands  progrès,  tout  en  restant  fidèles  aux  bonnes  traditions 
des  siècles  antérieurs. 

Halheureusement  toutes  les  baies ,  que  le  culte  protestant 
a  trouvées  remplies  de  chefs-d'œuvre  si  récents  quand  il  s'est 
définiiivement  établi  à  Su -Guillaume,  sont  veuves  aujourd'hui 
de  leurs  panneaux  inférieurs ,  qui  ont  été  successivement 
remplacés  par  du  verre  blanc 

Il  faut  pourtant  se  garder  d'accuser  les  ministres  de  la 
parole,  et  les  anciens  d'église  ou  fabriciens  qui  se  sont  suc- 
cédé à  St. -Guillaume,  d'une  perte  aussi  regrettable. 


(i)  Vn  tableaa,  placé  au  Mé  nord  de  la  nef,  contenant  la  série  des 
vicaires  (Helfer),  depuis  le  temps  où  le  culte  dit  évangélique  a  été 
installé  à  SL-Goillaume ,  fait  remonter  le  premier,  Christophe  Toel, 
lathibé  Totlus,  à  l'année  nàà. 
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Là  ao88i  le  passage  de  la  cupidité  est  dénoocé  par  ses  ré- 
soltats  mêmes,  et  tout  s'accorde  pour  démontrer  qu'elle  s'y 
est  exercée  plus  habilement  et  plus  largement  encore  qu'à 
la  cathédrale ,  en  y  pratiquant  un  procédé  différent ,  plus 
lucratif  encore  et  plus  fataL 

Prenant  l'empreinte  du  plombage  d'un  panneau  ^  elle  en 
enle?ait  çà  et  là  un  morceau  de  Terre ,  dont  elle  avait  soin 
de  marquer  la  place  et  qu'elle  mettait  en  réserve  ;  elle  ré- 
pétait ce  manège  de  loin  en  loin  jusqu'à  ce  que  les  vides  du 
panneau  pussent  le  faire  considérer  comme  irréparable. 
Montrant  alors  aux  fabriciens  le  résultat  de  ses  larcins ,  leur 
représentant  le  haut  prix  et  la  difficulté ,  sinon  l'impossibi- 
lité de  la  restauration  ;  à  raison  de  la  perte  du  prétendu 
secret  de  la  peinture  sur  verre,  elle  parvenait  à  se  faire 
charger  de  le  remplacer  par  du  verre  blanc ,  se  faisait  bien 
payer  pour  cet  office  ,  emportait  ce  qui  restait  du  panneaa  , 
le  rétablissait  dans  son  état  primitif,  en  Ini  restituant  les 
verres  peints  qu'elle  lui  avait  enlevés ,  et  le  vendait  à  prix 
d'or  à  des  amateurs,  ayant  soin  de  ne  trafiquer  qu'avec  des 
étrangers ,  qui  faisaient  disparaître  le  corps  du  délit ,  en 
l'emportant  au  loin. 

C'est  seulement  parce  que  la  cupidité  a  été  trompée  quel- 
quefois dans  cette  dernière  précaution,  que  son  procédé  a  pu 
être  découvert 

En  effet,  la  plupart  des  magnifiques  panneaux,  ainsi  déro- 
bés, ont  été  enrichir  les  collections  d'amateurs  étrangers, 
pour  lesquels  ils  devaient  avoir  d'autant  plus  d'attrait ,  que 
chaque  panneau  formait  un  tableau;  mais  il  n'en  existe  pas 
moins  quelques-uns  en  la  possession  d'amateurs  nationaux, 
qui  les  ont,  à  coup  sûr,  bien  payés  et  certainement  acquis 
de  bonne  foi ,  sans  en  connaître  l'origine ,  ces  panneaux  ne 
leur  ayant  pas  été  offerts  à  Strasbourg  même. 

Loin  d'avoir  pris  une  part  quelconque  à  cet  indigne'  trafic. 
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les  ministres  et  les  fabriciens  de  St-Goillaame  ont  donné 
asile  dans  lear  temple,  probablement  ponr  en  prévenir  la 
perte  on  la  destraction,  à  plusieurs  parties  des  verrières  du 
dKBor  de  l'ancienne  église  des  Dominicains  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  le  Temple-Neuf,  d'où  elles  devaient  être  retirées, 
de  même  que  celles  qui  ont  été  acquises  par  TOEuvre-Notre- 
Dame  pour  la  cathédrale,  lors  d'un  aménagement  delà  biblio- 
thèque de  la  ville,  qui  occupe  ce  chœur;  parties  de  verrières, 
cédées  à  titre  gratuit  ou  du  moins  è  meilleur  marché  qu'à 
rCEovre-Notre-Dame,  et  qui  ont  alors  remplacé  avec  éco- 
nomie, dans  le  chœur  de  St. -Guillaume,  celles  qui  en 
araient  disparu. 

Il  serait  diCBcile,  à  coup  sûr,  de  rencontrer  et  de  citer  de 
plus  beaux  spécimens  de  la  peinture  modelée,  avec  gravure 
dans  la  grisaille  et  la  couleur,  posées  et  travaillées  au  pinceaut 
que  les  six  panneaux  qui  restent  dans  la  grande  baie  du  pi- 
gnon, ouverte  sur  l'ancienne  tribune  d'orgue ,  contenant  les 
épisodes  d'une  légende,  très*probablement  celle  de  sainte 
Gathmine,  qui  a  dû  remplir  tout  le  jour  de  cette  baie. 

Correction  de  dessin ,  entente  de  composition,  éclat  et 
harmonie  de  couleurs,  types  et  expressions  de  figures,  res- 
semblance répétée  des  principales ,  vigueur  et  justesse  de 
modelé  :  tout,  dans  ces  six  magnifiques  et  précieux  panneaux, 
atteste  qu'ils  sont  sortis  de  la  main  d'un  artiste  de  premier 
ordre. 

Et  ici,  malgré  l'exposition  à  l'ouest,  il  n'est  possible  d'ac- 
cuser, ni  la  grêle,  ni  les  accidents;  non  plus  que  d'admettre 
le  motif  de  donner  plus  de  lumière  à  un  local,  devenu  le 
dépôt  de  meubles  et  d'ustensiles  de  la  plus  ignoble  trivialité, 
les  six  panneaux  n'ayant  évidemment  subi  qu'un  déplacement 
dans  les  limites  de  la  baie,  remplissant,  sans  intervalle,  sa 
moyenne  hauteur,  étant  entiers,  intacts  et  vierges  de  répa- 
rations, si  ce  n'est  dans  les  bordures,  tandis  que  les  panneaux 
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qui  complétaieot  la  légende  ont  fait  place,  toot  eotien,  à  du 
▼erre  blanc. 

Dans  le  premier  des  panneaux  encore  existants,  la  sainte, 
distinguée  par  le  nimbe,  qu'elle  porte  dans  les  dnq  antres , 
repousse  la  recherche  do  fils  d'un  grand  personnage,  présenté 
par  son  père;  dans  le  second,  elle  est  amenée,  comme 
accusée,  devant  le  même  personnage,  âégeant  comme  juge; 
dans  le  troisième,  des  flammes,  allumées  pour  le  supplice  de 
la  sainte,  s'éloignent  d'elle  pour  se  jeter  sur  ses  bourream, 
qui  l'implorent  ;  dans  le  quatrième,  la  sainte ,  attachée  à  une 
colonne,  subit  la  flagellation;  dans  le  cinquième,  elle  est 
Tisitée  par  un  ange,  que  suivent,  avec  une  anxieuse  surprise, 
ie  grand  personnage  et  ses  gens  ;  dans  le  sixième  «nfin,  elle 
est  visitée  par  one  grande  dame,  accompagnée  d'une  soite 
nombreuse. 

La  richesse,  l'éclat,  l'originalité  des  coslnmes,  l'heureose 
distrIbatioB  de  lenrs  vives  couleurs,  qui  en  fait  sortir  one 
séduisante  harmonie^  suffisent  et  au^elà  pour  en  faire  par- 
donner, sinon  poor  empêcher  d'en  remarquer  l'anachro- 
nisme, qui  rajernût  de  dix  siècles  l'événement,  sans  faire 
obstacle  le  moins  du  monde  à  ce  que  le  spectateur,  assez  heu- 
reux poor  avmr  conservé  on  pieux  respect  pour  la  troditîoD 
légendaire,  en  reconnaisse  sans  hésitation  les  acteurs. 

Les  quatre  baies  du  côté  nord  de  la  nef  ont  été  remplies  de 
verrières  du  même  mérite  et,  très-probablement,  de  la  même 
et  habile  main  que  celle  dont  nous  venons  de  décrire  ce  qui 
reste. 

Dans  la  première,  les  six  panneaux  inférieurs,  enlevés, 
sont  remplacés  par  du  verre  blanc  De  boit  panneaux  encore 
occupés  par  des  verrières,  dans  un  très-bel  état  de  conserva- 
tion, six  contiennent  chacun  deux  apôtres,  avec  phylactères  et 
leurs  attributs  distinetib;  les  deux  autres  contiennent,  l'on 
le  Couronnement  de  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  et  l'autre 
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Qoe  représentation,  profonde  et  naï?e  à  la  fois,  du  mystère 
de  la  Sainte -Trinité,  dont  l'exemple  se  rencontre  très* 
rarement,  et  dans  laquelle  on  voit  Dieu  le  Père,  portant  la 
triple  couronne  du  Chef  visible  de  l'Église  et  revêtu  d'habits 
poodficaux,  soutenant  de  ses  deux  mains  Dieu  le  Fils  crucifié, 
et  Dieu  le  Saint-Esprit,  procédant  du  souffle  du  Père  et  du 
Fib;  conception  rendue  avec  cette  saisissante  clarté,  avec 
cette  heureuse  et  sublime  simplicité,  dont  le  secret  semble 
s'avoir  été  révélé  qu'à  la  foi  des  anciens  maîtres  de  Tart 
chrétien  par  excellence.  Dans  le  trèfle  qui  s'épanouit  à  la 
pointe  de  l'ogive,  sont  très-heureusement  disposés  trois  anges 
tenant  le  livre  des  saints  Évangiles. 

Dans  la  seconde,  les  trois  quarts  des  verrières  ont  été  enle 
Tés  et  remplacés  par  du  verre  Uanc  II  n'y  reste  plus  qoe 
qoau^  panneaux,  qui  représentent  autant  d'épisodes  de  la 
légende  de  saint  Guillaume,  déjà  religieux.  Dans  le  trèfle  à 
quatre-feoilies  formant  la  pointe  de  l'ogive,  le  saint,  en  nri)e, 
remplit  la  feuille  principale  ;  son  nom  est  réparti  dam  les 
deux  feuilles  latérales,  et  ses  armoiries  remplissent  la  feuille 
inférieure.  Le  mérite  et  le  bon  état  de  conservation  des  pein- 
tures qui  existent  encore  dans  cette  baie  font  regretter  viv&^ 
ment  l'énorme  proportion  dans  laquelle  elle  a  été  spoliée» 

Les  quatre  seuls  panneaux  laissés  à  la  trobième  baie  repré- 
sentent autant  de  traits  de  la  vie  de  saiot  Guillanme.  Le 
pieux  chevalier,  partant  pour  la  guerre  sainte  et  se  faisant 
river  dans  son  armure  ;  ses  vœux ,  et  deux  scènes  moins 
caractérisées.  Dans  le  lobe  principal  du  tympan,  saint  Gnil- 
laume,  religieux;  les  lobes  latéraux  remplis  par  de  grandes 
fleurs.  Très-belle  et  excellente  peinture.  Parfait  état  de  con- 
servation. 

La  quatrième  et  dernière  grande  baie,,  du  oôté  nord  de  la 
nef  ,  a  été  aussi  mal  traitée,  ou  pow  mieux  dire,  aussi  largement 
foUée  que  ses  voisines.  La  grande  beauté  des  quatre  pan- 
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neaox  qni  restent  fait  sauter  aux  yeux  la  cause  de  la  dispari- 
tion de  ceux  qui  manquent,  et  leur  consenration  presque 
intacte  ne  la  fait  regretter  que  plus  vivement  Ces  quatre 
magnifiques  panneaux,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
représentent  des  épisodes  de  la  vie  de  deux  saints,  dont  cha- 
cune des  légendes  a  dû  remplir  une  des  lancéolés  de  cette 
baie.  Dans  la  pointe  de  Fogive,  deux  saintes,  dont  l'une  tient 
un  dragon  enchaîné,  et  l'autre  étend  la  main  sur  un  livre;  le 
dragon  et  le  livre  remplissent  les  feuilles  latérales  du  trilobé. 

Cinq  baies,  au  côté  sud  de  la  nef,  ont  été  remplies  de  ver- 
rières d'une  beauté  remarquable,  quoique  d'une  exécution 
moins  parfaite  que  celles  du  c6té  du  nord«  mais  offrant  avec 
elles  une  analogie  de  style  et  de  facture  assez  grande  pour 
qu'on  soit  tenté  de  les  attribuer  à  un  élève  du  maître,  auteur 
des  premières,  de  les  croire  exécutées  sous  sa  direction,  et 
souvent  terminées  de  sa  main. 

Dans  la  première,  presqu'entièrement  envahie  par  le 
verre  blanc,  il  ne  reste  plus,  dans  les  deux  panneaux  supé- 
rieurs, que  des  sujets  dépareillés.  Un  bel  Ecce-Homo  remplit 
la  feuille  principale  du  trilobé,  et  de  délicieuses  bordures  for- 
ment un  nœud  élégant  et  gracieux  en  suivant  l'épanouisse- 
ment du  meneau. 

Dans  la  seconde,  il  ne  reste  que  quatre  panneaux  de  Ter- 
rières,  entre  lesquek  l'un ,  évidemment  transposé  et  déplora- 
blement  détérioré  par  d'Inintelligentes  réparations,  dont  il  est 
d'ailleurs  l'un  des  rares  exemples  dans  le  temple  de  St- 
Guillaume,  porte,  au  bas,  les  armoiries  de  la  famille  de  Boe- 
klin.  Les  sujets  des  trois  autres  sont  :  la  Sainte  Vierge,  ado- 
lescente, montant  les  degrés  du  temple;  la  Sainte  Vierge  et 
samt  Joseph  contemplant  l'enfant  Dieu  ;  Hérode  et  le  Mas- 
sacre des  Innocents. 

La  troisième  a  conservé  huit  panneaux'représentant  :  l'Ado- 
ration des  bergers  ;  deux  siqeu  peu  déterminés ,  dont  l'oa 


XXVI*.   SESSION*   A  STRASBOURG.  261 

peut  être  pris  pour  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  les  Noces 
deCana;  le  Couronnement  d*épines;  Jésus-Christ  apparaissant 
àMagdeleine,  sous  la  forme  d'un  jardinier  ;  l'Ensevelissement 
du  SauTeur  ;  sa  Résurrection.  Dans  l'ogive  ,  la  Sainte  Vierge 
portant  l'enfant  Jé8us;  les  autres  lobes  remplis  avec  du  verre 
blaoc.  —  Les  sujets  de  ces  huit  panneaux  sont  malheureu- 
sement très-effacés  ;  non  pas  accidentellement ,  mais  parce 
que  les  verres  ont  été  trop  ou  trop  peu  cuits ,  ou  parce  qu'une 
trop  faible  proportion  de  fondant  n'a  pas  permis  à  la  gri- 
saille de  se  souder  suffisamment  à  la  surface  du  verre.  Cette 
baie  contient  aussi  de  belles  parties  de  bordures ,  transposées 
et  dépareillées. 

La  quatrième  a  conservé  six  panneaux  «  représentant  :  la 
Flagellation;  le  Couronnement  d'épines;  Jésus  présenté  au 
peuple;  Pilate  se  lavant  les  mains;  Jésus  portant  la  croix; 
une  seconde  Flagellation,  avec  figure  de  donataire  (ce  dernier 
panoeau  évidemment  transposé  et  d'une  exécution  supérieure); 
de  beaux  restes  de  bordures  le  long  du  meneau  et  un  trilobé 
complet,  contenant,  au  milieu,  le  Sauveur,  et,  dans  les 
feuilles  latérales,  un  pape  et  un  ange. 

La  cinquième  a  conservé  huit  panneaux,  représentant  :  un 
sujet  indéterminé  ;  Jésus,  les  Apôtres,  et  saint  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie;  Jésus  soutenant  saint  Pierre  sur 
Teau;  le  Miracle  des  pains  et  des  poissons;  la  Descente  du 
Saint-Esprit;  saiut  Pierre  donnant  l'entrée  du  Paradis  à  des 
saiots;  Jésus-Christ  dans  le  ciel.  Beau  dessin,  beau  modelé, 
et  très-belles  têtes.  Trilobé  compl<'t,  composé  de  trois  anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion. 

Une  baie  à  cintre  surbaissé  et  à  deux  meneaux,  au  nord, 
entre  la  nef  et  le  choeur,  n'a  conservé  de  son  ancienne  ver- 
rière que  des  ligures  se  détachant  en  silhouettes  sur  un  fond 
oeuf  en  verre  blanc  :  Notre-Seigneur,  sur  la  croix,  ayant  à 
ses  côtés  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean  et  des  anges,  d'un 
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très-beao  dessin  et  d*on  très-beau  t&odelé,  mais  d'une  moins 
belle  coaleur  que  les  antres  yerrières,  et  d*nne  facture  accu- 
sant Qne  antre  école.  Une  réparation  mal  habile  a  remplacé 
le  bras  droit  et  le  torse  du  Christ  par  un  verre  teinté,  et  dans 
les  armoiries  du  donataire ,  l'écn  par  un  morceau  de  verre 
jaune. 

Une  petite  fenêtre  basse,  du  même  côté,  renferme  un  pan- 
ilean  de  peinture  d'èpprêt,  d'une  belle  exécution  à  la  manière 
de  Linck,  malheureusement  réparé  avec  des  morceaux  mal 
agencés  de  panneant  de  même  facture ,  qni  n^exîstent  plus. 
L'inscription  et  la  date  manquent  On  y  recounafi  facilemeot 
le  sujet  de  la  grande  scène  du  Calvaire. 

Une  inscription  en  vers  allemands^  lourds  et  prosaïques,  fait 
remonter  à  Tannée  1656  des  réparations,  qui  auraient  agrandi 
l'ancien  chctur,  mais  qui  paraissent  n'avoir  consisté  qne  dans 
la  regrettable  destruction  d'un  jubé»  et  dans  le  déptacemeot 
de  lV>rgQe.  Le  chœur  compte  aujourd'hui,  comme  avant  ce 
prétendn  agrandisiiement ,  sept  grandes  baies ,  docit  trois  ï 
l'abside  et  quatre  aux  côtés  nord  et  sud. 

La  baie  du  fond,  dont  le  tympan  est  veuf  de  verre  peint, 
paraît  avoir  été  remplie  par  le  sujet  qni  lui  était  ordmaire- 
knent  réservé,  ia  (k)n8ommaiion  du  Sacrifice;  sujet  dont  il 
ne  reste  plo8>  dans  ia  partie  supérieure,  qne  la  tête  du  Saa> 
veiir  expirant,  et  celles  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean. 
La  partie  moyenne  est  reaiplie  par  des  verrières  rapportées, 
doht  les  sujets  sont  :  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé;  l'Ân- 
noDcktioii  ;  la  Nativité;  me  parUe  de  la  Passion;  toutes  en 
bon  état,  et  dont  la  similitnde  de  disposition ,  de  facture ,  de 
plombage  et  même  de  dimensions  avec  les  terrières  achetées 
pour  la  cathédrale,  au  Temple-Neuf ,  par  rCEuvre-Notre- 
Dame,  indique  la  communauté  d'origine. 

La  baie  an  nord-est  est  garnie,  dans  sa  partie  supérieure, 
de  verrières  d'ornementation  de  la  même  provenance,  au  bas 
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desquelles  on  a  placé  uo  panneau  contenant  les  armoiries  de 
la  famille  de  Mâllenheim. 

Un  seul  panneau,  transporté  dans  celte  baie,  appartient 
par  son  style,  sa  facture  et  la  merveilleuse  beauté  de  son  eié- 
cution,  au  trésor  primitif  des  verrières  de  St.-Guillaume; 
il  forme  Tun  des  plus  précieux  joyaux  de  son  trésor  actuel  « 
et  représente  la  Tentation  de  saint  Antoine. 

L'hnmble  et  vénérable  saint  est  assis  dans  un  rustique 
ermitage,  qui  se  dessine  de  la  manière  la  plus  pittoresque 
sar  un  fond  de  paysage  ;  le  Démon,  qui  se  présente  à  lui 
sous  un  magnifique  costume  royal,  la  droite  pleine  de 
présents,  ne  se  décèle,  pour  le  spectateur,  que  par  les  griffes 
qui  s'aperçoivent  à  ses  pieds;  d'autres  démons,  qui  forment, 
soos  des  costumes  de  pages  et  de  varlets,  le  cortège  de  leur 
maître,  se  décèlent  seulement  par  des  bouts  de  cornes  qui 
soulèvent  Indiscrètement  leurs  coiffures. 

On  n'arrive  pas  sans  peine  en  vue  de  ce  précieux  panneau, 
maison  y  reste  long-temps  quand  on  y  est  arrivé.  Il  faut  mon- 
ter on  mécbant  escalier,  passer  plusieurs  défilés  et  se  placer 
derrière  Torgue,  au  bord  de  la  tribune  qui  le  porte  aujour- 
d'hui; chemin  et  place  qu'un  heureux  instinct  ou  le  secours 
d'un  cicérone  peuvent  seuls  faire  découvrir. 

La  baie  au  sud-est  ne  contient  que  six  panneaux  d'orne- 
mentation, dont  la  facture  dénonce  la  provenance  du  Temple- 
Neuf,  et  seulement  deux  panneaux  transposés,  appartenant  à 
la  plus  belle  série  des  verrières  à  sujets  de  St. -Guillaume, 
dont  l'un  représente  la  décollation  d'un  saint  martyr,  et 
l'autre  un  saint,  portant  la  crosse,  qui  a  subi  une  décollation 
en  eflBgie  et  sur  le  corps  duquel,  à  la  place  de  la  belle  tête 
que  le  peintre  lui  avait  donnée,  une  réparation,  plus  ou 
moios  innocente,  a  mis  une  tête  d'animal,  empruntée  aux 
débris  d'une  autre  verrière. 
La  baie  au  sud  ne  contient  plus  que  quatre  panneaux  de 
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sa  verrière  primitive ,  dont  deux ,  séparés  par  le  meneau, 
représentent  ensemble  une  Adoiation  des  Mages;  les  deux 
autres  montrent  un  c\êque  et  un  donataire.  Us  sont  d'une 
excellente  exécution  et  contiennent  de  fort  belles  têtes.  Il  est 
très-regrettable  qu'ils  soient  plus  effacés  encore  par  le  défaut 
de  cuite  ou  de  composition  de  noir,  que  ceux  (|ui  restent 
dans  les  baies  de  la  nef  à  la  même  exposition. 

Dans  la  première  baie  au  nord,  il  ne  reste  plus  en  verre 
peint  que  des  panneaux  contenant  des  pinacles ,  qui  ont  dû 
surmonter  de  grandes  figures,  et  dont  Texécution  est  anté- 
rieure d'un  siècle,  au  moins,  à  celle  de  toutes  les  autres 
veiTières  du  temple  de  St. -Guillaume.  Il  s'en  trouve  de 
semblables  y  également  veufs  de  figures,  parmi  les  verrières 
du  Temple-Neuf  dont  l'acquisition,  pour  la  cathédrale,  a  été 
imposée  à  rQËu\re-Notre-Dame. 

La  seconde  contient  encore,  outre  un  quatre-feuille  entier, 
rempli  par  trois  anges  portant  un  saint  Suaire  d'une  très- 
belle  exécution ,  six  panneaux  montrant  :  la  Naissance  de  la 
Sainte  Vierge ,  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé,  des  sujets 
indéterminés  et  déplacés,  et  des  armoiries. 

Une  dernière  baie  du  même  côté,  intermédiaire  entre  le 
chœur  et  la  nef,  a  conservé  un  trilobé  entier  rempli  par  de 
grandes  fleurs  de  lis,  et  quatre  panneaux  occupés  par  des 
pinacles  dépareillés,  de  la  facture  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  11  n'y  a  qu'un  instant. 

Telles  sont  les  richesses  verrières  que  possède  encc^rc 
St. -Guillaume  de  Strasbourg,  dont  la  majeure  partie  de  la 
plus  grande  beauté  et  d'tme  belle  conservation. 

Il  est  à  remarquer,  et  c'est  un  fait  de  plus  qui  accuse  une 
coupable  industrie  des  perles  déplorables,  que  c'est  précisé- 
ment le  côté  du  midi,  le  plus  exposé  à  la  grêle  et  aux  acci- 
dents atmosphériques,  qui  a  conservé  en  plus  grande  pro- 
portion ses  verrières;  que  ces  verrières  ne  |)ortent   que 


XXVr,   SESSION,   A  STBASBOUnC.  2&5 

très-pen  de  traces  de  bris,  et  que,  si  leur  valeur  vénale  est 
moindre,  %i  elles  ont  perdu  de  leur  premier  éclat,  un  examen 
attentif  fait  reconnaître  aisément  à  toote  personne  un  peu  au 
courant  de  la  pratique  de  l'art  verrier,  qu'elles  ne  l'ont  perdu 
que  par  suite  de  vice  dans  l'un  des  procédés  de  leur  fabri- 
cation ,  vice  qui  existe  aussi  dans  les  verrières  à  sujets  du 
Ïemple-Neuf,  achetées  par  l'Œuvre-Notre-Damc. 

Il  faut  donc  rendre  grâces  de  la  conservation  des  restes, 
encore  si  précieux  et  si  considérables,  des  trésors  verriers 
d'une  église  devenue  temple  protestant,  aux  ministres  et  aux 
fabriciens  qui  s'y  sont  succédé,  qui  ont  eu  plus  d'une  fois  à 
résister  anx  sollicitations  de  leurs  ouailles  de  faire  disparaître 
les  images,  et  qui  auraient  eu,  pour  y  céder,  le  prétexte  de 
manque  de  clarté,  dont  on  ne  s'est  que  trop  souvent  et  trop 
fatalement  servi  dans  des  églises  demeurées  catholiques. 

SAINT-THOMAS. 

Le  temple  de  St. -Thomas  de  Strasbourg,  Tune  des  plus 
anciennes,  la  plus  riche  et  la  pI'S  im})ortante  des  conquêtes 
du  proteslantisnïc  en  Alsace,  contient  encore  des  restes  très- 
remarquables  de  iion  ancienne  splendeur  verrière,  dans  les- 
quels les  artistes  de  nos  jours  peuvent  trouver  de  beaux 
sujets  d'étude  sur  deux  parties  intéressantes  et  essentielles 
de  l'art  vei  rier  :  la  réaction  des  cx)ulcur8  éclatantes  les  unes 
sur  les  autres,  combinées  pour  produire  l'harmonie,  et  l'ac- 
cord de  style  entre  l'ornementation  peinte  et  celle  de  l'archi- 
tecture. 

Ici,  comme  à  St.-Gnillaume  et  à  Mulhouse,  Fintclligencc 
supérieure  des  ministres  et  des  anciens  d'église  et  leurs  sym- 
pathies éclairées  pour  d(^fi  chefs-d'œuvre,  se  sont  trouvées  en 
collision  avec  les  idées  plus  étroites  et  les  répulsions  de  la 
masse  ;   mais  la  lutte  s'est  malheureusement  terminée  par 
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ane  ca|rftalation  dont  les  termes  se  lisent  aajonrd'hni  dans 
tontes  ]es  baies  du  temple,  desquelles,  à  très-peu  d'excep- 
tions près,  ont  disparu  tontes  les  figures  et  dans  lesquelles  il  ne 
reste  plus  guère  que  des  parties  d'ornementation  ;  capitulation 
par  laquelle,  il  n'en  faut  pas  moins  savoir  gré  à  on  esprit  de 
conservation  bien  inspiré,  d'avoir  sauvé,  en  faisant  la  part  du 
feu,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  sauver. 

Long-temps  après  cette  capitulation,  le  cbœur  a  été  corn* 
plètement  dépouillé  de  verrières ,  pour  faire  place  au  mauso- 
lée du  maréchal  de  Saxe,  et  dans  le  but,  peu  heureusement 
atteint,  d'éclairer  l'œuvre  de  Pigalle. 

Quatorze  baies  du  vaisseau  sont  remplies,  dans  leurs  moi- 
tiés ou  leurs  deux  tiers  supérieurs,  de  pinacles  et  de  pan- 
neaux d'ornementation  de  la  fin  du  XIY*.  siècle  ou  du  com- 
mencement  du  XV'.,  dont  la  composition,  la  richesse,  la 
grâce  et  la  belle  exécution  rendent  plus  pénible  le  sentiment 
qu'on  éprouve  à  l'aspect  du  verre  blanc  qui  a  pris  la  place  des 
figures  proscrites. 

Trois  sujets  à  figures  ont  cependant  échappé  à  ce  déplo- 
rable ostracisme,  sans  doute,  à  la  faveur  de  la  place  élevée  et 
du  peu  d'espace  qu'ils  occupent. 

Les  deux  premiers ,  Jésus  bénissant  la  Sainte  Vierge ,  et 
deux  anges  portant  des  flambeaux,  se  découvrent  facilement 
et  remplissent  deux  médaillons  dans  la  première  baie  au  nord, 
à  partir  du  chœur;  le  troisième,  que  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent à  peine  distinguer  du  miliru  de  la  nef,  et  dont  on  ne 
peut  approcher,  à  cause  de  la  disposition  des  étais  du  buffet 
d'orgue ,  occupe  le  cercle  central  de  la  belle  rose  du  pignon. 

Tous  ces  beaux  spécimens  de  l'art  verrier  ancien  ont  été 
récemment  réparés  par  un  de  ces  artistes  qui  font  de  tout,  et 
par  des  procédés  qui  parais3ent  avoir  eu  principalement  pour 
objet  de  ramener  la  vivacité  de  la  couleur,  et  avoir  souvent 
dépassé  le  but,  aux  dépens  de  l'harmonie. 
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ROSENWILLEB. 

Deoi  baies  du  cbœar  de  l'intéressante  église  de  Rose»" 
wtller  (Bas-Rhin)  sont  encore  en  partie  remplies  de  ver- 
rières d'une  hante  valeur  archéologique  et  artistique,  dont 
nous  n'aurions  pu  parler  que  d'après  des  souventrs  très^ 
éloignés,  et  dont  nous  sommes  henreui  de  pouvoir  emprun- 
ter la  description  à  un  délicieux  article  sur  le  péleriiiage  de 
Notre-Dame  de  RosenwiHer,  écrit  en  1854  par  M.  l'abbé 
Straob,  et  publié  en  allemand  dans  la  Feuille  cêuholitiue 
des  églises  et  des  écoles  d'Alsace. 

On  médaillons  ronds,  disposés  dans  un  encadrement  plein 
de  f^ât,  dont  sept  existent  encore  en  entier,  et  un  en  partie 
seuieoient,  reproduisaient  dans  leor  ensemble,  avec  la  ver- 
rière du  fond  du  chœur  qui  n'existe  plus ,  les  principauv 
événements  du  Nouveau-Testament,  depuis  l'entrée  da  Sa»- 
venr  dans  le  monde  jusqu'à  la  descente  du  Saint-Esprit. 

Du  côté  de  l'évangile,  manquent  les  deux  raédailions  infé- 
rieurs, qui  ont  dû  contenir,  sans  aucun  doute,  l'AnDoncûh 
tiou  et  la  Nativité ,  le  premier  des  sujets  encore  existattts 
étiiQt  TAdoration  des  Mages. 

Tandis  que  l'un  des  rois  est  déjà  prosterné  devant  l'enfom 
Dieu,  représenté,  ainsi  que  cela  se  voit  le  plus  souvent  dans 
les  plus  anciennes  compositions  du  moyen-âge^  entièrement 
couvert  de  vêtements,  le  second  fait  remarquer  au  troisième, 
dont  les  traits  sont  juvéniles,  que  leur  conductrice,  l'étoile 
miraculeuse,  s'est  arrêtée.  Aucun  des  trois  rois  n'est  donné 
ï  la  race  noire,  à  laquelle  l'usage  d'en  attribuer  un  ne  paraH 
s'être  introduit  qu'à  la  fin  du  XV*.  siècle  (1). 

(t)  Mobnus  écrivaU,  en  1570,  dans  son  Histoire  dès  saintes  images  : 
«Qekiain  pingunt  uaum  Magnum  uigrani,  aut  pttlîus.aabiti([prani,  et 
<  ruscum ,  qoales  sunt  albiores  Mauritani.   Quod  auAt  waldô  reeifns 
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Dans  les  deax  médaillons  supérieurs,  on  voit  la  Présenta- 
tion du  Seigneur  au  Temple,  et  son  Baptême  dans  le  Jour- 
dain. 

Dans  le  trilobé,  entre  les  ramenées  de  rogl?e,  sont  heareu- 
sèment  disposées  les  figures  de  trois  prophètes,  que  font  con- 
naître leurs  noms,  écrits  sur  des  phylactères  :  rex  datio 
PROPETÂ ,  moïses  pbofe..  et  TSàiAS  PROFE..  ,  ces  deox  der- 
niers mots  écrits  de  droite  à  gauche. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  verrière  détruite  ait  eu  poar 
sujets  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Mort  du  Sauveur, 
puisque  les  sujets  de  la  suivante  commencent  par  la  Résur- 
rection. 

Dans  ce  premier  médaillon ,  le  Sauveur,  tenant  à  la  main 
sa  bannière,  sort  triomphant  du  tombeau,  dont  deux  anges, 
vêtus  de  blanc,  ont  écarté  la  pierre;  au  bas,  des  gardes 
endormis;  plus  loin,  les  trois  Marie,  qui  accourent,  apportant 
des  aromates. 

Dans  le  second ,  malheureusement  endommagé  et  tout 
aossi  malheureusement  réparé,  le  Seigneur,  ressuscité,  appa- 
raît à  sainte  Magdeleine,soos  la  figure  d*un  jardinier.  \jes  par- 
ties détruites  sont  remplacées  par  une  figure  d*évêque,  d*une 
époque  postérieure. 

Dans  le  troisième,  le  Seigneur  prend  la  main  de  saint 
Thomas  et  la  met  dans  la  plaie  de  sou  côté;  sujet  dans  lequel 
le  saisissement  des  disciples  est  exprimé  avec  une  grande 
vérité  et  le  plus  remarquable  talent 

Plus  haut,  on  reconnaît  le  sujet  de  rAscensioii ,  également 
traité  de  main  de  maître. 

A  la  pointe  de  Togive  et  dans  un  trèfle  à  quatre-feuilles,  le 
Saint-Esprit,  essorant  d'une  gloire  soutenue  par  des  anges, 

1  videtmr  ;  nam  in  pictnris  Telustiorilms  saepius  omnes  1res  candidos 
c  pingl  obterravi.  • 
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plane  sur  la  SaioCe  Vierge  ei  les  Apôtres ,  tandis  que  les 
fiimmes  qu'il  projette  se  séparent  et  descendent ,  en  langues 
de  feu,  sur  les  personnages  de  cette  ingénieuse  traduction  du 
sojet  de  la  Descente  du  Saint-Esprit 

La  Terrière  qui  remplissait  la  baie  absidale,  et  qui  rivalisait 
de  beauté  avec  celles  qui  ont  survécu,  n*a  pas  péri  dans  les 
vicissitudes  du  pèlerinage  de  Rosenwiller,  rapportées  avec  le 
charme  particulier  à  la  plume  de  M.  Tabbé  Straub  ;  mais,  et 
il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  sous  le  marteau  du  maçon  et 
8008  les  sabots  des  écoliers  ;  exemple  déplorable  de  la  mécon* 
naissance  de  la  valeur  des  trésors  verriers  de  leurs  églises, 
dans  laquelle  vivaient,  à  cette  époque,  beaucoup  d'excellents 
et  dignes  prêtres. 

s  A  VERNE. 

L'église  paroissiale  de  Saverne  (Bas-Rhin) ,  la  ville  épisco- 
pale,  aux  temps  malheureux  de  nos  luttes  religieuses,  riche 
autrefois  en  trésors  verriers,  comparativement  pauvre  aujour- 
d'hui, compense  du  moins  le  nombre  des  chefs-d'œuvre  dis- 
parus, par  le  rare  mérite  des  débris  qui  en  restent. 

Peu  de  baies  de  cette  église  sont  absolument  dépouillées 
de  lear  ancienne  et  magnifique  parure,  dont  ce  qui  reste 
semble  avoir  été  réparti  entre  elles,  à  une  époque  postérieure 
à  la  destruction  de  ce  qui  manque. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  la  partie  qui  est  demeurée  la 
mieux  partagée  et  on  y  admire  encore  huit  panneaux  d'une 
grande  beanté,  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  Passion  du 
Sauveur  et  qui  ont  leurs  cadres  ornés ,  en  haut ,  d'une  élé- 
gante et  gracieuse  ogive  à  doucine,  formée  de  branchages 
enlacés. 

La  facture,  la  justesse  et  l'harmonie  de  la  couleur,  la 
fermeté  et  le  fini  de  l'exécution,  l'expression  et  la  beauté  des 


250      CONGRES  ARGHÉOLOGIQUB  DB  FRANCE. 

têtes  accusent  h  msin  d'an  des  mstires  les  phis  habiles  dn 
conuDencement  dn  XVI*.  siècle. 

Les  sujets  reproduits  par  ces  huit  panneaux,  éTidemment 
composés  pour  une  seule  verrière,  et  qui  doivent  avoir  été 
primitivement  réunis  dans  une  même  baie,  sont  :  l'Entrée 
triomphante  du  Seigneur  à  Jérusalem;  la  sainte  Cène;  le 
Seigneur  lavant  les  pieds  à  ses  Disciples  ;  Jésus-Christ  au 
Jardin  des  Olives,  sujet  conçu  par  le  peintre-verrier  de  la 
même  manière  que  par  le  statuaire,  au  cimetière  de  Nie- 
derhaslach ,  et  dans  lequel  le  calice  d'amertume ,  au  lien 
d*être  présenté  au  Sauveur,  on  d'être  entre  ses  mains,  est  placé 
sur  le  rocher  ;  le  Baiser  de  Judas;  Pilate  se  lavant  les  mains; 
la  Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines. 

Deux  figures,  restées  à  leur  place  dans  la  baie  du  milieu 
du  chœur,  dont  la  partie  supérieure  contient  des  panneaux 
transposés,  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean, 
dans  l'attitude  qui  leur  est  habituellement  donnée  au  pied  de 
l'arbre  du  salut,  indiquent  que  cette  baie  a  été  primitivement 
remplie  par  le  grand  sujet,  couronnement  habituel  de  la  pensée 
qui  se  développe  dans  la  composition  de  l'ensemble  des  ver- 
rières d'une  église,  la  Consommation  du  Sacrifice,  la  Substi- 
tution de  la  loi  de  grâce  à  la  loi  de  rigueur  ;  l'Église  renversant 
la  Synagogue  pour  régner  seule  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Cette  verrière,  qui  a  dû  être  magnifique ,  accuse,  par 
rexécQtion  des  seules  parties  que  le  temps  a  épargnées,  la 
main  d'un  mattre  habile  du  XVI*.  siècle. 

Dn  c6té'de  l'évangile,  on  peut  admirer  encore,  entre  deux 
belles  grisailles,  les  seuls  spécimens  existants  de  ce  genre,  une 
Circoncision  ;  et  du  côté  de  l'épitre,  une  Adoration  des 
Mages,  qui  sont  d'un  siècle  environ  plus  anciennes.  Dans  ce 
dernier  sujet,  l'un  des  rois  est  cependant  déjà  attribué  à  la 
race  noire. 
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Quatre  baies  de  la  nef  contiennent  encore  de  trte -beaux 
reitea  de  Terrières,  évidemment  transposés. 

11  ne  reste,  dans  la  première,  que  deoT  panneanx  d'one 
représentation  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  a  dû  former 
mte  verrière  entière  et  la  plus  ancienne,  la  facture  de  ces 
deos  panneaux  accusant  le  commencement  ou  le  milieu  du 
XIV*.  siècle.  Ils  représentent,  l'un  Jésus-Christ  dépouillé  de 
ses  vêtements,  et  Tantre  le  Couronnement  d'épines. 

On  voit,  dans  la  seconde,  trois  panneaux  du  XVI*.  siècle  : 
Saint  Jean-Baptiste  ;  Jésus-Christ  crucifié ,  avec  la  Sainte 
Vierge  et  le  Disciple  aimé,  au  pied  de  la  croix  ;  une  Vierge 
martyre,  tenant  une  flèche  et  ayant  à  côté  d'elle  une  meule; 
très-probablement  sainte  Christine. 

Trois  panneanx  sont  restés  dans  la  troisième  baie,  qui 
composent  ensemble  une  Adoration  des  Mages,  dans  laquelle 
la  race  noire  n'est  pas  représentée.  Le  style,  la  facture  et  une 
belle  exécution  accusent  le  commencement  du  XV«.  siècle. 

La  quatrième  ne  contient  plus  que  deux  panneaux  de  la  fin 
du  même  siècle  :  Sainte  Marguerite  terrassant  le  Dragon,  et 
une  Martyre  tenant  une  flèche^  probablement  sainte  Ursule. 
Dans  le  coin  de  ce  panneau,  les  armoiries  du  donataire, 
Tévêqoe  Albert  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin« 

Deux  panneaux  restent  encore  dans  la  baie  au-dessus  de 
la  petite  porte  à  côté  de  la  tour,  dont  l'un ,  qui  a  beaucoup 
souffert,  représente  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu,  et 
l'autre  une  Visitation. 

SAINTE-MADELEINE. 

L'église  catholique  de  Ste. -Madeleine ,  à  Strasbourg ,  a 
conservé  une  partie  encore  assez  considérable  et  surtout  pré- 
cieuse, par  une  haute  valeur  artistique,  de  son  ancienne 
richesse  verrière. 
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Ces  beaux  restes,  qui  ont  été  réunis  avec  trop  pen  de 
discernement  pour  remplir  les  trois  baies  du  fond,  une  baie 
et  une  partie  de  baie  au  nord  du  cboear,  et  qui  témoignent, 
par  une  proportion  toul-à-fait  inusitée  de  figures  et  d'armoi* 
ries  de  donataires,  presque  toutes  transposées,  de  l'étendue 
des  pertes  à  déplorer,  ont  fait  l'objet  d'une  monographie, 
écrite  avec  le  talent  de  N.  Tabbé  Straub,  et  insérée  au  BtUle- 
tin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace. 

Celte  charmante  monographie,  pleine  de  détails,  de  sou- 
venirs et  d'aperçus  du  plus  vif  intérêt,  nous  défend,  sous 
peine  de  froide  redite,  de  donner  ici  autre  chose  qu'une  ra- 
pide indication  des  sujets  et  quelques  remarques  techniques. 

La  verrière  de  la  baie  al>sidale,  la  moins  éloignée  aujour- 
d'hui de  sa  composition  primitive,  réunit  les  trois  sujets  de  la 
Consommation  du  Sacrifice  sur  la  croix,  de  la  Résurrection 
et  de  l'Apparition  à  sainte  Madeleine,  à  une  charmante  figure 
de  la  Sainte  Vielle,  placée  au  bas,  entre  des  donataires  et  des 
armoiries. 

La  baie  chorale  du  côté  de  l'épître  contient,  outre  des 
figures  et  armoiries  de  donataires  transposées,  une  Vierge, 
qui  a  dû  faire  partie  d'une  Annonciation  ;  Sainte  Madeleine, 
versant  le  nard  sur  la  tête  du  Sauveur,  pendant  le  repas 
chez  le  Pharisien;  la  Descente  dans  les  Limbes;  les  Saintes 
Femmes  au  Tombeau  ;  Saint  Pierre  et  saint  Jean,  contem- 
plant le  Tombeau  vide;  les  Saintes  Femmes  et  saint  Pierre; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sainte  Madeleine;  le  même  sujet, 
très-détérioré;  l'Apparition  du  Sauveur  aux  saintes  Femmes; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  saint  Pierre;  le  Sauveur  et  les 
Disciples  d'Emmafis;  l'Apparition  dans  le  cénacle;  enfin 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sa  sainte  Mère. 

Celle  du  côté  de  l'évangile  contient,  avec  des  armoiries  en 
plus  grand  nombre  qn'on  ne  compte  communément  de  dooa- 
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lajres  poar  un  seul  vitrail ,  rAdoration  des  Bergers , 
grande  ei  belle  composition  ,  surmontée  d'une  magnifique 
oruemeutation  en  style  ogival ,  sujet  qui  demanderait  une 
habile  restauration  ;  Sainte  ?>!nrtbe  écrasant  le  Dragon  ; 
TËxtase  de  sainte  Madeleine;  sa  Dernière  communion;  le 
divin  Maître  faisant  marcher  saint  Pierre  sur  l'eau;  rAp|>a- 
rilion  au  cénacle  ;  le  Repas  au  cénacle,  après  la  Résurrec- 
lioo  ;  saint  Thomas  portant  la  main  à  la  Plaie  ;  l'Ascension  ; 
la  Pentecôte;  le  Jugement  dernier;  le  Couronnement  de  la 
Sainte  Vierge. 

Les  deux  baies  au  nord  contiennent ,  outre  des  figures 
et  des  armoiries  de  donataires,  la  sainte  Gène;  le  Galice 
d'amertume  ;  le  Christ  devant  Pilate  ;  le  Couronnement 
d'épines;  la  Flagellation;  ces  cinq  sujets  affaiblis  de  ton, 
soit  par  un  ignorant  et  !:rutal  nettoyage  au  sable,  soit  par  le 
défaut  de  cuite;  l'Adoration  des  xMages;  l'Annonciation;  la 
Yisitation  ;  la  Résurrection  de  Lazare  ;  l'Ange  annonciateur, 
séparé  de  la  Vierge  qui  se  voit  dans  une  des  baies  cho- 
rales. 

Ces  magnifiques  restes  de  magnifiques  verrières  ne  sont 
pas,  comme  la  beauté  d'exécution,  le  modelé  et  la  savante 
faclare  l'ont  fait  supposer  à  M.  l'abbé  Straub,  des  peintures 
d'apprêt,  mais  les  œuvres,  sinon  les  chefs-d'œuvre,  d'un  ou 
de  deux  des  plus  habiles  maîlres  des  dernières  années  du 
XV^  siècle,  époque  à  laquelle  la  peinture  à  sujets  destinée 
anx  églises  s'est  beaucoup  rapprochée,  par  les  effets  qu'elle 
est  parvenue  à  produire,  de  ceux  de  la  peinture  d'apprêt, 
spécialement  destinée  aux  cloîtres  ,  aux  réfectoires  ,  aux 
bibliothèques,  aux  salles  des  couvents  et  des  châteaux;  mais 
à  laquelle  elle  n'a  pas  emprunté  le  procédé  qui  la  caractérise, 
celui  de  l'application  des  émaux  et  des  doublures  soudés  à 
l'envers  de  la  peinture. 
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SGHELESTA1>T. 

L*église  catholique  de  St  -Georges ,  à  Schelesudt  (  Bas- 
Rhin)  ,  possède  encore  de  très-belles  verrières  anciennes, 
dont  l'importance  aurait  dû  leur  faire  prendre  un  des  pre- 
miers rangs  dans  notre  Revue,  mais  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pu  vériGer  et  compléter  nos  notes  qu'à  la  veiUe  de 
clore  notre  travaiL 

Trois  beaux  sujets,  d'une  belle  exécution,  accusant  la 
seconde  moitié  du  XY*.  siècle,  brillent  encore,  bien  qu'ils 
aient  M>uflert  et  nonobstant  le  voisinage  de  verrières  neuves, 
dans  le  haut  des  baies  du  chœur  :  l'Étemel,  entouré  de  la 
milice  céleste,  qui  chante  ses  louanges,  en  s'accompagnant 
de  divers  instruments;  la  Sainte  Vierge,  porunt  son  divin 
Fils;  le  Christ,  entouré  des  figures  symboliques  des  quatre 
évangélistes. 

Une  belle  rose  à  dix  lobes  s'épanouit  au-dessus  de  la  porte 
méridionale  et  renferme,  dans  ses  gracieux  contours,  le  sujet 
difficile  et  peu  commun  en  peinture  sur  verre,  des  dix  Com- 
mandements de  Dieu;  sujet  conçu  avec  le  vif  et  profond  sen- 
timent de  foi  de  l'époqne  (XY*.  siècle),  disposé  avec  la  plus 
heureuse  intelligence  du  cadre  dessiné  par  l'archilecle,  et 
remarquable  en  même  temps  par  son  exécution  :  dans  chaque 
lobe,  un  Ange,  tenant  un  phylactère,  sur  lequel  est  écrit  le 
commandement,  et,  dans  le  quatre-fenille  correspondant  à 
chaque  lobe ,  une  scène  dans  laquelle  le  commandement  est 
mis  en  action;  les  deux  triangles  \  côtés  fléchis,  k  droite  et  i 
gauche  de  la  rose,  montrant,  l'un  le  céleste  Messager,  l'antre 
la  Sainte  Vierge,  forment  ensemble  le  sujet  de  l'Annonciation. 

On  reconnaît  facilement,  dans  les  baies  du  transept,  les 
principaux  épisodes  des  légendes  de  sainte  Catherine  et  de 
sainte  Agnès,  dont  les  panneaux  y  ont  été  relégués  péle-cuêle, 
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et  doDt  M,  i*abbé  Straub  a  fait  l'objet  d'une  exceUenle  notice, 
insérée  an  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conaenration  des 
monaments  historiques  d'Alsace. 

Noos  pensons  donc  pouvoir  être  très-bref  dans  l'indication 
des  sujets. 

U  en  reste  seize  de  la  légende  de  sainte  Catherine  :  l'Em- 
perear  Maxime  présidant  à  un  sacrifice  aux  idoles;  la  Sainte 
refusant  de  sacrifier  ;  la  Sainte  soutenant  la  doctrine  chré- 
tienne contre  l'Empereur  ;  la  Sainte  discutant  avec  les  Doc- 
teurs; le  Martyre  des  convertis;  la  Flagellation  de  la  Sainte; 
la  Visite  de  l'Impératrice  à  la  Sainte  emprisonnée;  le  Miracle 
de  la  foudre  brisant  l'instrument  du  supplice  de  la  Sainte; 
le  Martyre  de  l'Impératrice  ;  sa  Décollation  ;  sa  Sépulture  ; 
le  Martyre  de  Porphyre  et  de  ses  compagnons;  la  Décollation 
de  sainte  Catherine;  le  Corps  de  la  Sainte  transporté  par  les 
ai^es  sur  le  mont  Sina!  (ce  panneau  égaré  dans  une  troisième 
baie);  enfin  le  Tombeau  de  la  Sainte,  gardé  par  les  anges. 

De  la  légende  de  sainte  Agnès,  malheureusement  plus 
dépareillée  encore  que  celle  de  sainte  Catherine,  il  ne  reste 
plos  que  de  resplendissants  pinacles  d'architecture  ogivale,  et 
sept  panneaux  à  sujets  :  Sainte  Agnès  rencontrée  par  le  fils 
du  Préfet;  la  Déclaration  du  jeune  homme  repoossée  par  la 
Sainte;  la  Maladie  du  jeune  homme;  la  Sainte  amenée 
deràfit  le  Préfet;  la  Sainte  dans  la  maison  de  prostitution;  le 
Démon  tourmentant  le  jeune  homme;  les  Obsèques  de  la 
Sainte. 

Les  panneaux  de  la  légende  de  sainte  Catherine»  assez  bien 
conservés,  accusent  la  main  d'un  des  meilleurs  maîtres  du 
X  V«.  aiècle.  Ceux  de  la  légende  de  sainte  Agnès  sont  les  rivaux 
en  perfection,  en  beauté,  en  valeur  artistique,  des  plus  pré- 
cieux panneaux  de  SU -Guillaume  de  Strasbourg,  et  accusent 
évidemment  la  DMân  d'un  maître  de  premier  ordre  du  XVr. 
siècle. 
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Qoant  aox  nouvelles  verrières  à  mirage,  qai  se  oiootreot  à 
côté  des  anciennes  et  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sojet, 
nous  n'en  dirons  un  mot  que  pour  déplorer  remploi  d'un 
magnifique  talent,  appliqué  à  représenter  un  officiant  empri- 
sonné dans  une  chasuble  en  forme  de  boite  à  guitare,  et  des 
enfants  de  chœur  assez  avancés  dans  Tespril  du  siècle,  c'est- 
è-dire  assez  ignorants  de  leur  religion ,  ou  assez  insolents 
pour  garder  leurs  calottes  rouges  snr  la  léte  an  moment  de 
Féléfation  du  calice. 

LADTENBACH. 

Une  seule,  mais  superbe  et  précieuse  verrière  d'an  des 
plus  habiles  mattres  de  la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  dn  cominence- 
ment  du  XV*.  ,  compose  la  baie  ahsidale  de  l'église  catho- 
lique de  Lautenbach  (Haut-Rhin),  église  dont  il  n'existe  plus 
de  primitif  qu'une  nef  de  style  roman  pur,  et  dont  le  chœur 
a  été  reconstruit  en  style  prétendu  gothique;  changement 
malheureux,  auquel  il  faut  attribuer  le  remplacement  par  do 
verre  blanc  de  la  partie  de  cette  belle  verrière  qai  a  dâ 
remplir  le  tympan  de  la  baie  pour  laquelle  elle  a  èié  com- 
posée. 

A  la  base,  les  trois  lancéolés  sont  occupées  par  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  ayant  à  ses  côtés  saint  Michel  et 
saint  Gengonlt,  patron  de  l'église;  an  milieu  et  occopant 
toute  la  largeur  de  la  baie,  le  Sauf  eor  crucifié  ;  le  Disciple 
aimé  et  les  saintes  Fenunes,  formant  un  beau  groupe  aa  pied 
de  la  croix;  un  peu  au-deasoos  des  bras  de  la  croix,  des 
anges  é|^rés  et  se  voilant  la  face;  oirome  cooronnenienl  de 
ce  magnifique  tableau.  Dieu  le  Père,  et  quelques  parties  de 
l'ancienne  omementatioQ. 

L'éclat  et  l'harmonie  des  cooleors,  le  beao  style ,  le  parfait 
état  de  conservation  de  cette  précieuse  verrière  font  regretter 
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d'autant  idos  vivement  h  maibeareose  reconslructktfi  du  chaear 
qui  a  entrainé  son  déplacement  et  la  perte  de  sa  partie  sop6- 
rieore«  dont  k  mérite  de  composition  et  d'exéortion  répon*- 
dait,  à  coop  sûr,  à  celai  de  la  partie  conservée  et  iieiireose<- 
OKat  la  pins  importante. 

L'église  catholique  de  Mutzig  (Bas-Rhin)  conserve  encore 
trois  verrières  anciennes,  qui  remplissent  autant  de  baies  dn 
chœur,  et  parait  n*en  avoir  jamais  possédé  davantage,  le 
diœar  seul  appartenant  par  son  architecture  au  style  ogival, 
et  les  baies  de  la  nef ,  aujourd'hui  agrandies ,  ne  devant  pas 
s'êuv  prêtées,  dans  leurs  dimensions  et  leurs  formes  primi- 
tÎTes,  à  servir  de  cadre  à  des  verrières. 

De  ces  trois  verrières,  la  plus  beDe  d'exécution  et  la  plus 
intéressante  accuse  la  main  d'un  très-bon  maître  du  XIV*. 
nècle,  qui  en  a  divisé  le  champ  en  trois  compartiments,  sub- 
divisés eux-mêmes  en  deux  niches  d'ornementation  d*archt- 
tectore  ogivale  superposées  et  surmontées  ,  chacune ,  d'on 
élégant  docketon  en  flèche. 

A  l'étage  inférieur,  saint  Maurice  occupe  la  niche  do 
■ilien;  saint  Alariin,  celle  de  droite,  et  saint  Pierre,  celle  de 
poche. 

11  est  à  présumer  que  cet  étage  a  été  primiliivemeDt  occupé 
par  saisi  Maurice,  patron  de  l'église,  et  les  apôtres  saint 
Pierre  ei  saint  Paul ,  dont  le  dernier  aura  bientôt  cédé  sa 
place  à  un  pastiche  repiésentant  saint  Martin,  patron  de  Gleis- 
weiler,  devenu  et  resté  asses  long-temps  annexe  de  Mutzig. 

A  l'étage  supérieur,  les  niches  latérales  sont  occupées  par 
la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean,  et  celle  du  milieu  par  le  Sau- 
veur en  croix ,  dont  la  niche  est  surmontée  d'une  flèche  plus 
baote  et  pins  élancée. 

17 
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La  verrière  da  côté  de  l'évangile  présente  cette  nngolaritè, 
que  le  peintre  a  imité  ane  époque  pins  ancienne  que  le  sym- 
bote  de  son  sujet  principal.  Dans  cette  verrière,  en  effet, 
deux  niches  d'ornementation  architecturale  se  détachent  sor 
un  fond  d'azur«  parsemé  d'étoiles  et  orné  de  rinceaux,  daos 
l'une  desquelles  se  voit  le  Christ  séraphique  (ailé),  et  daos 
l'autre  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu. 

La  verrière  du  côté  de  l'épttre  ne  présente  qu'un  motif 
d'ornementation,  répété,  se  composant  de  rinceaux  croisés 
en  forme  de  8 ,  et  a  subi  de  regrettables  réparations. 

Nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  une  petite  fer- 
rière  qni  porte  la  date  de  1865  et  n'est  cependant  pas  sans 
mérite. 

SAINT-PIERRE-LE-VIBUX. 

Des  verrières  de  trois  baies  du  chœur  de  l'église  de 
St-Pierre-le-Yieux,  à  Strasbourg,  qui  avaient  survécu  à 
l'occupation  par  les  protestants,  il  n'existe  plus  eu  entier,  ou 
plutôt  de  remplie,  que  celle  du  côté  de  l'épttre.  Les  douxe 
panneaux  inférieurs  de  la  baie  absidale  ont  disparu  pour  (aire 
place  à  un  autel  de  style  sans  nom,  et  le  même  nombre  de 
panneaul  a  été  remplacé  par  de  la  maçonnerie  dans  la  baie 
du  côté  de  l'évangile. 

Dans  la  baie  encore  remplie,  celle  du  côté  de  l'épttre,  dont 
quelques  parties  de  la  verrière  ont  souffert,  on  voit,  posés 
les  uns  sur  les  autres,  des  sujets  qui  ne  doivent  pas  avoir  ori- 
ginairement appartenu  à  une  même  composition.  A  partir 
d'en  bas  :  un  Saint  Sébastien,  d'un  assez  beau  dessin,  de 
grandeur  naturelle,  nu  et  percé  de  flèches,  d'une  facture 
plus  récente  que  le  surplus  de  la  verrière  ;  Adam  et  fcve  aux 
deux  côtés  de  l'arbre  :  Eve  prenant  le  fruit  défendu  ;  sujet 
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occapant  les  trois  lancéolés  de  Ja  baie,  au  bas  duquel  une 
petite  figure  de  donataire  ;  la  Sainte  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus,  entre  une  sainte  soutenue  par  de  petits  anges  et  cou- 
verte, en  partie  seulement,  par  une  chevelure  ruisselante,  et 
nne  sainte  ?êtne ,  tenant  une  houlette  ;  la  Sainte  Vierge , 
assise ,  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  les  trois  figures  sous 
des  pinacles  d'architecture  ;  enfin  le  Sauveur  crucifié,  de 
demi-grandeur.  Le  sujet  d'Adam  et  Eve  du  commencement, 
les  antres  sujets  de  la  fin  du  XIIP.  siècle  et  du  commence- 
ment du  XIV*. 

La  baie  absidale  contient  deux  sujets  complets  et  corrélatifs, 
occopant  chacun  toute  la  largeur  de  la  baie.  En  bas,  le  Sau- 
Tear  crucifié  ;  à  ses  côtés ,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  ; 
sous  les  bras  et  sous  les  pieds  du  Christ,  des  anges  recueillant 
le  précieux  sang.  En  haut,  et  plutôt  réunie  que  séparée  par 
une  sorte  de  dais,  une  Résurrection,  indiquée  par  une  partie 
ornementée  de  tombeau  et  par  des  gardes  s'éveillant  ;  Résjur- 
rection  offrant  cette  singularité  que  le  Sauveur,  tenant  sa 
bannière  et  ayant  un  nimbe  violet  à  croix  blanche  bifurquée, 
est  représenté  assis,  un  ange  de  chaque  côté.  Belle  exécution; 
style  et  facture  accusant  la  fin  du  XIII*.  siècle  ;  verrière  bien 
conservée  et  d'un  grand  effet. 

Dans  le  bas  de  la  baie  du  côté  de  Tévangite ,  il  ne  reste 
qu'une  partie  d'une  grande  Adoration  des  Mages,  la  Sainte 
Vierge  et  l'on  des  rois  ;  le  panneau  inférieur  de  la  lancéolé  de 
poche,  rempli  par  un  sujet  effacé,  rapporté  comme  répara* 
tion.  En  haut,  un  grand  ange,  richement  vêtu  et  chaussé, 
frappe  de  sa  lance  un  démon,  dont  la  présence  est  à  peine 
indiquée,  et  déploie,  dans  les  lancéolés  latérales,  de  grandes 
ailes  aux  couleurs  suisses,  jaune,  rouge  et  vert,  disposées  en 
larges  bandesL  1^  style  et  la  facture  accusent  la  fin  du  XII\ 
siède  ou  le  commencement  du  Xlir. 
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Gomme  l'abbé  Sager,  à  St  «-Denis  »  son  digne  émale,  od 
dn  moins  son  imitateur,  l'abbé  Edelîn,  qui  a  gouverné  le 
monastère,  de  1262  à  1293,  avait  orné  l'église  abbatiale 
(aujourd'hui  paroissiale)  catholique  de  Vissemboorg  (Bas- 
Rhin)  de  magnifiques  verrières,  dont  les  regrettables  modi- 
fications subies  par  l'église  ont  fait  disparaître  et  périr  la  pliu 
grande  partie. 

Il  n'en  existe  plus  vestige  dans  le  côté  septentrional  de  la 
nef,  dont  les  baies  donnant  sur  l'ancien  cloître ,  aujourd'hui 
propriété  particulière,  sont  bouchées  avec  de  la  maçonnerie. 

Dans  le  transept  du  même  côté,  une  grande  rose,  dont 
Texistence  a  du  moins  été  épargnée,  privée  de  himière  par 
mie  maçonnerie  extérieure,  ne  laisse  plus  distinguer  que  le 
réseau  de  ses  plombs  et,  çà  et  là,  cette  ignoble  maçonnerie, 
qui  montre  sa  laideur  aux  endroits  où  il  manque  des  mor- 
ceaux de  verre. 

Une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  do  XIII*.  siècle ,  est  le 
seul  morceau  de  verrière  encore  visible  dans  ce  iraiisepL 

Dix  médaillons  dépareillés,  à  sujets,  de  l'Ancien  et  dn 
Nouveau-Testament ,  entourés  de  cartouches  d*omementa- 
tien  dtt  XIII*.  siède ,  restent  encore  dans  la  baie  centrale  dn 
cbosvr. 

Toutefois ,  par  une  heureuse  et  rare  eiception»  eem  qui 
en  oot  été  enlevés,  pour  birt  place  k  on  tableaa,  dont  le 
mériie  ne  justifie  pas  d'une  manière  bien  éclatante  le  sacrifice 
qui  Ini  a  été  bit,  ont  été  déposés  dans  l'aaden  local  des 
archives  et  conservés. 

Une  grande  rose,  dans  le  transept  méridional,  a  été  trop 
largement  envahie  par  les  réparalions  en  verre  Uanc,  mais 
n'en  reprendra  pas  moins  un  très-grand  intérêt,  quand  no  de 
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ses  tobes,  momentaitémeiit  absent,  y  sera  rentré  :  ctelnî  ^nt 
contient,  comme  signature  de  donataîre,  h  figure  de  Pabbé 
Edelm,  restaurée  gratuitement  et  atec  un  succès  complet  par 
M.  Petit-Gérard. 

Une  baie  ogivale,  k  trois  lancéolés,  presque  aussi  lafrge  que 
haute,  et  dont  le  tympan  forme  ainsi  près  de  la  moitié, 
ooTerle  au-dessus  de  la  porte  méridionale^esft  remplie  par  une 
verrière  de  la  fin  du  XV*.  sièelé ,  particulièrement  originale 
de  composition  et  d'une  belle  èxécùfion. 

Un  sujet  unique ,  très-^beurensement  disposé,  se  développe 
dans  la  découpure  arcbitecturale  du  tympan.  Le  centre  de  là 
rose  montre  la  figure  du  Seigiieur:  ses  trois  lobés  sltopérieufs. 
des  anges,  et  ses  trois  lobes  inférieurs,  la  séparation  des  bons 
et  des  méchants  ;  les  trèfles  qui  surmontent  les  lancéolés 
btérales  montrent,  Tun  le  Purgatoire  et  Tautre  TEnfer. 

La  lancéolé  du  milieu  est  occupée  par  une  belle  figure  dé 
h  Sainte  Tierge,  tenant  Tenfant  Dieu,  et  ayant  à  ses  pieds 
deux  écnssons  d*armoiries;  la  lancéolé  de  gauche  est  remplie 
pir  un  saint  Christophe ,  de  stature  ordinaire ,  parce  que 
l'espace  n'a  pas  permis  de  lui  en  donner  une  plu$  haute,  qui 
porte  Jésus  enfant  sur  ses  épaules,  et  dont  le  donataire^ 
Ennel  (Anne)  de  Wingarten,  s'est  fait  peindre  au  bas  de  la 
hocéole;  dans  celle  de  droite,  saint  Jean  rÂumônfer,  et  an 
bas,  le  donataire,  Jean  Bonn  de  Wackènheim,  couvert  d'une 
armure  et  son  heaume  li  côté  de  lui. 

Une  belle  facture  et  un  beau  modelé  accusent  un  des  bons 
maîtres  de  l'époque,  dont  l'œuvre  est  dans  un  état  presque 
cotoplet  de  conservation. 

WBSTHOFBN. 

L'église  catholique  de  Westhofen  (Bas*- Rhin),  qui  a  en 
toutes  ses  baies  remplies  de  belles  verrières  du  XIII*. 
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époque  de  sa  coostrociion,  n'en  a  malheoreoseroent  oonserfé 
que  les  roses  et  les  trèfles  qu'on  voit  encore  dans  les  tynapans 
des  baies  de  la  nef  et  du  cbœor,  et  les  panneaux  à  sujets  et  k 
motifs  d'ornementation ,  qui  remplissent  aujourd'hui  les  deux 
baies  latérales  du  cbceur  et  la  partie  supérieure  de  celle  du 
milieu,  dont  la  partie  inférieure,  murée,  est  couverte  par  un 
tableau  représentant  le  patron  de  l'église,  saint  Martin. 

Ces  trois  baies  contiennent ,  distribué  au  hasard ,  ce  qui 
reste  de  l'ancienne  magnificence  verrière  de  cette  église. 
.  On  ne  peut  reconnaître  dans  ce  chaos  que  deux  séries  de 
imjets  en  médaillons. 

,  De  la  première,  qui  a  dû  occuper  une  baie  entière  à  deux 
lancéolés  de  huit  panneaux  chacune»  et  qui  représentait  la 
vie  du  Sauveur,  il  ne  reste  plus  que  douze  sujets,  dont  cinq, 
devenus  illisibles  à  travers  la  croûte  de  poussière  enfumée 
qpi  les  obscurcit,  et  sept  reconoaissables  :  la  Fuite  en  Egypte; 
Jésus  enseignant  dans  le  temple;  la  Flagellation;  Jésus  por- 
tant la  croix  ;  le  Sauveur  crucifié  ;  la  Descente  dans  les 
limbes,  et  l'Apparition  à  sainte  Madeleine. 

De  la  seconde,  qui  a  dû  également  occuper  une  baie 
entière  et  contenir  la  légende  du  saint  patron  de  l'église,  il  ne 
reste  plus  que  huit  médaillons,  dont  cinq  illisibles,  et  trois 
laissant  distinguer  :  le  premier,  deux  personnages  grotesques 
mitres;  le  second,  un  évêque  vivant,  et  le  troisième,  le 
corps  d'un  prélat  couché,  en  habits  pontificaux,  sur  ua  lit  de 
parade. 

Le  surplus ,  également  distribué  au  hasard  dans  ces  trois 
baies ,  se  compose  :  d'une  figure  nimbée  du  Bon-Pasteur  ou 
de  saint  Jean,  occupant  deui  panneaux;  d'un  personnage 
royal  nimbé,  occupant  tqute  la  hauteur  d'un  panneau  ;  d'une 
belle  tête  d'homme  sans  nimbe;  d'une  figure  de  femme 
ayant  à  sa  gauche  un  nain  difforme,  et  de  motifs  d'omemen* 
tation  dépareillés,  remplissant  dix  panneaux. 
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Les  six  lancéolés  ainsi  remplies  sont  accompagnées,  des 
deux  cAtés,  de  bordures  en  gairlandes. 

Partont  où  l'enfomare  laisse  paraître  la  conleor,  elle  se 
montre  pore,  éclatante  et  d'une  belle  harmonie.  Le  cachet  de 
répoqne  est  fortement  empreint  dans  le  maniéré  du  dessin. 

La  main  d'un  restaurateur  habile  pourrait  tirer  encore  on 
très-beau  parti  de  ces  restes,  et  recomposer  benreosement 
ks  trois  verrières,  en  renouant  les  deux  séries  de  médaillons, 
et  en  distribuant  convenablement  les  autres  parties ,  d'ail* 
leurs  âdles  à  réparer. 

GOLMAB. 

Sept  baies  du  chœur  de  l'église  catholique  de  Golmar 
(Haat-Rhin),  toutes  à  denx  meneaux  et  à  trois  lancéolés, 
comptant  chacnne  vingt-sept  panneaux,  sont  remplies  de  ce 
qai  reste  des  verrières  de  l'ancienne  église  des  Dominicains 
de  Golmar,  qui  possédait  encore,  il  y  a  trente  ans  à  peine, 
fan  des  trésors  verriers  les  plus  complets  et  les  plus  magni- 
fiques qui  aient  existé  en  Alsace. 

Ce  trésor  n'a  été  détruit,  ni  par  les  violences  révolution- 
naires, ni  par  la  grêle  ;  il  n'a  été  ni  diminué,  ni  aliéné  par 
l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  auraient  dû  en 
être  les  gardiens;  il  s*était  même  conservé  long-temps  intact 
après  que  l'édifice  religieux  pour  lequel  il  avait  été  créé  avait 
cessé  d'être  consacré  au  culte;  mais,  et  nous  avons  honte  à 
le  dire ,  la  majeure  partie ,  remplissant  quatorze  grandes 
caisses,  a  été  enlevée  et  expédiée  sur  l'autre  rive  du  Rhin, 
par  un  Français,  un  émigré^  portant  l'un  des  beaux  noms  de 
la  noblesse  lorraine,  le  comte  de  Frimont,  devenu  officier 
général  an  service  d'Autriche,  qui  commandait  un  des  corps 
delà  coalition  de  1815;  et  les  précieuses  verrières,  objet  de 
cet  ignoble  et  sacrilège  abus  d'une  bien  peu  glorieuse  vie- 
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foire,  oroent  aujourd'hui  la  chapelle  d'ane  résidenee  impé- 
riale, en  Autriche. 

C'est  UD  digne  prêtre,  un  humble  vicaire»  qui  a  recueilli» 
après  le  départ  de  l'armée  d'occupation,  ce  que  le  général 
n'avait  pas  pu  on  voulu  enlever,  et  qui  a  rempli ,  avec  ce 
qn'll  a  pu  retrouver  des  verrières  de  l'église  des  Dominicains, 
tes  sept  baies,  aujourd'hui  garnies,  de  l'église  pannssiale, 
n'ayant ,  pour  accomplir  une  œuvre  aassi  diflBciie  et  aussi 
méritoire,  qne  ton  aèle  et  l'assistance  d'un  vitrier  artisan. 

Les  débris  très-variés  de  cette  singulière  coolribntioB  de 
guerre,  réunis  par  le  zèle  éclairé  du  pieux  vicaire,  forment 
encore  un  ensemble  très-remavqoable  et  peuvent  donner  une 
idée  de  la  valeur  des  verrières  enlevées. 

Il  était  difIBcHe  de  trouver  une  disposition  tout-è^fait  heu- 
reuse pour  un  grand  nombre  de  sujets  dépareillés  et  de 
motifs  d'ornementation  sans  suite;  et  cependant  l'aspect  des 
sept  verrières  ,  recomposées  avec  ces  éléments  hétérogènes , 
n'a  rien  de  disparate. 

Dans  la  baie  do  miiiea  du  chœur,  la  place  d'honneur  a  été 
donnée  à  un  sujet  très-heurensement  recomposé  avec  une 
Vierge  portant  l'enfant  Dieu ,  qui  en  faisait  primitivement 
ptrtie,  et  on  saint  Martin  (patron  de  l'église)  ;  sujet  entouré 
d'un  beau  cadre  d'ornementation  à  rinceaux,  du  XIP.  stède, 
occupant  les  trois  lancéolés  et  un  tiers  de  la  hautear  de  la 
baie.  Au-dessus,  une  Visitation. 

Dans  la  lancéolé  du  milieu  de  chacune  des  autres 
baies ,  et  à  leur  hauteur  moyenne ,  sont  distribuées  les 
grandes  Ggnres ,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  saint  Do- 
minique (1)  des  premières  années  du  Xlli*.  siècle,  décelant 
déj&i  l'intention  du  peintre  de  produire  la  ressemblance; 
figure  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  la  moitié  sopé- 

(1)  Ré  en  liVS,  mort  ea  ISSI,  canoateé  en  iSSS. 
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rieure;  un  saint  Jean  rËfangéliste;  an  saint  Pierre  et  pla- 
sieors  antres  saints;  an  baste  de  saint  Christophe;  une 
grande  tête  dn  Christ,  avec  un  nimbe  roùge  à  croix  terte^ 
l'Âgnean  avec  la  bannière;  an  chevalier  donataire»  en  poar* 
point  ronge  à  bandes  d'or  transversales. 

Dans  le  bas  des  baies  du  chevet,  sont  distribués  quatorze 
petits  sujets  à  figurines,  tirés  de  rÂncien  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  n'occupant  chacun ,  avec  leur  encadrement , 
qo'nn  panneau,  et  qui  représentent  :  le  Sacrifice  d'Abraham  ;  le 
Seq)ent  d'airain  ;  la  construction  du  temple  ;  Elle  sur  le  char 
de  feu  ;  l*£utrée  du  Sauveur  à  Jérusalem  ;  sainte  Madeleine 
aux  pieds  du  divin  Maître,  pendant  le  repas  chez  le  Pbari- 
sieu  ;  Jésus  au  prétoire,  frappé  et  conspué  ;  la  Flagellation  ; 
Jésus  crucifié,  ayant  à  ses  côtés  la  Sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ;  la  Descente  dans  les  limbes  ;  la  Résurrection  ;  les 
Disciples  d'Emmaiis  ;  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  une 
Décollation. 

Entre  les  grandes  figures  et  les  petits  sujets,  sont  disposés, 
avec  la  symétrie  que  pouvaient  comporter  les  répétitions  de 
motifs  semblables ,  les  restes  d'ornementation  appartenant , 
pour  la  plupart,  au  commencement  du  XIII%  siècle,  sinon 
aux  dernières  années  du  XII*. 

Dans  les  extrémités  supérieures  des  lancéolés,  sont  distri- 
boées  des  parties  plus  on  moins  entières  de  pinacles  et  de 
clochetons;  les  tympans  sont  garnis,  soit  avec  de  grandes 
fleurs ,  soit  avec  des  motifs  d'ornementation ,  ajustés  avec 
amant  d'intelligence  et  de  bonheur  qu'il  était  possible. 

Des  parties  de  fleurs  et  d'ornementation ,  qui  n'avaient 
pas  trouvé  place  dans  les  sept  baies  dn  chœur ,  ont  été  hen- 
reosement  disposées  dans  le  large  tympan  de  la  baie  do 
pignon,  seule  partie  de  cette  baie  qui  n'est  pas  couverte  par 
le  boflbt  d*orgne: 
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Enfin,  des  fleors  séparées  ont  été  symétriqoeineDt  semées 
dans  les  baies  do  chœur  garnies  de  verre  blanc  et^  ainsi*  a 
été  conservé  tout  ce  que  le  généreux  vainqueur  ne  s'était 
pas  adjugé. 

DAIIBACH. 

La  chapelle  de  SL -Sébastien ,  à  Dambach  (Bas-Rhin), 
a  conservé ,  dans  trois  baies  du  chœur ,  de  beaux  restes  de 
verrières  du  XY*.  siècle,  dont  les  sujets  principaux  sont  : 
le  Christ  au  calvaire,  et  l'Agneau  de  Dieu  avec  les  symboles 
des  évangélistes. 

OBERNAY. 

Le  défaut  de  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  revoir  les 
belles  parties  de  verrières  qui  doivent  exister  encore  dans 
l'église  paroissiale  catholique  d'Obernay  (Bas-Rhin),  qui 
doivent  être  du  XYI*.  siècle ,  et  dont  nous  ne  pourrions  par- 
ler que  d'après  des  souvenirs  trop  éloignés,  et  par  consé- 
quent trop  incertains. 

KAISERSBERG. 

Une  amère  déception  nous  était  réservée  dans  la  vérifica- 
tion de  nos  notes,  déjà  anciennes,  il  est  vrai,  sur  Fantiqoe  et 
si  intéressante  église  de  Raisersberg  (Haut-Rhin). 

Nous  n'y  avons  plus  retrouvé,  outre  un  seul  panneau 
ancien  représentant  l'Adoration  des  Mag^,  que  le  sujet 
principal  de  le  baie  absidale ,  la  Consommation  du  Sacrifice 
du  calvaire  :  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons,  dont 
l'un  trè»-remarquable  par  sa  pose,  ayant  le  haut  du  corps 
renversé  par-dessus  la  partie  supérieure  d'une  potence  en 
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forme  de  T,  la  tête  tombant  en  avant,  et  les  jambes  croisées 
aatoar  de  l'arbre. 

Le  bas  de  cette  baie 5  vide  aujourd'hui»  est  caché  par  le 
magnifique  et  précieux  rétable  à  sculptures  en  bois,  peintes  et 
dorées,  à  doubles  vantaux  tristement  repeints,  enlevé  de 
raoden  autel ,  qui  n'existe  plus,  et  juché  sur  la  corniche  de 
la  DOQvelle  boiserie  sculptée  du  chœur,  qui  cache  l'antique 
et  belle  custode,  pour  faire  place  à  un  autel  en  pierre  blanche, 
pios  froide  que  le  plâtre,  en  style  plus  ou  moins  goîh,  flanqué 
de  deux  grands  anges  qui  ne  sont  d'aucun  style. 

BIBUOTHÈQUB  DE  STRASBOURG. 

La  ville  de  Strasbourg  possède  une  des  plus  belles,  sinon 
la  plos  beUe  collection  de  panneaux  de  peinture  d'apprêt,  de 
la  meilleure  époque  (le  commencement  du  XVII*.  siècle);  col- 
lection presque  tout  entière  de  la  main  des  maîtres  les  plos 
habiles,  les  Linck,  qui  ont  allié,  comme  on  sait,  à  la  disposition 
de  toutes  les  ressources  de  l'art  verrier,  à  un  véritable  génie 
décomposition,  à  une  science  profonde  et  étendue  des  saintes 
Écritores,  du  symbolisme  chrétien  et  des  traditions  légen* 
daires,  un  talent,  une  facilité,  une  hardiesse,  une  sûreté  de 
dénia  et  de  gravure  qu'on  chercherait  vainement  réunis  au 
même  degré  dans  les  autres  maîtres  de  la  même  époque; 
coliectjon  qui,  si  elle  ne  l'emporte  pas  par  la  richesse  numé- 
rique, l'emporte  certainement  par  les  mérites  de  composition 
et  d'exécution,  et  plus  certainement  encore  par  le  mérite  de 
l'aothenticilé,  sur  celle  de  la  ville  de  Zurich. 

Cette  précieuse  collection  ,  dont  une  partie  doit  avoir 
occupé  les  baies  du  cloître  ou  du  réfectoire  de  la  Chartreuse 
de  Alolsheim  (Bas-Rbin),  n'est  pas  tombée  tout  entière,  mais 
cependant  plos  complète  qu'aujourd'hui,  en  la  possession  de 
la  ville  de  Strasbourg. 
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D'abord  placée  an  motte  de  la  ville»  où  malgré  sa  réanioa 
dans  one  suite  de  châssis,  elle  paraissait  seusibleaieDt  plus 
nombreuse,  elle  est  aojourd'bai  répartie  dans  les  baies  de 
Tétage  sopérieor  de  la  Bibliothèque,  où  sa  cooservation  ioté- 
grale  est  désormais  assurée. 

Des  panneaux  qui  lui  ont  évidemment  appartenu  ,  qui  en 
faisaient  partie  loraqu'elle  était  exposée  au  musée  •  se  recoo- 
paissant  à  tous  leurs  caractères,  à  leurs  signatures,  à  leora 
dates  et  aux  lacunes  qu'ils  forment  visiblement  dans  la  suite 
de  ceux  de  la  Bibliothèque,  sont  montrés  aujourd'hui  aux 
visiteun»  dans  Fun  des  châteaux  des  margraves  de  Bade,  â 
Eberstein,  et  existent,  en  échantillons  moins  nombreux,  dans 
quelques  collections  particulières. 

Là  magnifique  collection  de  la  BiUiothèqoe  de  la  ville  de 
Strasbourg  n'en  suffit  pas  moins,  â  elle  seule,  pour  initier  les 
artistes  de  nos  jours,  qui  prendraient  la  peine  de  Tétudier 
avec  une  attention  suffisante,  â  toutes  les  pratiques,  à  tous 
les  ingénieux  procédés  de  la  peinture  d'apprêt,  élevée  à  sa 
plus  haute  perfection  :  l'application  des  couleurs  par  coups 
de  feu  successifs  an  revers  du  verre  Uanc  ;  remploi  de  verres 
doublés  et  découverts  â  la  molette  ou  â  l'acide  pour  faire 
place  k  une  autre  couleur;  l'application  par  la  soudure  de  l'é* 
mail  enlevé  au  verre  doublé  ;  la  dégradation  de  ton  des  émaux 
et  des  couleurs  par  la  diminution  d'épaisseur;  la  multiplica- 
tion des  teintes  et  des  nuances  par  la  superposition  de  couleurs 
différentes  qui  ne  comportent  pas  le  mélange,  les  artifices  de 
grisaille  et  de  gravure  y  étant  écrits  en  exemples  nombreux, 
variés  à  l'infini,  parfaitement  intelligibles,  et  ne  laissant  d'obscur 
qu'un  seul  point ,  dont  la  chimie  moderne  a  écarté  la  plus 
grande  difficulté ,  celui  de  la  composition  des  émaux ,  cou- 
leurs ,  grisailles  et  fondants. 

Une  monographie  complète  de  cette  collection ,  qui  compte 
encore  soixante-dix-sept  panneaux,  signés,  â  très-peo  d'ex- 
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eeptioos  près,  des  monùffrmnmeB  qu  des  noms  entiers  des 
LÎDck,  rempUraîl  à  elle  seole  qd  Yolame.  Noos  devmis  nous 
iaire  fiolence  pour  n'en  donuer  ici  qu'une  indication  som- 
nuira,  en  nons  résenrant  de  loi  consacrer ,  dès  que  nous  le 
poorrons  «  un  travail  spéciaL 

Elle  se  compose  de  deux  aéries  principales  t  celle  des  sujets 
empruntés  à  1* Ancien  et  au  Nouveau-Testament,  an  nombre 
de  u-enie-sîx ,  série  qui  brille  surtout  par  la  richesse  de  la 
compositioo,  la  beauté  des  figures  de  premier  plan  et  la  multi- 
tode  beurtosement  disposée  des  figures  de  fond  ;  et  celle  des 
SQJets  légendaires ,  au  nombre  de  trente ,  dont  dix  tirés  de 
rbisloire  de  saint  Bruno,  un  de  celle  delà  Madeleine  «  quatre 
de  celle  de  saint  Antoine  et  quinze  de  celle  de  plusieurs  saints 
du  désert  ;  série  qui  brille  particulièrement  par  le  cbamte  des 
ailes,  par  de  noagiqnes  effets  de  lumière  et  de  perspective, 
pir  la  ferme  et  spirituelle  témérité  de  la  louche,  par  Texcel* 
lence  du  fini  et  la  science  de  tous  les  effets  qu'il  est  possible 
à  la  peinture  sur  verre  de  produire. 

L'exécution  de  presque  tous  les  panneaux  des  deux  séries 
tst  comprise  par  les  dates  dans  tes  cinq  années  de  1627  à 
1631. 

Chaque  panneau  a  été  l'objet  d'une  donation  et  les  noms 
des  donataires  sont  ceux  de  prélats  «  de  dignitaires  du  grand 
chapitre  de  la  cathédrale ,  parmi  lesquels  des  archiducs  d'Au- 
triche, des  comtes  pahitins,  de  nobles  prébendiers  et  une 
foule  de  prêtres  séculiers  de  l'ancien  diocèse  de  Strasbourg , 
souvent  réunis  à  deux  et  à  plusieurs  pour  le  don  d'un  seul 
panneau ,  et  qui  se  sont  si  bien  entendus  que  toute  la  ooHec^ 
tion  ne  présente  pas  un  seul  sujet  répété. 

Neuf  des  panneaux  de  la  première  série  sont  accompagnés 
de  panneaux  de  la  même  grandeur ,  contenant ,  comme  sujet 
principal,  les  armoiries  des  plus  nobles  donataires,  encadrées 
de  riches  carteb  d'ornementation  et  de  très-belles  figures  de 
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saÎDts;  tous  les  autres  préseotent  dans  leurs  cadres,  sdoo 
l'usage  du  temps ,  de  petites  armoiries  et  de  délicieux  petits 
sujets  accessoires. 

Le  joyau  du  trésor  terrier  de  la  fiibliothèque  »  non  pas ,  il 
est  vrai ,  le  plus  précieux  comme  valeur  artistique  «  maïs  le 
plus  cher ,  peut-être ,  au  savant  bibliothécaire  et  au  corps 
enseignant  qui  occupe  aujourd'hui  la  place  de  randeone  et 
célèbre  Université  de  Strasbourg,  est  le  double  panneau ,  dit 
des  Scolarques ,  dont  la  partie  supérieure  est  une  allégorie  re- 
présentant la  cité  de  la  Science,  forti6ée  par  les  maîtres  et  les 
bacheliers,  à  laquelle  on  monte  par  les  degrés  des  Facultés, 
et  devant  laquelle  se  dresse  un  camp ,  formé  des  tentes  de 
rignorance,  de  la  Vanité,  de  la  Sottise,  de  la  Débauche  et  de 
r Abrutissement  Au-dessous,  les  armoiries  des  Scolarques  élus 
de  1528  à  1730 ,  les  dernières  d'une  exécution  plus  récente 
que  celles  du  tableau  allégorique ,  qui  accuse  le  milieu  du 
XVIK  siècle. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver  à  Paris,  il  y  a  one 
douzaine  d'années ,  et  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
céder  à  la  ville  de  Strasbourg,  un  autre  panneau  de  peioiure 
d'apprêt  d'un  intérêt  historique  tout  spécial  pour  elle  et  non 
sans  mérite  d'exécution,  ayant  au  milieu  ses  armoiries,  avec 
des  figures  allégoriques,  et  alentour,  les  noms,  dates  d'élection 
et  armoiries  de  tous  ses  ammeùter. 

Ainsi  touslessièclesdela  peinture  sur  verre,  depuis  le  XII*. 
jusqu'au  XYII*. ,  toutes  les  manières  et  tous  les  styles,  depuis 
la  mosaïque  primitive ,  l'ornementation ,  la  peinture  k  sojets 
au  trait  et  modelée ,  jusqu'à  la  peinture  d'apprêt ,  sont  encore 
largement  et  dignement  représentés  dans  vingt-une  églises 
catholiques  ou  temples  protestants  d'Alsace  et  à  la  Bibliothèque 
de  Strasbourg  ;  et  nous  pouvons  recommander  hardiment  à 
l'attention  des  connaisseurs  et  à  l'étude  des  artistes,  dans  le 
Bas-Rhin,  la  cathédrale  et  les  églises  catholiques  de  Ste.  -Iliade- 
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ieine  et  de  St-Pierre-le- Vieux ,  les  temples  de  St. -Guillanme 
et  de  St. -Thomas,  la  Bibliothèque  à  Strasbourg,  les  églises 
catholiques  de  Walbonrg  ,  Niederhasiach  ,  Rosenwiller , 
Sarerae,  Mutzig,  Westhofen ,  "VMssembourg,  Schelesladt, 
Dambacb  et  Obcrnay ,  et  dans  le  Haut-Rhin ,  le  temple  pro- 
testant de  Mulhouse  et  les  églises  catholiques  de  Thann, 
Yieux-Thann ,  Colroar ,  Lautenbach  et  Kaisersberg. 

Tout  en  nous  enorgueillissant  d*une  abondance  de  matière, 
qui  devait  nous  faire  dépasser  de  beaucoup  la  limite  accou- 
tumée des  notices  insérées  dans  les  comptes-rendus  des  ses- 
sions précédentes  du  Congrès ,  nous  n'en  avons  senti  que  plus 
vivement  le  besoin  que  nous  avions  de  son  indulgence ,  et 
nous  ne  pouvons  que  lui  en  être  profondément  reconnais- 
sant 

Le  défaut  de  loisir,  et  quelques  vérifications  nécessaires  de 
nos  notes,  ne  nous  ont  pas  permis  de  rester  rigoureusement 
fidèle  à  l'ordre  que  nous  nous  étions  proposé  de  suivre  ^  ni 
de  nous  rendre  plus  bref. 

Nous  croyons,  du  moins,  n'avoir  pas  fait  d'omission  et  nous 
ne  pourrions  que  nous  applaudir  d'avoir  à  en  réparer ,  s'il 
nous  était  donné  de  découvrir  encore  quelque  trésor  verrier 
qui  nous  serait  resté  inconnu  jusqu'ici. 

Ce  mémoire  mérite  à  son  auteur  les  remercîments  du 
bureau. 

L'heure  avancée  ne  permet  point  à  plusieurs  membres  de 
présenter  leurs  travaux  sur  la  même  question  ,  qui  sera  re- 
prise à  la  prochaine  réunion. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Caumont rappelle  que  l'In- 
stitut des  provinces  tiendra ,  le  même  jour,  une  session  ex- 
traordinaire dans  la  salle  du  Congrès  ;  il  annonce  ensuite,  pour 
cinq  heures  du  soir,  la  visite  de  la  chapelle  ogivale  construite 
par  M.  Peliti ,  dans  l'encloB  de  la  Toussaini ,  ainsi  que  l'ex* 
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carsioa  archéologique  de  Schelestadt  el  du  châteaa  de  Hoh- 
Koenigsboarg»  qui  aara  lieu  le  lendemaîn,  26  août  Ginquaoïe- 
six  membres  i^'inscriveni  pour  cette  excursion. 
La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Secrétaire-général , 

L*abbé  Â.  Stracb. 


VISITE  DE  LA   CHAPELLE  DE   L'ÉTABLISSEMENT    DE  LA 

TOUSSAINT 

(  25  AOUT  ). 

Présidenee  de  Bff*  db  Gaukoiit. 

A  rissqe  de  la  séance  des  Assises  scientifiques  de  rinstitut 
des  provinces ,  présidée  par  M.  Victor  Simon  ,  M.  de  Cau- 
mont  et  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se  sont 
rendus  à  rétablissement  de  la  Toussaint ,  pour  visiter  la  cha- 
pelle de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  charité  deSt-Vinceat- 
de -Paul  y  établie  depuis  neuf  ans  dans  ce  local  Ils  furent 
reçus  par  '  M.  Tabbé  Spitz ,  cbanoine-archiprôtre  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  de  la  Congrégation  «  ainsi  que  par  M.  Tar- 
chitecte  Petitl 

La  chapelle  de  la  Toussahit ,  encore  en  voie  de  construction, 
est,  depuis  bientôt  trois  siècles ,  le  premier  édifice  qui  ait  été 
élevé  en  style  ogival  dans  le  département  du  Bas-Rhin.  Bile  est 
tout  en  pierre  de  taille  du  plus  beau  choix,  extraites  des  car- 
rières de  Wasselonne ,  et  rappelle  par  l'ensemble  de  ses  formes , 
mais  avec  une  plus  grande  richesse  de  détails,  la  chapelle  de 
Tarchevéché  de  Reims.  Deux  cages  d'escalier,  terminées  en 
élégantes  tourelles  ou  clochetons  ouverts ,  se  trouvent  aux  angles 
d^  la  façade ,  dont  le  pignon  garni  de  crochets  est  couronné  4» 
gradeo^i  bouquet  de  fleurs  que  les  Allemands  désignent  ordi- 
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luireiliciit  par  le-  nom  de  Kreuzbbnne.  Au-dessus  dti  por^ 
ttO,  qoi  attend  encore  ses  scalptores,  une  grande  rose  ouvre 
du»  la  nef,  éclairée  par  40  larges  fenêtres  à  quatre  lancettes. 
Les  dnq  fenêtres  du  chceur ,  un  peu  moins  larges,  ne  sont 
divisées  qu'en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Par  unedis^ 
position  dont  on  ne  connati  pas  d'exemple  ancien  »  l'archi- 
tecte a  ménagé,  à  Tintérieur  et  autour  de  la  nef  et  du  sanc- 
toaire,  une  sorte  de  couloir  faisant  office  de  bas-côté,  en  portant 
vers  l'extérieur  le  mur  qui  devait  soutenir  la  claire^voie.  Il  en 
résulte  que  la  partie  basse  des  contreforts  est  apparente  à 
l'intérieur  de  la  chapelle,  et  ne  présente ,  jusqu'à  la  hauteur 
des  fenêtres,  qu*une  faible  saillie  à  l'extérieur  du  monument; 
elle  est  percée  d'ouvertures  pour  permettre  le  passage.  Des 
arceaux  surbaissés,  ornés  d'élégantes  sculptures,  et  dont  les 
motib  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  la  cathédrale  de 
Su^bourg,  relient  les  contreforts. 

La  chapelle  mesure  en  longueur  dans  œuvre ,  de  la  porte 
d'entrée  au  chevet ,  27  mètres  25  centimètres  ;  la  largeur 
entre  les  contreforts  est  de  7  mètres  ;  entre  les  murs  exté- 
rienrs,  c'est-ànlire  les  couloirs  compris ,  de  11  mètres  30 
centimètres.  La  hauteur  totale  des  flèches  est  de  26  mètres 
50  centimètres;  celle  du  pignon,  de  22  mètres;  l'élévation 
Intérieure ,  sous  clef ,  est  de  11  mètres  80  centimètres. 

Toutes  les  ciselures,  telles  que  fleurons,  crochets,  rin- 
ceaux, etc. ,  sont  confiées  à  des  artistes  de  mérite  et  exécutées 
avec  on  talent  remarquable;  la  statuaire  n'est  encore  repré- 
sentée que  par  quelques  gargouilles  ,  et  la  peinture  sur  verre 
que  par  le  vitrail  du  chevet ,  sorti  des  ateliers  de  M.  Petit- 
Gérard  •  et  composé  d'après  les  dessins  de  M.  SteinheiL 
L'ameublement  de  la  chapelle  sera  exécuté  dans  le  style  du 
XIV*.  siècle ,  qui  est  celui  du  monument 

H.  le  Directeur  de  la  Société  française,  qui  visita  toutes  les 
parties  de  cette  belle  construction  avec  un  intérêt  marqué , 
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mtàu  NU  r«rchipréuWtS|Ntt  d'itro  emrf,  le  imoiicr  «t  n 
jpétolâineBU  dans  h  voie  de  laraMiasancechréliMMe.  etd*9YiMr 
été'Mcondé  dans  jm  vues  par  rarcbiiscia  iateUîgeiit  dMt 
rjieareax  essai  vient  de  rappeler^  dans  noire  ville  *  les  uadi- 
lions  les  phis  pures  de  notre  vieil  art  Mtiooal. 

Lt  Secrétatre-général , 

L'abbé  A.  Stbaub. 


VUITJB  fà,  nCBBUSTADT  BT  AU  CS^TBAD  DB  lUMI- 

/K0UVIO8BODII6 

(aejtooT). 

Le  vendredi  26  août  avait  été  £xé  pour  visiter  la  ville 
de  Schelestadt  et  le  cbâteau  de  Hoh-Kcenîgsbonrg.  Environ 
soixante  membres  du  Congrès  s'éiaient  fait  inscrire,  et  se 
trouvèrent  réunis  à  la  gare  vers  cinq  heures  du  matin.  Celte 
fois,  c*était  la  ligne  de  Strasbourg^Bâle  qui  devait  conduire  les 
touristes  à  leur  destination. 

La  journée  parait  devoir  être  favorisée,  comme  la  précé- 
dente, par  un  temps  superbe;  et  les  premiers  rayons  du  soleil 
éclairent  le  magnifique  panorama  des  Vosges  que  le  chemin 
de  fer  longe  à  une  distance  d'un  myriamètre  environ. 

Vers  sept  heures,  on  arrive  à  la  gare  de  Schelestadt,  où  le 
Congrès  est  reçu  par  M.  de  Mullenheim ,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement ,  par .  M.  Riogeissen ,  architecte ,  membre  de 
la  Société  des  numumenu  kistoriques  d'Alsace^  et  par 
M.  Schwind,  avoué ,  spécialement  chargé,  à  Schelestadt,  des 
dispositions  à  prendre  pour  la  réception  des  visiteurs. 

On  commence  par  servir  un  café  au  lait  aux  voyageurs,  et 
oette  sagiB  précaution  les  met  à  même  de  braver  sans  incon- 
vénient les  premières  fatigues  de  la  journée. 
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Ltt  iav6itigatioii9  doiveot  comtueacer  à  SciMieiCadt  même, 
qui  présente  de  nombreat  moouineais  •  de  nombreux  sev^ 
venin  dignes  de  rattentîon  dn  ? isileun  SI  cette  fiUe,  par  son 
origûie ,  ne  remonte  pas  aussi  baut  daos  l'autiquîté  dassiqae 
que  SaTerne«  en  refanche,  elle  offre  à  Tami  de  l'histoire  un 
beau  passé,  datant  des  siècles  de  la  ferveur  chrétienne,  et  peut- 
être  encore  un  plus  beau,  datant  de  la  grande  époque  de  la  Re- 
naissance. Le  Congrès  archéologique  de  France  peut  certaine- 
ment, sans  déroger,  séjourner  quelques  instants  dans  une 
ville  qui  renferme  des  monuments  comme  Ste.*Foy  et 
St.-Georges,  qui  vit  naître  ou  qui  accueillit  dans  ses  murs 
des  hommes  comme  Jérimê  de  Guebwiler^  Jacques  Hïm^ 
pheltng^  Jean  Sapidus^  Martin  Bucer^  Beatus  Rhenanm^ 
Jean  Memelinus,  le  compétiteur  de  Gutenberg,  JaeqwM  et 
Jean  Spiegel  «  Jean  Majus ,  Beaim  Àmoldui ,  Jacques 
OExel.etc. 

La  première  mention  de  Schelestadt  est  faite  dans  nue  charte 
d'Eferard,  comte  d'Alsace,  en  728,  et  ce  ne  fut  qu'en  ISiô, 
sous  l'empereur  Frédéric  II,  qu'elle  fut  entourée  de  mors  et 
érigée  en  ville  impériale  Cette  ville,  malgré  son  origine  pfan 
récente  que  Saverne,  n'en  présente  pas  moins  un  aspect  pins 
original,  plus  moyen-âge*  De  nombreuses  maisom  particu* 
lières,  aux  tourelles  historiées  «  de  nombreuses  sculptures 
ornant  capricieusement  l'entrée  des  maisons,  de  nombreuses 
constructions  monumentales ,  jadis  édifices  publics ,  poruot 
encore  d'élégantes  inscriptions  latines  dont  la  plupan  inreni 
composées  par  Beatus  Rhenanus,  témoignent  devant  les  géné^ 
rations  d'aujourd'hui  de  la  splendeur  et  de  l'opulence  rela<- 
tives  de  Schelestadt,  au  XYK  siècle. 

Elle  est  aujourd'hui  chef-lien  d'arrondissement ,  mais  olie 
des  belles  places  fortes  de  la  frontière  de  l'est  Ses  fortifica^^ 
lions,  relevées  en  1676,  sont  une  des  innombrables  créations 
de  Vaaban. 
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La  première  visite,  quoique  noa  iDScrite  aa  programme, 
fat  pour  l'ancien  hôtel  d*£bersheim,  portant  la  date  de  1556, 
parce  que  son  architecture  et  son  importance  avaient  é?eiUé  la 
curiosité  des  membres  du  Congrès.  C'est  un  ancien  bâtiment 
dans  le  style  de  la  Renaissance  allemande,  ayant  appartenu  à 
l'abbaye  d'Ebersheim-Munster. 

Un  intérêt  plus  vif  guida  les  pas  du  Congrès  vers  Téglise 
de  St.  -Georges,  cathédrale  de  Schelestadt,  où  il  fut  reçu  par 
le  digne  curé,  et  piloté  par  le  savant  architecte  Ringeissen,  qui 
qui  se  fit  un  plaisir  d'appeler  l'attention  des  visiteurs  sur  tous 
les  détails  de  cet  imposant  monument  de  l'époque  ogivale.  Il 
démontra  surtout ,  dans  une  improvisation  aussi  claire  qu'in- 
téressante ,  en  s'appuyant  des  preuves  arcbitectoniques  four- 
nies par  le  monument  lui-même,  et  évidentes  à  tous  les  yeux, 
les  différentes  époques  ayant  apporté  leur  contingent  à  l'érec- 
tion de  l'église.  Les  beautés  de  celte  architecture,  altérées 
par  un  affrenx  badigeon,  font  naître  le  vœu  général  de  voir 
débarrasser,  au  plus  tôt,  l'intérieur  de  St -Georges  de  cette 
ignoble  défiguration,  en  suivant  l'exemple  que  donna  si  vic- 
torieusement la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  18&8.  La  nef 
de  St -Georges  est  une  belle  construction  en  style  ogival  du 
XIV*.  siècle  ;  le  chœur,  au  chevet  droite  présente  les  caractères 
arcbitectoniques  du  XY*. ,  auquel  appartient,  en  majeure  partie, 
le  clocher,  qui  s'élève  à  l'occident  II  faut  vivement  regretter 
la  mutilation  des  tympans,  dont  les  sculptures  sont  modernes, 
et  surtout  le  déplacement  de  plusieurs  charmantes  verrières 
ila  XY*.  et  du  XYI*.  siècle,  réparties  pêle-mêle  et  sans  aucune 
entente  dans  les  deux  grandes  fenêtres  des  transepts  (1). 

Avant  de  quitter  le  monument,  on  donne  encore  un  coup- 
d'œil  au  petit  bâtiment  adossé  au  côté  méridional  et  qui  ren- 

(i)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  couservalîon  des  moouaieiits 
historiques  en  Alsace  ;  t  JI,  p.  %ib  et  soiv. 
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fermait  jadis  la  bibliothèqae  de  h  Yille,  ainsi  que  odle  si 
précieuse  de  Beatos  Rlienanas.  Elle  était  établie  dans  one 
salle  f oûlée  du  premier  étage,  peinte  à  fresqoe  dans  le  goût 
de  la  fin  dn  XY*.  siècle.  On  y  arrive  par  un  étroit  escalier 
toornanty  en  pierre,  pratiqué  dans  une  tourelle.  Les  rayons 
s'y  trouvent  encore  avec  l'indication  des  catégories  de  livres 
qu'ib  renfermaient,  et  sur  le  mur,  au  milieu  d'un  cartouche 
historié,  on  lit  la  recommandation  suivante,  adressée  à  ceux 
qui  venaient  utiliser  ces  trésors  : 

PBO  GRISTI  LAUDE 

lEGE  LIBROS  POSTBA  CLAUDE. 

1/162. 

On  sait  que  Beatus  Rhenanus  s'établit  plus  tard  à  Stras* 
bourg,  où  il  mourut,  mais  en  léguant  sa  magnifique  collec- 
tion de  livres  à  sa  ville  natale,  ou  du  moins  à  sa  ville  d'adop- 
tion. Elle  se  trouve  aujourd'hui  à  l'Hôtelde-Ville,  vers  lequel 
le  Congrès  se  dirige  en  quittant  l'église  de  St. -Georges,  et 
où  il  est  reçu  par  M.  Lemaître,  maire  de  Schelestadt. 

Les  visiteurs  paient  un  juste  tribut  d'admiration  aux  lues- 
tîmables  manuscrits,  aux  incunables  précieux  qui  jadis  étaient 
ks  compagnons  des  travaux  de  celui  que  son  époque  avait 
surnommé  le  Prince  de  la  littérature,  et  les  bibliophiles  ne 
peuvent  assez  exprimer  leurs  regrets  de  n'avoir  que  si  peu 
de  moments  à  consacrer  à  cette  incomparable  collection. 
On  s'arrache  pourtant  à  la  contemplation  de  tous  ces  trésois 
pour  examiner  l'antique  e(  curieuse  église  de  Ste.-Foy. 

Ce  monument,  fondé  en  109/i,  par  Hildegarde  et  ses 
eixbnls  :  Otton,  évéque  de  Strasbourg;  Frédéric,  duc  de 
Souabe  ;  les  chevaliers  Gauthier,  Louis  et  Conrad  et  sa  fille 
Adélaïde,  passe  dans  l'opinion  populaire  pour  avoir  été  con- 
struit sur  le  modèle  du   St. -Sépulcre,  il  Jérusalem.  Cette 
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opiotM  fMt  ftideoM,  ptrce  qn^elie  dok  être  eiprimée  êum 
aoe  charte  du  XI*.  siècle  qui  sonnist  celte  églîst  ad  «NMiaa- 
tare  de  Gonqnea  en  Rooergue ,  ae  réfale  d'elle^mêiiie  pv  la 
eottparaiion  dea  deax  inooumeDia^  et  fut  dé]h  eoanbattne  par 
ieatva  Rhenaniia ,  qai  aootenait  que  Se  paaiiche  ne  poaf  ait 
ae  trouver  qoe  dana  la  crypte,  aooa  le  cherar,  eaoore  aocea* 
aiUa  de  aoa  tempu 

Des  recherches  encore  à  faire  édairciront  peat-étre  on 
joar  ce  point 

Tonte  l'église  est  construite  dans  le  pins  pur  style  roman, 
anssi  sévère  qoe  gracienx.  La  croisée  cet  surmontée  d*nn  clo- 
cher central  octogone  y  portant  étage  orné  d*one  arcatore 
aveugle  surmontant  un  soubassement ,  d*un  éiage  à  jour  el 
d'une  flèche  pyramidale  en  pierre ,  dont  les  côtés  sont  iégè* 
raoMnt  convexes  en  se  rapprochant  de  la  corniche^ 

On  renaarque,  aux  angles  de  chacim  des  deux  élagea,  des 
décorations  plaquées  qui  rappellent  les  anaortiasementa  de  ooo* 
ronnemenls,  et  présentent  ainsi  on  apécimen  bien  caractérisé 
des  tours  centrales  rhénanes  de  l'époqoe  romane  (i). 

La  façade  occidentale  est  surmontée  de  deux  antres  toors 
do  même  style,  dont  Tune  a  été  altérée  déjà,  à  ce  qu'il  paraît, 
k  l'époque  de  sa  construction  «  par  l'addition  d'un  aeeood 
élage,  et  toutes  les  deux  défigurées  par  une  toiture  discordante. 

Mais  les  plus  graves  altérations  ont  été  infligées  &  la  nef  et 
aux  basHiités ,  par  le  besoin  d'agrandir  le  monument ,  ao 
\y\  siècle. 

Ici  encore,  les  savantes  explications  de  rarcbitaetn  Rin- 
geissen  éveillent  au  plus  haut  point  l'intérêt  de  la  Réunion, 
Cet  artiste  démontre  matbématîqueoient ,  et  en  les  faisant 
toucher  du  doigt,  les  mutilatioos  qu'a  éproavées  le  monBUMOt, 

(i)  YiollBt-Ladae,  Dktimmair^  ràUomni  et  Pmvkiteetmrt  framftdm, 

u  III,  F^  ne. 
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et  les  oialbeareases  additions  qui  lui  furent  infligées.  Bien 
différent,  en  cela,  de  tant  d'antres  critiques qni  savent  bien 
l)Uoier»  mais  nmi  point  réparer,  il  couronne  sa  démonstration 
en  eiposant  un  magnifique  projet  de  restauration  totale  da 
mooamenL 

Ce  projet  lui  vaut  les  félicitations  unanimes  de  l'assistance, 
et  fait  nattre  le  vœu  de  lé  voir  parvenir  à  la  connaissance  des 
aotorités  qui  règlent  les  destinées  de  nos  monuments  histo- 
riques. 

En  quittant  Ste.-Foy,  on  donne  encore  un  coup-d'œil  an 
bâtiment  de  Tancienne  corporation  des  Vignerons,  qui ,  malgré 
son  état  de  ruine  et  sa  destination  actuelle,  renferme  encore 
beaocoop  de  détails  curieux  d'ornementation  intérieure  des 
XV.  et  XYV.  siècles. 

Mais  le  temps  presse.  11  faut  quitter  Scbelestadt  pour  arriver 
au  bouquet  de  la  journée,  pour  entreprondre  Tasoensioa  m 
château  de  Bob-Rœnigsbourg. 

On  s'empresse  de  se  rendre  sur  la  route  de  Rintzbeim,  où 
des  véhicules  ouverts  reçoivent  le  Congrès  pour  le  transporter 
à  travers  la  plaine  luxuriante,  inondée  de  soleil,  an  pied  des 
montagnes  où  l'ascension  doit  commencer. 

A  Rintzheim,  on  met  pied  à  terre;  une  partie  de  la  Société 
monte  des  petits  chevaux  vosglens,  à  l'humeur  débonnaire,  an 
pas  assuré,  et  on  se  dirige  à  travers  le  vignoble  d'abord,  puis 
à  travers  une  magnifique  forêt ,  vers  l'antique  citadelle  im- 
périale, objet  de  la  sollicitude  incessante,  depuis  sa  fondation, 
de  la  SoeUti  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
<tÂtsaee, 

Cependant  une  partie  des  membres  du  Congrès  était  allée 
fiire  visite  à  M.  le  baron  de  Fabvier ,  dont  le  charmant  parc 
conduit  aux  belles  ruines  du  château  de  Kœnigsheim  qui 
loi  appartiennent  et  qui  ont  été  décrites  avec  plusieurs  châ- 
teaux d'Abace  par  N.  Ramé ,  savant  antiquaire  de  Rennes , 
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dans  le  Bulletin  monumental,  M.  de  Gaumont  avait  apporté 
le  mémoire  de  M.  Ramé ,  trop  peu  conna  en  Alsace ,  et  il 
en  avait  donné  lecture  à  qnelqaes--uns  de  ses  confrères  qoi 
arrivèrent  avec  lui  et  M.  le  baron  de  Fabvier ,  le  mémoire 
et  les  dessins  de  M.  Ramé  à  la  main. 

Il  fallut  deux  bonnes  heures  aux  voyageurs  qui  avaient 
persisté  à  faire  le  trajet  à  pied;  et  cette  ascension  sur  le  côté 
méridional  de  la  montagne,  haute  de  près  de  UOO  mètres, 
sous  les  feux  d'un  soleil  caniculaire,  ne  fut  pas  la  moindre 
preuve  qu'ils  purent  donner  de  leur  amour  pour  les  investi- 
gations archéologiques. 

L'histoire  du  château  de  Hoh-Rœnigsbourg  remonte  aux 
temps  romains.  Elle  réparait  sous  Charlemagne  et  ses  succes- 
seurs. Le  château  est  désigné,  à  ces  époques,  par  les  noms 
d'Estuphin^  de  Castrttm  Kunegesberg,  de  Cunisberg;  tonte- 
fois,  il  est  diflScile  de  préciser  si  ces  dénominations  doivent 
s'entendre  réellement  de  la  ruine  actuelle,  but  de  la  visite  du 
Congrès.  Il  ne  nous  paraît  pas  trop  téméraire  d'appliquer  ces 
mentions  plutôt  au  vieux  château  situé  à  très-peu  de  distance, 
sur  la  crête  de  la  montagne ,  dans  la  direction  du  couchant 

Au  milieu  du  XV^  siècle  {\k^h) ,  il  s'était  établi  an  châ* 
teau  une  nichée  de  gens  de  sac  et  de  corde,  qui  se  disaient 
chevaliers,  et  qui  vivaient  de  rapines  et  de  déprédations.  Des 
troupes  des  villes  de  Strasbourg,  de  Golmar  et  de  Schelestadt, 
sous  le  commandement  de  Jean  et  d'Antoine  de  Hohenstein, 
allèrent  assiéger  Hoh-Rœnigsbourg,  qui  se  rendit  par  capitu- 
lation. Le  château  fut  vendu,  et  l'année  suivante,  d'autres 
chevaliers  pillards  y  avaient  de  nouveau  6xé  leur  résidence. 
C'était  à  recommencer. 

On  toléra  encore  pendant  quelques  années  leurs  incroyables 
exactions,  lorsqu'en  1662  ou  1672,  de  notables  citoyens  de 
Strasbourg,  allant  à  Bâie,  furent  pillés  par  les  bandits  dn  châ- 
teau, parmi  lesquels  âgurait  un  enfant  prodigne,  Adam  Riff, 
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k  Sk  i*WÊ  MBnralfltrv  de  Straii^owig.  Il  fiillni  en  yeçir  k  um  . 
DMTeiie  eipéditiot  i  TéfAque  de  Sir9s|K>iuig  i  ie  iu«  dei  Bîr 
beiopiemi,  Tarcbidiic  Sigismoud  d'Auiricbe  fireat  çgi^se 
coBUMoe  avec  ]es  vilJeis»  Sti'afbourg  foamit  49  formidable 
artilkrie ,  al  do  haot  d'aue  émioeoce  située  aa  midi  do  cki- . 
teiv,  00  ae  mU  k  le  caooiiner  pendant  cioq  jours  (du  82  ai»  ; 
27  octobre).  Cette  fois,  la  garnison  se  rendit  à  discrétion  ; 
de  ne  fot  cependant  pas  perdue*  On  se  contenta  de  détruire 
ep  partie»  le  cbâiean,  qoi  fot  remis  entre  les  mains  de  Tar- 
cbîdoc  d*AiHncbe  et  déclaré ,  en  148$,  par  l'empereur  Fré- 
déric ni,  domaine  direct  de  la  maison  d'Autriche* 

D^à,  en  1479,  le  m£me  empereur  avait  inféodé  le  Bob- 
tougsbopi^  aux  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Tbierstein, 
et  prescrit,  cbose  humiliante  !  aui  Strasbourgeois  d'aider  k 
rekver  les  mors  que,  quelques  années  auparavant,  ils  avaient 
détroits  par  le  droit  de  la  guerre  (1). 

Ces  bits  méritaient  d'être  mentionnés ,  car  ils  donnent  la 
clef  dn  haut  intérêt  qui  s'attache  k  l'étude  de  ces  restes  mu- 
tilés, mais  toujours  grandioses  et  imposants.  En  effet,  l'époque 
de  la  restauration  du  château  tombe  dans  la  période  où  il  fal- 
Idi  songer  k  résister  à  l'artillerie  qui  déjk  s'était  fait  une  large 
place  dans  l'art  militaire*  On  commençait  k  comprendre  qu'il 
se  soflBsait  pins,  comme  dans  les  siècles  antérieurs,  de  s'abri- 
ter derrière  des  murs  inaccessibles  k  l'escalade,  mais  qu'il 
fallait  s'étendre  en  dehors  sur  tous  les  points  saillants  décou- 
Terts,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  placer  ses  batteries  de 
siéga  sur  quelque  plateau  commandant  le  château. 

Ce  commencement  de  transition  entre  l'ancien  système  4e 
défense  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans  le  château  de 
flob-Kmnigsbonrg.  Les  constructions,  k  des  niveaux  très* 

(i)  V.  Le  ChéitM  iU  Hok^Kœmig$burg ,  f^r  L.  Spach,  dans  le  But" 
ittm  d$  (0  SpfiiHé  pour  Ui  eon^mmiùm  dé»  mptiumcnif  kUimiqweÊ 
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diUéreott,  par  suite  de  b  oatare  da  sol»  le  chltean  taot  atris 
aor  one  crête  de  rochers  abrupts  dominant  d*an  c6té  la  plaine, 
de  l'aotre  la  Tallée  de  la  Liépore  a?ec  ses  embranchements, 
s'enfoncent ,  du  c6té  de  Toccident ,  dans  nn  promontoire  de 
roches  et  snitent  la  pente  de  la  montagne  dn  c5té  de 
Torient  C'est  à  l'extrémité  occidentale  dn  chitean ,  senl  oM 
d'où  il  fttt  abordable,  qu'on  nÎTela  alors  une  partie  do  ph- 
tean  pour  établir  de  gros  ouvrages  de  contre-approche.  Ces 
ouvrages  terrassés  opposent  des  épaisseurs  énormes  de  ma* 
çonnerie  du  seul  côté  où  l'assiégeant  pouvait  établir  des  bat* 
teries  de  siège.  A  200  mètres  environ  de  ce  point,  sur  le 
prolongement  de  la  crête  de  la  montagne^  s'élevait  nn  iort , 
détruit  aujourd'hui,  mais  dont  l'assiette  importait  à  h  sûreté 
de  h  place.  Vers  le  rempart  de  la  crête,  du  côté  de  Torient, 
se  trouve  un  ouvrage  supérieur  muni  de  tours  flanquantes 
pour  du  canon,  et  une  enceinte  inférieure,  terminée  en  étoile 
et  percée  d'embrasures  pour  des  arquebusiers  ou  des  pièces 
de  petit  calibre  (  Y.  le  plan  ,  p.  285  )• 

Outre  ces  défenses  majeures,  une  autre  enceinte  flanquée 
de  tourelles  bat  l'escarpement,  et  devait  enlever  aux  assail- 
lants tout  espoir  de  prendre  le  château  par  escalade. 

Sur  le  plateau  supérieur,  se  trouvent  les  bâtiments  d'habi- 
tation et  un  donjon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres,  et 
dominant  l'ensemble  des  défenses. 

Ce  château,  quoique  présentant  nn  singulier  mélange  des 
anciennes  et  des  nouvelles  dispositions  défensives,  laisse  deviner 
cependant  déjà  une  intention  bien  marquée  d'employer  l'ar- 
tillerie à  feu  et  de  s'opposer  à  ses  effets  ;  c'est  sous  ce  rap- 
port ,  et  à  cause  de  la  date  précise  de  ta  restauration  ,  qu'il 
offre  tant  d'intérêt  Les  constructions  paraissent  avoir  été  éle- 
vées i  la  bâte  et,  en  partie,  avec  des  débris  plus  anciens  ; 
mais  on  trouve  dans  leur  ensemUe  une  grandeur,  one  har- 
diesse qui  produisent  beaucoup  d'effet  La  partie  réservée  I 
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rhabitation  particolièrement  semble  appartenir  à  des  temps 
héroïques. 

On  pourrait  prendre  les  salles  principales  de  ce  château 
pour  des  constructions  du  XIll*.  siècle,  tandis  qu'elles  ne 
furent  bâties  qu'au  XV*.  Mais  l'Alsace  avait  consenré*  surtout 
dans  l'architecture  civile,  les  anciennes  traditions  de  la  bonne 
époque  gothique.  Le  bâtiment  principal,  adossé  au  rocher,  ne 
se  compose  que  de  contreforts  intérieurs  avec  un  mur  fort 
mince  du  côté  des  cours  ;  il  contient  quatre  étages.  Le  rez- 
de-chaussée,  qui  servait  de  cuisine,  est  voûté  en  berceau  sur- 
baissé ,  reposant  sur  des  arcs  très-plats  en  nM)éllon ,  bandés 
d'une  pile  à  l'autre.  Le  premier  étage  est  plafonné  au  moyen 
de  grandes  plates-bandes  appareillées,  soulagées  par  de  puis- 
sants corbeaux;  entre  les  plates-bandes,  les  parallélogrammes 
restant  vides  sont  bordés  en  moellons.  Le  second  étage  est 
couvert  par  un  plancher  en  bois  dont  les  poutres  maîtresses 
portent  sur  des  corbeaux  engagés  dans  les  piles.  Le  troisième 
étage  est  voûté  en  berceau  plein-cintre  reposant  sur  des 
plates-bandes  et  sur  de  larges  encorbellements  disposés  comme 
ceux  du  premier.  Cette  voûte  supérieure  portail  une  plate- 
forme ou  terrasse  couverte  en  dalles. 

Il  fallait  avoir  sous  la  main  les  magnifiques  matériaux  que 
présente  le  beau  grès  des  Vo^es  pour  se  permettre  une  con- 
struction d'une  pareille  hardiesse.  Avec  les  matériaux  calcaires 
des  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  ou  de  l'Aisne,  il  aurait 
lallu  imaginer  un  autre  système  de  construction. 

Dans  tous  les  cas,  rien  n'est  accordé  ici  au  luxe;  l'archi- 
tecture n'a  d'autre  forme  que  celle  donnée  par  l'emploi  judi- 
cieux des  matériaux;  les  points  d'appui  principaux  et  les  lin- 
teaux sont  seuls  en  pierre  de  taille;  le  reste  de  la  bâtisse  est 
en  DM>ëllon  enduit.  Cette  façon  de  comprendre  l'architecture 
a»  certes,  un  attrait  particulier  pour  l'esprit  réfléchi  Le  châ- 
teau de  Hoh-Konigsbourg  est  bâti  sur  le  sommet  d'une  haute 
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OMttgiie ,  biril  mois  de  l'aonée  ao  nitlteo  des  oeigts  et  det 
brooiUards  ;  et  dans  une  pareille  aimatioo,  il  eût  étft  sans 
emuiedit  fort  ridicule  de  chercher  des  formes  archileetoniqMÉ 
qui  Q'eoasent  pu  être  appréciées  que  par  les  aigles  et  les  vas-' 
toam  L'aspect  sauf  âge  de  ces  constructions  est  en  parfidtë 
harmonie  arrec  rapreté  du  lieu. 

Cette  revue  sommaire  de  rhisioire  et  de  l'aspect  général 
do  château  nous  a  fait  perdre  de  vue,  pour  un  momentt  ta 
membres  du  Congrès  toujours  occupés  h  gravir  la  montagne  « 
dans  un  certain  état  de  débandade  amené  par  la  longtieor  du 
injet,  les  diOérents  moyens  de  locomotion  employés*  le 
grand  nombre  de  participants  à  l'expédition  et  le  désir  d'un* 
partie  d'entre  eux  de  donner  un  oenp-d'esll  av  obltèau  de 
Klntzbeim. 

Rendez  «vous  avait  été  donné  à  la  maison  forestière,  située 
à  peu  près  k  la  distance  d'un  kilomètre  des  mines  du  cbâMii 
de  Hob-'Koenigsbonrg.  Naturellement,  les  cavaliers  y  arrivent 
les  premiers  et  les  moins  fatigués,  et  pi^voyam  le  temps  ooti- 
sidénfale  qui  leur  reste  jusqu'au  dtaier  qui  doit  se  Mre  m 
cet  endroit,  les  plus  intrépides  risquent  une  première  asee»' 
sioo  an  cbftteao,  sauf  à  se  join^  de  nouveau  à  la  visite 
officielle ,  qui  doit  se  faire  après  qu'on  sera  reposé  et  HÊh 
tiuré. 

Enfin  tout  le  monde  est  arrivé.  Une  immense  table,  dressée 
sous  le  dôme  de  verdure  de  h  forêt,  le  long  de  l'escarpement 
de  la  montagne,  reçoit  les  convives  qui,  gr8oe  à  Fafa-  pur  et 
vif  de  ces  régions,  et  grâce  au  salutaire  exercice  qu'ils  vien- 
nent de  faire  d'une  manière  un  peu  tfop  prolongée^  selon 
quelques-uns,  paraissent  animés  des  meilleures  dispositions 
pour  faire  honneur  à  ce  repas  champêtre,  auquel  ne  cesse  de 
présider  la  phis  cordiale  galté. 

C'était  un  véritable  tour  de  force  culinaire,  aecom(4i  par 
Fonloonateiir  de  ht  fttCt  que  et  pouvoir  fiAre  sertir  un  dloar 
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auasi  couvenaUe  à  cette  distance  de  toute  localité  habitée,  et 
avec  les  bboraioires  restreints  de  la  maison  forestière»  Ce 
tour  de  force  empruntait  encore  un  mérite  particulier  à  la 
circonstance  que  le  jour  élaii  un  vendredi  et  que,  pour  mettre 
toutes  les  consciences  à  l'aise*  le  nombre  des  plats  maigres 
devait  égaler  an  moins  celui  des  plats  gras.  Aussi  tout  le 
monde  s'accordait-il  à  proclamer  que  le  problème  avait  été 
résolu  de  la  manière  la  plus  brillante. 

De  nombreux  toasts,  sympathiqoement  accueillis,  termi- 
nèrent le  dtner. 

L'éminent  président  du  Congrès  but  à  TarrondiBBement  de 
Scbelestadt  et  à  son  sous -préfet  ; 

AL  Raymond  Bordeaux,  à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  et  au 
Maire  de  Strasbourg  ; 

L'auteur  de  la  présente  relation,  aux  dames  qui  avaient 
bien  voulu  embellir  cette  excursion  de  leur  présence. 

M*  Kirschleger  prononça  quelques  strophes  d'un  poète 
alsacien  en  idiome  du  Haut-Rhin  ;  M.  Leroy  répondit  par 
on  toast  en  patois  bas-normand  :  deux  tentatives  qui  dé- 
montrèrent victorieusement  l'avantage  de  faire  usage,  avec 
la  préférence  qu'elle  mérite  dans  de  pareilles  réunions,  de  la 
langue  nationale  pour  s'entendre. 

Aussi  le  discours  suivant,  prononcé,  en  français,  par 
M.  Gomart,  souleva-t-il  les  acclamations  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  unanimes  : 

«  MBSSIBURSf 

•  S'il  est  une  contrée  riche  en  glorieux  souvenirs,  en 
hommes  de  progrès  et  de  génie,  c'est  l'Alsace  ;  aussi  ce  D*est 
pas  sans  émotion  que  nous  avons  salué  de  loin  la  cathédrale 
de  Strasbourg»  dont  la  flèche  dominatrice  s'élance  si  haut»  aa 
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des  plaines  fécondes  de  TAlsace  ;  et  c'est  avec  on  pr<H 
fond  sentiment  d'admiration  qne  noos  avons  visité  cette  noble 
cité,  l'une  des  villes  les  pins  grandes  et  les  plos  caractérisées 
de  notre  chère  patrie»  qni  s'épanonit,  dans  son  labenr  intelli- 
gent, autour  de  la  cathédrale,  éternel  monument  d'un  âge  de 
foi  et  de  candeur!  Ah!  qu'ils  étaient  insensés  ces  fougueuK 
sectaires  de  la  Convention  qui,  dans  leur  aveuglement  bar- 
bare •  voulaient  renverser  cette  flèche  si  élégante ,  sous  pré- 
texte qu'elle  outrageait  par  sa  hauteur  les  principes  d'égalité. 

«  Grâce  au  ciel,  ces  projets  d'abaissement  ne  pouvaient 
s'accomplir,  et  l'édifice  d'Erwin  de  Steinbach»  auquel  toute 
une  fervente  communauté  a  travaillé  de  génération  en  gêné* 
ration ,  subsiste  encore  dans  sa  suprême  grandeur, 

•  C'est  avec  un  vif  sentiment  d'intérêt  que  nous  avons 
visité  votre  belle  cité,  si  française  de  cœur  et  en  même  temps 
si  impr^née  encore  de  son  vieil  élément  germanique.  On  ne 
peut  y  avoir  résidé  quelque  temps  sans  l'aimer  et  sans  empor- 
ta un  durable  souvenir  de  la  bienveillante  hospitalité  de  ses 
habitantSL 

c  Que  de  fois  nous  avons  admiré  déjà  les  nobles  enfants  de 
l'Alsace ,  ces  soldats,  la  gloire  de  nos  armées  si  braves  et  si 
fermes  dans  le  combat,  si  modestes  dans  la  victoire,  accom- 
plissant, dans  leur  bonne  nature,  les  actions  les  plus  hé- 
roïques, sans  ostentation,  sans  bravade,  mais  comme  chose 
tonte  simple  et  toute  naturelle  1  Messieurs,  dans  leur  loyale 
poitrine  se  trouve  un  cœur  qni  bat  toujours  au  souvenir  de 
leur  chère  Alsace» 

c  Aussi  bons  citoyens  que  vaillants  soldats,  vous  les  voyei, 
â  kar  retour,  déposant  l'uniforme,  endosser  la  blouse  et  ma- 
nier la  fourche  et  la  charrue,  avec  autant  de  courage  et  de 
vignenr  que  l'épée  et  la  baïonnette. 

«  N*ooblions  pas  non  plus  ces  hommes  au  costume  pitto- 
resque et  national  de  l'Alsace»  ces  filles  au  visage  riant  et  plein 
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de  santé,  à  la  bloode  et  luxuriante  cheveiiire,  qoÀ^  mariées»  de- 
-  viennent  ies femmes  Tigovreoses  et  de  laborieuses  ménagères! 

<  Vous  parlerai-je  des  bonunes  qai  déjà  ont  illostré  l'Ai- 
saoe?  Tons  les  coimaissee  toos.  Mais  redire  ici  les  noms  de 
ceox  qui  en  sont  aojoord'bni  la  gloire,  des  Dollfns,  des  Rœ- 
eblin,  des  Scbiumberger ,  des  Hartmann,  des  Brion,  des 
Haffoer,  des  RIrstein  et  de  tant  d'antres  qui  honorent  cette 
intelligente  et  kidostrieuse  contrée,  n'est-ce  pas  faire  palpi- 
ter vos  €onii«  d'orgueil  et  de  satisbction  ? 

•  i>e  toQies  les  parties  de  h  France,  nous  avons  les  yeux 
fixés  svr  ce  pays  qui,  soit  dans  les  beaux-arts,  soit  dans  l'in- 
dostrie,  soit  dans  les  sciences,  a  lutté  avec  gloire  contre  la 
capitale. 

t  Puisque  Je  parle  d'hommes  qui  ont  vaincu  Paris,  per- 
mettez-moi de  dter  au  premier  rang,  dût  sa  modestie  en 
muffrir,  l'homme  qui  a  dirigé  cette  fête,  le  digne  successeur 
de  GnlenlMii^,  à  Strasbourg;  celui  qui,  de  nos  jours,  a  porté 
en  France  l'art  de  l'imprimerie  au  plus  haut  point  I 

«  Je  suis  sûr  d'être  aujourd'hui.  Messieurs,  l'interprète 
des  sentiments  de  tous  les  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  vous  proposant  de  porter  un  loast  à  la  ville 
de  Strasbovrg  et  à  celle  de  Sebelestadt,  que  nous  ne  séparons 
pas  de  sa  sœur  atnée  I 

«  Prenons  donc  nos  verres ,  et  comme  anciennement  les 
francs  buveurs  de  £foA-Airr,  qui  vidaient  à  la  ronde  la  vaste 
coupe  du  chMeau,  le  Trmkhom ,  vidons  k  fond  nos  verres,  à 
la  généreuse  hospitalité  des  dignes  successeurs  des  anciens 
magistrats  de  la  vîMe  libre  de  Strasbourgl 

«  Bnvonsv  Messienni,  à  cène  noble  cité ,  poissante  par  le 
IramI ,  forte  par  rintefligence ,  et  illustre  par  le  pairiotisoe! 

«  A  l'Alsace f  à  la  vUte  de  Strasbourg^  à  la  ville  de 
SehMlestadi  1 9 

Cm  paroles  ckalonrenses,  pronoocéts  dans  ce  site 
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tiqie  d'oà  la  me  domine  lé  beto  ptys  qui  1«  a  im/Mm^ 
sont  aocoeilUes  par  un  tonnerre  d'^pplandiaiements  ;  car  elles 
eiprimaieol  autant  les  sentiments  des  membres  vennsdeioin, 
qo'elies  flattaient  ceux  des  membres  orlginaireB  de  te  ooa^ 
trée. 

Oîiférents  antres  toasts  sont  encore  prononoés ,  afirts  ies<- 
qoels  AL  le  Président  donne  le  signal  4q  départpoor  la  Tisil» 
dn  cbfttean. 

Les  portes  des  dîflërentes  enceintes  sont  ornées  de  goir* 
landes  de  fleurs ,  et  la  première  porte  un  écusson  a?ee  fin^ 
scription  :  Vive  le  Congrèê  arckéologiqvê  de  France  l 

Le  premier  sentiment  qui  se  maniCeste,  quand  on  est  arrlré 
dans  Tenceiote,  est  celui  de  mettre  à  profit  les  beaov  esca- 
liers en  spirale,  aujourd'hui  tous  déUayés,  pour  se  rendre 
sur  les  terrasses  qui  couronnent  le  château.  Là,  tout  le  monde 
reste  émeryeillé  de  l'incomparable  panorama  qui  se  déroule 
défaut  les  yeux. 

A  l'orient ,  la  plaine  d'Alsace,  le  Rhin,  le  grand-duché  de 
Bade,  la  chaîne  de  la  Forêt-Noire;  sur  les  plans  plus  rappro* 
chés ,  la  ville  de  Schelestadt ,  et  d'innombrables  hameaux  et 
villages;  au  nord,  la  vallée  de  la  Liépvre  avec  ses  nombreut 
embranchements;  au  midi,  les  montagnes  de  RibeauvîM 
avec  leurs  châteaux,  dont  on  découvre  le  sn|iérieort  an  coa<^ 
chant ,  le  vieux  château  de  Hob-Kœnigsbourg.  Partout  une 
nature  vigoureuse  et  variée,  partout  la  trace  ou  de  la  main 
poissante  du  Créateur  ou  du  génie  et  do  travail  de  Tbomme. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  et  regret  que  le  spectateur  s*amche 
ï  la  contemplation  de  toutes  ces  beautés. 

filais  le  savant  artiste  auquel  la  Société  des  monuments 
historiques  a  cen&é  les  destinées  futures  des  mcMioments , 
Tarchitecte  Ringeissen,  convie  l'Assemblée  à  l'inspection  de 
ses  ingénieux  travaux.  Dans  une  dissertation  aussi  lucide  que 
pratonde,  il  démontre,  en  le  soumettant  à  l'examen  de  tons, 
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toot  €6  qa'S  a  fail,  comment  il  Ta  fait,  poorqaoi  il  Ta  Cdt 
Sa  parole  Gon?aiDcue«  respirant  i'aotorité  qae  prête  le  Trai 
aaToir*  fruit  d'études  consciencieuses ,  et  que  colorent  Ten- 
thoosiaame  et  Tadmiration  que  l'artiste  éprouve  pour  les 
grandes  et  belles  créations  des  siècles  passés ,  est  coof  erte 
phis  d'one  fois  par  les  applaudissements  de  l'Assemblée;  et 
en  ce  beau  jour,  l'approbation  si  sincère  et  si  spontanée  de 
tant  d'hommes  éminents  par  la  science  et  par  leur  coite  d'an 
glorieux  passé,  a,  certes,  été  la  plus  belle  récompense  des 
peines  et  des  études  dépensées  par  l'artiste  dans  l'acoom* 
plissement  des  devoirs  pénibles  dont  il  s'était  chargé ,  avec 
autant  d'empressement  que  de  désintéressement 

Il  fait  passer  en  revue,  tour  à  tour,  et  les  travaux  de  dé» 
blaiement  et  de  viabilité  de  l'intérieur  de  ces  vastes  ruines,  et 
les  travaux  de  consolidation,  dont  quelques-uns  ont  dft  être 
accomplis  par  les  ouvriers  au  péril  de  leur  vie  ;  il  fait  visiter 
le  pas-de-loup  qui  de  la  partie  jadis  habitée  conduit  dans 
l'enceinte  occidentale,  toute  destinée  à  la  défense,  pas-de-loup 
que  l'on  franchit  maintenant  sur  un  pont  rustique  ;  il  dirige 
l'assistance  dans  les  énormes  tours  qui  flanquent  le  front  occi- 
dental ;  il  fidt  remarquer  les  passages  pratiqués  dans  l'épais* 
seor  des  murs,  les  chambres  destinées  à  loger  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  avec  les  cheminées  ménagées  dans  les  embrasures  et 
ao-dessos  de  la  lumière  de  la  pièce,  pour  diminuer  les  incon- 
vénients de  la  fumée  de  la  poudre  dans  les  espaces  blindés, 
et  conduit  finalement  les  visiteurs ,  en  leur  faisant  franchir 
l'escarpe,  le  fossé  et  la  contrescarpe,  au  vieux  château,  dont 
certains  détails  d'architecture  de  Pépoque  romaue  sont  d'un 
haut  intérêt. 

Revenu  au  grand  château,  il  bit  inspecter  les  cuisines  ré- 
œounent  déblayées;  la  citerne  qui  se  trouve  auprès  (le  châ- 
teau n'a  pas  d'autre  eau  que  l'eau  de  pluie  ),  et  dans  laquelle 
on  trouve  des  boulets  suédois»  acteurs  dans  le  dernier  drame 
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militaire  qui  se  jona  ici,  en  1638»  soas  le  commandant  Lich- 
tenao ,  et  qni  amena  la  ruine  définitive  de  la  forteresse  ;  on 
mors  de  bride  énorme,  un  casque  ou  salade  du  XV*.  siècle» 
on  eratmequin  pour  armer  les  arbalètes  ;  des  éperons,  des 
canons  de  pistolet,  etc.  Il  termine  sa  dissertation  pratique  en 
expliquant  les  dispositions  de  la  magnifique  grande  salle  du 
château,  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  reste  à  y  faire. 

Les  ombres  des  montagnes,  qui  s'avancent  de  plus  en  plus 
dans  la  plaine,  rappellent  enfin  à  tous  que  le  moment  est  venu 
de  quitter  ces  lieux  si  pleins  de  charme  et  d'intérêt. 

On  reprend  le  chemin  de  la  maison  forestière,  où  l'on  fait 
encore  une  petite  halte  pour  se  rafraîchir. 

Pendant  ce  temps  d'arrêt,  on  comble  de  félicitations  l'ar- 
chitecte Ringeissen  pour  ses  beaux  travaux  et  pour  la  science 
et  le  talent  qui  les  ont  guidés ,  et  M.  le  baron  Mathieu  de 
Faviers  pour  son  active  et  dévouée  coopération. 

M.  de  Caumont  met  le  comble  à  l'enthousiasme  en  cou* 
ronnant  ces  deux  éminents  archéologues  de  couronnes  de 
feuillage  que  les  dames  avaient  eu  le  temps  de  tresser. 

Pour  le  retour  ,  on  prend  le  chemin  de  St.-Hippo1yte,  ott 
les  véhicules  qui  les  avaient  amenés  reprennent  les  membres 
da  Congrès  :  on  est  rendu  par  eux  à  la  gare  de  Scbelestadt, 
où  des  glaces  sont  offertes  aux  voyageurs  ,  et  à  onze  heures 
do  soir,  la  locomotive  les  ramène  aux  murs  hospitaliers  de 
Strasbourg. 

D'.  EIS8BN» 

Ancien  préfet  intérimaire  da  Bas-Rliio, 
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i».  SéanM  do  tv  août. 

Présidence   de    IL    Félix   m  Daitoii. 

Le  bureau  se  compose  de  :  H  M.  i'abbé  Reieh ,  chanoine 
honoraire  •  supérieur  do  petit  séminaire  de  Strasboorg  ; 
U  SpacHp  président  de  la  Société  pour  la  conseryation  des 
monuments  historiques  en  Alsace;  Tabbé  Le  Petite  secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  Mortet , 
colonel  du  Génie,  en  retraite  ;  l'abbé  P.  Mury ,  professeur  de 
rhétorique  au  petit  séminaire;  £.  Petit-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale;  Marin,  architecte  du  département; 
Eisêen^  docteur  en  médecine;  Gaugain^  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Straub,  secrétaire 
général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  occupe  un  $iége  réservé, 
comme  aux  autres  séances. 

Une  exposition  de  différents  travaux  anciens  d'orfèvrerie  sa- 
crée ,  et  d'autres  objets  de  culte ,  appartenant  aux  ^Uses 
d'Alsace  ou  k  des  collections  particulières ,  a  été  organisée 
par  les  soins  du  Secrétaire-général  dans  la  salle  du  Congrès. 
On  a  particulièjrement  remarqué  deux  ostensoirs  gothiques, 
l'un  do  XY*.  siècle ,  l'autre  du  commencement  du  XVII*. , 
un  ciboire  de  la  dernière  période  ogivale  avec  coupe  polygone, 
deux  croix  processionnelles  en  argent  et  plusieurs  reliquaires 
de'  tout  àgfi  el  aux  Carmes  les  plus  variées.  Deux  grandes 
tapisseries  du  %iy\  siècle,  représentant  la  légende  de  sainte 
Odile  et  celle  de  sainte  Attale ,  première  abbesse  de  St- 
Étienne»  ornaient  l'un  des  murs  de  la  salle. 

M.  le  professeur  Straub  reprend  la  question  A5  do  pro- 
gramme. Après  le  mémoire  présenté  par  M.  le  baron  de 
Schauenburg  dans  la  séance  précédente ,  il  ne  lui  reste  plus, 
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poor  termiiiflr  rénoméradoii  des  rerrières  d'AIiace,  qo*k 
parier  des  vitravx  de  raacienne  eoUégjale  de  Hasiach  et  de 
Té^  de  Walboorg.  Dana  l'aoalyae  orale  qu'il  fait  de  ces  deux 
coUeoioiis  de  vitraux  peiots ,  les  plus  riches  et  les  plus  couir 
plètea  do  départemeiU  après  celle  de  la  cathédrale,  il  entre 
dans  ks  détails  de  quelques  gracieuses  légendes,  dont  le 
soorenir  s'efface  de  plus  en  plus  parmi  nos  populations,  et 
termine  par  des  obsenrations  sur  le  costume  des  personnages 
représentés.  Son  exposition  est  suivie  de  considérations  sur 
Taspect  général  de  nos  vitraux  dans  leurs  rapports  avec  ceux 
do  centre  de  la  France ,  par  M.  Baptiste  Petit-Gérard ,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La  lecture  de  ce  mé- 
Bioire  que  nous  donnons  plus  loin  ,  à  la  suite  de  Tanalyse  des 
viu^nx  de  Hasiach  et  de  Walboorg  •  est  écoutée  avec  le  pins 
lif  intérêt 
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H4SLAGH« 

Parmi  les  ^lises  les  plus  remarquables  du  Bas^Rbin,  nous 
devons  ranger  l'ancienne  collégiale  de  Haslacb»  dans  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Bruche.  Elle  doit  son  origine  à  Tun  de  ces 
hommes  apostoliques  que  la  Providence  envoya  dans  nos  con- 
trées avec  la  mission  d'édifier,  par  leurs  exemples,  notre  église 
oaiisante,  et  de  répandre  autour  d'eux  la  bonne  odeur  des  vér- 
ins chrétiennes. 

Issu  d'une  famille  noble  d'Irlande  ou  d'Ecosse,  saint  Flo- 
rent vint  s'établir,  vers  le  milieu  do  VU*,  siècle,  au  pied  du 
Riogelberg,  dans  la  vallée  de  la  Hasel,  et  construisit  un  modeste 
oratoire  dans  ces  lieux  alors  entièrement  sauvages  et  incultes. 
D'écbtants  miracles  ne  tardèrent  pas  à  tirer  le  pieux  ana- 
chorète de  l'obscurité  dans  laquelle  il  avait  cherché  à  s'enseve- 
lir. La  guérison  de  patbUde,  Aile  du  roi  Qagobert  II,  lui  valut 
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les  libéralités  de  ce  prince,  que  l'Église  de  Strasboarg  hoooie 
comme  an  de  ses  premiers  bienfaiteurs,  et  bientôt  an  sanc- 
tuaire richement  doté  s'éleva  sur  les  bords  de  la  Rasel,  à  une 
demi-lieue  de  la  modeste  cellule  où  vi?ait  le  cénobite.  Cet 
hommage ,  rendu  par  le  monarqne  ani  vertus  de  Florent ,  et 
pins  encore  l'éclat  de  sa  sainteté,  réunirent  de  nombreux  dis- 
ciples autour  de  lui;  un  monastère  fnt  fondé,  et  Florent  eot  la 
joie  de  former  tout  un  peuple  d'ouvriers  évangéliqnes  qni 
portèrent  au  loin  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne 
Son  plus  grand  bonheur  eût  été  de  pouvoir  terminer  ses  jours 
dans  cette  solitude,  sanctiGée  par  la  prière  et  le  traTall  de  ses 
enfants  spirituels;  mais  à  la  mort  de  saint  Arbogast,  Dagobert 
et  avec  lui  tout  le  clergé  et  les  fidèles  de  notre  diocèse  l'appe- 
lèrent au  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  qu'il  illustra  pendant 
l'espace  de  quinze  ans. 

Après  la  mort  du  saint  pontife,  et  surtout  après  la  solen- 
nelle translation  de  ses  reliques  à  l'abbaye  de  Haaiach,  celles! 
ne  fit  que  grandir  en  importance.  Le  cadre  que  je  me  suis 
tracé  ne  me  permet  point  de  faire  l'historique  de  cette  illustre 
maison,  transformée  plus  tard  en  collégiale;  je  dois  également 
réserver  pour  un  antre  mémoire  la  description  de  ce  beau 
monument,  auquel  se  rattache  le  nom  glorieox  d'Erwin  de 
Steinbach  (1) ,  et  auquel  la  munificence  du  gouvernement 
français  cherche  à  rendre,  en  ce  moment,  sa  primitive  splen- 
deur. Sans  plus  m'arrêter^  je  passe  à  la  description,  on  platôt 


(i)  La  nef  de  Téglise  a  été  oonstniite  par  Jacques  Erwîn«  fils  de 

maître  Enrin  de  Steinbach.  Voici  IMoscripUon  de  sa  pierre  tombale, 

scellée  dans  an  mur  : 

"— ^    •      • 
t  Aimo*  on*  ■*  CGC* 

uz'  non*  OBCBMi*  o***  iiaqist*  OPian* 

HTJ*  BCCE*   FILI** 
taWIlll*  MASIST*  QTOIIDA*  OPBtlS'  BCCl'  ASOIHT* 
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ï  nue  aoatyse  saccinctedes  Terrières  qui  forment  actuellement 
k  ploB  riche  trésor  de  rancienne  collégiale  de  SL -Florent 

Mon  travail  se  partage  naturellement  en  deux  chapitres  : 
fiuiaz  de  l'abside,  et  vitraux  de  la  neL 


I. 


TITBAUX  DE  L* ABSIDE. 

La  plupart  des  verres  peints  qui  garnissent  les  fenêtres  du 
saoctoaire  paraissent  avoir  primitivement  orné  l'église  dévo- 
rée par  le  feu,  vers  la  fin  du  XIIP.  siècle.  J'excepte  le  vitrail 
da  fond  et  quelques  restes  de  grisailles  qui  ont  dû  occuper» 
dès  le  principe,  leur  place  actuelle.  Les  verrières  du  chœur 
8oat  d'un  siècle  au  moins  plus  anciennes  que  celles  de  la  net 
Quoique  d'un  dessin  très-peu  correct,  ces  figures,  dont  les  dra- 
peries sont  grossièrement  indiquées  par  quelques  linéaments 
sans  ombre,  et  rappellent  le  style  sévère  de  nos  mosaïques 
romanes,  méritent  une  attention  particulière,  tant  à  cause  de 
rhannonie  des  couleurs  qu'en  raison  des  sujets  qu'elles 
représentent.  On  y  voit  les  images  de  plusieurs  donataires, 
dont  les  noms  nous  permettent  d'assigner  une  date  assez  pré- 
cise à  la  confection  des  vitraux  du  chœur.  Quant  aux  noms 
des  artistes  auiquels  Haslach  doit  ses  magnifiques  peintures 
sur  verre,  ni  ce  qui  nous  reste  des  fenêtres,  ni  les  nombreux 
docomeuts  que  j'ai  parcourus  à  ce  sujet,  ne  m'en  ont  fourni 
la  moindre  trace. 

Fenêtre  du  fond  de  Cabside. 

Cette  fenêtre  présente  dans  la  rose  du  sommet  l'Agneau  de 
Bien  »  portant  la  croix  avec  b  petite  bannière ,  et  dans  les 
lancettes  quatre  grandes  figures  de  saints ,  en  UMMalqoe  de  la 
seconde  moitié  du  XIII*.  siècle. 
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La  Vierga  Marie  «  tétua  do  manteau  royal  et  le  front  ooa- 
ronné  d'an  diadôrae ,  occupe  la  place  d'honneur.  Sa  droite 
tient  une  pomme ,  tandis  que  le  bras  gauche  soutient  le  divio 
Enfant;  rapprochement  ingénieux*  car  Marie  est  hucandi 
Eve  qui  nous  apporte  dans  La  personne  du  Sauveur  la  vie 
éternelle,  l'antidote  du  péché  dont  la  pomme  nous  rappelle  le 
triste  souvenir.  A  côté  de  la  Vierge  immaculée,  est  saint  Jeu, 
apôtre  et  évangéliste  :  e.  ioanes.  apostolvs.  et  ewange- 
LlSTA.  Il  tient  dans  sa  main  un  évangéliaire  fermé.  A  ses  pieds, 
on  voit  un  personnage  à  genoux ,  qui  lève  les  yeux  vers  le 
saint.  Les  quelques  lettres  qui  restent  encore  de  rinscription 
(  siPB.,  vs...  RDE)  suffisent  pour  nous  faire  reconnaftre  le 
donataire  de  cette  partie  du  vitrail.  C'est  sans  doute  Siegfried, 
prévôt  de  Haslach ,  dont  le  nom  paraît  dans  un  document  de 
12&0 ,  conservé  aux  archives  départementales. 

La  moitié  inférieure  de  la  fenêtre  est  occupée  par  les  6gnres 
des  deux  plus  grands  évéques  de  Strasbourg ,  saint  Florent 
et  saint  Arbogast.  Ils  sont  représentés  en  habits  pontificaai 
(  mitre  très-basse  )•  Aux  pieds  de  saint  Florent  (  s.  floben- 
CIYS)  qui  se  trouve  immédiatement  sous  la  Vierge ,  une  petite 
figure  à  genoux ,  vêtue  de  l'aube  avec  le  manipule  au  bras , 
représente  le  donataire  que  la  légende  nomme  otto  cvstos. 
Un  acte  du  Chapitre  mentionne  ce  dignitaire  à  la  date  i25/i 
(  Archives  départ.  ). 

Le  nimbe  de  ftaint  Arbogast  est  mutilé  et  ne  donne  plus 
que  les  premières  lettres  de  son  nom  :  s.  arbo.... 

COTÉ  pst  i^'sFjTRB.  —  Première  fenêtre, 

La  partie  supérieure  est  ornée  de  fort  belles  grisailles; 
aa^eiBOus  de  celles«ci  paraissent  les  images  de  deux  saintes , 
avec  des  inscriptions  ti^ansposées  de  l'une  à  l'autre  lors  d'une 
restauration  : 
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SL  KAfieABET  (a).  yibgo.  Vierge  coaroonée ,  portant  une 
roaeft  aoe  épée,  les  attributs  du  martyre  de  saioie  Cathe* 
rine.  A  ses  pieds ,  le  donataire  dn&  rudboer  db  mvzighb, 
nommé  dans  un  acte  de  1286  (  Archites  départ  ). 

s.  KATHBRINA.  YiRGO,  vkrge  maiiyre.  Elle  porte  une  cou- 
roone  et  tient  une  palme  en  main.  Le  donataire,  en  chasoble, 
est  nommé  par  l'inscription  en  partie  transposée  ;  jn(j)gho- 

LATS.  TICBPLEBAN(ys). 

Seconde  fenêtre. 

Les  figures  de  ce  vîtrail  sont  pluspetkes  que  celles  du  pré- 
cédent» et  proviennent  d'autres  baies.  On  y  voit,  au-dessous 
des  grisailles  : 

Sainte  Maipierite  (  sans  inscription  )  avec  une  palme  en 
main,  et  terrassant  le  dragon  avec  une  longue  haste  surmontée 
de  la  croix. 

La  Sainte  Vierge ,  assise ,  portant  le  Sauveur  sur  ses  ge- 
DOUX.  Le  divin  £ofant  lui  tend  les  mains. 

Troisième  fenêtre. 

Les  seules  figures  qui  ornent  cette  fenêtre  sont  les  portraits 
de  deux  donataires.  L'un  parait  être  du  XIII*.  siècle ,  comme 
les  précédents,  et  représente  un  diacre  en  dalmatique ,  le  ma- 
nipule au  bras  et  tenant  un  livre  fermé  dans  la  main  gauche. 
A  côté  de  lui  on  lit  (d)ogtor  vtho  scolastic'.  Le  second 
portrait  est  celui  d'un  chanoine  du  XVP.  siècle;  ce  panneau 
est  exécuté  avec  une  finesse  admirable. 

La  quatrième  fenêtre  du  côté  de  Tépltre  n'est  garnie  que 
de  grisailles  dont  quelques  parties  sont  rapportées. 

coté  DB  t'BVANGiLB.  —  Première  fenêtre* 

a.  NiCBBADVS  (7)  évêque^  portant  la  mitre  très-basse,  et 
le  paUium  orné  alternativement  d'S  et  de  petites  croix.  Quel<- 
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qoes  bordures  de  son  vêtement  rappellent  des  motifs  de  l'épo- 
que romane.  An  bas ,  le  donataire  en  chasable,  bybghabd' 
DE  BE{rmoU)EEiu.  Le  nom  de  ce  prébendier  paraît  dam 
deax  documents  de  1276  et  de  1278. 

s.  MIGHAEL.  Armé  d'une  lance  dont  l'extrémitésupérieore  se 
termine  en  croix ,  l'archange  terrasse  le  dragon  ailé  qu'il  ibule 
à  ses  pieds.  La  gauche  tient  un  bouclier  d'azur  timbré  d'une 
croix  de  gueules.  Réminiscences  romanes  dans  les  ornements 
des  bordures» 

Deuxième  fenêtre. 

agnb(s).  Sainte  Agnès  tenant  une  palme  de  la  gauche  et 
recevant  de  la  droite  un  anneau  qu'une  main  lui  tend  des 
deux.  Quoique  cette  main  n'ait  pas  le  nimbe  crucifère ,  nous 
devons  y  reconnaître  celle  du  divin  Époux  ,  car .  dans  l'oflBce 
du  21  janvier,  l'Église  met  dans  la  bouche  de  sainte  Agnès 
les  paroles  suivantes  :  Anwdo  fidei  sua  subarrhavù  me ,  et 
immensis  monilibus  omavit  me,  —  Ipst  sum  despansaia , 
cui  angeli  servium ,  agus  pulchrùudtnem  sol  et  luna  mi" 
rantur*  Le  même  trait  paraît  dans  la  légende  de  sainte  Angèle 
et  de  sainte  Catherine  de  Sienne  auxquelles  l'Époux  céleste 
donna  l'anneau  nuptial ,  en  signe  de  l'union  mystique  qu'il 
contractait  avec  elles. 

Sainte  Barbe ,  avec  ses  attributs  ordinaires. 

Ces  figures,  comme  les  suivantes,  sont  plus  petites  que  celles 
des  trois  fenêtres  du  fond  et  n'ornaient  point  primitivement 
cette  baie. 

Troisième  fenêtre. 

s.  MABIA  MAGDALE(iia).  La  sainte  est  représentée  tenant 
un  livre  en  main.  f>e  donataire,  qui  est  agenouillé  à  ses  pieds» 
est  appelé  par  l'inscription  isedaovs  •  de  •  bodesheim  ca- 
llONic(vj).  Il  porte  la  dalmatique  et  le  manipule. 
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Vierge  a^ec  TenfaQl  Jésos.  —  Marie  est  assise  sar  un  trdne 
et  tieot  ooe  fleur  en  main. 

Gomme  on  le  voit,  aucune  idée  d'ensemble  ne  préside  plus 
aux  peintures  des  fenêtres  de  l'abside,  qui  se  composent,  en 
majeare  partie ,  de  panneaux  étrangers  aux  baies  qu'ils  gar- 
oisseoL  II  n'en  est  pas  de  même  des  fenêtres  de  Ja  nef, 
xbevée  pendant  la  première  moitié  du  XI  V^  siècle  et  ornée 
de  ses  vitraux  probablement  entre  1380  et  l/i20 ,  à  en  juger 
par  le  costume  des  personnages  et  surtout  par  certains  détails 
architectonîques  qu'on  y  remarque. 

Des  douze  verrières  qui  remplissaient  les  baies  des  colla- 
téraux et  du  clocher ,  neuf  sont  presque  entièrement  con- 
servées; il  ne  reste  plus  que  des  fragments  des  autres. 
L'ensemble  formait  un  cycle  complet  de  représentations 
empruntées  aux  livres  saints,  à  la  légende  et  à  l'allégorie 
symbolique  du  moyen-âge. 

U. 

VITRAUX  DB  LA  NEF. 

c&TÂ  If  BRI  DION  AL.  —  Vitrail  de  St.'Jean^Boptiste, 

Remarquons  d'abord  que,  dans  toutes  les  fenêtres  de  la  nef, 
les  différentes  scènes  du  sujet  commencent  dans  les  panneaux 
inférieurs ,  vont  de  la  gauche  vers  la  droite  et  se  développent 
eo  montant  successivement  jusqu'à  l'ogive  du  vilraiL  La  pre- 
mière fenêtre  expose  la  vie  du  Précurseur,  saint  Jean,  patron 
de  la  parmse  de  Hasiacb. 

Un  ange  annonce  à  Elisabeth  la  naissance  d'un  fils.  — > 
Sur  le  phylactère  du  messager  céleste,  vêtu  de  la  dalmatique, 
00  lit  ces  mots  :  visita  vit  •  nos  -  ORiis  •  ex  •  K{tto)  • 
L'attitude  d'Elisabeth  trahit  l'étonnement  et  la  surprise. 

Naissanêe  de  saint  Jean» — On  présente  un  livre  à  Zacharie, 
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qui  se  dispose  à  y  in^rire  le  nom  iinpoeé  à  son  fils  par  l'ange 
da  Seigneur.  Une  banderole  tronquée  porte  encore  les  mots  : 
lùBSS  •£*•**  Devant  le  prêtre  se  tient  ane  jeune  per- 
sonne, dans  laquelle  la  légende  nousautorke  à  reconnaître  la 
Yieiige  Marie,  qui  d'après  Jacques  de  Voragine ,  reçot  la  pre- 
mière saint  Jean  dans  ses  bras  (i). 

Baptême  de  Jisus^Ckrist  dans  le  Jourdain,  —  Au-dessos 
de  la  scène«  on  voit  une  figure  de  vieillard  dans  uneaaréole  à 
sept  flammes  :  c*est  Dieu  le  Père  qui  fait  entettdre  s»  voîx: 
Voici  mon  Fils  bien-aimé>  dans  lequel  j'ai  mis  tome  mon 
affection  (2). 

Le  Saint-Esprit  descend  sur  le  Sauveur  en  forme  de  colombe  ; 
à-côlè  se  trouve  un  ange  qui  tient  un  vêtement  blanc  dans  ses 
mains.  Ce  panneau  a  considérablement  souffert 

PridieatUm  de  saint  Jean  dan»  le  désert.  —  Ce  sajet  est 
représenté  dans  un  grand  médaillon,  festonné  k  rintérienr  et 
occupant  tout  le  milieu  de  la  fenêtre.  Le  saint  Précurseur  est 
debout  et  tient  entre  les  mains  un  médaillon  qui  figure  l'Agneau 
de  Dieu.  Autour  du  nimbe  de  saint  Jean  on  lit:  egge* 

AGNYS-   DEl-  QVI*  tOLUT-   PECCATA-  MVNOI  •     Parmi  SCS 

auditeurs,  on  remarque  plusieurs  têtes  fort  expressives,  et 
empreintes  de  ce  cachet  de  naïveté  charmante  que  les  artistes 
du  moyen^lge  savaient  donner  à  leors  figures.  G'esc  la  partie 
de  la  fenêtre  la  pins  belle  et  la  mieux  conservée; 
Les  troia  panneaux  supérieurs  représentent: 
Le  martfre  de  saint  Jean,  degollacio  *  (lofiAil)fi]B  • 
(B)APriSTA.-^  Aumilien,  Iftfiled'BérodiaspréBeni^att  roi  la 
tête  du  saint  sur  un  plat:  ecce  capv(t).  Bérodeet  n  hna  sont 
assis  I  table }  le  roi  porte  couronne  el  tiesi  mi  socfCre  en 
main«  Tovt  près  se  trouve  un  mnskien,  jooant  deli  vieHe.  Il 

(i)  Legenda   aurea,  cap.    lxxxti.  Ct  SpeaUum  hittor,,  lib.  VI, 
cap.  LXÏXTi  s  Dai  alte  Patêional^  édiL  par  Hahn,  p.  16. 
(î)  SilDt  tfifiiietf ,  diap.  ir,  r.  47. 
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esta  noter  quQ  la  jeune  Gl!e  porte  une  ceinture  marquée  d*une 
série  d'S.  LamCoie  lettre,  ainsi  que  la  lettre  £^  se  trouveot 
i  la  ceinture  du  roi  et  à  celle  du  bourreau.  Dans  le  dernier 
panneau  à  droite,  on  voit  la  prison  ouverte.  Un  satellite  d'Bé* 
rode  vient  de  trancher  la  tête  du  saint  et  rentre  le  glaive  dans 
k  fourreau.  Dans  ramortissement  de  Togive,  Tartiste  a  placé 
des  anges  eu  prière  et  trois  colombes  descendant  du  ciel. 

f/oniementation  que  ce  vitrail  emprunte  à  Tarchitecture 
est  fort  sQÎgQée  et  d'une  grande  correction  de  dessin. 

Vitrait  de  St.-Plorent. 

Les  dooze  pauieaox  de  cette  fenêtre  «  d'une  Firiété  de 
détails  et  d'une  exécution  admirables ,  sont  consacréi  à  la  vie 
do  fondatear  de  l'église ,  déjà  représentée  par  les  sculptures 
dg  portail ,  oè  le  peintre-verrier  a  sans  aucan  doute  puisé 
SCS  inspirationt. 

Saim  Florent  dons  La.  solitude.  -^  Il  porte  l'habit  de  moine 
et  bêche  la  terre.  Prés  de  lui ,  on  aperçoit  divers  animaiMc 
prdés  par  un  onrs,  qui  pandl  être  au  service  dn  aaijiL  D'après 
la  CDrieose  légende  rapportée  par  Rœnigshoven  »  les  animaiu 
lanvages  étaient  soumis  au  pieux  anaebQrèle  et  respectaient 
soodomaine^  «  Saint  Florent,  dit-^il,  conslmisit  une  cabane 
près  de  la  Bruche ,  déracina  les  arhres  et  les  boissons ,  dé- 
fiicba  k  sol ,  y  sema  du  blé  et  planta  des  légnoies .  aulaot 
qu'il  lui  en  fallait  pour  sa  subsistance  ;  mais  les  bêles  sau- 
vages vinrent  dévorer  ses  plantations.  Alors  saint  Florenf 
ficha  une  baguette  en  terre  aux  quatre  angles  de  son  champ, 
et  défendit  aux  animaux  sauvages  de  dépasser  ces  limites. 
Dès  ce  moment ,  ils  n'allèrent  jamais  au-delà  des  ba- 
guettes et  de  la  limite  tracée ,  et  il  arriva  encore  un  grand 
nombre  d'autres  miracles  en  ces  lieux  (1).  9 

(i)  •  Saut  Fl«reode  «u^U  eio  hOeKelio  .t>i  der  BrOsche  «  m  4alp  4ie 
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Saint  Florent  maltraité  par  les  chasseurs  de  Dagobert, — 
Une  biche  poorsaivie  par  les  gens  du  roi  est  Teoae  se  réfugier 
auprès  du  saint ,  qui  la  protège ,  mais  s'attire  les  mauvais 
traitements  des  chasseurs ,  qu'iJ  endure  a?ec  la  plus  grande 
patience.  Les  chasseurs,  dit  la  légende  rapportée  par  Surins, 
lui  arrachèrent  sa  tunique  et  se  retirèrent  Le  saint  les  suivit 
et  au  lieu  de  leur  redemander  sa  tunique,  il  leur  donna  encore 
une  hache  qu*il  avait ,  suivant  ainsi  à  la  lettre  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous  pour 
vous  prendre  votre  robe ,  donnez-lui  encore  votre  manteau. 

Les  chasseurs  se  jettent  aux  pieds  de  saint  Ftarent  et  Uti 
demandent  pardon.  —  «  Gomme  les  chasseurs  s'en  allaient, 
«  ils  arrivèrent  à  un  endroit  marécageux  où  leurs  chevaux 
c  8*arr6ièrent ,  de  façon  qu'il  ne  leur  fut  pas  possible  de  les 
c  faire  avancer  ;  cet  événement  leur  ayant  paru  unepunitîoo 
«  de  Toutrage  qu'ils  avaient  fait  au  saint,  ils  retournèrent  loi 
c  demander  pardon,  et  lui  rendirent  ce  qu'ils  lui  avaient  prisL 
c  Après  quoi  leurs  chevaux  ayant  recouvré  la  force  de  mar* 
c  cher ,  ils  vinrent  trouver  le  roi  Dagobert,  et  lui  racontèrent 
t  ce  qui  leur  était  arrivé  (1). 

Guérison  de  la  fiUe  du  roù  —  <  En  ces  temps  »  le  roi 
«  Dagobert,  nommé  plus  haut,  avait  une  fille  aveugle  et 
c  muette  depuis  sa  naissance.  Quand  le  roi  entendit  parler 
«  de  la  sainteté  de  Florent»  il  envoya  auprès  de  lui  un  DoUe 

boume  un  die  hûnten  us ,  on  mahle  ein  nuwe  lende  un  ein  kom  vdt , 
un  Mgete  korn  un  krut  do  hin,  noch  siore  not  durft.  Do  ohssent  une 
die  wilden  tiere  das  korn  un  das  krut  abe.  Do  steckete  saut  Florende  Tîer 
gerten  umb  das  velt,  un  gebot  allen  wilden  tieren,  das  su  uf  sin  nune 
Tclt  nflt  me  enkement,  also  verre  die  vier  gerten  gestecket  werenL 
Âiso  koment  die  nildeo  tiere  der  noch  nût  me  ftir  die  gerten  un  fur  das 
lUff  un  geschobent  ouch  vil  ander  leichen  do.  >  (  Chronique  de  Kcmigs- 
hoven.  V.  Code  historique  et  diplomatique  de  la  ville  de  Strasbourg,  p.  &&.) 
(i)  BUtairt  de  la  vie  et  du  culte  de  saint  Florent.  Straih.,  i77î. 
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de  sa  maisoo  avec  an  dieval  couvert  d'an  caparaçon  tout 
brodé  d*or ,  pour  Tinviter  à  venir  le  voir.  Mais  saint  Florent 
était  humble  ;  il  refusa  le  cheval  et  se  mit  en  route,  monté 
sur  no  âne.  Il  était  encore  loin  do  château  quand  la  fille 
da  roi  recouvra  soudain  Tusage  de  la  vue  et  de  la  parole 
et  s'écria  aussitôt  à  haute  voix:  Regardez  tous,  voilà  saint 
Florent  qui  arrive;  c'est  en  vue  de  sa  sainteté  que  Dieu  m'a 
rendu  la  vue  et  l'usage  de  la  parole  »  (1  )  I  Cette  scène  est  re- 
présentée d'une  manière  fort  originale.  Saint  Florent,  monté 
mr  an  âne,  s'approche  de  la  résidence  royale  de  Kirchheîm. 
Uo  avant-corps,  une  sorte  de  barbacane  protégée  par  deux  tours 
carrées  avec  toiture  pyramidale ,  précède  le  château  qui  est 
flanqué,  dans  la  partie  opposée ,  de  deux  tours  parfaitement 
semblables.  Par-dessus  l'enceinte  intérieure,  on  voit  Dagobert» 
eotre  la  reine  et  sa  fille  qui  semble  du  geste  appeler  saint  Florent 
aoprès  d'elle.  La  jeune  personne  porte  une  robe  peu  montante 
et  boutonnée  par  devant.  Une  partie  des  cheveux  encadre  la 
figare  en  boucles  flottantes  ;  l'autre  est  nattée  et  re.tombe  sur 
le  dos;  elle  a  le  front  ceint  d'une  sorte  de  diadème  marqué 
d'one  série  d'S. 

Saint  Floreni  bénit  la  fiUe  du  roi.  —  La  princesse,  PILIA 
RE6i(j),  est  à  genoux.  Une  agrafe  de  la  reine  est  marquée  de 
la  lettre  B. 

(i)  «  In  disen  xiten  helte  der  Yorgenant  kûnig  Dagebreht  eine  dohter, 
(fie  wasbljrnt  geborn,  un  was  ouch  eine  stummin.  Und  do  der  kûnig  horte 
a^eoTon  sant  Ftorencien  beilikeit,  do  santé  er  erber  boUen,  un  ein  ros 
mit  eime  &bergQldeten  gedeckede  zu  sant  Ftorencien ,  das  er  zu  îme 
keme.  Aber  sant  Florencie  nas  demuelig  un  wolte  das  ros  nul,  un  sas 
nf  ënen  esel  un  reit  lum  kûnige.  Un  do  sant  Florencie  hin  zu  reit,  un 
aoch  do  Terre  was  von  der  bûrge,  do  wart  des  kflntges  dobter  gesebende 
QQ  bœrende,  un  rûfte  mit  luter  stymmen,  un  das  erste  wort  das  su 
spracb,  do  spracb  sfi  also  :  sebeut  aile,  wie  sant  Florencie  dort  her 

kamet,  Yon  des  kellikeit  micb  got  bet  gemabt  secbende  un  redende.  » 

(KoudighoTen,  God.  hist.  et  dipl.,  etc.,  p.  A6.) 
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Dagoberi  sejeue  à  genoiix  et  rend  grâe&s  à  uiùu  FiareM. 
—  Gelui^ei  paraît  placer  se»  deoz  mains  entre  celles  do  roi. 
La  fille,  qui  se  tient  derrière  lui,  à  côté  de  sa  mère,  porte  an 
petit  chien  entre  les  bras.  On  voit  encore  les  traces  do  rayoo 
de  soleil,  auquel  saint  Florent  suspendit  son  maateao,  qoaod 
il  entra  dans  l'appartement  du  prince.  Ce  trait,  on  d'antres 
analogues,  se  reproduit  dans  la  légende  de  beaoooap  de 
saints  (1). 

iSoini  Florent  frùenu  le  gmu  à  Dagobert  qm  won  du 
Mil.  —  «  Le  roi  donna  à  saint  Florent,  eo  propriété,  le  dis- 
trict que  celui-ci  habitait,  et  où  se  trouve  raaiolooaot 
Haslach  ;  il  lui  $t  également  don  de  sa  résidence  de  Kircfa- 
beim  avec  toutes  les  dtmes  et  redevances,  a6n  de  inioox 
subvenir  aux  besoins  do  saint  et  de  ceux  qui  voodiaient 
se  vouer  au  service  de  Dieu  auprès  de  IuL  Alors  saint  Flo- 
rent pria  le  roi  qu'il  voolât  lui  indiqoer  les  Hmiles  de  son 
territoire,  afin  qu'il  sût  mieux  quelle  en  était  retendue. 
Le  roi  lui  répondit  :  Le  terrain  dont  lu  feras  le  toor,  snr 
ton  âne,  jusqu'à  ceque  je  sorte  dn  bain  et  que  je  sois  oom- 
plètement  babillé,  t'appartiendra  et  fera  partie  de  ta  pro- 
priété. Or,  saint  Fioreot  savait  très-bien  combien  de  tmnps 
le  roi  restait  ordinairement  au  bain  ;  il  fit  donc  la  pios 
grande  dil^ence  avec  sa  monture,  passa  par  monts  et  par 
vaux,  arriva  plus  loin  qu'un  autre  n'eût  fait  en  deux  fois 
plus  de  temps  avec  un  bou  cheval,  et  revint  auprès  do  roi  au 

(i)  Par  etcnpie.  dans  la  Vie  de  sainte  Nolbnige  «  qai  sospcMfit  sa 
foacille  à  un  rajon  du  soleil  ;  sainle  Gadole  cl  sainte  CaMyide  7 
sospesdirciit  on  gant  ;  saict  Loden,  saint  JérôoMv  étèqoe  de  Pane,  de, 
leor  manleao  ;  rérèqne  saint  Gedda,  ses  véteaents  saocrdotanx  : 
•  nanifeslo  miraculo  satis  indicans  (dit  la  Mgcode)  qood  ilioa  iUe  locis 
Soii  jostîtis  fide  atqne  dilectiooc  firailer  arthaiMit  •  (Acu  Jolii, 
toM.  V.  Antwerp.,  1727).  Je  ae  Iwioe  à  ces  csefto  40*1!  aérait  fKÎie 
deMoUiplicr^carchaqiievoInMcdcsBQMandlrtfaenogragoeiqoo  ni. 
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«  moment  marqné  (i).  »  Dagobétt  se  tient  dertièi^  âne 
grande  cave  ;  il  n'a  plu8  qu'à  mettre  an  gant  que  Florent  loi 
présente. 

Qœiqae  nalfe  et  singuMère  que  noos  paraisse  cette  manière 
d'acquérir  ane  propriété,  elle  n'est  pas  atiiqae  dans  Fhistoire 
et  se  reproduit  sonfent  dans  les  légendes.  C'est  ainsi  qne» 
d'après  Hérodote  (2),  les  Scytiies,  aux  grandes  fêles  de  l'àiYnée, 
doonaieDt  à  celoî  qui  s'endormait,  tenant  en  main  les  instra- 
ments  aratoires  d'or,  toat  le  terrain  dont  il  ferait  te  tour,  h 
diefai,  en  une  journée,  MàoBat  ^s  oc  âik  toOto,  09a  &y  îicfw 
h  iftàfnf  faâ  nêpukà^  «urôç.  Les  Romains ,  dit  Tite-Live  (3), 
fiMit  don  à  Horatius  Coclès  de  tout  le  terrain  autour  duquel  û 
traçait  un  sillon  dans  l'espace  d'un  jour  :  quantum  uno  die 
eiramaraviL  Vers  769,  Pépin  accorda  à  l'archwAi^e  safnt 
Rigobert  le  territoire  dont  H  ferait  le  tour  pendant  le  temps  que 
le  roi  ferait  sa  méridienne  :  quantum  eircuiret  dum  ipsé 
meriéie  quieueret.  Une  légende  de  saint  Andréa  à  Sfaigelse 

(!)  Der  kfioig  gap  sant  FlorencieD  die  gebreite  un  die  stat,  do  er 
roue  wonende  was,  do  ira  HstmIo  Rt  lideldiche  tu  eigen,  un  gap  itùe 
<wdi  sin  Mlbes  gesene  ni  Kircheisi  ^  ittU  àlteii  lebetidefr  nûtxeri  nn 
zo  gehoerdeo*  der  umb  das  sant  Florencie  and  andere  die  bi  Une  wo^* 
leol  goUe  dienen  deste  bas  ir  notdarn  helteot.  Do  noch  bat  »ant  Flo- 
rencie den  kûnig  das  er  ime  sin  iendelin  underschiede,  das  er  deste  bas 
mœbte  wisiien,  r/ïe  wit  un  breit  er  beUe.  Do  spracb  de  kûnig  :  Was  du 
mit  dime  eselin  mabt  umb  gefaren,  untz  das  icb  us  dcm  bade  gange  un 
raine  cfeîder  anne  getu,  das  sol  aller  xu  dtr  un  zu  dlnre  wonunge 
gehœren.  Do  wuste  sant  Florencie  troi,  wie  kiiige  der  knnig  belle 
gewonheilin  dembade  su  sitzende,  un  ileiiele  enweg  mit  aime  eselin,  un 
fur  Qber  berg  un  tal  vil  me  und  ferrer  denne  einre  mit  eime  snellen 
pferde  in  ztvurent  also  lange  zit  mœbte  ban  geton,  un  fur  wider  zum 
kûoige  und  kam  ein  zile  also  es  béret  wart.  (  Kœnigsboven,  ouvrage 
dté^  p.  45.) 

(9)  Bérodoie,  IV,  5. 

(3)  Tid  Liv.,  II,  40. 
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(vers  l'an  1205),  raconte  ce  trait  d'one  manière  preaqoe 
identique  à  celle  de  la  l^nde  de  saint  Florent  (1). 

Dagobert  fait  donation  de  l'église  et  de  Pabbaye  de 
Baslaek  à  3aint  Florent,  —  Dans  le  groupe  de  maisons  que 
le  roi  présente  au  saint ,  on  distingue  une  église  avec  portail 
et  une  tour  de  défense  avec  moncharaby.  \je  même  édifice 
reparait  dans  le  panneau  suivant 

Saint  Florent  fait  hommage  de  l'église  et  de  Pabbatfe  à 
la  Sainte  Vierge.  —  Saint  Florent,  en  habits  pontificaux,  est 
à  genonx  devant  la  Mère  de  Dieu,  et  remet  entre  ses  mains 
relise  et  les  bâtiments  qui  y  appartiennent  La  Vieiige  est 
assise;  1* Enfant,  sans  vêtements,  tend  les  mains  vers  le  saint 
en  interrogeant  Marie  du  regard.  Derrière  le  saint,  on  voit  un 
clerc  tenant  la  crosse  abbatiale. 

Saisu  Florent  est  élené  au  siège  de  Strasbourg,  —  Il  est 
assis  sur  un  trône,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  entouré 
de  quatre  chanoines  qui  reçoivent  sa  bénédictioii.  Autour  du 
nimbe,  on  lit  le  nom  du  saint  :  &  PLORENcrvs.  Ce  panneau  et 
les  deux  suivants  sont  les  mieux  conservés  du  vitrail  qui  est» 
du  reste,  généralement  en  assex  bon  état 

Saint  Florent  est  exposé  à  la  vénération  fmbligme,  après 
sa  mort,  —  Il  porte  des  ornements  pontificaux  très-riches,  et 
a  les  mains  croisées  d'après  l'ancien  usage.  Un  prêtre ,  en 
aube  avec  étole  en  croix,  Taspergc  d'eau  bénite;  i  sa  gauche, 
se  tiennent  deux  clercs ,  dont  l'un  porte  un  livre ,  l'autre  la 
crosse  et  l'Évangile.  Au  bas  du  lit  de  parade,  deux  hommes  en 
pleurs  lèvent  les  mains  vers  le  défont 

Translation  des  reliques  de  saint  Florent  à  Haeladu  — 
Les  moines  de  Haslach,  bannière  en  tête,  vont  processionnelle- 
ment  au-devant  de  l'évêque  Rachion  (  18*.  successeur  de 

(i)  y.  Acta  SS.,  85.  —  LcfemCa  ovreo.  ^  Grinn^s  A<yfftoloyir, 
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siint  Florent  )  qui  porte  le  reliquaire.  L'évéque  est  soiTi  d'on 
chevalier  qui  représente  son  cortège. 

Le  grand  quatre-féuille  qoi  remplit  l'ogive  de  la  baie  donne 
Yassompiion  de  saint  Florent,  Des  anges  parfaitement  drapés 
dans  d'amples  vêtements  portent  le  saint ,  coiffé  de  la  mitre  » 
mais  sans  ancun  vêtement,  d'après  la  manière  naive  de  repré- 
senter les  âmes  au  moyen-âge.  La  même  chose  s'observe,  par 
exemple ,  sur  le  vitrail  de  St.-Remy  à  la  cathédrale  de  Char- 
tres (i).  Au-dessous,  le  peintre  a  figuré  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles  et  deux  anges  tenant  des  couronnes  en  main. 

Tontes  les  figures  de  cette  légende  tranchent  sur  un  fond 
d'ainr,  orné  de  rinceaux  de  chênes.  Au-dessus  de  chaque 
Ubleau  est  une  arcature  gothique  avec  ogives  à  doucines 
et  une  délicate  galerie  ouverte.  Le  vitrail  me  parait  d'une 
autre  main  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste  et  celui  de  la 
Vierge  qui  le  suit  ;  je  pense  qu'il  a  été  confectionné  au  com- 
mencement du  XV*.  siècle. 

Vitrail  de  la  Vierge. 

Il 

La  vie  de  la  Mère  de  Dieu  est  un  sujet  que  l'art  au  moyen- 
Ige  a  traité  avec  une  prédilection  toute  spéciale.  On  le  trouve 
dans  les  gracieuses  miniatures  de  nos  livres  d'Heures,  comme 
dans  les  fresques  de  nos  églises ,  sur  les  tympans  et  dans  les 
voQssores  des  portails  aussi  bien  que  dans  les  splendides  ver- 
rières. A  Hasiach ,  comme  presque  partout  ailleurs,  le  peintre^ 
verrier  a  suivi  les  évangiles  apocryphes  et  la  Légende  dorée, 
dont  le  récit  plein  de  charmes  a  fait  les  délices  de  nos  aïeux. 
Les  dimensions  de  la  fenêtre  et  surtout  l'ordonnance  des  mé- 
daillons ne  lui  ont  permis  de  représenter  que  les  principales 
scènes  de  cette  belle  légende. 

(1)  BttUeau,  Description  de  la  cathédrale  de  Chartres,  p,  ihl» 
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ÎM  ange  apparaît  à  Joachttn  dahà  la  solitude  et  tuiantumee 
la  naissance  de  Marie.  -^  Joachtm ,  oni  depais  tingt  ans  à 
sainte  Anne ,  sans  qae  Diea  eût  béni  lf*ur  alliance ,  s'était 
renda  à  Jérusalem  poni"  y  célébrer  la  fête  dés  Tabernacles,  et 
avait  offert  on  agneau  au  grand^prêtre  Roben.  Celûl-cî  repoussa 
son  offrande ,  et  en  présence  du  peuple  le  renvoya  du  temple 
en  lui  reprochant,  atec  mépris  et  dans  les  termes  les  plus  durs, 
de  n'avoir  pas  été  jngé  digne  d'avoir  une  postérité.  N'osant 
retourner  à  Natareth  avec  ceux  de  sa  tribu,  Joacbim  se  rendit 
dans  une  campagne  voisine  de  Jérusalem ,  où  des  bergers  gar- 
daient ses  troopeaut.  C'est  là  que  l'ange  loi  appamt  et  lui  dit: 
4  Ne  Crains  point ,  je  suis  l'ange  du  Seignenr.  Dieu  lui-même 
«  m'envoie  près  de  toi.  Il  a  écouté  ta  prière  et  tes  aomônea 
é  sont  montées  en  sa  présence.  Toici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
«  Anne,  ton  épouse,  mettra  an  monde  une  fille,  que  tn 
<  nommer.^s  Marie. 

«  Elle  sera  consacrée  à  Dieu  dans  le  temple  ;  le  daint-Esprit 
c  habitera  en  elle  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  il  opérera  en  elle 
t  de  grandes  choses.  Et  s'il  te  faut  une  preuve  de  ma  mission 
fl  divine,  la  voici  :  quand  tu  iras  h  Jérusalem»  tu  rencontreras 
c  sous  la  porte  d'Or  Anne ,  ton  épouse ,  dont  le  cœur  sera 
t  réjoui  de  ta  présence ,  car  elle  est  maintenant  dans  la  dou- 
t  leur  et  l'affliction  (1).  » 

L'ange  tient  en  main  un  phylactère,  sur  leqnel  on  distingue 
encore  les  mots  ....  tibi  gatdiv.  Le  vieillard  ioak( tm)  est  ï 
genoux;  autour  de  lui  on  voit  quelques  animaux  qui  repré- 
sentent le  troupeau^ 

Un  ange  apparaît  à  sainte  Anne.  —  Sa  banderole  porte  les 
roots  :  EYANGELITSO  TiBf  GAVDiYii  MAGNV.  •  Anne  pleorait 
amèrement,  ne  sachant  où  .son  époux  s'était  retiré.  Alors  le 

(1)  Comparei  EvangeL  Jnfantiœ  Salv.  ;  Protœvangelium  S,  Jaeobi; 
Legenda  aurea;  Spéculum  kUtoriale  de  Vinoent  de  Beau  vais»  etc«,  etc. 
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miê  loi  apfMtUt  et  lai  âttitoiiça  ta  ilodf cHlé  tpfW  VéûM 
de  porter  à  JosM^him.  Ailes  à  la  porte  d'Or,  ajoata^^^il,  vod9 
r  reocontrerefe  totre  mari  qot  rèfient  auprès  de  von»;  ce  aem 
le  aigM  de  la  vérité  de  ma  promesse  (1).  i 

àmte  9i  Jùoehim  se  rencomtent  sous  la  parîê  d'Or  etfenu 
tfA«j0iii.^-**Noo8  pouvons  voir  dans  celte  scène  la  représenta^ 
ûm  de  rimmacnlèe  conception  de  Marie ,  selon  les  idées  dn 
temps.  Sar  one  tapisserie  de  1590 ,  conservée  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims  et  qui  figare  le  même  sujet ,  on  lit, 
au-dessus  de  la  porte  d'Or:  Aurea  vt'rgineo  eùnceptu  porta 
nfùlget.  Au  bas  de  la  tapisserie,  une  légende  rimée  porte  kâ 
mou: 

Par  range  fut  consolé  Joachim, 
Ayant  promesse  que  la  Vierge  sacrée 
Issrait  de  luy  ;  lors  vint  le  chef  enclin 
ReDoonirar  Anne  à  la  porte  doréet 
Et  adoQc  faat  de  la  dame  honorée 
Fait  sans  macule  digne  conception, 
Ainsi  que  estait  de  Dieu  préordoonée , 
Pour  aux  humains  donner  rédemption. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  baiser  donné  par  Joachim  à 
sainte  Anne  est  le  signe  et  non  la  cause  miraculense  de  la  con^ 
ception  de  la  Yierge ,  qui  n*a  pas  eu  lieu  en  dehors  des  lob 
de  la  nature ,  comme  le  dit  saint  Bernard.  Le  pape  Inno- 
cent XI  a  condamné ,  en  1677 ,  Topinion  contraire  (2). 

Naissance  de  Marie,  NATiviTAS-  SCE*  marie-  virginis. 
—  La  Sainte  Yierge ,  que  sainte  Anne  pose  dans  un  petit 
berceau ,  est  déjà  coiffée  du  voile. 

PrésentatiùH  de  Marie  dans  le  temple. — Sainte  Anne»  avec 
l'inscription  sangta  •  anna  •  MAT(«r)  •  viRGiNis  -  marie, 

(i)  Letjenda  aurea ,  cap.  cxtxr. 

(2)  Voir,  au  sujet  de  ceue  représentation,  Molanus,  De  historia 
tanet.  fMtf^aani,  Ifb.  IIl,  C  LV. 
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vîeDtdecondaire  la  Sainte  Yiei^  dans  le  temple»  poor  aooooipiir 
le  vœu  que  les  pieux  époux  avaient  fait  au  Seigneur*  Marie 
reste  à  genoux  sur  les  premières  mar€hes  ;  une  bandende  qui 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  le  premier  verset  du  cantique 
qu'elle  dit  plus  Urd ,  lors  de  sa  visite  à  sainte  Elisabeth  : 
MAGNIFICAT-  ANIMA'  M£A  •  DOMiNUM*  La  rampe  de  Tesca- 
lier  et  la  galerie  près  de  Fautel  méritent  de  fixer  l'attention. 
Le  grand-prétre  salue  Marie  par  ces  paroles,  écrites  ^ur  un 
phylactère  (Seiie)oiCTA  •  £S  •  TV  •  filia  •  sio  • 

Quand  Marie  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans  et  qu'elle  eut 
cessé  de  réclamer  les  soins  les  plus  délicats  de  Tenfauce,  ses 
parents  la  menèrent  au  temple  du  Seigneur,  avec  des  oSrande& 
Or,  le  temple  avait  quinze  marches ,  d'après  le  nombre  des 
quinze  psaumes  des  degrés.  Car  comme  le  temple  était  sur 
une  montagne,  on  ne  pouvait  arriver  à  l'autel  des  Holocaustes, 
placé  en  dehors  du  temple,  qu'en  montant  des  degrés.  C'est 
sur  un  de  ces  degrés  que  les  parents  placèrent  la  petite  Vierge, 
et  pendant  qu'ils  déposaient  leurs  habits  de  voyage  et  revê- 
taient leurs  habits  de  fête,  selon  la  coutume,  la  Vierge  monta 

seule,  et  sans  Fappui  de  personne^  les  quinze  marches. 

Après  avoir  offert  le  sacrifice,  selon  la  coutume  de  la  loi,  et 
«voir  satisfait  à  leur  vœu,  Anne  et  Joachim  laissèrent  Marie 
dans  le  temple,  afin  qu'elle  y  fût  élevée  avec  les  autres 
vierges  (1). 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  ont  nié  l'existence  des 
Aimas,  ou'vierges  consacrées  au  service  de  Dieu,  dans  Fan- 
cienne  loi.  Elles  figuraient  dans  les  cérémonies  du  culte  ju- 
daïque, mêmeavanlla  construction  du  temple.  Nous  les  voyons, 
sous  la  conduite  de  Marie,  sœur  de  Moïse ^  célébrer  par  des 

(i)  Evang.  Ifaîiv,  Maria.  Par  rapport  à  TAge  de  Marie,  le  viu^l  de 
Haslach  suit  d'autres  légendes,  d'après  lesquelles  la  Sainte  Vierge 
aTait  déjà  sept  ans  quand  ses  parents  la  conduisirent  à  Jérusalem. 
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ciDtiqnes  d'actions  de  grâces ,  le  pessage  de  la  mer  Ronge. 
<  Tandis  qae  l*arcbe  du  Seigneur  campait  encore  sons  les 
tentes,  les  femmes  qm  teiUaiem  et  priaient  à  la  parte  du 
Tabemaete  offrirent  à  Diea  les  miroirs  d'airain  qu'elles  avaient 
apportés  d'Egypte.  C'étaient  sans  doute  de  pieuses  venres  qui 
avaient  refusé  de  former  de  nouveaux  liens,  pour  s'occuper 
plus  constamment  des  choses  du  ciel,  et  des  Alnuu  vouées 
par  leurs  parents  an  service  du  sanctuaire,  et  placées  sous 
l'égide  de  ces  femmes  justes.....  Après  le  retour  de  la  capti- 
Tité,  l'influence  des  Perses,  qui  bannissaient  les  femmes  de 
knrs  solennités  religieuses,  pesa  sur  l'institut  des  Âlmas; 
dies  cessèrent ,  en  quelque  sorte  ,  de  former  un  corps  dans 
TÉtat  et  de  figurer  ostensiblement  dans  les  cérémonies  du 
cuite.  Sous  les  pontifes-rois,  elles  vivaient  renfermées,  et 
leurs  jours  s'écoulaient  dans  une  si  profonde  retraite,  que 
k)rsqu'eUes  coururent ,  éperdues ,  auprès  du  grand*prétre 
Onias,  au  moment  où  l'attentat  sacrilège  d'Héliodore  mettait 
tout  Jérusalem  en  rumeur,  les  historiens  juifs  trouvèrent  le 
fait  si  insolite  et  si  merveilleux,  qu'ils  le  consignèrent  dans 
leurs  annales.  Il  y  avait  donc,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  des 
viei^  attachées  au  service  du  temple,  lors  de  la  présentation 
de  Marie  (1).  • 

Joseph  est  miraculeusement  désigné ,  comme  devant  être 
Pépoux  de  Marie.  —  f  La  Vierge  avait  atteint  sa  quatorzième 
année,  dit  rÉvangile  de  la  nativité  de  Marie  et  de  l'enfance 
du  Sauveur,  et  c'était  l'âge  où,  selon  les  Pharisiens,  les 
femmes  ne  pouvaient  plus  habiter  le  temple.  On  résolut  donc 
de  faire  annoncer  par  un  héraut,  dans  toutes  les  tribus  d'Israël, 
que  tous  les  hommes  eussent  à  se  réunir  dans  le  temple ,  le 

(i)  Bktoirt  de  ta  Màrt  de  Dieu ,  {  eampUtée  par  te»  traditions 
€Oriemt^  te»  écrite  de»  eamt»  Père»  et  le»  mœur»  de»  Hébreux^  par 
M.  l'abbé  Oniiii,  p.  7S  et  soir.  Paris,  1837. 
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tfoiàfèdie  jottr  après  la  cottvodatioii.  Quand  le  people  fut  as- 
semblé, le  gratid-prêtre  monta  au  haut  des  degrés,  afin  d*élre 
mieux  entendu,  et  ayant  commandé  le  silence,  il  dît  :  t  Éooo* 
tez,  fils  d'Israël,  depuis  le  jour  oà  le  temple  fntconstroît 
par  Salomon,  ce  fut  Tusage  d*y  éle?er  les  filles  des  rois»  celles 
des  prophètes,  des  prêtres  et  des  pontifes,  et  il  y  eut,  parmi 
elles,  de  gniikdes  et  admirables  vertus.  Touteiois,  elles  oat 
tontes  été  mariées  en  atteignant  l'âge  nubile,  et  se  sont  ren- 
dues agréables  à  Dieu  en  se  conformant  à  l'usage  reçu.  Mais 
voici  qoe  Marie  nous  révèle  une  manière  nouvelle  de  plaire 
au  Seigneor,  car  die  a  voné  à  Dieu  sa  virginité.  Il  nous 
paraît  donc  sage  de  consolter  le  Seigneur,  et  d'attendre  sa 
réponse  pour  savoir  à  qui  now  devons  en  confier  la  garde. 
Ce  discours  phit  à  rassemblée  ;  les  prêtres  jetèrent  le  sort 
sur  les  doute  tribus,  et  le  sort  tomba  sur  la  tribu  de  Jnda. 

t  Le  lendemain,  le  grand-prêtre  dit  :  Quiconque  est  sans 
époosoi  vienne  et  tienne  sa  verge  è  la  main.  Joseph  vint  donc 
avec  les  Jeunes  gens ,  portant  une  verge.  Quand  tous  enreDl 
remis  la  leur  au  grand*prétre ,  celui«ci  offrit  le  sacrifice 
et  consulta  le  Seigneur  qui  lui  répondit  :  Dépose  ces  verges 
dans  le  saint  des  saints,  où  elles  doivent  rester  tonte  la 
nuit ,  et  que ,  demain  matin ,  chacun  vienne  reprendre  la 
sienne*  Du  sommet  de  Tune  d'elles,  une  colombe  s'élè- 
vera vers  les  cieui.  Celui  auquel  appartiendra  la  verge 
signalée  par  ce  prodige  est  l'homme  à  la  garde  doqael  on 
confiera  Marie. 

«  Le  jour  suivant,  tous  les  fils  de  Juda  étaient  réunis  de 
grand  matin  :  le  grand*prêtre,  après  avoir  offert  le  sacrifice, 
entra  dans  le  sanctuaire  et  en  rapporta  les  verges.  Il  rendit  à 
chacun  des  fils  de  Juda,  qui  étalent  au  nombre  de  trois  cents, 
celle  qui  lui  appartenait,  et  cependant  il  ne  s'était  élevé  de 
colombe  d'aucune  d'elles  Abrs  il  se  revêtit  des  babîts  sacer- 
dotaux et  du  manteau  à  douze  clochettes ,  entta  dans  le 
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saint  des  saints  et  alluma  le  feu  du  sacrifice.  Tandis  qu'il 
priait  f  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  Il  y  a  ici  une  très- 
petite  verge  que  tu  n'as  point  remarquée  h  cause  de  sa  peti- 
tesse, mais  que  tu  as  déposée  en  même  temps  que  les  autres. 
Sitôt  que  tu  Tauras  remise  à  colui  auquel  elle  appartient» 
anra  lien  le  prodige  que  je  t'ai  annoncé.  Or,  cette  verge  étaii 
celle  de  Joseph,  d'un  extérieur  peu  avenant,  car  c'était  un 
vieillard.  N'ayant  point  reçu  la  sienne,  il  n'avait  point  osé 
la  demander.  Comme  il  se  tenait  humblement  au  bas  de9 
marches  et  derrière  tous  les  autres,  le  grand«>prétre  lui  dit  à 
haute  voix  ;  Viens  recevoir  la  verge.  Joseph ,  n'osant  résister 
à  cet  appel,  fait  à  haute  voix,  s'avança  en  tremblant  Mais  au 
moment  où  il  tendait  la  main  pour  recevoir  sa  verge,  une 
colombe  s'en  échappa,  plus  blanche  et  plus  resplendissante 
que  la  neige,  voltigea  quelque  temps  sous  la  voûte  du  temple» 
et  s'élança  vers  le  ciel.  Alors  le  peuple  combla  Joseph  d'ima- 
nimes  félicitations.  Que  tu  es  heureux  dans  ta  vieillesse,  lui 
disait-on,  puisque  le  Seigneur  t'a  choisi  pour  recevoir  Marie  I  • 

C*est  le  dénoûmenl  de  cette  scène  que  le  peintre-verrier  a 
représenté  dans  les  panneaux  supérieurs  du  vitraiL  La  verge 
de  Joseph  a  poussé  une  fleur,  circonstance  que  ne  relate 
point  l'Évangile  apocryphe  auquel  je  viens  d'emprunter  la 
citation ,  mais  qui  se  trouve  dans  toutes  les  légendes  du 
moyen-âge.  La  colombe ,  qui  plane  au-dessus  de  la  verge  ou 
plotôt  descend  sur  elle,  représente  l'Ësprit-Saint,  car  elle  a 
le  nimbe  crucifère,  et  trois  anges  la  suivent  dans  l'attitude  de 
l'adoration.  Le  peuple ,  les  non  mariés  de  la  tribu  de  Juda  et 
le  prêtre  sont  à  genoux,  au  pied  de  l'autel,  et  contemplent 
avec  admiration  et  respect  la  verge  de  Joseph.  Quant  à  l'in- 
scription qui  déterminait  le  sujet ,  il  n'en  reste  plus  que 
quelques  lettres. 

De  chaque  côté  du  grand  médaillon  central,  dans  lequel  se 
tmveot  les  scènes  tirées  directement  de  la  vie  de  la  Sajinte 
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Vierge,  Tartiste  a  disposé  deux  personnages  de  rancieniie  loi 
dans  de  petites  roses.  Les  prophètes  y  sont  représentés  par 
Moïse,  MOSES  (prùf)ETk,  et  par  Isale,  (/)saias  pbopeta;  les 
ancêtres  de  Jésns-Ghrist,  par  les  rois  David,  rbx  dayio»  et 
Aamon ,  rex  aamon.  Chacun  de  ces  personnages  montre  de 
la  droite  la  Vierge  bénie ,  de  laquelle  devait  sortir  le  salut 
d'Israél.  Sur  le  cadre  de  ce  beau  tableau  s^épanonissent  des 
roses,  symbole  de  Marie,  la  fleur  de  Jessé.  que  l'Église  saine» 
dans  ses  chants,  du  nom  de  Rose  mystique. 

Dans  le  grand  trèfle  de  l'ogive  sont  disposés  cinq  anges. 
Trois  tiennent  entre  les  mains  une  couronne  d'or  ;  deax  des- 
cendent vers  la  Vierge  immaculée.  On  ne  pouvait  plus  conve- 
nablement couronner  cette  gracieuse  légende  de  la  Yiei^ 
Marie ,  que  toute  la  littérature  sacrée  du  moyen-âge  appelle 
la  Reine  des  anges. 

Vitrail  de  ia  vie  de  Jésus-Christ. 

Douze  tableaux ,  disposés  chacun  dans  une  sorte  d'étoile 
allongée  formant  cadre ,  figurent  autant  de  scènes  de  la  vie 
cachée  et  de  la  vie  publique  du  Sauveur,  jusqu'au  moment 
de  la  Passion.  La  scène  de  la  Transfiguration ,  qui  rappelle 
sa  gloire ,  occupe  le  grand  trèfle  de  l'ogive. 

L'Annonciation.  —  L'ange  Gabriel  fléchit  le  genoa  de- 
vant la  Vierge  Marie ,  assise  sous  une  espèce  de  portique 
dans  l'attitude  de  la  surprise  ;  à  ses  pieds ,  on  voit  dans  un 
vase  le  lis ,  emblème  de  sa  virginité.  Le  phylactère  qai  se 
déroule  au-dessus  du  messager  céleste  renferme  les  paroles 
de  la  Salutation  :  ave  •  gracia  •  plena  •  dnv.  Au-deasas 
d'elle ,  une  belle  tête  de  vieillard  représente  Dieu  le  Père  au 
milieu  d'une  gloire  céleste.  De  sa  bouche  et  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite  de  la  Vierge  (1)  sort  un  rayon  luail- 

(i)  Dans  une  rtprèieotatioo  analog ue  qa'on  volt  tor  nn  ancien 
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Qeax ,  dans  leqael  on  remarque  un  petit  enfant  au  nimbe 
crucifère ,  précédé  de  l'Esprit-Saint  sous  la  forme  d*nne 
colombe. 

Cette  manière  naïve  de  représenter  le  moment  auguste 
où  le  Yerbe  s'est  fait  chair  dc\  lent  assez  fréquente  à  partir 
de  la  fin  du  XIV*.  siècle,  et  ne  se  perd  complètement  que 
pendant  le  XYII*. ,  malgré  le  blâme  sévère  de  plusieurs 
princes  de  l'Église  et  de  quelques  théologiens  (1).  D'après 
Hermann  de  Fritziar,  qui  écrivit  une  Vie  des  saints  en  13ii9, 
elle  nous  serait  venue  de  Rome ,  et  n'était  pas  connue  en 
Allemagne  du  vivant  de  l'auteur.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  dans  la  Vie  de  saint  Jean-Baptiste  :  <  A  Rome ,  dans 
l'église  qui  porte  le  nom  de  St-Jean  et  qui  se  trouve  en- 
de0  du  palais  de  Latran  ,  on  voit  deux  tableaux,  comme  on 
n'en  trouve  point  en  nos  pays ,  etc.  L'un  représente  comment 
Notre-Dame  conçut  le  Verbe  éternel ,  quand  le  Père  envoya 
son  Verbe  du  haut  des  cieux  dans  le  sein  de  Notre-Dame. 
Le  tableau  figure  un  vieillard  vénérable ,  qui  soufSe  dans  une 
trompe  d'or  ;  le  souffle  passe  dans  le  sein  d'une  vierge  qui 
le  reçoit  sans  que  sa  virginité  en  soit  lésée  ;  dans  l'inté-^ 
rieur  de  la  trompe ,  le  peintre  a  représenté  un  enfant  d'une 
beauté  ravissante  descendant  dans  le  sein  de  la  Vierge  que 
figure  le  tableau ,  etc.  (2).  » 

Titrail  de  Pistoie,  on  lit,  au-dessous  des  rayons  qui  pénètrent  dans 
i*oreiUede  Marie,  et  entre  lesquels  on  Toit,  comme  sur  le  ▼itrail  de 
Hasiach,  l'Enfeot  Jésus  : 

Gftude  Virgo  mtter  Chrôti 
QiuB  per  aurenu  conoepicii. 

Cicognara.  Storia  deUa  ««u/hira,  I.  324*  N.  1. 

(1)  V.  Iffolanns,  De  hhloria  tanct,  imaghium ,  lib.  III ,  c.  xnr. 

(2)  c  Zu  Rome  in  der  Kirchen  die  da  heixet  m  sente  Johannes  e  lU 
Lalerttd,  do  iten  ind  bilde  gemalet,  also  si^nlcht  gesehcn  tint  in 
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S*U  n*est  rion  moins  que  prouvé  qu'aucun  monnaieDl 
d'Allemagae  antérieur  à  Tan  13&9  n*oOre  cette  représeo- 
tation,  dont  le  portail  intérieur  de  Tégiise  de  St*. -Catherine  à 
Oppenbeim*  terminée  en  1317  »  lait  voir  un  des  pluâ  beaux 
exemples,  il  est  intéressant  de  constater  qu'on  la  trouvait  à 
Rome  au  milieu  du  W*.  siècle ,  et  qu'elle  passait  encore 
pour  insolite  aux  yeux  d'un  auteur  allemand. 

Visite  de  sainte  Elisabeth.  —  Sainte  Elisabeth  reçoit  la 
Ylei^e  à  rentrée  de  sa  maison  »  où  les  deux  heureuses  mères 
s'embrassent.  Marie  tient  un  livre  en  main.  Uae  inscription 
double  porte  les  noms  (iKfa)Ri4--£U$ABETH. 

Naissance  du  Sauveur.  —  Le  divin  Enbnl  est  placé  dans 
une  crèche  très-élevée  et  tend  les  mains  vers  sa  sainte  Mère 
qui  est  couchée  dans  un  lit  «  tout  habillée.  Saint  Joseph  con- 
temple avec  respect  le  petit  Sauveur.  Au-dessus  de  TËnfant 
ou  aperçoit  d^à  l'étoile  mystérieuse. 

Adoration  des  Mages,  —  Le  premier  panneau  renierme 
deux  Mages  couronnés  et  portant  leurs  offrandes  en  main  ; 
dans  le  second  panneau ,  le  troisième  Mage  s'est  jeté  aux 
pieds  du  divin  Sauveur ,  qui  a  déjà  reçu  son  offrande.  Sa 
couronne  est  déposée  à  terre.  Comme  sur  les  verrières  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  de  Rosenwiller  et  de  Walbourg. 
les  trois  Mages  ont  le  teint  blanc.  On  sait  que  ce  n'est  que 
vers  le  XVP.  siècle  que  l'un  d'eux  est  représenté  en  Nègre  (1). 
Au-dessus  des  rois  paraît  l'ange  qui  les  avertit  de  retourner 

disen  Laaden,  etc.  Oach  stet  do ,  wie  UDser  frowe  €9(fkim  dai  ewlft 
wort  also  der  vater  Ton  himeiriche  santé  dai  ewige  Wort  in  unser 
Trowen  Ube  aise  ein  ait  erber  man  sinen  adem  ui  lli  in  eine  guldine 
roren  also  in  einer  jungfrowen  lichame,  uod  die  jancvrowe  inpiiet 
den  adem  unTorlesliclien,  irre  meitlichen  kuscheit ,  and  also  malet 
man  ein  lobetich  kind  in  der  roran  niedeisende  in  der  gemallffi  j«iic- 
Tffpwen  lioliain,  I9IA.  »  Orgom  fèr^hrûtlUhê  Kunst,  y^  ^  UIS& 
(i)  V.  liabuima»  0$  kUtoria  «met.  imagfmm,  Jihi  III»  «a|w  4ii* 
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dans  lear  pays  sans  passer  par  Jérusalem.  L'ioscription  qu'il 
tient  eo  main  porte  les  mots  :  Jlnm  fibau  olm  •  fta  muatt. 

Présentation  de  Jisus-Christ  dans  le  temple.  -  Derrière 
Marie  qui  présente  le  Sauveur  au  prêtre,  on  voit  saint  Joseph 
avec  un  flambeau  en  main.  L'Enfant,  nu  dans  la  scène  pré- 
cédente «  est  entièrement  vétn. 

Fuite  en  Egypte,  —  Le  panneau  a  considérablement 
sooflfert. 

Jènu  enfant  au  milieu  des  Docteurs.  —  On  remarque  la 
pose  noble  du  divin  Enfant  qui  siège  sur  une  chaire  élevée. 
Devant  lai ,  les  docteurs  forment  cercle  ;  ils  tiennent  leurs 
livres  ouvens  et  paraissent  écouter  avec  une  religieuse  at- 
tention les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  Jésus. 

Résurrection  de  Lazare. — Jésus,  la  main  levée,  commande 
i  Lazare  de  sortir  de  la  tombe.  Lazare,  enveloppé  du  lin- 
ceal  qui  le  coQTre  tout  entier  et  ne  laisse  voir  que  le  vi- 
sqse ,  se  lève.  Derrière  le  Sauveur,  on  voit  sa  sainte  Mère  et 
deoi  antres  personnages.  Au-dessus  du  ressuscité,  on  lit  : 
LAZ(ar)?s. 

Entrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem, — Les  Juifs, 
dont  plusieurs  sont  coiffés  du  chapeau  pointu  que  la  loi  les 
oUigeaii  de  porter  au  moyen-âge  dans  certains  pays  (1),  vont 
aa-devant  de  Jésus,  portant  des  palmes  et  des  rameaux  entre 
leurs  mains  et  étendant  des  vêtements  sous  les  pieds  de  sa 
monture. 

La  sainte  Cène,  —  Saint  Jean  repose  sur  le  sein  de  son 
divin  Hattre.  L'espace  n'a  permis  à  l'artiste  de  représenter 
que  hait  apôtres,  rangés  des  deux  côtés  de  la  table. 

Le  Lavement  des  pieds  —  Jésus-Christ  a  retroussé  ses 
vêtements  et  se  dispose  à  laver  les  pieds  de  saint  Pierre. 

(1)  V.  le  5cAtva6eRfpt>^/(èdU.  de  Wackernagel},!'*.  partie,  p.  SOS; 
—Bitéer  und  Sehrifttn  tfer  ForxeJf,  par  Kopp.  i  vol.  p.  SA. 
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Dans  le  fond  •  quatre  apôtres  paraissent  engagés  dans  une 
discussion  fort  animée. 

Les  ogi?es  qui  couronnent  le^  trois  dernières  scènes  en- 
cadrent les  bustes  de  trois  prophètes ,  reconnaissables  aux 
inscriptions  isaias  •  p  •  -  rex  dayid  -  moïses  p. 

Le  beau  qualre-fcuille  inscrit  dans  ramortissement  de  l'o- 
give de  la  fenêtre  représente  la  TransGguralion  sur  le  Thabor. 
Au  sommet  paraît  Jésus-Christ ,  en  vêtements  blancs  et  assis 
sur  un  nus^e;  il  tient  les  mains  levées.  Autour  de  lui  on  lit 
les  paroles  prononcées  par  le  Père  éternel  :  ich  (ji^)  est  * 
FiUYS  •  M£V  •  DILEGTV  •  Au-des60us  du  Sauveur*  Moise, 
moïses  ,  et  Élie ,  eu  as  ,  dans  l'attitude  du  plus  profond  res- 
pect ,  lèvent  les  mains  vers  lui.  Les  trois  disciples,  dont  deux 
oeuvrent  de  la  main  leurs  yeux  éblouis^  se  voient  dans  le  lobe 
inférieur  qui  montre  le  sommet  de  la  montagne. 

Vitrail  de  la  Passion. 

Les  sujets  de  la  vie  douloureuse  du  Sauveur ,  que  retrace 
cette  fenêtre ,  se  distinguent  par  une  richesse  et  une  vérité 
dVexpression  remarquables^  Nulle  part  les  figures  ne  res- 
pirent autant  de  vie.  Le  peintre  a  su  rendre  avec  grand 
talent  les  sentiments  de  douleur  etTaflUction  noble  et  résignée 
de  la  Mère  de  Dieu ,  les  souffrances  indicibles  de  Fâme  et  du 
corps  de  l'aqguste  Victime,  et  surtout  la  rage  et  la  haine  des 
bourreaux  et  des  Juifs.  Comme  tableau,  ce  vitrail  mérite  sans 
contredit  le  premier  rang.  Cela  doit  faire  r^retter  d'autant 
pins  la  mutilation  des  trois  panneaux  inférieurs ,  dont  les  su- 
jets sont  k  peine  reconnaissables.  Voici  l'ordre  des  scènes: 

Jésus  au  Jardin  des  Olimers. — On  remarque  les  disciples 
qui  dorment,  et  un  ange  qui  tend  du  ciel  une  inscription 
tronquée ,  portant  encore  les  mots  :  oignv  •  es  •  dne  ...  ire.  i 

Le  baiser  de  Judas. 

Jésus  devant  Pilatc^Om  deux  panneaux  sont  presqu'en- 
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tièrement  brisés.  Poursuivre  Tordre  historique,  je  |>a8se  ruk 
trois  sujets  représentés  au-dessus  du  grand  médaillon  central 

la  FlagelUuion,  — L*un  des  bourreaux  est  occupé  à  lier 
Jésus  à  la  colonne.  Grande  vérité  d*eipressioa  dans  les 
figures. 

Cauranniment  d^ épines. — Ce  panneau  a  beaucoup  souffert; 
cependant  on  distingue  encore  quelques  figures  de  Juifs  ran- 
gés autour  de  Pilate  et  demandant  la  mort  do  Sauveur. 

Jésus  chargé  de  sa  croix  rencontre  sa  sainte  Mire,  «—Swoo 
de  Cyrène  l'aide  à  porter  Tinstrument  du  supplice.  1«  beau 
médaillon,  richement  festonné  à  rintérieur,  qui  occupe  le  mi-^ 
lieu  du  vitrail  est  consacré  à  la  scène  principale  de  la  Passion, 

La  mort  du  Sauveur.  — Jésus^Christ  vient  de  remettre  son 
âme  entre  les  mains  de  son  Père  et  de  consommer  son  sacri- 
fice. Dé^k  un  guerrier  ^  cheval,  que  l'inscription  désigne  par 
le  nom  de  u)NGi(ni»)  y  lui  ouvre  d'un  coup  de  lance  le  ooeur 
divin ,  et  en  fait  jaillir  du  sang  et  ie  l'eau.  Au  pied  de  la  croix. 
le  disciple  bien-aimé  et  Madeleine  s'empressent  de  prodiguer 
des  soins  à  Marie  qui  tombe  en  défaillance.  Tout  près  le 
centurion ,  richement  vêtu,  lève  les  mains  vers  le  Sauveur  en 
prononçant  ces  paroles  :  vers  *  Fiuvs  -  D£1  *  erat  •  iste  - 
Derrière  lui  on  aperçoit  deux  soldats  et  la  foule  déicide  ;  un 
phylactère  porte  les  paroles  blasphématoires:  Si*  Fiuvs* 

AEl*  es-    (desc)E^D&'   DE'   GRVCE  *  « 

Des  deux  côtés  de  la  croix ,  l'artiste  a  figuré  la  mort  des 
deux  malfaiteurs  crucifiés  avec  Jésus-Christ  Un  ange  vient  de 
recevoir  entre  ses  bras  l'âme  du  larron  pénitent,  tandis  qu'un 
monstre  ailé^aux  traits  hideux  et  respirant  une  joie  infernale, 
saisit  des  dents  Tâme  du  second  et  l'arrache  violemment  de  la 
bouche  de  cemalheureux^qui  be  tord  dans  d'affreuses  cpnvul- 
sions.  Dans  les  angles  ménagés  à  l'extérieur  du  médailloo  on 
voit,  à  la  gaucho  du  Sauveur.  Jes  bustes  de  deux  prophètes  de 
Tancienne  loi  :  Isale,  ysaus  pph  .  et  £zéchiel,  £SSSGH(Oe|, 
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PPH;  à  sa  droite ,  deux  docteurs  de  TÉglise  latine  :  saint  Am- 
broise,  s.  ambrosivs,  et  saint  Jérôme,  s.  teronimys. 

Le  Christ  porte  la  couronne  d'épines  ;  il  a  les  pieds  croisés 
l'un  sur  l'autre,  et  le  peri^onttim  descend  jusque  sur  les  ge- 
noux. Les  larrons  ne  sont  pas  cloués  sur  la  croix  ^  mais  liés 
avec  de  fortes  cordes.  Un  des  soldats,  qui  se  tiennent  ao 
pied  de  la  croix,  porte  un  étendard  rouge  avec  bande  d'or, 
chargée  de  trois  petits  chapeaux  pointus,  tels  que  les  por- 
taient les  Juifs.  Dans  l'église  de  Rosenwiller ,  dont  les  vitraux 
sont  de  la  même  époque  sinon  de  la  même  main  que  plusieurs 
de  ceux  de  Hasiach,  un  des  gardiens  du  tombeau  du  Sauveur 
a  l'écu  chargé  d'une  bande  identique  à  celle  du  gonfanon  dont 
il  s'agit.  Je  pense  qu'on  a  voulu  indiquer  par  là  que  les  soldats 
étaient  au  service  des  Juifs. 

L'ogive  de  la  lancette  de  droite  renferme  le  buste  du  pape 
saint  Grégoire,  gregorivs  papa  ;  celle  du  côté  gauche  montre 
le  quatrième  docteur  de  l'Église  latine ,  saint  Augustin ,  s. 
AVGVSTINTS  EPISGHOBS.  La  tiare  du  pape  n'a  encore  qu'une 
couronne. 

Entre  ces  deux  docteurs ,  et  dans  l'ogive  de  la  lancette  du 
milieu  qui  est  un  peu  plus  élevée  que  les  deux  autres,  on  voit  : 

L'Ensevelissement  de  Jésus-Christ.  — L'arliste  a  choisi  le 
moment  oi^  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  soulèvent  de 
terre  le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter  dans  le  tombeau.  Il 
serait  diCBcile  de  rendre  avec  plus  de  vérité  la  douleur  de  la 
Mère  de  Jésus  et  du  disciple  saint  Jean.  Sainte  Marie-Made- 
leine détourne  les  yeux  pour  ne  pas  assistera  cette  scène  afDi- 
geante. 

L'ogive  de  la  fenêtre  renferme  le  tableau  suivant  : 

Résurrection,  —  Jésus-Ohrist  sort  triomphant  du  tombeau 
qui  est  ouvert  et  près  duquel  se  tiennent  deux  anges,  en  vête- 
ments blancs.  Au-dessous  de  cette  scène,  qui  est  de  fort  belle 
conservation  et  qui  occupe  le  grand  trèfle  supérieur,  on 


XZTI*.    SESSION,    A  STRASB0UB6.  325 

loit  de  cbqoe  côté  trois  gardiens  armés,  plongés  dansim 
profood  sommeil. 

Tous  les  sujets  de  ce  bean  vitrail  portent  sur  un  fond  da- 
massé alternativement  bleu  et  ronge. 

Les  deux  fenêtres  du  clocher,  de  dimensions  moindres  que 
celles  de  la  nef,  représentaient  autrefois  quelques  scènes  de 
la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ ,  et  peut-être  le  Jugement 
deroier  en  allégorie.  Elles  sont  aujourd'hui  garnies  de  verres 
eo  cooleurs  rapportés  de  différents  vitraux.  Dans  celle  du 
côté  sud  et  faisant  suite  au  vitrail  de  la  Passion,  on  distingue 
eocore  TEsprit-Saint  descendant  du  ciel  sous  forme  de  co- 
lombe; cette  figure  faisait  partie  de  la  scène  de  la  Pentecôte. 
Les  restes  de  vitraux  qui  garnissent  la  fenêtre  du  porche  sep- 
lenuional  ont  peu  de  valeur. 

On  s'explique  la  disparition  presque  totale  de  ces  vitraux 
par  riocendie  du  clocher  lors  de  la  guerre  des  Suédois.  Ce 
désastre,  qui  causa  l'écroulement  de  la  belle  flèche  en  dentelles, 
dévora  les  combles  de  toute  l'église  et  faillit  occasionner  la 
raine  toule  de  ce  bel  édifice,  arriva  le  6  juin  1633. 

Je  passe  à  l*examen  des  fenêtres  du  côté  du  nord. 

COTÉ  NORD. 

Le  premier  vitrail  du  collatéral  nord,  en  partant  du  porche, 
est  actoeilemeut  garni  de  panneaux  rapportés  et  appartenant 
à  trois  sujets  bien  distincts  :  la  parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue, une  représentation  allégorique  du  Jugement  dernier, 
et  la  vie  glorieuse  du  Sauveur,  après  la  Résurrection. 

L'un  des  panneaux  montre  l'enfant  prodigue  cédant  aux 
insunces  d'une  jeune  personne  qui  l'entraine  dans  sa  mai- 
son; sur  un  autre,  le  malheureux,  en  haillons,  retourne 
aoprès  de  son  père,  et  implore  son  pardon. 

t)a  troisième  t^neatt  dft  cette  Mne»  ttAitéé  avec  beau- 


9M     C0NGBÈ8  ABCHÉOLOGIQUB  M  PK&NCB. 

ooop  de  talent,  se  tniuve  edaeMeinent  dam  la  deraHra 
feDétre  du  côté  nord  :  il  représente  l'enfaot  (irodigiie  «  que 
rbeoreux  pèi*e  re? et  d'un  habit  de  fiêie« 

Si  l'ogive  de  la  fenêtre  ne  montrait  éenc  asges  aonnaiit 
de  la  trompette,  occupant  évidemment  leur  place  primitive, 
et  devant  se  rapporter  au  Jugement  dernier,  je  pencherais  à 
croire  que  ce  vitrail  était  consacré  à  la  touchante  para- 
bole du  péchenr  qoi  revient  de  ses  égarements  et  se  récon* 
cMie  avec  le  Père  céfeste.  Nous  aurions  ainsi  le  sacrement  de 
Pénitence,  en  allégorie,  à  côté  du  sacrement  atigoste  de  dos 
autels,  qoe  représente  le  vitrail  suivant. 

Il  ne  reste  plus  que  deoi  scènes  du  Jogemeut,  qui  parait 
avoir  été  une  copie  de  celui  représenté  dans  le  vitrail  du 
porche  sud  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  C'est,  d'un  oôié, 
le  Sauveur,  en  habits  de  pèlerin  3  de  l'autre,  le  Sauveur  en 
baillons ,  reprochant  aut  hommes  leur  dureté  à  son  ^ard, 
dans  la  personne  des  pauvres.  L'inscription  du  premier  pan- 
neau e$t  très-^imitilée;  je  rétablis  la  seconde  d'après  celle  de 
la  cathédrale  :  {Do  •  ieh  •  fiaJKENT  •  was  •  1R  •  CLEfTENT 
•  (ffii^A  •  nii)  « 

Les  scènes  de  la  vie  glorieuse  de  Jéso»- Christ  sont  an 
nombre  de  trois  : 

Jésus-Christ  apparaît  à  ses  disciples  et  marche  sur  les 
eaux.  —  Saint  Pierre  sort  de  la  barque  et  court  au-devant 
du  Sauveur. 

JésuS'Christ  apparaît  à  ses  disciples,  imfnédiaiement 
après  la  Résurrection.  —  Les  apôtres  sont  assis  autour  d'une 
table.  Dans  Les  deux  scènes,  le  Christ,  à  deztre  bénissaste, 
porte  les  stigmates  et  tient  en  main  la  croix  triomphale.  Au- 
dessus,  on  lit  :  PAX  voBis. 

Saint  Thonuu  met  les  doigu  dans  le  côté  omert  du  Sau- 
veur. —  Le  milieu  du  vitrail  est  occupé  par  le  Sauveur  en 
croix,  composition  de  peu  de  mérite  et  d'une  exécolioa  fort 
médiocre.  Pao»  l'qgive  de  la  iénMref  on  rfconinlt  «1  idi- 
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ulr»,  peut-être  saint  Florent ,  au  nrilieu  d'un  trenpeaa  ^ 
tenant  on  chien  en  laisse.  Il  est  probable  que  ces  derniers 
p»neaui«  qui  sont  d'un  style  bien  différent  de  celui  des 
vitraui  de  la  nef,  proyiennent  de  quelque  chapelle. 

Vitrait  du  saint  sacrifice  de  la  Messe. 

Après  avoir  retracé,  dans  plusieurs  des  fenôtree  qui  pré- 
cèdent, les  traits  principaux  de  la  fie  du  Sauveur  parmi  les 
iMoimes,  depuis  sa  naissance  jusqu'au  moment  od  il  monta 
aux  ciem,  l'artiste  nous  rappelle  la  présence  permanente  de 
JésQft-Ghriat  parmi  nous,  sous  les  voiles  enebariatlques.  Dans 
fa  panie  centrale  de  la  verrière,  est  représenté  l'acte  le  plus 
atiguste  de  notre  sainte  religion.  Les  paroles  de  la  consécra- 
tion viennent  d'être  prononcées  sur  l'hostie  que  le  prêtre 
élève;  au-dessus  de  lui,  deux  anges  contemplent  et  adorent 
le  pain  mystique,  tandis  que  les  fidèles  sont  prosternés  an 
pied  de  l'antel,  et  que  les  Imes  du  Purgatdre  lèvent  leurs 
nains  suppliantes  vers  la  Victime  de  propitlation. 

Ce  mystère  d'amour,  cette  merveille  de  la  charité  divine, 
est  la  source  de  grâces  où  le  chrétien  doit  puiser  lui-même  la 
charité,  la  vertu  que  Jésus^-Christ  recommande  à  ses  dis- 
ciples, comme  la  première  de  toutes.  Aussi  le  peintre 
montre-t-il ,  dans  les  panneaux  qui  se  trouvent  sous  le  sujet 
central  et  au-dessus  de  cette  belle  scène,  les  oenvres  de 
miséricorde.  La  charité  chrétienne  est  personnifiée  par  une 
éame  modestement  voilée,  qui  présente  un  vêtement  à  un 
malheareux  couvert  de  haillons;  ailleurs,  sous  les  traits  d'une 
jeune  vierge,  elle  donne  du  pain  et  présente  un  flacon  aux 
pauvres  qui  l'entourent;  dans  la  rangée  supérieure,  on  la 
voit  visiter  un  prisonnier  dont  les  mains  sont  retenues  dans 
nne  sorte  de  cangue,  et  assister  un  malade  qu'elle  nourrit  de 
ses  mnitts.  Le  dernier  panneau  nous  la  montre  aidant  à  creu- 
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«er  ane  IbsBe  ponr  un  moru  GelQi«€i  est  étenda  k  terre,  €0?^ 
loppé  dans  an  linceaLLe  panneau  où  la  Charité,  misbrigobdu, 
comme  l'appellent  les  inscriptions  du  Titrail ,  donnait  Tbospi- 
talité  à  un  pèlerin  ou  à  un  voyageur,  a  complètement  dispara 
et  se  trouve  remplacé  par  des  grisailles. 

Dans  Togive  des  lancettes ,  on  voit  encore  deoi  anges  ea 
prière  (  le  troisième,  celui  du  milieu  a  disparu  )  avec  banderole 
portant  une  inscription  dont  je  rétablis  la  partie  qui  manqne: 

MEBGBOEll  LAB(artS  •  eço)  BETAIf  VOBIS. 

Dans  chacun  des  deux  trèfles  de  l'ogive,  l'artiste  a  disposé 
trois  anges  qui  descendent  du  ciel  soutenant  de  leurs  ouins 
une  couronne  d'or ,  récompense  de  celui  qui  vit  de  la  vie  du 
Sauveur  et  épanche  sur  son  prochain  les  trésors  de  charité 
qu'il  puise  dans  l'Eucharistie.  Sans  aucun  doute ,  la  rose 
du  sommet,  aujourd'hui  privée  de  ses  verres  en  coolenrs , 
renfermait  l'image  de  Jésus-Christ,  de  celui  qui  veut  être 
lui-même  la  couronne  de  ses  élusL 

On  remarque,  dans  les  traits  du  prêtre  qui  célèbre  la  messe, 
une  admirable  expression  de  respect  et  de  profonde  véaéraïka 
La  chasuble  qu'il  porte  n'est  pas  «  l'omemeot  i  raide  et  écourté, 
aux  larges  échancrures,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  les  deux 
derniers  siècles,  et  dont  la  forme  disgracieuse  a  été  si  bien 
caractérisée  dans  le  Mémoire  de  M.  le  baron  deSchauenborg, 
mais  le  vitemem  antique ,  au  tissu  souple  et  flexible,  dont 
l'ampleur  doit  rappeler  au  prêtre  la  charité  divine  couvrant 
les  péchés  des  hommes  (i) ,  et  a  déterminé  quelques  pre- 
scriptions liturgiques  encore  en  usage  (2).  Il  suffit  de  jeter 

(i)  Au  jour  de  PordinatioD,  Tévéque  dît  au  prêtre,  en  lui  dooDant  la 
chasuble  :  •  Aocipe  ?  estera  saoerdotalem  per  quam  caritas  intelligitor, 
potens  est  euim  Deas  ut  augeat  tiU  caritatem  et  opus  perfectom.  » 
Ponft/.  Bom. 

(S)  A  rélèration,  le  clerc  ou  serrant  de  ncHC  relève  la  rhawWf  du 
piètre,  oonfonnénent  à  la  mbrhiut  encore  en  vlgoeiir.  Ctlle«i  aap- 
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on  regard  sur  ce  vitrail  poor  se  cooTaincre  que  noa  «  orne- 
ments 9  étriqués  et  visant  ^  l'effet  da  carton  sont  bien  infé- 
rienrs  aux  anciens  vêtements  sacrés,  dont  la  coupe  autant  que 
h  nature  des  étoffes  occasionnaient  un  ia^rge  et  noble  jeté  de 
plis  qui  drapait  parfaitensent  le  corps.  L'aube  est  ornée  de  la 
parure  et  des  plagœ ,  symboles  des  plaies  de  notre  Sauveur  » 
que  le  prêtre  représente  à  l'autel.  Le  crucifix  mérite  d'être 
examiné  de  plus  près,  ainsi  que  l'hostie  que  le  prêtre  tient 
entre  les  mains ,  et  sur  laquelle  on  voit  distinctement  le  Sau- 
Tenr  en  croix,  entre  Marie  et  le  disciple  bien-aimé.  Les  deux 
candélabres  sont  très-petits  ;  le  missel  est  posé  sur  la  table 
d'autel,  sans  coussin  ni  pupitre. 

Malheureusement,  ce  vitrail  a  beaucoup  souffert,  et  a  été 
pins  d'une  fois  cruellement  réparé.  Je  regrette  surtout  la 
disparition  partielle  et  la  transposition  complète  d'une  inscrip- 
tion allemande,  qui  se  lisait  autrefois  sur  trois  côtés  de  l'en- 
cadrement du  sujet  central,  et  dont  ce  qui  reste  ne  permet 
pins  de  donner  le  sens. 

Vitrail  de  saint  Jean  l'Evangéliste. 

L'abbaye  de  Haslach  portait  une  vénération  particulière  au 
disciple  saint  Jean ,  souvent  mentionné  dans  les  documents  à 
la  suite  des  patrons  de  l'Église.  En  1315,  Rodolphe  Kage, 
ancien  prévôt  de  l'abbaye ,  fit  ériger  un  autel  dans  la  nef  et 
assura  un  service  régulier  en  l'honneur  du  saint  par  la  fonda- 
tion  d'une  riche  prébende  (1).  Plus  tard ,  quand  les  baies  de 
h  nef  furent  garnies  de  vitraux  peints,  on  lui  consacra  toute 
une  verrière ,  quoique  son  image  eût  déjà  une  place  d'honneur 
dans  la  fenêtre  du  fond  de  l'abside. 

pote  évidemment  one  chasuble  plus  longue  et  plus  ample  que  celle  dont 
on  se  sert  de  nos  jours, 
(i)  Archives  départementales. 
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La  légêttde  dcr  saint  ôomiiMmce  par  ; 

Leê  Noces  de  Cana, — c  Le  bienbeoreu Y  apostre,  évangéBste, 
tîergé  et  martyr  sainct  Jean ,  dit  Ribadeneira ,  edtoit  de  Galilée, 
natif  de  Bethsalde....  Quelques  docteurs,  entre  antres 
Béda  et  Rnpert ,  disent  que  saint  Jean ,  estoit  Téponi  des 
nopces  de  Cana  en  GaRlée ,  ausqnels  la  Vieiige  et  son  Fltetrès- 
bénit  avec  ses  disciples  furent  conviés;  que  Nostre-Seignenr 
le  choisît  et  élent  à  l'apostolat  ^  bonorant  d'un  costé  les  nopces 
par  sa  présence ,  et  d'autre  part  Élisant  ¥oir  qne  la  virgimté 
est  préférable  au  nïariage  •  (i). 

Quelqn'extraordinaire  que  noos  paraisse  cette  opinion,  il 
n*est  pas  diflBcile  de  prouver ,  par  les  citations  de  différents 
auteurs  anciens  et  par  les  monuments  de  l'époque ,  qu'elle 
était  assez  répandue  au- moyen- ftge.  Le  célèbre  Rupert,  abbé 
des  Bénédictins  de  Deuz,  croit  d'après  l'opinion  presque 
ginéf*ale  de  son  temps  que  le  premier  miracle  de  Jésus-Christ 
fut  opéré  aux  noces  de  saint  Jean ,  et  que  le  jeune  époux , 
frappé  de  ce  prodige,  quitta  sa  femme  poursuivre  le  divin 
Sauveur  (2). 

Bède  le  Vénérable  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes 
dans  son  commentaire  sur  l'Évangile  selon  saint  Jean  (3),  ainsi 
qo'Abdlas^  dont  les  écrits  toutefois  renferment  des  passages 

(i)  Ribadeoeira,  Fleurs  de$  vies  «Us  Smntf  i  ii ,  p.  612. 

(2)  c  Huuc  Joanne  evangelisla  rclictis  nuplijs  {ipsius  enim  istas  fuisse 
nuptias,  opinio  fere  oim  e  {omnium  est  ],  ipm  Dum  seq.  cœpisse  .arb'H 
tramur.  Tradnt  naq.  hfstorix ,  q.  eu  de  nuptijs  volente  nul)ere  vocaverit, 
et  propterea  que  a  carnaH  tohtplatc?  retraxerat,  potions  amorh  sni  dol- 
«edie donavil.  't-^Euperti  nbbatis  in  Epongtl.  Jokan,  comment,, Ktb,  II, 
fol.  XLix.  Cologne,  1526.  Voyez  auaai  Vincent  de  BeauraU,  Specmlum 
historiale^  lib.  VIII,  c  zi. 

(3)  •  Hic  est  Johannes  evangelisla,  unus  ex  discipulîs  Dei,  qui  TÎrgo 
a  Deo  eleclus  est  :  queni  de  nuplijs,  volentem  nubere,  vocavit  Deus.  • 
—  Operum  venerab,  Bedœ^  iom,  quint,  in  nuctoris  commetidatione,  fol. 
516.  Basile». 
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fii  peraMMiiii  de  wopfomer  nile  htentioit  peu  droite  de 
h  pirt  de  l'avteur  (i). 

Il  est  ioatile  de  rappeler  qall  s^agit  tel  d'une  légende  et 
M»d*OD  lait  bistofiqne,  car  saint  Jean  est  toujours  resté 
mgr.  BaronioB,  qoà  rejette  cette  partie  de  la  légende  comme 
bam  H  inadmiastUe^  obserre  qu'aucmi  Père  de  rJÉ^iîse  ne 
pirie  do  mariage  de  saint  Jean  (2).  Le  seul  passage  de  saint 
Angnstio,  qo'on  pourrait  interpréter  dans  ce  senst  est  tiré 
d'ooe  préface  dont  ta  critique  n'a  jamais  admis  rautbenlicilé(S). 
Do  reste,  saint  Augustin  dit  formellement  dans  plosienrs  de 
sa  ouf  rages  que  saint  Jean  ne  s'est  jamais  marié  (6) ,  et  je 
ae  pense  pas  qu'il  faiUe  citer  le  témoignage  d'auti*es  Pères 
pow  établir  un  point  que  personne  aegoord'bui  ne  met  plus 
en  doute  (5). 


(1)  Abdic  Babjlooi»  primi  epiacopi ,  De  hUtoria  certaminii  apotto* 
^  p.  696,  Parisiis.  4566.  Voyei  aussi  Molanus,  HUtoria  ianeu  imagi" 
Mm,  lib.  IV,  c.  XX. 

(i)  Banmim  ,  Annal,  Beeleâ. ,  L  I,  fbf.  12t.  Antwerpt»,  fSSd. 

(S)  •  liie  liquidem  est  Jabannes ,  qaeai  Domiavs  de  IhicllTBga  nnp- 
tiaroB  icDpeslatc  vocavii,  et  cui  Matrcm  fiigincni  rSrgiirl  conoMn* 
Mu»  5.  AugiÊêHni  in  Jokannis  Evanff$U  trmU,  prmfatio ,  édîL 
Ganine,  t  III ,  p.  1676. 

{h)  ■  SuDt  qui  senserint,  et  hi  quîdem  non  contemptibiles  sacrî  eloquii 
tractatores,  a  Christo  Joannem  apostolum  proplerea  plus  amalum,  quod 
ttque  mxarem  dnxwrit ,  et  ab  Ineunte  pueritia  castissimos  fixeriL  Hoc 
<i«idem  lo  serlptaris  canonicia  non  eWdenter  apparel  :  «eninitameii  id 
qaoqoe  OMltum  adjovat  coofrucntiana  bopisce  sententi»*  qood  illa 
Tîta  per  eum  significala  est,  ubi  non  erunt  nu  plis.  »  5.  Aug*  vaJom^ 
wEviuigeL  tract.  XXIV,  lom.  111,  p.  S47&  —  Cf.  De  bono  conjug., 
26,  tom.  VI,  p.  5Â6.  —  Contra  Fau$tum^  lib.  XXX,  c  it«  tom. 
Vm,  p.  686. 

(S)  ▼.  8^  JMme,  Adwemm  Jotinian,  ,\\\i,  l,  c  xxh,  tom.  IT,  fbl.  394, 
édiu  dt  Paris  «S4S,  et  les  aairss  Pèm  cHés  par  Tllletdoiil»  Mémafru 
pour  wtmi»  à  TAiff.  ecd.  eu  êi»prtwiiêr$  $iétU9, tan.  1 1  pi  91X 
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La  scène  qui  vient  de  me  saggérer  ces  observations  est 
présentée  avec  beaaconp  de  talent.  Les  jeunes  époux  sont 
assis  à  une  laUe  sur  laquelle  on  remarque  différents  mets  et 
expriment,  par  le  geste  autant  que  par  le  jeu  de  la  physio- 
nomie, leur  étonnement  à  la  vue  du  miracle  que  Jésus  opère 
sous  leurs  yeux,  à  la  prière  de  sa  sainte  Mère.  Tous  les  oeo« 
vives ,  le  nimbe  autour  de  la  tète ,  paraissent  être  frappés 
du  prodige  et  se  communiquent  leurs  remarques  à.  ce  sujet, 
tandis  qu'un  musicien,  assis  an  bas  de  la  table ,  pince  de  la 
harpe  et  cherche  à  égayer  la  société ,  peu  soucieuse  d'écouter 
les  sons  de  son  instrument  II  ne  reste  plus  d'une  longue  in- 
scription que  les  mots  :  hogh  •  PRIMV  •  singny  et  quelques 
lettres  éparses.  Les  quatre  sujetsqui  suivent  remplissent  le  beau 
médaillon  garnissant  le  milieu  de  la  fenêtre. 

Saint  Jean  devant  l'empereur  Domitien. — Le  tyran  DOHI- 
NiciAN  INPAFOR,  couronue  en  tète  et  sceptre  en  main,  est  assis 
sur  un  trône  ;  derrière  son  siège,  on  voit  an  guerrier  à  la  mine 
farouche,  le  glaive  en  main.  Par  un  de  ces  anachronismes  assez 
fréquents  sur  les  peintures  anciennes ,  saint  Jean  est  repré- 
senté tenant  la  coupe  empoisonnée  en  main,  tandis  que,  d'après 
l'ordre  des  faits,  le  peintre-verrier  eût  dû  figurer  le  supplice 
du  saint ,  jeté  dans  l'huile  bouillante  devant  la  porte  Latine. 
Peut-être  le  vitrail  de  la  Passion  des  douze  apôtres,  qui  re- 
présente cette  dernière  scène  et  qui  paraît  être  d'une  antre 
main ,  était-il  déjà  fait  quand  l'artiste  composa  ses  cartons 
pour  la  légende  de  saint  Jean ,  et  a-t-on  voulu  de  cette  ma- 
nière échapper  à  la  nécessité  de  répéter  un  sujet  déjà  traité 
ailleurs. 

Peur  convaincre  le  chef  des  prêtres  pcnens  de  la  divi- 
nité de  sa  mission,  saint  Jean  ressuscite  deux  morts.  — Cette 
scène  trouve  son  explication  dans  le  passage  suivant  de  la  Lé- 
gende dorée  :  •  Quand  le  bienheureux  apôtre  eut  prêché  dans 
toute  l'Asie ,  les  prêtres  des  idoles  soulevèrent  le  peuple  contre 
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M,  et  traînèrent  samt  Jean  an  temple  de  Diane  pour  le  forcer 
à  sacriûer.  Alors  l'apôtre  leur  fit  cette  proposition  :  Àdressez- 
Toos  à  Diane  et  si  avec  son  secours  tous  faites  crouler  l'église 
de  Jésus-Christ ,  je  lui  offrirai  des  sacrifices  ;  je  vais,  de  mon 
côté,  prier  le  Seigneur  Jésus  de  renverser  le  temple  de  Diane  ;  si 
JésQS-Cbrist  détmit  le  sanctuaire,  croirez-vous  en  lui  7  Comme 
h  majorité  des  assistants  consentit  à  cet  accord  5  tous  sor- 
tirent du  temple  ;  mais  à  peine  l'apôtre  se  fut-il  mis  en  prière 
qaele  temple  s'écroula  et  l'image  de  Diane  se  brisa  en  morceaux. 
Alors  Âristodème,  pontife  des  idoles,  suscita  une  grande  émeute 
parmi  le  peuple,  et  déjà  se  formaient  deux  partis  qui  allaient 
s'attaquer  l'un  l'autre.  Que  veux-tu  que  je  fasse ,  dit  saint 
Jeao  à  Aristodèmc,  pour  te  contenter  et  te  calmer? — Si  tu  veux 
qoe  je  croie  en  ton  Dieu ,  répondit  Aristodème,  je  te  donnerai 
du  poison  à  boire,  et  si  je  vois  qu'il  ne  te  fait  aucun  mal,  je 
recoDnaf  trai  que  ton  maître  est  le  vrai  Dieu.  L'apôtre  lui  dit  : 
Fais, selon  ce  que  tu  viens  de  proposer.  Et  Aristodème  reprit: 
Je  veux  que  tu  voies  d'autres  bommes  mourir  avant  toi,  afin 
que  leur  sort  t'inspire  plus  de  crainte.  Puis  il  alla  trouver  le 
gouverneur,  et  lui  demanda  deux  hommes  condamnés  à  être 
décapités,  qui  lui  furent  accordés  sur-le-champ.  Il  leur  donna 
le  poison  en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  aussitôt  qu'ils 
Teurent  bu  ,  ils  tombèrent  morts.  Mais  l'apôtre  prit  la 
coape,fit  le  signe  de  la  croix  et  bot  tout  le  venin  sans  ressentir 
aucun  mal  Â  la  vue  de  ce  prodige ,  le  peuple  se  mit  à  louer 
Dieu.  Mais  Aristodème  dit  :  Il  me  reste  encore  quelques  doutes: 
toutefois,  si  tu  ressuscites  ces  morts,  je  croirai.  Alors  l'apôtre 
lui  donna  son  manteau,  et  le  faux  pontife  lui  demandant  pour- 
quoi, Jean  lui  dit  :  C*est  pour  te  confondre  et  te  faire  revenir 
de  ton  endurcissement.  Va  et  pose  mon  manteau  sur  les 
morts,  en  disant:  l'apôtre  de  Jésus-Christ  m'a  envoyé  vers 
vont,  afin  qoe  vous  ressuscitiei  au  nom  do  Seigneur  Jésas, 
Aristodème  le  fit ,  et  les  morts  ressuscitèrent  aussitôt  A  la 
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ml^  de  ce  nûrfHJe.rii^iie  b^^iis^  k  pontiie  et  te  gtKivenittiir 
delà  villa  avec  toute  sa  parenté  au  wm  deJé«ttB*ChmM  (1), 

Jésus  émne  à  saim  Jea»  kf  liprf  iU  l'àpçeai^pse.  —  Le 
disciple ,  à  geuoux  et  soutenun  par  no  ange ,  reçoit  le  lifre 
des  maios  du  divin  Sauveur,  qui  parak  dans  les  images 

Prêdiofiion  de  saim  Jean.  -^  Ce  Ublejiu»  qui  occupe  la 
moitié  supérieure  du  médaillon ,  est  une  des  composîtioiis  les 
plu9  gracieuses  que  je  me  rappelle  avoir  rencontrées  sur  des 
verriéreai.  Un  nombreux  auditoire  s*est  rangé  autour  de  l'évaii- 
géUste^  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  adolescent  soi- 
vaut  l'usage  de  l'Église  latine,  et  écoute  ses  discours  avec  une 
religieuse  attention.  Même  les  esprits  célestes  sont  deaceodos 
du  ciel  pour  participer  à  l'enseignement  du  iiwfiïe  bieii- 
lûmé»  quatre  auges,  d'une  expression  d'innocence  et  de  can<^ 
deur  ravissante,  voltigent  autour  de  lui,  en  joignant  raspec^ 
toeusemeot  leurs  mains,  et  écoutent  les  paroles  d'amoar  et 
de  cbarité  divine  qui  découlent  de  ses  lèvres. 

Mort  de  saint  Jean.  -^  f  lorsque  Jean  eut  atteint  Tâge 
de  quatre- vingt-dix*-nenf  ans,  soixante-sept  ans  après  la 
Passion  du  Sauveur,  d'après  Isidore ,  Jésus-<;hrist  lui  appa- 
rut et  lui  dit  ;  Viens  à  moi,  mon  bien-aimé,  car  il  est  temps 
que  tu  t'assoies  à  ma  table  avec  tes  frères.  Alors  Jean  se  leva, 
et  le  Seigneur  ajouta:  Tu  viendras  me  rc;joindre  dimanche.  Le 
dioiaocbe  suivant,  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé  dans 
l'église  i  laquelle  on  avait  donné  le  Aom  de  l'apôtre ,  cdoi-ci 
précba  dès  le  premier  chant  du  coq,  et  exhorta  les  fidèles  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  ob^rver  Jidèlement  les 
commandements  de  Dieu*  Après  cela,  il  fit  creuser  une  (oase 
carrée ,  près  de  l'autel ,  et  fil  jeter  la  terre  hors  de  l'église. 
U  descendit  ensuite  dans  la  fosse  et ,  les  mains  étendues , 


(i)  Lefimàa  tmrta,  e.  a,  5.  Abéim  B^èffL  prnnt  epUe*,  De 
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adressa  à  Diea  b  prière  suivante  :  Invité  à  votre  festin ,  Sçi- 
gneor  Jésus  »  je  lue  présente  en  vous  rendant  grâces  de  ce 
que  TOUS  avez  daigné  m'inviter  à  partager  semblable  nourri- 
tore;  vous  savez  que  je  le  désirai*;  de  tout  mon  cœur.  Quand 
il  eut  uni  sa  prière,  une  si  vive  clarté  Teuvironna^  que  per- 
sooDe  ne  pouvait  en  soutenir  la  vue.  Après  la  disparition 
de  cette  lumière  édatame*  la  fosse  fut  trouvée  pieiue  de 
noanoe  (1).  » 

Dans  le  premier  papne^u  du  viirail  que  nous  décrivons* 
saiat  Jean,  à  genoux  entre  deux  anges  et  les  mains  levées 
vers  le  ciel ,  rend  grâces  à  son  divin  Maître ,  gratias  • 
a(^  •  i)iBl  •  DOMINE  •  ,  d*être  appelé  au  banquet  nuptial 
de  r Agneau  sans  tacbe.  Un  second  phylactère  contient  les 
paroles  de Tinvitation  :  {V)mi  ^  OILECt'  •  mev'  • 

Une  seconde  soèue  donne  les  derniers  moments  du  dis-^ 
ciple ,  qui  descend  dana  le  tombeau.  Comme  sur  le  vitrail  de 
b  cathédrale  de  Lyon,  saint  Jean  n'est  représenté  sous  le» 
traits  d'un  vieillard  que  djuns  cette  circonstance  ;  il  est  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux  et  tient  encore  en  main  le  calice  ou 
le  ciboire»  car  il  vient  de  donner,  pour  la  dernière  fois,  le 
corps  et  le  sang  adorables  aux  fidèles  réunis  dans  le  temple. 
Au  lieu  de  la  fosse  dont  parle  la  légende,  on  voit  une  sorte 
de  cercueil  carré,  devant  Tautel.  Sur  celui-ci,  on  aperçoit  un 
livre  ouvert  et  deux  candélabres  ifans  cierges.  Un  ange  émerge 
des  nues  et  d'une  main  présente  à  saint  Jean  la  couronne 
d'immortalité,  tandis  que  l'autre  lient  un  encensoir,  symbole 
des  ferventes  prières  du  saint,  dont  les  supplications  sont 
montées  devant  le  trône  céleste,  comme  un  précieux  parfum. 

Dans  lesogives  des  lancéolés,  Jésus-Christ  et  les  apôtres^ 
que  l'espace  trop  restreint  n'a  point  permis  de  représeniver 

(i)  Cette  graeîtase  Kgende,  qat  u  é»é  figurée  dans  les  VltrMS  de 
Chartres»  de  fioivges  et  <k  l«jpfln,  oocape  les  trois  yenoetuz  eupk 
rienn^eJn  feneiro*  . 
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tous ,  ^ieuuent  au-devant  du  disciple,  auquel  il  fut  donné 
d'édiGer  le  plus  long-temps  les  hommes  par  ses  prédlcatioiis 
et  par  ses  exemples. 

Je  pense  que  les  sept  petits  clochetons  figurés  an-dessos 
de  ces  deux  scènes  doivent  nous  rappeler  les  sept  éf^iaes 
d'Asie ,  auxquelles  saint  Jean  adressa  son  Apocalypse.  Des 
détails  d'architecture  et  des  rinceaux  garnissent  les  com- 
partiments de  l*ogive  principale  de  cette  fenêtre ,  qui  est  in-» 
oontesiablement  une  des  plus  belles  de  toute  la  série. 

Vitrail  de  la  Passion  des  Apôtres, 

Ce  vitrail,  remarquable  par  la  vigueur  du  dessin  et  k 
modelé  d'un  grand  nombre  de  figures,  offre,  dans  dôme 
panneaux,  le  Martyre  des  apôtres.  Le  fond  des  sujets,  alter- 
nativement bleu  et  carmin  ,  avec  feuillages  formant  des 
fleurs ,  est  le  même  que  celui  du  vitrail  do  la  Passion  da 
Sauveur ,  qui  paraît  être  de  la  même  main ,  mais  qui  a  on 
avantage  marqué  sur  la  fenêtre  qui  nous  occupe,  par  la  dis- 
position du  médaillon  central.  On  regrette  que  le  peintre- 
verrier  n'ait  pas  cherché  à  bordurer  les  douze  sujets  de  ces 
cadres  si  variés  et  si  riches  dans  les  verrières  de  l'époque,  et 
dont  les  autres  vitraux  de  la  nef  offrent  les  plus  beaux  modèles. 

Martyre  de  saint  Pierre,  passio  •  S  •  PETRI  •  —  Le 
prince  des  apôtres,  entièrement  vêtu,  est  cloué  sur  la  croix 
déjà  dressée  ;  il  a  la  tête  en  bas ,  conformément  à  la  tradition 
touchant  son  martyre.  L'un  des  bourreaux  est  occupé  à  lui 
lier  les  pieds  sur  la  croix.  Au  bas  de  celle-ci ,  on  lit  les  pre- 
miers mots  du  symbole  :  credo  •  1  •  tnt  •  dev  •  pat- 
(rem)  •  C'est  le  seul  verset  du  symbole  qu'offre  le  vitrail 

Martyre  de  saint  PanL  PASSIO  •  s  •  PAY(<t').  —  Le 
bourreau  vient  d'exécuter  les  ordres  du  tyran,  que  notre 
artiste  confond  avec  Hérode  ;  car  c'est  ainsi  qo*ane  inscriplioD^ 
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BEBODES  *  BSX  -  ,  appelle  en  toutes  lettres  le-  monarque 
qui  ordonne  le  supplice.  CeloîH» ,  couronne  en  tête  et  un 
sceptre  fleurdelisé  en  main,  Êiit  un  mouvement  de  surprise  au 
moment  où  la  tête  de  saint  Paul,  tombant  sur  le  sol,  fait 
eatendre  le  nom  de  Jésus-Christ  Pour  rappeler  ce  trait  de  la 
%ende,  l'artiste  a  peint,  sous  le  chef  de  l'apôtre,  trois  fois 
Taluréviation  du  nom  de  Jésus,  iBS  (1). 

Martyre  de  saint  André.  PASSIO  •  SGI  •  ANDBEA  •  — 
I^  saint,  les  mains  et  les  pieds  liés  contre  une  croix  de  forme 
ordinaire,  prêche  à  une  foule  de  spectateurs  qui  paraissent 
écooter  fort  attentivement  ses  paroles.  A  droite,  on  remarque 
no  prince,  coiffé  d'un  bonnet  phrygien  et  tenant  un  sceptre  en 
maio  ;  au-dessus  de  loi,  on  lit  encore  :  aihas,  corruption  du 
do  nom  Aegeas,  par  lequel  la  Légende  dorée  désigne  le  tyran 
qoi  fit  crucifier  l'apiUre. 

Marthe  de  saint  Jacques-le-Mineur.  PASSio  *  sci  • 
lAGOBi  •  —  Un  bourreau  assomme  le  saint,  que  les  Juife 
Tiennent  de  précipiter  du  haut  d'un  édifice. 

Martyre  de  saint  Jean,  passio  -  SCI  -  lOHANNiS  •  EVITAN- 
GELISTA  •  —  L'apôtre,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  est 
dans  one  chaudière  remplie  d'huile  bouillante.  Un  des  bour- 
reaoi  loi  verse  4e  l'huile  sur  la  tête  ;  un  autre  en  puise  dans 
une  chaudière  placée  devant  le  saint,  au-dessus  d'un  feu  très- 
actif. 

Martyre  de  saint  Thomas.  PASSIO  -  S  *  THOUA  •  —  Le 
peintre  a  choisi  le  moment  où  saint  Thomas  fléchit  le  genou, 
en  présence  de  l'idole,  en  disant  :  c  J'adore,  non  cette 
image,  mais  mon  Seigneur,  Jésus-Christ,  au  nom  duquel 
j'ordonne  au  démon,  caché  dans  l'idole,  de  la  détruire  com- 
plètement. »Et  aussitôt  la  statue  fondit  comme  delà  cire  (2). 

(I)  Legenda  aurta^  c  xc— Dm  attê  PoMêional,  fOD  Hahu,  p.  191,  etc. 
(3)  Legenda  aurea^  c.  Y. 
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Uo  petit  monstre,  eo  forme  de  dragon»  renTcne  et  briae  la 
colonne  qni  porte  l*image  du  fliux  diea,  représenté  eoos  la 
fignre  d'an  veau  d'or.  Le  grand-prétre  s'avance  tout  foiienx 
fers  le  saint  pour  le  perœr  de  son  épée,  en  même  temps  qne 
d'autres  personnages  dirigent  leurs  lances  contre  lui  Les 
prêtres  païens  portent  cliacon  une  mitre  d'évèqne. 

Martyre  de  saint  Jac^ê-U'Uigewr.  s*  lâCOB**   •   '  A  • 

—  Le  saint  est  à  genoux,  les  mains  joinlcsi  Denz  hommes 
dressent  une  pontre.  0*aprèa  Jacques  de  Voragine,  l'apôtre 
a  été  décapité  (1). 

Martyre  (le  saint  Philippe,  S  •  VBIUPPTS  *  —  L'apAcre, 
¥êtu,  est  cloué  à  la  croix.  De  chaque  côté»  on  ?oit  un  homme, 
à  la  mine  fiarouche,  lui  lançant  une  pierre. 

Martyre  de  saint  Barthélémy.  PASSIO  •  babtholombi  • 

—  Scène  d'horreur,  représentée  avec  une  vérité  de  détalb 
qui  lait  frémir.  Trois  bourreaux  sont  occupés  à  écorcher  le 
saint ,  étendu  sur  une  uble.  Déjà  \ik  pean  du  bras  gauche 
et  celle  de  la  jambe  droite  sont  presque  entièrement  séparées 
du  corps;  les  bourreaux  la  tiennent  d'une  main  et,  avec  uo 
couteau,  continuent  de  l'autre  l'eiïrayante  opération* 

Martyre  de  saint  Mathieu.  8  -  MAiBEVS  •  —  Un  satel- 
lite du  roi  Hirtacus  perce  avec  le  glaive  saint  Mathiea ,  pen- 
dant qne  celui-ci  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  roi« 
HIBTACU'  •  BEX,  est  présent  à  l'exécution.  Au  pied  de  l'autel, 
se  trouve  Épbigépie,  fille  du  prédécessenr  du  roL  Convertie  au 
christianisme  par  saint  Mathieu,  cette  jeune  princesse  s*étaît 
consacrée  au  service  de  Dieu  et  avait  voué  sa  virginité  an 
Seigneur;  en  conséquence,  eHe  refusa  la  naain  d'Birtacos, 
qui  la  demandait  en  mariage.  Le  roi  fit  à  l'apôtre  les  plus 
brillantes  promesses,  s'il  vouhit  engager  Éphîgénie  à  rompre 
ses  vœux.  Pour  toute  réponse,  le  saint  lui  dit  :  Venez  dimanche 

(i)  Legenda  aurea ,  c  xcix. 
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dmréi^,  àTexcmpie  de  ?oire  prédécesseur,  et  vous  m'en«- 
tendras  parler  des  prédtm  avaniages  de  runion  légitime  des 
époox.  Le  roi  se  rendit  à  soo  invitation  et  écoota  avec  le  plus 
grand  plaisir  saint  flJatbien  »  aussi  long-temps  que  ceinî-d 
psriait  de  la  dignité  dn  mariage;  mais  quand  l'apôlre  ezpoea 
devant  Tassistance  la  gravité  de  l'injure  qne  ferait  au  roi 
celui  de  sss  esclaves  qui  oserait  prétendre  à  la  main  de  la 
fiancée  de  son  maître,  et  qu*il  rappela  au  roi  le  vmu  de  vir«- 
ginité  qui  avait  fait  d*Éphigénie  Tépouse  de  Jésus-Christ , 
Birucus  sertH  du  temple  ,  plein  de  fbtienr,  jnra  la  mort  du 
Kûnt,  et  le  6t  percer  do  glaive  devant  l'autel  même  (1). 

Martyre  de  saint  Simon  et  de  saint  Jttde.  PASSIO  • 
si(inoRÛ  -  e)T  IVDE  *  —  L^  deux  apôtres  sont  étendus  à 
terre,  au  pied  d^une  colonne  qui  supporte  une  idole  grima- 
çante. L*un  est  percé  d*un  glaive,  Tautre  d'une  lance.  On 
voit,  de  plus,  un  personnage  qui  jette  des  pierres  aux  con- 
lesKurs  de  la  foi. 

Martyre  de  saint  Mathias,  s  *  mathias  -  —  Le  saint 
est  \  genoux.  Un  bourreau  l'assomme  avec  une  massue  ; 
d'antres  personnages  l'accablent  d'une  grêle  de  pierres. 

Dans  les  ogives  des  lancéolés,  l'âme  des  apôtres,  représentée 
sons  la  figure  d'un  petit  homme  nu  »  dans  l'attitude  de  la 
prière ,  est  portée  au  ciel  par  les  anges ,  pour  recevoir  la 
récompense  de  la  courageuse  profession  de  foi ,  des  mains 
de  jésus-Christ  qui  siège  dans  la  gloire ,  au  milieu  du  grand 
trèfle  de  l'ogive.  Le  Sauveur»  au  nimbe  crucifère  et  à  dextre 
bénissante,  tient  de  la  gauche  le  livre  de  vie.  Autour  du 
médaillon  ou  lisait  une  inscription,  aujourd'hui  tronquée  et 
en  partie  transposée,  dont  ce  qui  reste  encore  permet  de  res- 
tituer le  sens.  C'étaient  les  paroles  du  Christ:  c  Ego  sum  via, 
Veritas  et  vita.  »  Dans  les  quatre  lobes  du  trèfle,  l'artiste  a  dis- 

(i)  Legemda  aiirtfa,  cap.  cxli 
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posé  les  symboles  (nimbés  et  ailés)  des  évangélistes.  Eo  haet, 
on  ¥oit  l'aigle;  la  banderole  qu'il  tient  entre  les  serres  donne 
le  nom  de  saint  Jean,  s.  iohanes  bwe.  A  la  droite  du  San- 
tenr,  se  trouve  le  lion  avec  l'inscription  :  s  *  marcys;  i  a 
gauche,  l'homme ,  à  genoux,  avec  un  phylactère  portant  ie 
nom  de  saint  Mathieu,  s  •  matheys. 

Le  veau  du  sacrifice,  avec  les  mots  8  •  ltcas,  occupe  le 
lobe  inférieur. 

Vùrail  eu  eombai  dis  Virnu  et  (Ui  f icf#. 

Le  sujet  de  cette  fenêtre  résume,  en  quelque  sorte,  les 
sujets  précédents,  par  une  allégorie  qui  termine  dignement  le 
catéchisme  des  simples  et  la  bible  des  pauvres  de  l'église  de 
Haslach;  c'est  le  triomphe  des  vertus,  dans  leur  lutte  avec 
les  vices  opposés. 

COFUCT*   VIBTVTV   £  VTVTV  P  FICTORIA  • 

Suivant  [la  coutume  invariablement  suivie  par  nos  anciens 
maîtres,  chaque  vertu  est  représentée  sous  les  traits  d'une 
reine,  au  port  majestueux.  Elle  est  assise,  et  renverse  on 
tient  à  ses  pieds,  avec  une  fourche ,  le  vice  contraire.  La 
vertu  est  figurée  par  une  femme,  parce  que  les  femmes 
adoueùsem  et  nourrissent  l'homme  tout  à  la  fois,  comme 
dit  Guillaume  Durand  (1)  ;  mais  elle  est  revêtue  de  la  poorpre 
royale  et  porte  la  couronne  en  tête ,  parce  qu'elle  domine 
en  reine  sur  la  passion  dont  elle  fait  son  esclave  et  qu'elle 
réduit  à  l'inaction.  La  même  composition ,  qui  a  du  reste 
été  fréquemment  représentée  sur  les  vitraux ,  comme  aax 
portails  de  nos  églises  du  moyen-âge,  se  voit  dans  une  fenêtre 
de  notre  cathédrale,  à  côté  des  orgues. 

(I)  RationaU  div,  of.^  I,  c.  m. 
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Dus  chaque  panneaa,  oa  reinarqae,  ootre  les  deux  in- 
scriptions qui  indiquent  le  nom  de  la  vertu  et  du  vice  opposé, 
DD  large  phylactère ,  offrant  sur  deux  lignes  une  sentence  ap- 
propriée au  sujet.  Malheureusement  la  lecture  de  plusieurs 
de  ces  légendes,  que  je  vais  6dèlemenl  reproduire ,  est  devenue 
trèsMiifficiie  par  suite  de  regrettables  mutilations* 

La  première  vertu ,  sans  aucun  doute  la  Foi  terrassant  l'In- 
crédalité,  a  disparu.  On  a  mis  à  sa  place  un  panneau  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue ,  dont  j*ai  parlé  plus  haut 

SPES  —  DESPERANGIA. 

4-lSTE-  LOCV(«)  DESERENDVS*   ES  QR  MELIOREM 
INQUIRO  SPB  PIRMiSSIMA  MELIOREM  POSSIOEBo' 

«  Il  faut  quitter  cette  demeure  terrestre  ;  aussi  je  cherche 
ï  en  trouver  une  metHcure  avec  le  plus  ferme  espoir,  et  je 
U  posséderai,  i 

PACIENCIA  —  INPAGIENCIA. 

+  INPACIENnBYS  '   DEMYS  -  YI  M  *  NOBIS  PAaENCU 
PERAM-   VERO-   CRIMIMOSIS. 

c  Fortifions-nons  par  la  patience,  quand  nom  sommes 
sur  le  point  de  nous  laisser  aller  à  la  colère  ;  et  ne  châtions  le 
crime  qu'avec  bonté  et  patience,  t 

CORRECCIO  —  DETRACCIO 

-h  RVNQVA  •   ER AT  •   A  •   DELIIfQENTlY  •   AD  •  TEMP'  •  SI- 

iENClO  •  DBTEGEMDA  SUNT  •  VT  •   AP(a)ORI  '  TENPERE 

CORR(0GAMTyR  • 

Je  pense  qu'il  faut  hre,  à  la  place  des  deux  premiers  mots, 
RONRVNQVAM  ERRATA ,  et  traduire  ainsi: 

•  Quelquefois  la  prudence  conseille  de  garder  pour  un  temps 
fe  âlence  au  sujet  des  fautes  commises  par  notre  prochain*,  et 
d'attendre  une  circonstance  convenable  pour  le  corriger.  » 
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nSTICIA —  IlIIQnTAS. 

t  DS  •  lYSTIGU  .  AIT  •  TOI   •  OmilPODA  •  GDIA  •    IT. 

(t)U.lTS 

rnuTATEM  .  piop(ri)i  .  Tin  •  raiFon  - 

«  Mettei  le  plos  graod  mmd  k  acquérir  h  jofllioe .  et  prè- 
férex  oette  vertu  à  fotre  propre  fie.  • 

SAPiiciA  —  STTLTiGU  •  La  Sagesse  tient  one  rergi  en 

f  NIHIL  •  PBOnCYTM  •  SST  •  SGlBfi  •  QTID  •  BST  • 
▼IITVS  • 

ET  •  NOn   .  OPERABI   •  SBGYlIDyM  •  ymTTEM   • 

■  Il  ne  sert  de  rieo  de  savoir  ce  qn'est  la  vertn ,  ^uaod 
on  n'agit  pas  selon  ses  lois.  » 

HmiUTAS — AMOR   SBCTU  • 

Les  quelques  mots  qui  restent  encore  de  rinscriptkm 
primitive  n'offrent  plus  de  sens.  La  l^nde  actuelle  se  com- 
pose de  débris  d'inscriptions  Juxta-posés  sans  discernement; 
même  le  nom  do  vice,  qui  devait  être  ftVPKRBiA,  a  été  rem- 
placé par  deux  mots  désignant  le  vice  opposé  k  Tamoar  cé- 
leste, dont  il  est  question  plus  loin. 

UMPLlCrrAS  «-  FRAVB  • 

t  raAVS  •  ET  .  DTPU(ctfa)8  •  PBATIS  •  AGTIB'  ADlTm  • 
PPARART 

ET  •  ILUGITIS  (ac)TIBV8  •  ATSVM  •  PBEBBIIT  • 

«  La  fraude  et  la  duplicité  mènent  aux  actions  coupables 
et  enhardisMut  l'homme  k  commettre  le  mal.  • 

TAcmmiiiTAs — iiyLTiiiOQTi(mi)  . 
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t  W  .  MVITA  •  BONA  .   t>BOFEMI  .  VIDENTVH  .  SEPB  • 
OORTIGIT 
▼T  .  AD  .  ALlQyOT  -  PftATVM   •  DERIVETVB   . 

«  En  paraissant  dire  beaucoup  de  choses  i)onne8  et 
louables ,  il  arrive  souTent  qn'on  passe  danâ  ses  diieotirs  à 
one  matière  manvaise.  « 

CASTITAS  —  LYXYRIA  . 

fCASTITAS  «EST  •  FILIO  •  DEI   .  DESPONS  ATIY  A   -ANIME  • 

OSGORATIYE   •  AG  fi01«£   •  PAHfi  <  IMPETRATIYE  • 

c  La  chasteté  fait  de  l'âme  du  chrétien  l'épouse  du  Fils  de 
Dieu ,  lui  donne  son  plus  bel  ornement  çt  noqs  assiire  one 
bonne  renommée.  » 

CELESTIS  AMOn  —   AMOR  SÇGTU   • 

La  fille  représentant  Tamour  du  monde  a  les  cbeveui 
arrangés  avec  beaucoup  d*art,  et  tient  une  fleur  en  main. 

t  AMORE   .  GELESTI   «  PARVE   •  R(^)S   •  GRBS6YNT    • 
AMORB  •  SEGTLl   .  IIAUMA   •  RB8   •   DILABT.... 

«  L*aiDour  de  Dieu  grandit  les  moindres  choses  ;  l'amour 
du  siècle  anéantit  les  plus  grandes»  » 

(L)ARtilT(aj}  -*  AVARIGIA 

i  QYATO  •   QVIS  .  AMPLI'   •   CEPIT  -DE  .... 

...  TAMTO   •   AMPLIV'   «  HABERB 

Je  ne  traduirai  pas  cette  inscription,  parce  qu'elle  est  in- 
complète ;  on  en  devine,  du  reste,  facilement  le  sens. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  que  la  grande  rose ,  au- 
dessus  du  portail  •  est  également  garnie  de  verres  peints , 
nialbenreusement  fort  mutilés.  Les  quelques  rinceavx  de 
imiUages  et  de  fleurs  qui  sont  restés  intacts  permettront  de 
restaurer  cette  rosace ,  la  plus  beOe  peot-éire  qn'ofl'Rent  nos 
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égUses  de  second  ordre ,  sous  le  rapport  acchitectoniqua  Elle 
est  aujourd'hui  complètement  masquée  par  les  orgues  dont 
on  devra  modifier  le  boflet ,  quand  les  traTaux  de  restaoratioa 
s'étendront  aux  Titranx  de  l'église. 

La  parole  est  maintenoe  à  M.  l'abbé  Straub,  qui  présente 
l'analyse  suivante  des  vitraux  de  Walbonrg  : 

ANALYSE  DBS  VITRAUX  DE  L'ÉGLISE  DE  WALBOURG. 

L'église  et  l'ancien  monastère  bénédictin  de  Walbonrg , 
situés  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Haguenau ,  furent  fondés 
au  XI*.  siècle  par  Tbéodoric  I''.,  comte  de  Montbéliard,  et 
le  moine  Wibert  Considérablement  agrandi  au  siècle  suivant 
par  Frédéric-le-Loucbe ,  duc  d'Alsace ,  qui  voulut  être  en- 
terré dans  l'église  de  Walbonrg,  le  couvent  devint  dans  la 
snite  l'objet  des  libéralités  de  plusieurs  empereurs  d'Alle- 
magne ,  parmi  lesquels  je  dois  nommer  Rodolphe  de  Habs- 
bourg (1282)»  Henri  VII  (1310),  Louis  de  Bavière  (1330), 
Charles  IV  (1366),  Sigismond  (1617).  et Charles*Quint 
(15&8). 

En  1&56,  l'abbé  Burckard  de  Mûllenheim  reconstruisit 
l'église  dans  sa  forme  actuelle  ;  cinq  ans  plus  tard ,  son  frère 
donna  au  nouveau  sanctuaire  les  vitraux  du  chœur,  comme 
le  prouve  une  belle  légende  en  majuscules  se  rapprochant  du 
caractère  romain ,  qui  se  voit  dans  les  trois  fenêtres  absidales, 
à  la  naissance  de  l'ogive  : 

M  •   CCCG  -   LXI  JOB  •   WBDEM  OISE  FENSTEB  •   GEMACHT  IN 
DISBIf  KGB 

(  L'an  mil  quatre  cent  soixante-un,  on  fit  ces  vitraux  pour 
le  chœur.  ) 

Ces  trois  verrières,  consacrées  è  la  légende  de  la  Sainte 
Vierge  «  à  la  vie  du  Sauveur  et  à  celle  de  son  précursenr,  saioi 
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Jeao,  sont  les  seules  qui  occapent  leur  place  jprimitiTe.  Le9 
feoétres  qu'elles  remplissent  soot  très-élevées,  et  partagées 
chacuDe  en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Les  autres 
fenêU'es  du  chœur  sont  moins  larges  et  ne  sont  divisées  que 
par  un  meneau.  Deux  seulement,  celles  qui  avoisinent  les 
feDéu*es  du  chevet,  sont  remplies  de  vitraux  peints,  rapportés 
ea  partie  de  la  nef  et  distribués  sans  ordre  dans  les  deux  lan* 
cettes.  On  y  voit  une  série  de  saints  d'assez  grandes  dimensions» 
quatre  apôtres  assis  tenant  chacun  un  article  du  Symbole  écrit 
sur  un  phylactère,  et  quelques  scènes  d'un  sujet  fort  curieux, 
représenté  assez  sou  vent  au  XV*.  siècle»  et  retraçant  les  signes 
avaot-coureurs  du  Jugement  dernier.  Les  panneaux  appar- 
tenant à  cette  représentation  garnissaient  autrefois  la  grande 
feoêu^qui  s'ouvre  à  l'ouest,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
et  u'oDt  été  déplacés  que  lors  des  dernières  restaurations. 
Euminons  d'abord  les  trois  verrières  du  chevet» 
Contrairement  à  l'ordre  habituellement  suivi  par  les  peintres- 
verriers  dans  la  disposition  de  leurs  sujets,  la  série  des  faits 
représentés  sur  le  premier  vitrail  commence  par  le  haut; 
elle  remonte  à  la  seconde  fenêtre  et  descend  de  nouveau  dans 
la  troisième. 

.  Première  fenêtre  du  cheveu 

Le  premier  vitrail  oOre  la  légende  de  la  Sainte  Vierge 
d'après  les  Évangiles  apocryphes,  et  la  vie  du  Sauveur  jusqu'à 
son  entrée  triomphante  à  Jérusalem  exclusivement.  Les  cita- 
tions données  dans  l'analyse  du  vitrail  de  la  Vierge  à  Haslach 
me  dispensent  d'entrer  dans  de  longs  détails  par  rapport  à  la 
légende  de  Marie  :  je  me  bornerai  donc  à  donner  une  esquisse 
de  diaque  scène. 

Apparition  de  Vange  à  sainte  Anne.  —  Anne  est  à  genoux, 
^  rentrée  d'un  édicule  soutenu  par  deux  colonnes.  Elle  est 
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fOHéeet  étome,  dans  ràttitndedo  frim  profond  recoeilleiiieiit, 
les  promesses  de  Tange  qui  déroale  an-dessas  d'elle  oo  long 
phylactère  sans  inscription. 

Apparùian  de  l'anfe  à  JoaehinL  —  A  la  vne  do  messager 
Céleste,  Joachim,  qni  s^est  retiré  an  milien  de  ses  troupeaux, 
porte  respectnensement  la  main  k  son  bonnet  pour  se  décoa- 
frir.  Il  tient  un  Uton  en  main ,  et  a  la  panetière  suspendue 
an  dHé.  Gomme  snr  le  panneau  qui  précède,  la  banderole 
de  l'ange  est  sans  inscription. 

Reneontre  de  Jcaekim  et  d^Atme  tous  la  parte  d^Or.  — 
Sainte  Anne  presse  dans  ses  deux  mains  la  gauche  de  Joacbim, 
qni  passe  la  droite  antoor  du  cou  de  son  heureuse  épouse.  La 
porte  tonte  d*or  montre  les  ramifications  de  magnifiques  peu- 
tnres  k  fleurs  de  lis. 

Naistanee  de  Marte.^-^Vnt  jeune  personne ,  portant  nne 
sorte  de  voile  noué  autour  de  la  tète ,  est  occupée  k  retirer 
fenliint  du  bain.  Une  autre  vierge,  coiffée  d*on  petit  voile  Manc 
qui  ne  cache  point  les  tresses  de  ses  cheveux  d'or,  présente 
vn  bouillon  k  la  mère.  Celle-ci,  également  voilée,  est  couchée 
sur  un  lit  dont  un  côté  est  garni  d'un  rideau.  Des  flots  d'une 
belle  chevelure  s'échappent  de  dessous  son  voile  et  lai  tom- 
bent sur  l'épaule.  La  charpente  du  plafond  est  apparente  ;  la 
fenêtre  est  garnie  de  petits  verres  blancs  carrés  posés  sur  pointe. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple.  —  Marie ,  jeune 
vierge  de  sept  à  huit  ans ,  monte  les  treite  marches  de  Tantel 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Elle  est  tonte  vêtue  de  blanc  ;  de 
longs  cheveux  d'or,  retenus  au  front  par  une  petite  bandelette , 
flottent  sur  ses  épaules.  Sainte  Anne,  qui  tient  un  Kvre  de 
la  main  gauche,  avance  la  droite  vers  l'enfant  de  bénédiction. 
liCs  degrés  de  l'autel  forment  une  espèce  de  pont  jeté  par- 
dessus un  ruisseau ,  dans  lequel  on  remarque  deux  cygnes. 

Les  prêtres,  ayant  entendu  de  la  bouche  de  Marie  qtfeUe  a 
voué  à  Dieu  sa  virginité^  eonsuUem  le  Très-Bam,  —  Ce  pan- 


XI VI*.  •ismilt,  A  0tftA6BÔt)ft6«  Sftt 

neia  nprésenlt  rintérkar  do  temple.  Le  SelntMEsprit^  sotte  là 
feme  hiératiqae  do  b  colembe  ae  eîmbe  onicifàre  »  fient  de 
doceodre  sur  Tautel  poor  donner  sa  réponse  aux  deux  prêtres 
qui  se  tieonont  de? aot  le  sanctuaire.  Tons  denx  sont  mitres  ; 
ru  porte  nue  sorte  de  dalmatlqne  bleue  avec  chaperon  de 
codeur  hboclw  orné  d*Qn  gland.  Dent  petits  candélabres 
garnissent  l'aotel,  derrière  leqnel  on  aperçoit  un  tabiean 
iBsrqoé  de  caractères  hébreot. 

Mifoêh  fiit  détigne  Joieph  eommê  l'épaua  de  Mariée  -^ 
Fwmi  les  nombreoses  verges  déposées  snr  l'autd  par  les 
DOB  mari^  de  la  tribu  de  Joda ,  une  seule  pousse  des  fleurs 
diaprés  les  paroles  de  l'oracle }  c'est  ceUe  de  Joseph.  Une  co-' 
bmbe  Manche  descend  sur  sa  verge*  -*-  Sur  l'autel  on  voit 
OB  petit  coflret  en  forme  de  reliquaire. 

Aferûiy»  de  Joseph  et  de  Marie  dam  le  temple.  —  Le 
gnnd«*prêtre ,  la  mitre  en  tête  et  revêtu  d'ome  cbape  qui 
ne  couvre  qu'en  partie  la  tunique  «  bénit  l'union  de  la  Vierge 
aree  l'bnmUe  artisan.  Marie,  vêtue  d*on  habit  bleu,  et 
portant  nue  couronne  de  roses  sur  sa  tête  aux  longs  cheveux 
floctsnts,  relàve  avec  beaucoup  de  grâce  un  pan  de  sa  robe 
dooUée  de  rouge,  et  bit  ainsi  voir  aon  habit  de  dessous  d'une 
éclatante  blancheur.  £Ue  a  le  pied  chaussé  de  blanc  et  pro« 
légé  par  une  sorte  de  sandale.  Le  vêtement  de  saint  Joseph 
ett  de  la  même  couleur  que  celui  de  sa  jeune  épouse;  un 
nanlmn  violet  coovre  ses  épaules  i  une  ceinture  «  dans  la- 
quelle il  a  passé  le  rameau  verdoyant ,  hil  serre  la  taille.  Ses 
pieds  sont  chaussés  de  bottines  dont  les  courroies  serrent 
également  un  baut-de^ausse  Uanc  ,  aux  plis  nombreux  et 
sarreSte 

iafuwciocïoii.  "*-  L'ange ,  vêtu  d'une  riche  dalmalique 
bordée  d'or ,  avec  franges  d'aior  et  attachée  sous  les  bras 
STec  une  agrafe  ouvragée,  fléchit  le  genou  devant  Marie  et  lui 
présente   un  écrit  portent  les  mots  avb   gbacia  plbna 
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DOifUfT.  Les  pieds  sont  couverts  d'ane  chaussure  bUache. 

La  Vierge,  nimbée,  fait  un  mouTement  de  surprise  sans 
oser  lever  les  yeux  sur  l'archange  Gabriel.  Elle  était  occupée 
à  la  leclure  et  à  la  méditation.  Son  livre,  couvert  d*one  che- 
mise blanche ,  est  encore  ouvert  sur  ses  genoux.  Elle  est  sans 
voile  et  a  les  cheveux  flottants»  comme  sur  les  panneaux  qui 
précèdent 

Vùitaîiaih  —  Sainte  Elisabeth  sort  de  sa  demeure  et  vient 
au-devant  de  Marie ,  qui  baisse  modestement  les  yeux  devant 
sa  cousine.  La  Vierge  porte  on  mauteau  blanc  par-dessus  son 
vêtement  bleu  ;  ses  longs  cheveux  d*or  flottent  jusqu'au- 
delà  de  sa  ceinture.  Sainte  Elisabeth ,  avec  voile  et  gtiimpe , 
a  un  habit  violet  serré  à  la  taille  par  une  courroie  à  laquelle 
pend  un  couteau  et  un  trousseau  de  Ms,  Par-dessus  celui-ci 
on  voit  une  sorte  d*étui  en  forme  de  cloche ,  de  sorte  qu'on 
ne  distingue  que  l'extrémité  mférieure  des  clefii  Outre  la 
chaussure  ordinaire ,  elle  porte  encore  sandales. 

Naùsance  de  Jésus-Chrùt,  —  La  Mère  du  Sauveur  est  k 
genoux  et  adore  le  divin  Enfant,  qui  est  dans  un  état  de  nu* 
dite  complète.  Saint  Joseph ,  une  torche  allumée  en  main , 
jette  un  regard  inquiet  sur  cette  scène  qui  se  passe  dans  un 
bâtiment  en  ruines,  couvert  d'un  toit  de  chaume  et  présen- 
tant une  fenêtre  géminée  romane. 

Un  ange  a$uumce  aux  berçers  la  natuanee  du  Satweur. 
—  A  l'aspect  du  messager  céleste,  un  des  bergers  tombe 
à  genoux  saisi  de  frayeur  et  a  peine  à  se  soutenir  sur  sa 
houlette.  Son  compagnon,  moins  impressionné  par  cette  ap- 
parition soudaine ,  écoute  les  paroles  de  l'ange  (  avec  phy- 
lactère sans  légende),  entièrement  couvert  d'un  vêtement 
blanc  en  forme  d'aube  qui  lui  cache  même  les  pieds.  Ijt 
costume  des  bergers  est  traité  avec  beaucoup  de  soin  et  mé- 
rite d'être  signalé.  Tous  deux  portent  une  jaquette  courte , 
ouverte  sur  les  cOtés  à  b  partie  inférieure.  Le  premier ,  qui 
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a  monté  le  ateuUus  sur  sa  tête ,  a  un  petit  manteaa  rooge 
sur  ks  épaales*;  le  second  est  coiffé  d'an  chapeau  de  forme 
très-cnrîense ,  et  porte  d'amples  bottines  rouges  qui  laissent 
eocore  foir  nne  partie  de  ses  chausses. 

Cireancision,  —  Les  traits  de  Marie  et  de  Joseph  sont 
empreints  d'une  tristesse  et  d'une  douleur  qui  contrastent 
aiec  le  calme  des  autres  personnages  réunis  dans  le  temple 
(trois  fenêtres  cintrées ,  garnies  de  verre  blanc  ;  charpente 
iffareote  ).  Le  grand-pontife  »  la  mitre  en  tête  et  les  épaules 
Mvertes  d*iin  manteau  d'hermine,  tient  TEnfant ,  avec  un 
aoire  personnage  coiffé  d'un  bonnet  de  fantaisie. 

Adoration  des  Mages. — La  Vierge,  assise,  présente  le  divin 
Sauveur ,  qui  porte  la  main  dans  une  cassette  remplie  de 
pièces  d'or  offertes  par  un  vieillard  à  genoux.  Derrière  celui- 
ci  se  tiennent  les  deux  autres  Mages,  portant  la  couronne  sur 
ane  sorte  de  chapeau  dont  la  forme  rappelle  celui  des  anciens 
princes  électeurs.  Tous  les  trois  ont  le  teint  blanc ,  et  les 
chevenx  lisses.  Au-dessus  de  Tétable ,  on  voit  l'étoile  mira- 
colense. 

Massacre  des  Innocents,  —  Hérode ,  coiffé  d'un  chapeau 
orné  de  la  couronne ,  assiste  à  la  scène  déchirante  du  mas« 
sacre.  Un  enfant  mort  est  étendu  à  ses  pieds  ;  un  autre  est 
percé  dn  glaive  sous  les  yeux  du  tyran.  Tout  près ,  un  soldat 
tient  un  enfant  par  les  pieds  et  va  le  trancher  en  deux  d'un 
coup  de  sabre. 

Présentation  de  Jésus  dans  le  temple.  —  Joseph  vient 
oSnr  deux  tourterelles  et  payer  la  rançon  du  pauvre  dans 
le  temple.  Siméon,  vêtu  en  prêtre  juif,  la  tête  encapnchonnée, 
reçoit  le  petit  Sauveur,  qui  semble  naïvement  vouloir  s'échap- 
per  de  ses  bras  et  se  jeter  de  nouveau  sur  le  sein  de  sa  mère. 
Le  sol  du  temple  montre  des  carreaux  émaillés. 

Pmte  en  Egypte.  —  Saint  Joseph  (  même  costume  que 
dans  la  scène  du  mariage)  tient  la  bride  de  la  monture  »  et 
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BOMiNy.  Les  pieds  sont  coayerts  d'ane  cha^ 
La  Vierge,  nimbée,  fail  oo  rnooTement';  %, 
oser  lever  les  yeux  sur  l'archange  Gabrtejl  \  ^ 
à  la  leclore  et  à  la  méditation.  Son  livc,  %  ^  ^    \ 
mise  blanche ,  est  encore  ouvert  sur  f  $  "f  %/**    \ 
voile  et  a  les  cheveux  flotunts,  0^^.%%.  ^^    "* 
précèdent  ^  f  ^ 

Vùitatian.--  Sainte  Élisabe^l  ^  ^ 


^' 


au-devant  de  Marie ,  qui  bait  i%.^  9 
sa  cousine.  La  Vierge  pori^ ^W^'  "^ 
vêtement  bleu  ;  ses  lonr  ^  1 1  < 
delà  de  sa  ceinture.  S^tw^ 

a  un  habit  violet  serr/i  '  -^  £ 

i  î     3  » 
pend  un  couteau  et  v  I     J  f 

on  voit  Une  sorte  /|  | 

ne  distingue  qov  ;  j^  '^^^ 

chaussure  ordif  /  ?  ^•*»  '**  P'** 

Naùsanee  r  .«^  larmes  et  auriez 

genoux  et  f  /  -"^^  précieuses  ;  le  vase  qn 

dite  comr  '  *  ***^^  *  ®^  P'®**»  '^  ••"^  ***  "'*"''* 

jette  un 

bitimf  ""^^^  inférieur  de  la  première  laDoette,  k 

t^-^t  iirésenté  le  noble  donataire,  à  genoux  et  les  aiaini 

11  est  vêtu  d'une  jaquette  de  couleur  bnioe.et 

^ssé  de  bottines.  Une  légende  en  minuscules,  dont  la 

^conde  partie  se  lit  au  bas  de  la  dernière  lancette  d«  la 

j^nêtre  absidale ,  l'appelle  «vln^  .  frttor  •  hX  •  ktààA  • 

^  .  mpln^nm  .  ospatif  •  Son  écu  porte  de  gueuU$  à  la  roie 

d^arym  bautotmie  dPor  à  U  bordure  d'or.  I^e  caaqoe  a 

pour  cimier  le  buste  d'un  homme  coiffé  d'un  petit  boonet, 

avec  deux  défenses  saillant  de  la  bouche  et  une  rose  d'argent 

l^toiwto  d'or  sur  la  poitrine.  Les  lambrefoios  m^  ^ 

gpeu^ 
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^. 


%^  •  fenêtre  du  chevet. 

-    ^      ^  **^*  on  voit  les  armes  de  h 

"^    ^    ^  ^^  gracieux  flearoDs  «  mais 

%•  %  *%  "^  '®  **«'  ^«'*  observer  plos 

5*    ^^  %   <^  ^ière  se  iiseot  en  alkot 


%iv  '^^  \.  *î  asoendaoL 


^%  %.       \^  'eux  disciples, 

î  ^    *fe.       **  droite  pour 

^  \^  ^  nconlre. 

^  ^  .tiiemeot  trois; 

'^  .d  monture  de  Jésus  ; 

«erts. 

>>uze  apôtres  sont  rangés  autour 

•>us-Christ,  sur  le  sein  duquel  repose  le 

aie,  bénit  et  consacre  l'hostie  qu*il  tient  de 

Dans  ce  moment  même,  un  diablotin,  en  forme 

^it  dragon ,  vole  vers  Judas  pour  entrer  dans  la  bouche 

do  traître.  Celui-ci  est  Vêtu  de  jaune,  et  porte  une  bourse  à 

la  ceinture;  ses  traits  trahissent  un  homme  abruti  par  de 

files  passions.  La  figure  du  divin  Sauveur  est  admirable  par 

MO  expression  de  tristesse  et  de  noble  résignation. 

lapement  des  pieds.  —  Jésus-Christ  vient  de  déposer  le 

oiaotean.  Il  a  une  serviette  blanche  jetée  sur  Tépaiile,  et,  le 

eenoo  en  terre ,  s'apprête  à  rendre  à  ses  disciples  le  service 

homiUant  de  resdave.  Saint  Pierre  consent  enfin  à  ce  que 

divin  Ualtre  lui  lave  les  pieds.  Il  est  assis  et  relève  d'une 

«jâii  son  vêtement  ;  le  geste  que  fait  la  droite  vers  la  tête 

tradmt  les  paroles  :  «  Seigneur ,  lavez  non-seulement  le^ 

^j^^  Qiiis  aussi  les  mains  et  la  tête.  »  (S.  Jean»  XIU,  9.) 
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porte  luie  goMrde  et  le  84c  d%  voyage  mv^nMi»  à  pa  hltoa 

Baptême  du  SoMtoeur.-^  Saint  Jean,  revêtu  d'nu  babil  en 
poil  de  cbameau ,  vene  avec  une  cracbe  de  Fean  sur  le 
front  de  Jésus,  qui  se  tient  dans  le  Jourdain  les  mains  jointes 
en  signe  de  prière.  La  droite  du  Précurseur  est  levée,  comme 
pour  bénir.  Un  ange  présente  un  vêtement  blanc. 

Jésus  tenté  dans  le  désert. —  Le  même  panneau  représente 
la  triple  scène  de  la  tentation  du  divin  Saovenr.  Sor  le  pre« 
mier  plan  un  démon  tout  entier  de  couleur  bleue  p  à  l'excep- 
tion des  cornes  qui  sont  rouges,  indique  de  sa  griffe  crochot 
des  pierres  gisant  i  ses  pieds  et  invite  Jésus  à  les  changer  en 
pains.  Un  peu  plus  loin ,  le  même  monstre  k  figure  grima- 
çante montre  au  Sauveur  les  royaumes  de  la  terre  ;  enfin  on 
le  voit  engageant  Jésus-Cbrist  Si  se  jeter  en  bas  do  pisacit 
4n  temple. 

Madeleine  dans  la  maison  du  Pharisien* -^  La  fenune  pé* 
nitente  essuie  bomblement  avec  ses  longs  cheveux  les  pieds 
du  divin  Sauveur,  qu'elle  a  arrosés  de  ses  larmes  et  sor  \esr 
quels  elle  vient  de  verser  des  essences  précieuses;  le  vase  401 
renfermait  les  arômes  est  placé  à  ses  pieds,  La  salle  ne  amntre 
que  trois  convives. 

Dans  le  panneau  inférieur  de  la  première  lancette,  k 
peintre  a  représenté  le  noble  donataire,  à  genoux  et  les  mains 
jointes.  Il  est  vêtu  d'une  jaquette  de  couleur  brune,  et 
chaussé  de  bottines.  Une  légende  en  minuscules,  dont  la 
seconde  partie  se  lit  au  bas  de  la  derniilre  lancette  de  la 
fenêtre  absidale,  l'appelle  nolnlifrai  .  frater  .  M  .  knbaxlà  • 
kr  •  mslii^rim  •  osfotb  •  Son  éctt  porte  de  yuenUâ  à  la  rose 
dCargem  boutonnée  d^or  à  (a  bordure  d'or.  I^e  casque  a 
pour  cimier  le  buste  d'un  homme  coiffé  d'un  petit  bonnet, 
avec  deux  défenses  saillant  de  la  bouche  et  une  rose  d'argent 
bpiitonn^  d'or  snr  h  poitrine.  Les  lambrequins  sool  de 
gPCQ^ 
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Deuxième  fenêtre  du  chevet. 

Dans  l'ogive  de  cette  feaêtre,  on  voit  les  armes  de  h 
famille  de  Maltenbeim ,  au  miliea  de  gracieux  fleurons  «  mais 
sans  cimier  ni  lambrequins.  Comme  Je  l'ai  fait  observer  plus 
haot«  les  sujets  que  représente  cette  verrière  se  Usent  en  aUant 
de  la  gaucbe  vers  la  droite,  et  dans  l'ordre  ascendant 

Entrée  de  Jésus^Christ  à  Jérusalem.  —  Le  Sauveur 
(hai)it  violet,  manteau  de  pourpre),  suivi  de  deux  disciples, 
approcbe  de  la  ville»  sur  une  ânesse  ;  il  lève  la  droite  pour 
bénir  les  habitants  de  Jérusalem  qui  viennent  à  sa  rencontre. 
L'espace  a  permis  à  l'artiste  d'en  représenter  seulement  trois; 
Tnn  étend  un  vêtement  sous  les  pieds  de  la  monture  de  Jésus  ; 
les  antres  présentent  des  rameaux  verts. 

Saùue  Cène.  —  Les  douze  apôtres  sont  rangés  autour 
d'une  table  ronde.  Jésus-Christ,  sur  le  sein  duquel  repose  le 
disciple  bien-aimé,  bénit  et  consacre  l'hostie  qu'il  tient  de 
la  gauche.  Dans  ce  moment  même,  un  diablotin,  en  forme 
de  petit  dragon ,  vole  vers  Judas  pour  entrer  dans  la  bouche 
do  traître.  Celui-ci  est  Vêtu  de  jaune,  et  porte  une  bourse  à 
la  ceinture;  ses  traits  trahissent  un  homme  abruti  par  de 
?iles  passions.  La  figure  du  divin  Sauveur  est  admirable  par 
son  expression  de  tristesse  et  de  noble  résignation. 

Lavement  des  pieds.  —  Jésus-Christ  vient  de  déposer  le 
nianteau.  Il  a  une  serviette  blanche  jetée  sur  l'épaule,  et,  le 
genou  en  terre ,  s'apprête  à  rendre  k  ses  disciples  le  service 
hamiliant  de  l'esclave.  Saint  Pierre  consent  enfin  à  ce  que 
son  ditin  Maître  lui  lave  les  pieds.  I|  est  assis  et  relève  d'une 
main  son  vêtement  ;  le  geste  que  fait  la  droite  vers  la  tête 
tradoit  les  paroles  :  «  Seigneur,  lavez  non-seulement  leq 
piedi,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête.  »  (S.  Jean,  XIII,  9.) 
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Celle  scène  se  passe  dans  une  salle  voûtée  ;  tous  les  apdtres 
sont  présents. 

Jésus  priant  au  jardin  des  Oliviers,  <—  Le  calice  est  posé 
sar  une  roche.  Dans  l'enceinte  da  jardin ,  fermé  })ar  nn 
treillis  de  bois,  on  ?oit  les  trois  disciples  dormant,  reconnais- 
sables  à  leur  type  traditionnel. 

Jésus  va  au-devant  des  soldais  qui  viennent  pour  le  saisir. 
—  Le  peintre  a  représenté  le  moment  où  le  Sauveur,  levant 
la  droite,  dit  à  la  troupe  de  guerriers  :  «  Je  suis  Jésus  de 
Nazareth.  •  Lors  donc  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c'est  moi,  ils 
furent  renversés  et  tombèrent  par  terre.  (S.  Jean,  XVIII,  6.) 

Baiser  de  Judas.  —  Pendant  que  le  traître  (habit  jaune, 
bourse  suspendue  à  la  ceinture)  imprime  sur  la  face  du  San* 
veur  le  baiser  parricide,  Jésus,  dont  les  traits  montrent  une 
profonde  tristesse,  dit  du  geste  à  saint  Pierre  :  •  Remettez 
le  glaive  dans  le  fourreau;  ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice 
que  m'a  donné  mon  père?  »  (S.  Jean,  XVIII,  11).  Malchus, 
à  qui  sainl  Pierre  a  coupé  l'oreille,  est  étendu  à  terre  ;  près 
de  lui,  on  aperçoit  sa  lanterne  renversée.  Dans  ce  moment, 
le  chef  de  la  troupe  armée,  reconnaissable  à  sa  riche  armure, 
s'élance  plein  de  rage  vers  le  Sauveur. 

Jésus  devant  Pilote,  —  Le  gouverneur  est  assis  sur  un 
trône  avec  dais  et  dossier  couvert  d'un  dorsal  vert.  Du  geste 
de  sa  main,  il  semble  protester  de  l'innocence  de  Jésus;  sa 
gauche  est  passée  dans  la  ceinture  du  vêtement  II  porte  des 
chausses  bleues  et  a  déposé  ses  escarpins  à  semelles  évasées 
au  pied  du  trône. 

Flagellation,  —  Le  Sauveur  a  les  mains  et  les  pieds  liés 
contre  la  colonne  centrale  du  prétoire. 

Couronnement  d'épines,  —  Jésus  est  vêtu  de  l'habit 
blanc,  sur  lequel  on  a  jeté  un  manteau  de  pourpre.  Deux 
bourreaux,  de  la  plus  révoliante  brutalité,  pressent  de  toutes 
ktiirs  forces,  avec  une  barre,  sur  la  couronne  d'épines  qu'As 
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ont  posée  sor  le  chef  meurtri  de  la  Victime;  un  trcnnàmese 
jette  à  geaoax  devant  le  divin  Sauvear,  en  se  décoaTraot  d'une 
main  et  en  lai  remettant  le  rosean  de  l'antre,  avec  nn  rire 
et  une  grimace  diaboliques  que  la  plume  se  refoee  à  décrire. 

Ecce  homo.  —  Pilate  présente  à  la  foule  ameutée  Jésus 
cooronné  d'épines  et  couvert  du  manteau  de  pourpre.  La 
douleur  calme  du  Christ  fait  contraste  avec  la  rage  des  Juib 
qni  demandent  sa  mort. 

PiUtte  se  Uwe  les  mains.  —  Il  porte  un  magnifique  vête« 
ment  de  pourpre  doublé  d'hermine,  et  siège  sur  son  trône 
richement  ouvragé. 

Jésus  porte  la  croix.  —  Simon  de  Cyrène  l'aide  à  porter 
l'instrument  du  supplice.  Un  bourreau  a  passé  une  corde 
antoar  des  reins  du  Sauveur  et  l'entratne  de  force,  tandis 
qu'an  autre  le  frappe  brutalement  de  son  poing  ganté  de  fer. 

Les  deux  larrons  sont  menés  au  supplice.  —  Ils  ont  les 
mains  liées  et  portent  une  petite  jaquette ,  ouverte  sur  le 
côté.  L'un  n'a  plus  ses  souliers  et  montre  des  chausses  s'arrê- 
tant  au  haut  du  pied  et  retenues  par  des  sous-pied.  Derrière 
eux,  on  porte  une  croix  en  T» 

Trois  soldats  jettent  le  sort  sur  la  tunique  (bleue)  du 
Sauoeur.  —  L'on  d'eux  fait  un  mouvement  de  rage  et  de 
fureur,  sans  doute  parce  que  le  sort  vient  de  décider  en 
laveur  d'un  autre. 

Jésus  "Christ  est  cloué  sur  la  croix.  —  Déjà  h  main 
droite  est  attachée  à  la  croix,  et  la  douloureuse  opération  se 
fait  aux  pieds,  qui  sont  posés  l'un  sur  l'autre.  Un  bourreau 
lie  le  bras  gauche  avec  une  corde. 

Les  six  panneaux  supérieurs  figurent  Jésus  en  croix,  entre 
les  deux  larrons.  Deux  anges  voltigent  à  côté  du  Sauveur  ;  à 
ses  pieds,  Bladeleine  embrasse  la  croix ,  tandis  que  Marie 
(vêtoe  d'une  robe  bleue  et  couverte  d'un  manteau  blanc) 
s'affaisse  sous  le  poids  de  sa  douleur  et  lonkbe  entre  les  bras 

23 


35&     CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQUE  DE  FBÂNGB. 

do  disciple  saint  Jean.  A  l'opposé,  le  centorion,  montrante 
on  pharisien  le  Christ  expirant,  lai  dit  :  fere  -  FiiE  (sic)  - 
DEI  *  ERAT  •  ISTE  -  Il  est  coiffé  d'une  sorte  de  toque  et 
porte  un  snrcot  de  pourpre  par-dessus  son  armure  phte 
d*or;  ses  pieds  sont  protégés  de  chaussures  rouges. 

Gomme  sur  le  vitrail  de  la  Passion  à  Haslach,  les  larrons 
viennent  d'exhaler  leur  âme.  Un  ange  s'empresse  de  recueillir 
entre  ses  mains  celle  du  larron  pénitent,  tandis  qu'un  monstre 
a  saisi  celle  de  son  malheureux  compagnon ,  qui  meurt  dans 
d'atroces  convulsions.  Son  âme  se  tord  entre  les  serres  da 
démon,  qui  s'envole  en  ricanant  avec  une  joie  féroce.  Remar- 
quons encore  que  les  deux  larrons  ne  sont  pas  cloués,  mais 
liés  avec  des  cordes  sur  la  croix  en  T. 

L'expression  des  figures  de  cette  composition  laisse  è  dé- 
sirer ;  quant  aux  détails ,  ils  sont  très-soignés  et  d'une  belle 
exécution. 

Troisième  fenêtre  du  chevet» 

Descente  de  la  croix.  — Un  personnage  vêtu  d'un  habit  ronge 
doublé  de  fourrures  qui  paraissent  aux  bords  et  aux  ouver- 
tures du  vêtement,  avec  une  riche  escarcelle  au  côté,  reçoit 
dans  un  linceul  le  corps  inanimé  du  Sauveur.  Pour  empêcher 
la  chute  du  corps ,  on  a  lié  autour  des  reins  de  Jésus  on 
autre  linceul  qui  passe  par-dessus  un  bras  de  la  croix  et  qoe 
retient  un  second  personnage  ,  coiffé  d'un  turban. 

Mise  dans  le  tombeau. —  Au  lieu  d'une  grotte ,  le  peintre 
a  représenté  une  sorte  de  sarcophage  de  forme  carrée.  Joseph 
et  Nicodême  portent  le  corps  de  Jésus»  suivis  de  Marie 
éplorée  et  du  disciple  Jean. 

Jésus  dans  les  limbes, — Le  Sauveur ,  vêtu  seulement  d'un 
manteau  de  pourpre  et  la  croix  triomphale  en  main  ,  retire 
Adam  et  Eve  d'one  sorte  do  grotte,  où  nos  premiers  parents 
se  trouvent  au  milieu  des  flammes.  La  porte  des  limbes , 
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armée  de  belles  peotores ,  est  brisée  et  couvre  le  sol  de  ses 
débris. 

Risurreettan  de  Jésus-Christ. —  Ce  panneau,  qui  devrait 
oonunencer  la  seconde  série  supérieure ,  a  été  transposé  et 
occupe  actuellement  le  milieu.  Le  Sauveur,  la  main  levée 
pour  bénir  et  portant  haut  la  croix  triomphale ,  signe  de  sa 
victoire  sur  la  mort,  sort  du  tombeau.  Un  manteau  de  pourpre, 
retenu  par  une  agrafe  richement  ouvragée,  couvre  ses  épaules. 
L'un  des  trois  gardiens  s*est  réveillé  et  voit  avec  stupeur  le 
miracle  qui  s*opère  sous  ses  yeux. 

Les  saintes  femmes  au  tombeau»  —  Madeleine,  reconnais- 
sable  à  ses  longs  cheveux,  porte  un  voile  comme  les  deux 
autres  saintes  femmes  ;  toutes  les  trois  tiennent  en  main  des 
boites  d'arômes.  Un  ange,  assis  au  bord  du  tombeau  ouvert , 
soulève  an  bout  du  linceul  vers  lequel  Madeleine  étend  la 
main.  Remarquons  la  chaussure  double  de  celle-ci  (  soulier 
blanc  ouvert  sur  le  coude-pied ,  et  sandale  de  même  couleur 
arrêtée  sur  le  pied). 

Jésus  apparaît  à  sainte  Madeleine  dans  le  Jardin.  — 
Madeleine,  qui  tient  le  vase  d'arômes  en  main,  ne  porte 
point  de  voile  dans  cette  scène ,  du  reste  assez  médiocrement 
traitée.  Rien  n'indique  le  jardinier  dans  la  personne  du 
Sauveur ,  qui  ne  jette  pas  même  les  yeux  sur  Madeleine. 

JésËU  apparaît  à  saint  Pierre.'^  Le  Sauveur  paraît  s'en- 
tretenir avec  le  disciple,  représenté  d'après  le  type  tradi- 
tionnel. Pierre  écoute  avec  un  religieux  respect  les  paroles 
du  divin  Maître. 

Jésus  fait  route  avec  les  disciples  d^Emmaûs. — Il  porte  un 
chapeau  de  pèlerin  orné  d'une  coquille  et  tient  eu  main  un 
long  bâton  de  voyage,  auquel  est  suspendue  une  gourde. 
Les  deux  disciples  marchent  à  ses  côtés ,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine.  On  remarque  un  livre  dans  un  sachet  suspendu 
à  la  ceinture  de  l'un  d*eux. 


3S6      GONGRËS  ARCHÊOLOGIQUB  DE  PBàNCE. 

Pa»  vobù.  —  Le  Saavenr  se  présente  dans  on  apparte- 
ment fermé  ao  milieu  de  ses  disciples.  Parmi  ceux-ci  «  an 
nombre  de  treize  d'après  les  nimbes  figurés  sur  le  ubieao , 
Pierre  et  Jean  sont  seuls  reconnaissabies, 

Jésus  afyaraità  saitu  Thomas. ^ll\m  ordonne  de  placer 
sa  main  dans  la  plaie  du  côlé.  Tous  les  disciples  sont  pré- 
sents dans  la  salle  (beau  carrelage  émaiUé). 

Ascension.  —  Les  apôtres  et  la  Vierge  suiYent  des  yeax  le 
SauTeur  qui  s*élève  dans  les  deux  et  qui  a  laissé  sur  la 
montagne  Tempreinte  de  ses  pieds. 

Pemecàte,  —  Treize  langues  de  feu  descendent  sur  les 
apôtres  et  sur  Marie  assise  au  milieu  d'eux ,  dans  une  salle 
ofrant  un  pendentif  au  centre  de  la  voûte. 

Dormition  de  la  Vierge.  —Marie,  la  tête  voilée»  est  étendue 
sur  un  lit  Son  divin  Fils  assiste  à  ses  derniers  moments  ei 
b  bénit ,  entouré  de  ses  apôtres  qu'un  miracle  a  réunis  dans 
la  demeure  de  la  mourante.  L'un  d'çuz ,  Si  genoux  sur  on 
escabeau,  met  un  cierge  dans  la  main  de  Marie;  un  antre , 
assis  sqr  une  banquette ,  lit  les  prières  des  agonisants»  tandis 
que  Pierre,  vêtu  de  la  chape ,  asperge  le  lit  d'eau  bénite: 
Tous  les  personnages  sont  nimbés ,  à  l'exception  de  la  Mère 
du  Sauveur;  peut-être  le  peintre  n*a-t-il  point  voulu  cacher  le 
coussin  sur  lequel  repose  la  tête  de  la  Vierge ,  et  qui  se  di^ 
tingue  par  la  belle  étoffe  chargée  de  fleurs  qui  le  recouvre. 

Assomption.  —  Marie ,  éclatante  de  lumière»  s'élève  hors 
du  tombeau  entre  deux  anges  qui  la  soulèvent  Elle  a  les 
cheveux  flottants  et  porte  un  vêtement  d'azur  couvert  d'un 
manteau  blanc.  En  montant  au  ciel ,  elle  jette  un  dernier 
regard  aux  apôtres,  à  genoux  des  deux  côtés  du  sarco* 
phage ,  et  joint  les  mains  en  signe  de  prière. 

Les  panneaux  qui  suivent  nous  retracent  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Zacharie  dans  le  temple,  —  Zacharie  .  babillé  en  grand- 
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prètn  ( aube  Uancbe ,  chape  roùge ,  mitre,  gants  ) ,  eDcense 
Tau  tel  sar  leqnel  on  toit  un  triptyque  ouvert  et  marqué  de  ca- 
ractères hébreux.  En  ce  moment  un  ange  fient  à  lui,  la  droite 
leTée  comme  pour  bénir  et  tenant  dans  la  gauche  un  papier 
qu'il  déroule^  Un  cercle  tfu  une  baàddette  d'or  retient  les 
ohefeux  bouclés  dd  messager  oéhste. 

Nwsamee  de  saim  Jmm.  *^  Ce  sujet  est  tttité  I  peu  près 
comme  sur  le  vitrail  de  saint  iean*Baptiste ,  à  Haslach. 
Zacbarie  est  assis  dans  une  chaise  et  se  dispose  lébriré  le  dom 
de  l'enCuit  »ar  une  tablette  )  on  personnage,  ft  genoux  detant 
lai,  attend  qu'il  ait  terminé  pour  exécuter  ses  ordres. 

Saùu  Jean^Bofatâte  dans  U  désert.*^  Le  saint  entre  à  peine 
dans  l'adolescence  ;  il  est  vêtu  de  ThaMt  en  poil  de  chameau. 

Prédication  de  saint  Jeané — UnenombreQMi  assistance  est 
rangée  antoor  du  samt  Précurseur  qui  montre  de  la  maiil  le 
difin  Sauveur.  Sur  une  bande  horizontale  qui  se  voit  9i  la  hâu^ 
leur  de  sa  bouche,  on  Ut:  €ttt  «rgiit  Bel. 

Pierre  et  Jean  visitent  le  Précurseur  en  prisâru —  Lsi  tStO 
de  Jean-Baptiste  parait  entre  les  barreaux  de  fer. 

DéeoUaiion  de  taint  Jean.  —  Le  bourreau,  qtii  a  passé  le 
glaive  ou  sous  son  bras ,  dent  la  tête  de  Jean  par  les  cheveux 
et  la  dépose  sur  un  plat  que  loi  présente  la  Mie  d*Hérodiade. 
Celle-ci ,  dont  la  mise  indique  assez  le  caractère ,  porte  une 
Gonronoe  »nr  h  tête.  Ses  cheveui  nattés  sont  rMevés  par- 
dessus les  oreilles.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  verte  doublée 
d'hermine,  aux  manches  courtes  très-larges,  qui  laissetit 
voir  les  manches  vertes  de  la  robe  de  dessous.  Ses  pieds  sont 
chaussés  de  souliers  à  la  poulaine. 

Le  21*.  panneau  offre  i'écussoh  des  de  MuUenheim ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut 

Je  passe  maintenant  aux  sujets  qui  ornent  les  deux  fenêtres 
les  plus  rapprochées  de  celles  que  je  viens  de  décrire;  comme 
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ils  8ont  placés  sans  ordre  ni  suite,  je  réunirai  ce  qoi  reite  de 
chaque  série  en  indiquant  leur  place  actuelle. 

L  Usipâtra. 

Il  ne  reste  plus  de  h  série  des  apôtres  que  saint  Jaoqnes-le- 
Majeur,  saint  Tliomas,  sadnt  Jacqnes-le-Mineur  et  saint 
Mathieu.  Ce  sont  de  belles  figures  assises,  traitées  a?ec  fldn; 
le  fond  est  orné  de  rinceaux. 

Saini  Jacques-U^Majeur.  •—  Sot  Socsy  appuie  de  h  main 
gauche  un  coquillage  sur  le  livre  ouvert  La  banderole  qui 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  les  mots  du  symbole  3c| . 
gbiib  •  is  •  cr  •  cApfansm  •  tst  •  sra .  km  ^ctUsfR  •  {fitt  •  ^fkmm  • 

Saint  Thomas  se  reconnaît  au  cinquième  article  du  sym- 
bole :  htoMt  •  0^  •  iafitrmi  •  qu'il  tient  en  main.  Ce  panneau 
a  notablement  souffert 

«Saint  Jacques,  fils  (PAlphée  5  s'appuie  sur  un  foulon.  Son 
phylactère  porte  :  atcmbit  •  «> .  cela»  •  tcte  •  ak  •  tertinmi  •  9n  • 

ifnxxn  osnityouiliff • 

Saim  Mathieu  Mit  •  ÉXtiàfo»  •  fielle  figure  de  docteur, 
tenant  une  hache  en  main.  La  tête  est  couverte  de  la  calotte 
caractéristique  de  r^)oque.   3(l|  •  tfmh  •  'm  •  Vit  •  IfâBp  - 

Les  deux  premières  images  se  trouvent  actuellement  dans 
la  fenêtre  du  côté  de  l'évangile  ;  les  autres  dans  le  vitrail 
opposé. 

IL  Laflditt. 

Du  côté  de  l'évangile  nous  remarquons ,  en  commençant , 
au  bas  de  la  fenêtre  : 

La  Tentation  de  saint  Antoine. — Ce  sujet  occupe  les  quatre 
panneaux  inférieurs  et  comprend  la  figure  du  saint  qui ,  de 
la  main  droite,  semble  faire  signe  à  un  monstre  de  s'éloigner 
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deIoL  SoQs  le  saiot  on  yoit  deux  écossoiw.  Le  premier  porte: 
de  gueules  à  deux  mains  dextres  d'argent  jointes  ensemble 
en  foi;  le  second,  de  sable ,  à  la  croix  d*ar  aveu  une  sorte 
(tS  de  mime» 

Saint  Jean-Baptiste,  couvert  de  son  habit  de  poil  par-dessus 
lequel  il  a  jeté  un  manteau  blanc,  indique  de  la  droite 
FAgneau  de  Dieu  qu*il  tient  dans  l'autre  main  sur  un  livre. 

La  Vierge  douloureuse,  sous  la  croix ,  et  tenant  le  corps 
inaaimé  du  Sauveur  sur  ses  genoux.  Ce  panneau  est  d'une 
autre  facture  que  les  précédents. 

Â  côté  de  cette  représentation ,  on  voit  le  chanoine  donataire 
avec  camail  en  hermine  »  à  genoux  et  les  mains  jointes.  La 
légende  donne  cette  prière  :  C^  •  Cnste  •  fcqittr  •  (retstricor)- 
ïtm  '  taam  •  Ubna  •  nu  •  Les  armes  portent  :  d'argent  à  deux 
ores  de  sable  bandés  ou  cordés  de  même ,  posés  en  pal  ;  la 
corde  de  l*un  à  dextre,  celle  de  Vautre  à  senestre,  avec  une 
étoile  au  milieu  du  chef. 

Les  figures  de  saints  qui  ornent  le  vitrail  da  c6té  deTépttre 
sont  au  nombre  de  cinq  : 

Saint  Benoit ,  avec  la  crosse  et  un  livre  fermé  en  main. 
A  ses  pieds,  le  donataire  dont  Técu  renversé  porte  :  de  sable 
à  la  fasce  vitrée  d'argent,  à  la  bordure  d'or.  Dans  le  grand 
oQvrage  manuscrit  de  Luck  (!)  sur  les  familles  nobles,  je 
trouve  à  la  suite  de  ces  armoiries  :  0(biit)  ik6U.  Cuno  zum 
Treûbel  conventualis  des  closters  zu  S.  Walpurg. 

Sainte  Claire  (habit  noir,  voile  blanc),  tenant  en  main 
DO  ostensoir  en  forme  de  tourelle  gothique ,  avec  arcs-boutants. 
Dans  l'angle  du  panneau,  on  voit  l'écu  de  la  famille  de  Mul- 
lenbeiffl. 

Saint  Sébastien.  —  Le  jeune  martyr  tient  un  faisceau  de 

(1)  iMdL,  Wappenbuch ,  YoXnme  delà  lettre  T,  à  la  biblioUièque 
pablîquc  de  Strasbourg. 
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flèelM  en  maiD.  Il  ■  la  tête  coiffée  d*an  chapeaa,  et  porte  im 
habit  bien»  doublé  et  bordé  d'hermine.  Les  larges  manclies 
permetteot  de  voir  ceUes  de  son  habit  de  dessous  qoi  a  h 
couleur  des  chausses. 

Saùu  Éiienne ,  en  aube  et  dalmatique  ronge  avec  manches 
longues  et  peu  amples  ;  les  galons  de  ce  vêtement  sont  ornés 
de  pierres  prédeoses  ainsi  que  la  parure  de  l'amict  Le  ssint, 
sur  la  tête  duquel  on  voit  deux  pierres ,  en  tient  deux  antres 
dans  la  main  droite.  Garrebge  émaillé  dans  les  deux  der- 
nières représentations. 

Ces  quatre  figures  paraissent  occuper  leur  place  primitive. 

JoiJift  Catherine ,  debout  sur  la  roue  brisée ,  et  s'appayant 
sur  le  glaive  renversé.  Sa  main  gauche  porte  un  livre  fermé. 
Le  costume  de  la  sainte  est  très-riche.  Elle  a  les  cheveux 
flottants  et  h  couronne  en  tête.  Sa  sonbreveste  on  snrcot  sans 
mancbes,  doublée  de  fourrures»  laisse  voir  la  robe  de  dessous 
aux  manches  collantes.  Elle  a  jeté  par-dessus  les  épanks  mi 
manteau  de  ponrpro  qu'elle  relève  avec  beaucoup  de  grâce. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  belle  figura  on  voit  un 
ange»  en  aube  et  dalmatique,  sonnant  de  la  trompette. 

m.  flgseï  prtcancsn  ii  Jnenat  iffriff. 

Il  ne  reste  plus  que  six  scènes  sur  quinze  U  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d'en  entendre  l'énumération  com|rfèle, 
d'après  un  ouvrage  xylographique  de  hi  seconde  moitié  do 
Xy\  siècle  (1). 

1.  La  mer  en  fureur  élèvera  ses  flots  à  une  hauteur  de 
20  aunes  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. 

2.  La  tempête  s'apaisera  et  la  mer  redeviendra  cahne. 

(1)  V.  PaliLCBitslD,  Gêtckkkie  der  ButkiruckerlamMî  ,\jàçiùg  i856, 
p.  26.  Ces  scènes  de  détolation  se  trouvent  également  représentées  sor 
quelques  tableaux  peints  sur  bois,  qui  ornent  rancienne  ésUse  collé- 
giale  dX)berwe8el ,  en  Prusse  rhénane. 


XXVI*.   SESSION,  A  STRASBOURG.  361 

S.  On  entendra  les  poissons  et  les  monstres  marins  pousser 
des  cris  effrayants. 
Il  Le  fea  desséchera  la  mer  et  les  fleuves. 

5.  On  Terra  du  sang  conler  le  long  des  arbres  et  des  plantes. 

6.  La  terre  ouvrira  son  sein,  par  suite  de  tremblements  et 
de  secousses  intérieures. 

7.  Tous  les  édifices  s'écrooleront  et  les  arbres  seront  déra- 
cinés. 

8.  L*ouragan  lancera  même  les  pierres  vers  le  ciel. 

9.  Les  hommes  descendront  dçs  montagne& 

10.  Les  tombeaux  s'ouvriront 

11.  On  verra  les  étoiles  tomber  du  ciel. 

12.  Les  hommes  tomberont  à  terre,  frappés  de  mort  subite. 

15.  Le  ciel  sera  en  feu  et  tout  l'univers  sera  consumé  par 
les  flammes. 

16.  Montagnes  et  collines  s'affaisseront  sur  leurs  bases,  et 
tonte  la  terre  sera  nivelée. 

15.  Le  ciel  et  la  terre  seront  renouvelés,  et  tous  les  hommes 
sortiront  du  tombeau ,  au  son  de  la  trompette. 

Les  scènes  conservées,  mais  réduites,  en  partie,  à  un  état 
déplorable,  répondent  aux  n"*.  3,  7,  8,  10,  11  et  1&.  La 
première  et  la  dernière,  avec  les  inscriptions  tronquées  : 

Btf  -  Mrte  •  \pt   •  u\fn%ti  •  hit  •  met  *    •    •  et  9a»  nncl^tn  • 

m  •  ùikn  *  Vu  •  gfbîrge,  forment  la  rangée  supérieure  de  la 
iénétre  du  côté  de  l'épftre  ;  les  autres  sont  placées  sans  ordre 
dans  le  vitrail  opposé.  Lors  du  déplacement  de  ces  panneaux, 
traités  avec  toute  la  délicatesse  et  tout  le  fini  que  l'art  de  la 
peinture  sur  verre  avait  atteints  vers  la  fin  du  XY^  siècle,  les 
inscriptioDs  qu'on  lisait  au-dessus  de  chaque  sujet  ont  été, 
en  partie,  complètement  sacrifiées,  en  partie  transposées  :  de 
£içon  que  la  lecture  de  plusieurs  est  devenue  impossible. 

Un  mot  encore  de  l'effet  général  des  vitraux  de  Walbourg, 
comparés  à  ceux  de  Hasiach ,  et  je  termine  mon  travail. 
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Les  verrières  de  Waibourg ,  postérieures  d'on*  siècle  à  pea 
près  à  celles  de  Téglise  de  St -Florent,  offrent,  en  général,  des 
figures  mieux  modelées  et  surtout  une  étonnante  richesse  de 
détails  qu'on  chercherait  vainement  dans  la  plupart  des  vitraux 
peints  de  Haslach  ;  mais  elles  le  cèdent  à  ces  derniers  sons  le 
rapport  de  Fharmonie  et  de  la  disposition  même  des  sujets 

A  Walbourg,  les  tons  bleus  sont  prodigués  outre  mesure 
et  frappent  désagréablement  Tœil  :  ni  cadre ,  ni  bordure 
(du  moins  pour  les  nombreuses  petites  scènes),  ne  ménage 
la  transition  entre  les  lignes  architectoniqoes  et  les  surfaces 
du  verre  peint ,  tandis  qu*à  Haslach  ,  et  même  dans  les 
œuvres  contemporaines  des  verrières  de  Walbourg,  comme 
au  chœur  de  Téglisede  Ste. -Madeleine,  dans  notre  ville,  Tar- 
tlsle  ne  manque  jamais  de  faire  entrer  l'architecture  dans  son 
œuvre,  en  lui  donnant  un  cachet  tout  particulier  qui  rehausse 
sa  peinture  diaphane,  repose  l'œil  et  concentre  l'attention  sur 
le  sujet  principal.  Les  verrières  de  la  nef  de  Haslach  sont , 
s*il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce  terme,  plus  numumen- 
tales^  mieux  appropriées  aux  lignes  architectoniques  d'une 
église.  La  peinture  relie  admirablement  l'architecture  à  ses 
sujets,  par  les  gracieux  médaillons  et  les  encadrements  si 
variés  dans  lesquels  sont  disposées  les  scènes.  On  pourrait 
ajouter  qu'à  Walbourg,  la  composition  de  plusieurs  sujets, 
parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  la  Prédication  de  saint 
Jean*Baptiste  dans  le  désert,  est  médiocre,  sans  rappeler  que 
les  physionomies,  surtout  celles  des  vierges  et  des  anges,  ont 
perdu  cette  expression  de  naïve  candeur  et  d'innocence  qui 
font  un  des  plus  grands  charmes  des  œuvres  du  XIII*.  et  du 
XIY*.  siècle,  et  dont  l'église  de  Haslach  offre  de  nombreux 
exemples. 

Je  me  hâte  de  dire  que  ces  observations  ne  s*étendent  pas 
aux  grandes  figures  de  saint3,  généralement  mieux  comprises 
comme  couleur,  et  placées  sous  des  arceaux  dont  les  colonnes 
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fwment  bordure»  Un  exameo  attentif  mènera»  pent-Stre,  à  la 
conclusion  qu'elles  ne  sont  pas  dues  au  même  maître  qui  a 
confectionné  les  trois  yerrières  de  Tabside. 

n  y  a  peu  d'années  »  les  vitraux  de  Walbourg  devaient  être 
Tendos  pour  créer  une  ressource  à  la  fabrique,  et  mettre  la 
commune  en  état  de  faire  dans  l'église  quelques  réparations 
urgentes.  Aujourd'hui,  tout  le  monde  déplorerait  cette  perte. 
L'église  de  Walbourg  aurait  été  dépossédée  de  son  plus  pré- 
deux,  j'allais  dire  de  son  seul  trésor  ;  et  les  verrières,  expo- 
sées dans  quelque  musée  ou  dans  des  baies  qui  eussent 
nécessité  un  déclassement  et  des  remaniements  toujours 
regrettables,  auraient  sans  aucun  doute  perdu  une  grande 
partie  de  leur  mérite.  Rendons  grâces  aux  hommes  éclairés 
qni  n'ont  pas  permis  qu'on  portât  la  main  sur  ce  prédenx 
témoignage  de  piété,  pour  le  distraire  de  sa  destination  pre- 
mière. Leur  sage  intervention  a  conservé  à  notre  province 
une  des  collections  les  plus  complètes  de  vitraux  peints,  et 
ïnu  des  plus  remarquables  spécimens  d'un  art  destiné  non- 
senlement  à  donner  au  temple  chrétien  un  genre  de  beauté 
inconnu  aux  anciens^  mais  encore  à  instruire  et  à  édifier  les 
fidèles. 

M.  Petit-Gérard  donne  enfin  lecture  de  ses  réflexions  sur 
Taspect  général  des  vitraux  d'Alsace. 

ASPECT  GéllÉRAL  DES  VITRAUX  D'ALSACE 

Dut  Ibdis  lappoito  «w  qbox  da  oentiB  de  la  Fnnoe. 

De  savantes  dissertations  vous  ont  fait  la  monographie  des 
fitranx  que  possède  encore  notre  pays;  vous  avez  sans  doute 
remarqué  que  l'Alsace  se  distinguait  par  un  genre  en  quelque 
sorte  particulier,  et  pouvait  marcher  l'^le  des  provinces 
qni  ont  prodoit  les  ceuvres  les  plus  remarquables  dans  cette 
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grande  branche  de  l'art  créé  par  les  vient  maîtres  catho- 
liques. —  Permettez-moi 5  Messieurs,  de  soumettre  au  Con- 
grès quelques  observations ,  résultat  des  recherches  et  des 
études  techniques  qn*il  m'a  été  donné  de  faire. 

L'art  verrier  par  le  fait  même  de  ses  conditions  essen- 
tielles et  de  ses  procédés  techniques,  ne  saurait  6tre  que 
monumental  :  aussi ,  est -3  en  quelque  sorte  le  complément 
indispensable  de  nos  vieux  édifices  nationaux  appelés  go- 
thiques on  ne  sait  trop  pourquoi  Bn  effet,  les  immenses 
claires^voies  ménagées  par  les  architectes,  appelaient  u^e 
décoration  aussi  grandiose  qu'elles-mêmes  ;  et  nous  pensons 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  raisons  du  splendîde 
développement  qu'a  pris  cet  art ,  vers  le  XIII*.  et  le  XIT*. 
siècle;  il  est  donc  veno  comme  une  conséquence  nécessaire 
de  la  synthèse  qui  a  créé  les  monuments  que  réclamaient  la 
majesté  et  les  magnificences  du  culte  catholique. 

L'Alsace  ne  devait  pas  rester  en  arrière  du  grand  mou- 
vement de  Renaissance  du  XI*.  siècle,  que  Ton  pourrait  appeler 
la  création  de  l'art  nouveau  engendré  par  le  christianisme; 
aussi,  dès  le  siècle  suivant,  n'avait-elle  plus  rien  à  enviera  ses 
voisins,  et  notre  art  y  a  jeté  dès-lors  l'éclat  le  plus  vif.  Pom- 
en  être  convaincu ,  il  suffit  d'étudier  les  beaux  échantillons 
que  nous  avons  retrouvés  à  la  cathédrale ,  et  qui  sont  d'une 
profusion  telle ,  que  nous  avons  pu  inventorier  plus  de  cin- 
quante motifs  différents  de  bordures  dont  les  beaux  dessins, 
dus  au  talent  de  M.  Emile  Haas ,  également  chargé  de  la  re- 
production de  toutes  les  verrières  restaurées,  sont  aujourd'hui, 
par  les  soins  de  M.  l'architecte  Klotz,  réunis  et  conservés  anx 
archives  de  VŒuore-Notre^Dame. 

Nombre  de  panneaux  plus  anciens  étaient  dispersés  dans  des 
baies  du  XIH*.  siècle;  or,  il  est  frappant  que  celles  du  XII*., 
«xistant  encore  aujourd'hui,  ne  suffiraient  pas  à  les  contenir, 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  existé  jadis  une  nef  contemporaine 
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do  chœar^  démolie  pour  recoosiniire  le  vaisseaa  d'aujourd'hui 
et  dont  les  Tîtraoz,  d'uoe  beauté  incootestable  alors,  auraient 
été  conservés  pour  les  utiliser  et  les  replacer  plus  tard. 

Ce  qui  caractérise  surtout  notre  XIP.  siècle,  c'est  une  élé- 
gance de  style,  une  ampleur  de  dc^^in  et  une  largeur  d'exécution 
peo  communes.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  vitraux  qui 
aoQt  remarquables:  il  y  avait  probablement  dès  cette  époque  » 
à  Strasbourg,  une  grande  école  artistique  dont  l'éclat  et  les 
enseignements  rayonnaient  sur  tout  le  pays,  ce  dont  semble 
témoigner  le  Honus  delictarunit  composé  par  ordre  dt 
Herrade  de  Landsberg,  abbesse  du  monastère  de  Ste. -Odile, 
et  qui  porte  la  date  précise  de  1180.  Ce  qu'il  y  a  surtout 
d'admirable  dans  les  miniatures  de  cet  incomparable  manu* 
acrit, c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne;  les  figures  ont 
an  tel  caractère  de  grandeur*  le  style  en  est  si  noble  et  si 
largement  compris,  qu'il  est  possible,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  l'échelle  et  l'exigoité  des  figures,  de  les  grandir 
jusqu'à  la  taille  colossale,  en  kor  conservant  l'agencement 
général  et  le  caractère  particulier  qui  les  distingue.  Cette 
oeuvre,  quoique  exécutée  sur  vélin,  a  une  telle  similitude  avec 
les  beaux  vitraux  qui  lui  sont  contemporains,  qu'il  nous  a  été 
facile,  en  la  consultant  pour  nos  réparations,  de  restituer 
des  parties  entières  de  verrières  perdues  ;  souvent  même,  nous 
devons  le  dire,  il  n'y  a  eu  qu'à  reproduire  presqu'exactement. 
Les  deux  roses  du  transept,  du  côté  de  l'épitre  entr'autres,  se 
retrouvent  entièrement  dans  le  manuscrit  de  Herrade,  avec  les 
développements  que  comportait  naturellement  le  dessin  ,  et 
qu'il  était  impossible  de  figurer  dans  un  vitrail.  Il  nous  aurait 
été  à  tout  jamais  impossible,  sans  son  secours,  de  reconstituer 
les  inscriptions  tronquées  et  mutilées  par  les  malheureuses 
restaurations  du  siècle  passé.  Ce  manuscrit  peut  aussi  servir 
i  fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contem- 
poraines ,  et  dont  on  a  retrouvé  à  Neuwiller  un  très-précieux 
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échantilloD ,  déposé  aajoord'hni  au  mnsée  de  Glony.  Taî 
été  chargé  dans  le  temps,  par  k  Ministre  de  rintérienr, 
d'eiécQter  le  fac-similé  placé  maintenant  dans  la  diapdle  de 
St.-Sébastien. 

Disons  encore  qne  Finfluence  byzantine  est  id  bien  éfi- 
dente  :  ponr  s'en  conrancre,  il  suffira  de  comparer  les  ma- 
nuscrits grecs  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale.  Tons 
les  détails  de  l'ornementation ,  les  broderies  des  manteau 
ont  nn  caractère ,  nne  analogie  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connaître ;  mais  snrtont  dans  nos  ritranx,  une  fignre  d'em- 
perenr,  assise  et  accompagnée  des  dens  personnages  qui  sont 
toujours  placés  k  côté  des  figures  impériales  de  FOrient ,  est 
parfaitement  indentique  \  celles  représentées  sur  les  ivoires 
grecs  de  la  bonne  époque. 

Les  costumes  des  apôtres ,  un  saint  Jean  Té? angéliste  re- 
présenté vieux  et  barbu ,  les  riches  et  brillants  Tétemeats  des 
anges  qui  ont  ordinairement  les  pieds  chaussés,  indiquent  aussi 
incontestablement  la  grande  influence  de  l'art  et  des  artistes 
byantins  dans  la  création  de  nos  écoles  d*art  au  XII*.  siècle 

Ce  qui  frappe  à  premi^  Tue  dans  nos  monuments,  c'est 
la  grande  différence  qui  règne  dans  l'ornementation  com- 
parée k  celle  des  vitraux  du  centre  de  la  France,  et  sortout, 
fers  le  XIY*.  siècle,  l'empfei ,  je  dirai  presque  l'abus  ,  de 
formes  empruntées  aux  l^nes  architecturales.  Dès  le  XHr. 
siècle ,  les  motifa  d'ornementation  sont  pris  dans  la  flore  lo- 
cale, et  fl  semblerait  que  la  finesse  d'exécution  que  savaient 
donner  les  sculpteurs  à  la  pierre ,  à  notre  beau  grès  Tosgien 
d'un  grain  si  parfait,  doit  avmr  séduit  les  verriers  par  la 
ladlité  qu'ils  avaient  à  approprier  ces  détails  à  leur  spécialité. 
Ainsi.k  la  chapelle  Sr. -Catherine  de  la  cathédrale  (1336), 
la  partie  inférieure  seule  de  la  baie  contient  un  personnage , 
pendant  que  la  lancette ,  de  près  de  8  mètres  de  haut ,  est 
itiqiiîe  par  d'immenses  pinacles  aux  Ugaes  svdies  et  amai- 
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gries.  A  Hashcb ,  ragencement  des  différents  médaillons 
semble  dessiné  d'an  seul  jet  avec  Tossatare  de  pierre ,  et  ce 
sont  encore  des  motife  d'architectnre  qui  Tiennent  former 
le  réseau  da  Titrail. 

A  Ste. -Marie-Madeleine  ,  qui  date  de  1&81»  c'est  toujours 
de  Tarchitecture  qui  garnit  la  plus  grande  partie  de  h  baie  : 
eelte  architecture  est  blanche ,  mais  d'une  finesse  de  ton  et 
d'on  modelé  incomparables. 

Les  harmonies  générales  de  notre  contrée  se  distinguent 
par  un  ton  chaud  et  doré  qui  résulte  de  l'emploi  des 
ferres  jaunes.  Nous  ne  connaissons  que  Roaen  qui  se  rap- 
proche de  notre  gamme  de  tons,  tandis  qu'à  Cbartres,  à 
Bourges,  même  à  Amiens  et  à  Reims ,  à  Troyes ,  au  Mans  et 
jusqu'à  Gonches,  c'est  partout  le  rouge  et  le  bleu  qui  do- 
minent. A  Chartres,  les  vitraux  à  fonds  rouges  ont  même  un 
aspect  Ueu ,  par  l'effet  de  l'ornementation  et  des  couleurs 
affectées  aux  personnages  ;  à  Notre-Dame  de  Paris,  les 
grandes  roses ,  seules  restes  de  son  ancienne  vitrerie ,  sont 
d'an  aspect  bleu  ;  les  verts  et  les  jaunes  sont  extrêmement 
pales ,  si  pâles  qtie  le  bleu ,  ici  très-vif ,  l'emporte  sur  les 
antres  tons,  et  à  une  grande  distance,  surtout  vers  le  soir, 
iJ  absorbe  en  quelque  sorte  toutes  les  autres  couleurs. 

En  Alsace ,  vous  avez  dû  remarquer  que  les  jaunes  et  les 
verts  sont  extrêmement  vifs,  et  au  XV'.  siècle  ils  tendent  tel- 
lement à  dominer ,  que  les  verrières  affectent  un  ton  tout-à- 
fait  blond  et  doré ,  comme  les  deux  vitraux  de  la  chapelle 
St.  -Uurent  de  la  cathédrale,  et  qui  nous  viennent  de  l'ancienne 
église  du  convent  des  Dominicains,  aujourd'hui  le  Temple-Neuf. 

Les  tons  pourpre-violet  sont  aussi  moins  répandus  qu'ail- 
leurs ,  et  de  là  une  nouvelle  différence  dans  l'ensemble  de 
rharmonie. 

Du  reste,  on  pourrait  dire  que  chaque  monument  avait  son 
harmonie  particulière  à  lui  ;  nous  avons  surtout  été  frappé 
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de  cela  quand  il  s'est  agi  d'approprier  certains  Titraox  des 
Dominicaios  à  la  cathédrale ,  où  ils  sont  encore  parfaiteoient 
recoonaissables  »  tant  sont  sensibles  les  différences  de  ton  et 
surtout  l'ensemble  de  la  gamme  des  couleurs 

Les  verres  blancs  sont  généralement  très-oooverts  cbex 
pouSy  même  au  XII*.  siècle  »  et  en  général  on  peut  dire  que 
les  verrières  des  bords  du  Rhin  sont  beaucoup  plus  cou- 
vertes que  celles  de  l'intérieur  de  la  France.  On  a  beaucoup 
;^ité  la  question  de  savoir  si  les  anciens  maîtres  mettaient 
une  couverte  sur  leurs  vitraux ,  nous  n'hésiterons  pas  à  ré- 
pondre par  l'aflSrmative. 

Est-il  rien  de  plus  désagréable  que  des  verrières  entière- 
ment transparentes ,  et  dont  l'image»  semblable  à  un  eflet  de 
lanterne  magique ,  vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  sanc- 
tuaire ou  sur  le  dos  des  fidèles  7  Le  Révérend  Père  Mardo 
comparait  cet  effet  à  celui  d'une  goutte  de  vinaigre  dans  I'cbiI, 
qui  rend  impossible  toute  harmonie.  Or ,  ceux  qui  possé- 
daient à  un  si  haut  degré  le  sentiment  et  la  science  des 
tons  entiers,  devaient  bien  comprendre  qu'il  fallait  au  ta- 
bleau une  espèce  de  glacis  pour  arriver  à  un  effet  complel  : 
aussi  avons-nous  trouvé  partout  les  verres  couverts^  A  St- 
Pierre-le-Jeune  de  Strasbourg  et  à  Wissembourg,  des  verres 
de  couleur  (  fin  du  XIY*.  ou  du  XY*.  siècle),  assemblés  par 
simples  formes  géométriques  sans  peinture,  sont  partout  cou- 
verts pour  enlever  la  crudité  des  tons.  —  Quelle  pouvait  donc 
être  la  nature  de  cette  couverte,  que  la  manie  du  rajeunis- 
sement a  trop  souvent  détruite?  Les  nombreuses  éludes 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  à  ce  sujet  m'ont  convaincu 
qu'elle  devait  avoir  été  appliquée  à  l'huile  »  et  qu'il  y  avait 
plus  qu'un  simple  liant  à  la  colle  pour  la  faire  adhérer  au 
verre  ;  la  nature  des  stries  laissées  par  le  pinceau  et  la  véri- 
fication qo*a  pu  donner  l'analyse  chimique  rendent  le  lait 
incontestable. 


Cette  cMi^kte  éuît  appliquée  sfdr  te  vitrail ,  mift  en  place: 
nous  imns  troofé  sou^em  le  filet  de  dcellemetif ,  tâché  par  la 
iBoillare,  parfaitement  intacts  la  couterie  atait  donc  été 
appli<iQée  après  coop  et  c'était,  en  effet,  le  meilleur  moyen  êé 
juger  définititeineut  de  Tefiet  et  de  Thamiotile  de  l*endemble. 

CoaMaioiui  que  les  verrièrea  du  centre  de  la  Frante  sent 
gtaérafenaent  môias  eourertes  qne  celles  de  nos  pays. 

Ne  aeriii-<Mi  pas  data  le  vni,  en  supposant  que  le»  fieux 
oiaiira»  avaient  senti  que  leurs  vifraux  prendraient  înévitiH 
hlement  la  pousailnrei  ia  tétostè  du  temps»  et  que  le  grauUlûHt 
(permeltez-moi  cette  eipressîen  technique)  en  serait  av^-'' 
flwnié  ;  et  n'anraient'ils  pas  cherché  par  «vanoe  it  produire  ce 
que  Tàge  devait  cooipléler  et  acheter  ?  Disons  ici  que  Timi-^ 
tttioo  de  celle  couverte ,  que  b  vétusté  a  rendue  plus  vive  e» 
raogmentant  en  certaines  parties ,  en  Tenlevant  en  certahies 
Mires,  nous  a  toiyours  semblé  une  des  phis  grandes  difficultés 
que  présente  la  restavratisii  d'anciennes  verrières  ;  car  il 
s'agit  de  l'appliquer  de  telle  sorte  que ,  par  l'action  du  temps 
qn  se  produit  inérvitahlement,  le  vitrail  ne  devienne  pas 
alMolument  opaque  dans  les  parties  relaites. 

Une  gmve  question  s'est  présentée,  de  notre  temps  :  doit» 
on  modeler  le  ?itraii  comme  des  figvres  paimes  4'après  nature  ; 
en  on  moc ,  peut-on  faire  ce  qu'on  appelle  du  réalisme  tm 
peinture? 

L'art  du  verrier  a  des  procédés  à  lui,  il  a  des  ressourcesi 
d'édal  et  de  puissance  de  ton  que  la  peinture  ï  l'huile  ne 
tairait  égaler  ;  par  contre ,  celle-ci  a  la  perspective  aériennn 
et  le  clair-obscur ,  que  l'autre  ne  pourra  jamais  atteindre  en 
raison  de  ses  conditions  matérielles  mêmes,  et  surtout  de  rinN* 
flenlile  dureté  des  plomi» ,  qui ,  dans  les  sujets  de  quelque 
impertaiice»  cernerons  toujours  d'une  ligne  noire  le  contour  des. 
figures  etées  couleurs,  et  qo'il  faut  accepter,  bon  gré  mal  gré. 

Le  vitrail  monumental  doit  être  une  muraille  transparente*! 

2& 
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en  modelast  trop  les  figures,  on  arri?e  i  leur  donner  an 
aspect  de  relief  métallique  qui  n*est  plus  en  rapport  avec  Far- 
chiteciure,  puisque  Ton  produit  des  saillies»  là  où  il  est  évident 
que  Tarcbitecte  a  voulu  avoir  des  surfaces  planes  ;  or ,  en 
étudiant  consciencieusement  les  procédés  des  vieux  maîtres 
catholiques»  on  trouve  que ,  même  au  XVI*.  siècle ,  oà  l'on 
se  préoccupait  tant  de  rimitation  de  la  nature ,  le  modelé 
s'arrôte  k  un  certain  point ,  et  ne  cherche  jamais  à  lutt^ 
avec  celui  que  l'on  produit  dans  les  tableanx  sur  bois  oo  sur 
toile  :  ce  dont  il  sera  facile  de  se  convaincre  en  étudiant 
attentivement  Si. -Guillaume  de  Strasbourg,  ainsi  que  Ste.- 
Marie-Madelaine ,  la  cathédrale  de  Troyes  et  les  aulrea 
œuvres  si  remarquables  de  cette  ville;  même  St -Patrice  de 
Rouen  et  Couches ,  malgré  leurs  différences  d'origine  »  de 
style  et  de  caractère,  ne  procèdent  pas  autrement,  car  c'est 
ici  une  théorie  générale,  parfaitement  comprise  et  appliquée 
par  tous  ceux  qui  ont  jadis  pratiqué  les  moyens  de  Tart 
verrier. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  procédés,  les  receltes 
de  la  peinture  sur  verre  sont  à  peu  près  les  mêmes  dansioote 
la  catholicité;  et  quand. un  progrès  technique  se  fait  remar- 
quer ,  il  est  impossible  de  dure  si  Finitialive  en  est  due  k 
telle  ou  telle  région.  N'est-ce  pas  là  une  marque  de  cette 
bonnne  confraternité  qui  liait  et  devrait  lier  encore  entre  eox 
les  artistes  chrétiens?  Les  diflérences  que  Ton  observe  sont 
des  différences  de. style  et  d'écde,  résultant  du  sentiment 
individuel  de  chaque  artiste ,  et  constituant  la  variété  dans 
la  grande  unité.  Ainsi,  aux  XII*.,  XIII".  et  XIV^  siècles,  la 
manière  de  peindre  se  compose  invariablement  d'un  trait 
foncé ,  dur  et  ferme  comme  le  plomb ,  indiquant  franche- 
ment l'agencement  des  plis  et  la  tournure  générale;  ce  trait 
est  renforcé  de  quelques  demi-teintes  posées  en  ions  plats  et 
modelant  de  la  façon  la  plus  simple,  quoique  la  plus  éner- 
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gîqoe,  l'ensemble  de  la  figure.  Ici,  tODt  doit  être,  comme 
on  le  voit,  sacrifié  à  Télégance  de  la  ligne  ;  il  est  impossible 
de  recoorir  à  aucun  artifice  d'effet  pour  dissimuler  l'im- 
paisnoce  de  la  pensée  oo  de  l'expression  ;  l'artiste  est  forcé, 
comme  coloration,  d*aborder  sans  hésitation  la  grande  et 
difficile  harmonie  des  tons  entiers,  d'autant  plus  entiers 
qu'ils  sont  tranchés,  comme  nous  venons  de  dire,  par  des 
plombs  noirs  et  durs.  Cet  artifice  des  demi-teintes ,  emprnn- 
taot  des  nuances  à  l'ensemble  du  tableau  pour  passer  d'un 
too  à  l'autre  et  arriver  plus  facilement  à  une  harmonie  com- 
plète ;  cet  artifice,  possible  avec  la  palette  à  l'huile  seulement, 
est  impraticable  ici.  Au  XVI'.  siècle,  la  peinture  sur  verre 
de  notre  pays  suit  la  même  marche  que  la  peinture  à 
Thaile  :  Tinfluence  de  Holbein ,  d'Albrecht  Durer ,  de  l'École 
de  Cologne,  s'y  reconnaît  facilement,  et  elle  affecte  tous  les 
caractères  que  l'on  attribue  à  l'École  allemande. 

L'école  qui  florissait  alors  à  Strasbourg  ne  craignait  pas , 
il  semble,  le  secours  des  maîtres  étrangers;  car  à  St.-Guil- 
home,  un  monogramme,  le  seul  existant  à  ma  connaissance, 
pourrait  être  facilement  attribué  k  Durrer,  et  la  légende  de 
sûnte  Apolline,  celle  de  saint  Antoine,  sont  tout-à-fait  dignes 
de  son  noble  pinceau. 

J'ai  voulu  essayer,  dans  ce  court  aperçu,  de  vous  indiquer, 
Messieurs,  les  traits  qui ,  comme  école ,  différenciaient  l'Al- 
sace des  autres  provinces;  et  chercher  aussi  ceux  qui  la 
rattachaient  au  grand  centre  d'art  catholique. 

Les  couleurs  dont  on  s'est  servi  chez  nous  pour  peindre 
ont  pour  base ,  au  XIP.  siècle ,  l'oxyde  de  cuivre  ,  donnant 
an  noir-verdâtre,  indiqué  dans  le  Traité  du  moine  Théo*- 
phile.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  l'abandonne,  vers 
le  XIIP.  siècle^  pour  l'oxyde  de  fer ,  qui  se  rapproche  du 
ton  de  la  sépia ,  et  on  le  reprend  même  déjà  vers  la  fin  du 
XV*.,  pour  ne  phis  le  quitter  ;  dans  la  peinture  en  apprêt , 
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que  les  frères  Linck  ont  pratiquée  aîec  tant  de  soccôs  à 
Strasbourg,  ¥ers  1620,  ou  ne  se  sert  plus  que  de  ce  dernier,  el 
on  comprend  que  le  ton  brun  pouvait  nuire  considéraUemeot 
aux  beaux  émaux ,  que  ces  derniers  surtout ,  et  toute  l'écoie 
qui  se  rattache  à  eux ,  savaient  composer  et  appliquer  d*ooe 
façon  si  merveilleuse. 

Dans  le  centre  de  la  France  il  u*en  est  pas  de  même  :  c'est 
presque  toujours,  dôs  la  fia  du  XII*.  et  jusqu'au  XVP.  siècle, 
l'oxyde  de  fer  qui  fait  la  base  de  la  couleur  dool  on  se  sert 
pour  peindre  les  traits  et  le  modelé. 

On  a  voulu  faire  croire  qu'il  y  avait  eu  des  secrets  perdus, 
et  quelques  verriers  font  mystère  de  ceux  qu'ils  pensent  avoir 
retrouvés  ;  pour  notre  compte  »  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  eu  jamais  ni  secret  ni  mystère  :  la  preuve  »  c'est  qu'on  a 
toujours  fait  du  verre  de  couleur  ;  qu'en  Angleterre ,  même 
dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  on  u'a  jamais  cessé  de 
faire  des  vitraux.  —  En  France,  lus  frères  Le  Yiel  faisaient 
au  siècle  passé  des  œuvres  remarquables  :  leur  beau  traité , 
dont  les  recettes  fout  autorité  encore  parmi  «ous,  date  de 
cette  époque  ;  sans  aller  plus  loin ,  ou  conserve  dans  les 
magasins  de  la  cathédrale  l'œuvre  d'un  Strasbonrgeois ,  de 
Daniel   Dannecker,  datée  de  1759.  Gomme  couleur,  ou, 
pour  mieux  dire,   comme  verre  do  couleur ,  sa  valeur  est 
égale  à  quelque  vitrail  que  ce  soit;  ce  qui  fait  début ,  c'est 
l'intelligeuce  des  conditions  de  l'art  :  en  le  comparant  à  une 
œuvre  du  moyen-^e,  on  sent  évidemment  que  la  Uradition  est 
rompue  :  les  artistes,  infidèles  à  leur  mission  ,  dédaignaient 
d'enseigner  les  simples  de  cœur  et  d'écrire  pour  eux  ce  beau 
livre  des  vitraux.  Ils  s'étaient  voués  à  la  décoration  des  bou- 
doirs et  y  avaient  transporté  l'art  sensnel  et  mythologique 
qu'ils  cultivaient  el  qui  en  faisait  les  délices.  Gomme  pro- 
cédés techniques ,  n'était-il  pas  impossible ,  et  ce  doit  être 
sensible  pour  tout  le  monde ,  de  (aire  un  beau  vitrail  avec 
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k  piiieeaa  alhdi  et  tnaoiéré  de  Mignard  ou  d«  Vanloôt 

Ici  s'arrêlcnt  ]es  cônsidéraiioiis  techniques  que  j'ai  pensé 
êire  de  nature  à  intéresser  le  Congrès.  Permettez-tnoi  « 
Mesrieurs,  de  tous  dire  entore  quelle  est,  selon  moi,  Tœuvre 
que  peut  accomplir,  de  nos  jours,  l'art  qui  fait  ma  spécialité, 
et  le  but  élevé  que  doivent  poursuivre  les  artistes  qui  s'y 
vooent 

Us  ceovres  des  vieux  maîtres  ont  été  'mutilées  à  ce  point 
que  souvent  elles  sont  méconnaissables,  et  le  vulgaire  a 
peine  à  comprendre  que  ces  hommes ,  qui  avaient  à  un  si 
haat  degré  l'intelligence  de  leur  art ,  ne  mettaient  pas  tes 
plombs  à  tort  et  à  travers  des  figures  et  sans  s'embarrasser 
des  contours  ,  transposition  de  sujets ,  transposition  de  cou- 
iears,  négligences  et  maladresses  de  mise  en  plomb.  Les 
anciens  vitraux,  surtout  ceux  que  l'on  a  prétends  restaurer 
aa  siècle  dernier,  sont  aujourd'hui  dans  le  plus  déplorable 
élac  de  conservation  ;  toutes  les  verrières  qui  ont  passé  par 
les  mains  des  barbares  de  cette  époque  menacent  ruine ,  et 
il  est  urgent  d'y  porter  le  plus  prompt  remède.  Or ,  ceux 
qui  croient  à  la  renaissance  de  notre  vieil  art  national, 
renaissance,  du  reste,  déjà  si  marquée  qu'elle  ne  peut 
plus  être  regardée  aujourd'hui  comme  un  engouement  ou 
une  affaire  de  mode ,  devraient  donc  avant  tout  chercher  à 
renouer  les  traditions  du  passé,  en  étudiant  et  remettant  en 
lumière,  sinon  dans  leur  état  primitif ,  les  œuvres  des  vieux 
maîtres,  dominées  partout  par  la  foi  si  vive  de  nos  pères. 

Certes ,  il  y  a  plus  d'un  progrès  à  accomplir ,  plus  d'un 
procédé  manuel  à  perfectionner;  mais  respectons  et  sou- 
mettons-nous (qu'on  me  permette  cette  expression)  aux 
conditions  inévitables  de  la  langue  que  nous  devons  parler 
aux  fidèles. 

Que  l'on  voie  ce  qo'a  produit  la  malheureuse  manie  de 
faire  ce  que  Ton  appelle  du  vitrail  moderne  ;  ce  n'est  plus  du 
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vitrail,  parce  qu'on  est  sorti  des  conditions  de  l*art,  el  qoot 
qa'on  fasse,  ce  ne  sera  jamais  de  la  peinture  à  fresque  ou  i 
l*huUe. 

Mais  a?ant  tout  quel  que  soii  le  genre  que  Ton  chmsira , 
quelle  que  soit  Tépoque  ou  Técole  que  l'on  voudra  prendre 
pour  point  de  départ ,  il  est ,  nous  en  avons  Tintime  con- 
viction ,  indispensable  de  puiser  à  cette  source  divine  et 
chrétienne  où  s'inspiraient  nos  pères  et  de  se  bien  pénétrer, 
selon  la  belle  expression  de  M.  deMontalembert,  que  l'artiste, 
quelle  que  soit  sa  spécialité ,  doit  être  l'homme  de  Dieu  et 
l'homme  du  peuple. 

Que  resie-t-il  de  l'ancien  mobilier  d*église? 

Je  ne  pense  pas  trop  dire ,  répond  M.  l'abbé  Straub ,  en 
aflBrmant  que  l'Alsace,  dont  les  églises  étaient  autrefois  si 
riches  en  chefs-d'ceuvre  de  tout  genre,  est  devenue  une 
des  provinces  les  plus  pauvres  en  objets  du  culte  remontant 
à  ces  siècles  de  foi ,  où  tous  les  arts  étaient  au  service  de  Dieu 
et  faisaient  hommage  à  l'Église  de  leurs  plus  belles  inspirations. 
Je  parle  ici  surtout  des  productions  de  l'orfèvrerie  sacrée , 
dont  nous  ne  possédons  plus  que  quelques  rares  spécimens  ; 
quant  aux  anciens  vêtements  liturgiques  et  aux  broderies  du 
moyen-âge,  il  n'en  reste  presque  plus  trace.  On  est  saisi  d'un 
sentiment  de  douleur ,  quand  on  compare  la  richesse  de  nos 
anciens  trésors,  dont  les  inventaires  du  temps  peuvent  aujour- 
d'hui seuls  nous  donner  une  idée,  avec  l'état  de  dénuement  de 
la  plupart  de  nos  sanctuaires,  ou  bien  les  rares  objets  d'art 
échappés  aux  malheurs  des  temps,  avec  les  collections  de  vases 
sacrés  et  d'ornements  d'église,  exécutés  depuis  un  demi-siècle 
dans  le  goût  le  plus  déplorable,  et  réunis  à  grands  frais  dans 
plusieurs  de  nos  sacristies. 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  la  destruction  ou  à  la  dis- 
parition de  la  plus  grande  partie  de  notre  mobilier  d'église  sont 
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direms.  Aux  troobles  religieux  du  XYI%  8iëetc,  qui  occanon- 
nèreot  chez  nous  plus  d'une  perte  regrettable  dans  le  domaine 
de  Fart,  succéda  une  époque  de  vandalisme  restaurateur, 
pendant  laquelle  les  productions  si  simples ,  et  cependant  si 
belles  de  forme ,  de  la  période  romane  et  ogivale  furent  presqne 
partOQl  remplacées  par  des  œuvres  exécutées  dans  un  goût 
"  moins  barbare,  »  selon  l'expression  du  temps.  L'époque,  où 
Ton  démolissait  les  jubés,  où  Ton  enlevait  aux  fenêtres  leurs 
peiotares  diaphanes ,  où  Ton  cachait  sous  Tignoble  badigeon 
les  images,  quatre  ou  cinq  fois  séculaires^  dont  le  pinceau  de 
DOS  anciens  maîtres  avaient  orné  les  murs  du  temple»  fut 
aussi  celle  d'une  transformation  quelquefois  totale ,  et  tou- 
jours regrettable  de  notre  mobilier  d*église.    Les  rétables 
d*autel,  avec  leurs  ravissantes  sculptures  dont  quelques  faibles 
restes  font  aujourd'hui  notre  admiration ,  furent  remplacés 
par  DU  échafaudage  de  reliquaires,  de  vases  à  fleurs  artifi- 
cii'Iles,  de  girandoles  et  de  candélabres  lourds  et  massib, 
dont  les  dimensions  de  plus  en  plus  fortes  n'ont  aucun  rap- 
port avec  leur  usage  liturgique ,  et  trahissent  l'embarras  dans 
lequel  se  trouvaient  les  modernes  décorateurs  d'églises  pour 
•  garnir  >  les  autels  et  remplir  le  vide  ,  autrefois  si  bien  oc- 
cupé par  les  bas-reliefs  et  les  tableaux  à  volets.  C'est  alors  que 
parurent  ces  autels  dits  romains,  avec  leur  colossal  entourage 
de  colonnes  de  tout  ordre ,  de  statues  gigantesques  et  d'anges 
qui  eussent  mieux  Gguré  dans  le  cortège  de  la  Déesse  de 
Cytbère  que  dans  un  sanctuaire  chrétien.  Ces  restaurations 
systématiques ,  et  s'étendant  successivement  aux  objets  qui 
avaient  rapport  au  coite,  furent  surtout  opérées  dans  les 
églises  riches,  comme  notre  cathédrale,  la  collégiale  de  Has- 
lach ,  l'abbaye  de  Marmoutier,  etc.  Toutefois  les  œuvres  d'or- 
fèvrerie sacrée ,  les  travaux  de  sculpture  ,  de  menuiserie 
exécutés  pendant  le  XVÏI*.  et  le  XVIÏI*.  siècle ,  ont  pour  la 
plupart  une  valeur  artistique  que  Ton  aurait  tort  de  mécon- 
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oattre;  et  Ton  peut  dire  qae  dob  égUies  reobroaient  mi  gmd 
nombre  de  Tériublea]clieb-d'œaTre  de  cette  époque,  quuid  h 
RéTolotioo  fit  main  basse  sur  lee  trésoni  qu'eUes  poeaMaîent 
La  plupart  des  meuUea  de  valeur,  notamment  les  taaesd'er 
et  d'argent,  furent  jetés  dans  le  crensets  le  pea  d'objetaqui 
échappèrent  aux  nivelenrs  de  la  Convention  furent  presque 
tons  transportés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  où  Tévéqne  de 
Strasbourg  avait  de  nombreuses  possessions  comme  prince  dn 
Saint-Empire ,  et  ne  rentrèrent  pins  dans  notre  province* 

Examinons  maintenant  ce  qui  nous  reste  de  notre  andea 
ameublement  d'église ,  en  commençant  par  ce  qui  a  rapport  à 
l'administration  des  sacrements.  Je  prends  le  terme  mobilier 
on  ameublement  dans  son  acception  large,  et  fais  entrer  dans 
mon  énumération  des  objets  fixes  et  à  demeure ,  comme  anteb, 
stalles,  baptistères,  etc. 

AUTELS. 

On  voit  encore  dans  nos  églises  d'Alsace  un  certain  nombre 
d'autels  fixes  en  pierre  ou  en  maçonnerie ,  dont  qoelqne&^Qns 
remontent  jusqu'au  XI*.  et  an  XII*.  siècle ,  comme  ceinî  de 
la  chapelle  de  Su-NicoUu^à  Ottror/deox  aoiels  de  révise  de 
Ste.-Marguei*ite ,  à  Epfig;  le  maltre-mtel  de  l'église  de  &.* 
Jean^des^ChmêXf  celui  de  l'église  iSie«-Foi,  à  ScheUModt; 
deux  autels  de  l'ancienne  église  de  Rosheimyetc.  Ils  sont  d'one 
extrême  simplicité,  sans  antre  moulure  qu'un  biseao  qui 
relie  la  table  an  dé  cubique  de  forme  obkuigue.  Un  revêtement 
en  bois  en  cache  actuellement  les  parties  latérales  et  b  bce 
antérieure, 

La  nudité  absolue  de  ces  autels,  dont  les  faces  ne  présen- 
tent aucune  trace  d'ornementation,  soit  en  peinture,  soit  en 
sculpture,  aurait  de  quoi  nous  étonner,  si  nous  ne  savions 
qu'ils  n'étaient  presque  jamais  laissés  dans  cet  étau    Les 
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églim  avibiit  des  retables^  des  antipendioina,  des  pirementa 
d'inicl  pJog  ou  aMina  riohes  «  sutvam  let  fêles  et  auivaat  lef 
RSMNirees  dis  fidèles.  Toos  ces  objets,  qui  forment  à  propre» 
BMit  parier  ia  partie  menble  de  l'autei,  ont  dispara  sans 
lasser  de  traee. 

Les  aoieb  ou  plutôt  les  partiee  d'autels  de  quelque  nnpor- 
tiQoe  qui  nous  restcut  encore  de  l'époque  ogivale  »  ne  remon* 
tent  pas  au-delà  du  XY".  siècle;  ce  sont: 

Une  belle  contre-table ,  pro? enant  de  l'église  d'Avolsheim 
et  placée  aotuellement  sur  un  antei  daas  une  satriHÙ  de  la 
cathédrale.  Elle  porte  la  date  1522 ,  et  présente  la  statue  de 
saônt  Pancrace  entre  celles  de  saint  Mcolas  et  de  sainte  Gatfie- 
rine,  dans  les  pittoresques  costumes  du  XVI".  siècle.  Les 
volets  »  sculptés  k  l'intérieur  eu  bas-rdiîef ,  figurent  l'un  la 
naissance  de  Jésus^Christ ,  l'autre  l'adoration  des  Mages.  Le 
côté  extérieur  est  peint;  on  y  voit  saint  Corneille,  pape, 
&  CABNELiys  PAPA  (itc),  ssint  Pancrace,  saint  Nicolas  et 
sainte  Catherine.  Toos  les  noaos  sont  inscrits  dans  les  nimbes , 
tandis  que  les  statues  intérieures  portent  les  noms  sur  la  bor* 
dure  du  vêlement. 

A  la  place  ordinaire  des  gradins,  c'est*à-dire  dans  la  pre^' 
ddlaf  cinq  niches  sculptées  avec  une  délicatesse  exquise 
abritent  les  bustes  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres. 

Deux  rétables  du  commencement  du  XVl*.  siècle  dans 
l'églùe  paroissiale  de  Kayser$berg  (  Haut-*Rbin  ).  Le  plus 
grand  qui,  d'après  la  tradition  locale,  aurait  jusqu'à  la  Réforme 
appartenu  à  la  cathédrale  de  Bâie  ,  est  orné  de  sculptures  eu 
haut-relief,  fijgarant  les  principales  scènes  de  la  Passion  du 
Sauveur  et  traitées  de  main  de  maître.  Les  peintures  des  volets, 
attribuées  par  la  tradition  au  pinceau  de  Holbetn  ,  mais  dont 
l'une  est  signée  par  Michel  Ergothing  (  1677) ,  représentent 
l'invention  de  la  vraie  Croix  ^une  Annonciation.  Lors  des  der- 
nières restaurations,  ce  magnifique  rétable ,  vrai  chef-d'muvre 
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de  sGulptare,  a  dû  céder  sa  place  ï  un  aatel  gotUqoe  en 
pierre  blanche,  d'on  style  passable,  mais  d'one  eiécntioii 
plos  que  médiocre,  et  a  été  élevé  aa-dessQS  des  boiseries  mo- 
dernes en  style  néo-gothiqoe  «  è  une  haotear  conséqaemment 
où  l'œil  saisit  avec  peine  les  détails  de  celte  beHe  œovre.  Le 
second  retable,  de  moindres  dimensions,  se  trouve  dans  le 
collatéral  nord  et  figure,  dans  sa  partie  centrale,  la  Descente  de 
la  croix  en  bas-relief;  sur  les  volets  on  voit  les  quatorze  saints 
auxiliateurs.  Ces  dernières  images  sont  en  fort  mauvais  état 
de  conservation  ;  plusieurs  ont  déjà  été  remplacées  par  des 
sculptures  modernes. 

Un  très-joli  autel  è  volets  se  voit  dans  la  chapelle  de  St.^ 
Sébastien ,  à  Neowiller. 

Un  volet  de  rétable  du  plus  haut  intérêt  est  exposé  dans  la 
sacristie  de  l'église  paroissiale  de  RibeauBÎUé  (  Haut-Hhin  ). 
Il  porte  la  date  1512  et  figure,  d'un  côté,  saint  Martin,  on 
saint  évéque  sans  attribut ,  saint  Sébastien  (  vétn  et  tenant  on 
faisceau  de  flèches  en  main  ) ,  et  saint  evghaits  ;  sur  le  revers 
du  tableau  qui  a  déjà  beaucoup  souffert  de  l'humidité  du  mur, 
on  voit ,  entre  un  saint  guerrier  et  sainte  Ursule,  saint  Martin 
À  cheval ,  partageant  son  manteau. 

Dans  l'église  de  Bàhl  (Haut-Rhin)  se  ti'ouveut  les  deux 
volets  et  la  contre-table  d'un  autel  du  XVI*.  siècle.  Celle- 
ci  représente ,  d'un  c6té ,  le  Christ  en  croix ,  entre  les  deux 
larrons ,  la  pâmoison  de  la  Vierge  ,  etc.  ;  de  l'autre ,  l'enfer. 
Les  deux  volets,  suspendus  au  chœur,  figurent,  sur  leur  face 
apparente ,  quatre  scènes  de  la  Passion  :  Jésus  au  Jardin 
des  Oliviers ,  la  Flagellation  ,  Ecee  Homo  et  Jésus  chargé  de 
la  croix.  Le  côté  tourné  vers  le  mur  fait  voir  une  représen- 
tation allégorique  de  l'Annonciation   (1),  la  Nativité  du 

(1)  L'archange  Gabriel,  doiU  le  Ntoii  de  Hérault  se  termine  par  uo 
fer  de  lance ,  sonne  du  cor  et  poursuit  atec  quatre  lévriers  une  Ikorae 
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SiOYeor,    rAdoratioD  des  Mages  et  TAssoroption    de  la 
?ierge. 

Il  y  a  deox  mois,  j'ai  trouvé  denx  volets  d*aii  rétable  sar 
le  grenier  de  l'église  de  Roderen  (  Haut-Rbin  ).  La  peinture 
des  fiices  extérieures ,  due  au  pinceau  d'un  artiste  de  mérite , 
représente  une  Annonciadon  et  une  Adoration  des  bergers  ; 
les  fiaces  intérieures  sont  ornées  de  quatre  figures  de  saints  en 
demi-relief  sur  fond  d'or  (1).  Ces  précieux  restes  sont  con* 
serves  au  presbytère  de  Roderen. 

Le  musée  de  la  ville  de  Colmar  possède  également  un 
certain  nombre  de  volets  peints,  provenant  de  rétables  d*autels 
du  XV.  et  du  XVI*.  siècle. 

Parmi  les  autels  de  la  Renaissance,  je  dois  citer  en  premier 
lien  celui  de  l'église  de  Hattstoit,  dans  le  Haut-Rhin.  Ce 
beao  travail  de  sculpture  en  bois  du  commencement  du 
ivn*.  siècle  provient  du  couvent  des  Dominicains  des  Un- 
terlinden  ,  à  Colmar ,  et  a  malheureusement  dû  perdre  quel- 
ques parties  latérales  pour  pouvoir  occuper  sa  place  actuelle. 
Malgré  cela ,  il  serait  difficile  d'imaginer ,  dans  le  style  de 
la  Renaissance  allemande,  un  ensemble  à  la  fois  plus  simple  et 
plos  riche.  Le  tabernacle  continue  en  quelque  sorte  par  retrait 
et  forme  une  contre-table ,  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
l'auteL  la  partie  centrale  du  tabernacle  présente  le  crucifix 

(symbole  de  Jésus-Christ,  le  cornu  salutis  du  prophète)  qui  se  réfugie 
àios  les  bras  de  ia  Vierge.  Du  oor  du  chasseur  s'échappent  les  mots  : 
ATK  H&iiA  flira;  quatre  inscriptions  appellent  les  lévriers:  missbi- 
coRDiA,  jTSTiTiA,  FAX  ET  TiRiTAS.  Marie  elle-même  est  assise  dans 
))n  jardin  fleuri  et  entouré  d'un  mur  crénelé,  horiua  conclusus  ;  autour 
d'elle  on  voit  les  symboles  que  TËglise  applique  à  sa  conception  sans 
tache ,  tels  que  la  porte  close ,  le  buisson  ardent ,  Tume  d'or ,  la  fon- 
taine scellée ,  la  toison  de  Gédéon ,  etc. 

(i)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  oonservation  des  monuments 
hiiioriques  de  l'Alsace ,  tome  III,  p.  125. 
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8008  une  arcade;  dans  les  retraits  et  dans  les  prolongements, 
quatre  niches  semblables  abritent ,  de  chaque  côté  du  Sao- 
Teur ,  nn  saint  et  une  sainte  de  l'ordre  des  DomidcaiDS.  Le 
tout  repeint  et  doré ,  dans  ces  derniers  temps  ^  a?ec  peu  de 
bonheur. 

Celui  de  b  chapelle  de  la  Viergpe»  à  Hûtêtnheim^  ainsi  que  le 
maltre-auiel  de  Téglise  de  Roiemmller  (milieu  du  \W\ 
siècle).  Ces  deux  sanctuaires  sont  des  bots  de  pflerioage,  et 
l'artiste  a  placé  la  statue  de  la  Vierge  dans  une  niche  au  miJiei 
de  la  contre*table,  dont  l'ensemble  est  du  plus  gracieux  effet. 

L'autel  de  St. -Pierre  à  Esekery  (Haut-Rhin),  qui  me 
paraît  du  même  temps  que  les  précédents  »  mérite  également 
d'être  mentionné. 

A  peu  près  I  la  môme  époque  remontent  :  l'aotei  en  boii 
sculpté  de  la  chapelle  de  SL-^ébasiienf  prés  Damback;k 
rétaUe  avec  colonnes  torses,  de  magnifiques  rinceaux  de 
feuillage  ci  complètement  vierges  de  peintures  et  de  dorures, 
doit  être  compté  parmi  les  plus  admirables  travaux  du  genre. 

L'ancien  maître-autel  de  l'église  de  Tùrekhetm  (Baut- 
Rhin  ) ,  aujourd'hui  placé  dans  la  chapelle  latérale,  soos  le 
clocher.  Le  tabernacle  surtout  est  un  travail  de  sculpture  de 
grand  mérite. 

Un  antipendium  de  l'église  de  MpUhem,  Il  représente  le 
chameau  portant  l'antique  croix  de  Niedermunster. 

La  partie  supérieure  de  l'autel  et  le  tabernacle  de  l'église 
de  St.'Pierre-le^Vieux ,  à  Strasbourg. 

L'autel  dit  romain  (  baldaquin  avec  grandes  statues  entre 
les  colonnes  ,  etc.  )  de  l'église  A^ObemaL 

L'ancien  autel  de  l'église  Aii  Si, -Etienne  ,  à  Strasbourg, 
actuellement  dans  l'église  de  Mittelschaffolsheim. 

Celui  de  l'église  de  Niederkaslaek .  Ce  dernier  autel ,  qui 
défigure  l'abside  et  masque  en  partie  les  vitraux,  parait 
être  du  XYIII*.  siècle,  comme  les  deux  charmants  autels 
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«■  8to6  qui  se  irouHtot  à  t'eatrée  do  saoctuaire,  et  dont  l'aa 
est  malbeareasemeDt  déjà  hors  de  serf ke,  par  auite  de  l'im- 
midilé. 

Les  jplias  reiinrc}«ables  aatels  de  ce  siècle  qae  j*ai  po  exa- 
ttiiaer  aonl  les  aaiela  de  l'égiàM»  asirefois  ckapitrale,  dft 
GuebmlUr  (  Haot-Rhiii  )  »  consacrée  ea  i785w  Ils  oflreol 
on  des  plus  heareux  résultats  de  TapplicatioD  des  foriueft 
dassiqaes  au  mohiUer  d'égtise»  letlœ  qu'elles  comnieocent  à 
paraître  à  cette  époque.  Le  aiaitre-autei ,  en  marbre  de  diffé- 
rentes  couleurs»  dénoie  dans  rartiste  qui  en  a  conçu  le  plan , 
une  éléTatioo  de  vues  dont  la  fin  du  XVIIl*.  siède  ne  nous 
a  point  laissé  beaucoup  d*«emples.  Sous  la  table  d'autel»  oa 
foit  le  tombeau  du  Sauveur ,  recouvert  du  linceul  et  de» 
iastnimeutii  de  la  Pasaion.  L*arche  d'aUiaoce,  devant  laqueUs 
se  trouvent  les  tables  de  la  loi ,  le  vase  qui  renferme  la 
manne  et  la  verge  d'Âaron ,  occupe  la  place  du  tabernacle* 
Les  chérohins  qui  couvrent  d'une  aile  le  propitiatoire  s'in* 
clinent  profondément  devant  la  croix,  le  vrai  propitiatoire 
de  notre  salut.  «  Quelle  noble  idée  de  planter  ainsi  l'arbrû 
de  la  croix  sar  l'antique  propitiatoire,  et  de  fonder  l'arcbe 
de  l'ancienne  loi  sur  la  tombe  du  Sauveur ,  sur  cette  tombe 
gloriense  qui  est  devenue  pour  non»  une  arche  de  nonveUe 
alliance ,  scellée  du  aang  d'nn  Dieu  (1)  1  > 

Les  autels  de  la  fihapelle  de  St -Laurent  dans  la  cathétiralé 
de  Strasbourg»  iabs  en  1705  par  les  huit  menuisiers  de  là 
maîtrise  française. 

L'aulel  de  Su-J^an  Népatnucèue^  dans  la  mékne  chapelle», 
et  provenant  du  couvent  des  Capucins  de  Strasbourg» 

Quatre  autels  latéraux  de  l'église  de  Lautenbùck*ZM 
(Haut-Rhin).  Je  signnte: particulièrement  l'autel  de  la  Viergp 

(i)  Voir  NotifB  »ur  Céglim  ûkapitvie ,  oujour^hA  paroiêrialé  éê 
GutèmiU^r^  pur  Mk  \'i^(M  Ou  Brsmi»  Pk  ii« 
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do  Rosaire;  pour  celui  de  St.-WeDdelki «  od  a  oliiisè  un 
baa-relief  do  XVI*.  siècle. 

Les  autels  de  Téglise  de  Vceglinshoffen  (Haat-Rbiu],  mal- 
heureusement peints  dans  les  derniers  temps.  Le  maltre- 
aotel,  qui  est  le  moins  maltraité,  présente  des  travaux  de 
marqueterie  et  se  distingue  par  un  des  beaux  tabernacles  do 
pays. 

Les  autels  latéraux  de  l'église  de  Walbaurg. 

L'autel  de  V Immaculée  Conception  de  Marie,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  à  Kiemzheim  (  Haut-Rhin  ). 

Quant  aux  accessoires  de  l'autel ,  il  reste  très-peo  d'objets 
anciens  d'une  certaine  valeur.  Je  citerai  trois  chandeliers  an- 
nelés  du  XV<.  siècle  y  trouvés  il  y  a  deux  ans  et  acquis  par 
M.  le  vicaire-général  Schir  pour  l'église  de  Ste. -Odile;  quel- 
ques chandeliers  de  la  même  époque  dans  l'église  de  Beblen-- 
heim  (  Haut-Rhin  ) ,  et  six  chandeliers  en  marbre  de  fortes 
dimensions.  Ces  derniers ,  sculptés  au  XVIII*.  siècle  pour  le 
maltre-autel  de  l'abbaye  de  Senooes ,  garnissent  maintenant 
l'autel  de  l'église  de  St. -Etienne,  à  Strasbourg.  Sur  le 
maltre-autel  de  l'église  de  Guebwiller  (  Haut-Rhin  )  on  voit 
deux  candélabres  à  trois  branches.  Plusieurs  églises  d'Alsace, 
entr'autres  celle  A'Ammerêchwir  (  Haut-Rhin  ) ,  de  Bœrsek , 
de  i^ttA^  (Haul-Rhin),  de  GuebwiUer  (Haut-Rhin),  de 
fltffijeorf  (  Haut-Rhin  ),  de  Lautenback-ZeU  (Haut-Rhin  ) , 
A^Obemwrschwihr  (  Haut-Rhin  )  ,  de  Turddkmm  (  Haot- 
Rhin  ),  de  Walbourg^  de  Wimtenkeim^  etc. ,  etc. ,  possèdent 
encore  des  chandeliers  en  bois  qui  méritent  d'être  conservés. 
Il  en  est  de  même  des  bouquets  de  fleurs  sculptés  en  bois 
du  XVII*.  et  du  XVIII*.  siècle ,  qu'on  rencontre  dans 
quelques  sacristies  et  qui  ornaient  autrefois  l'anteL  J*eo  ai 
va  dont  un  restaurateur  intelligent  ferait,  à  peu  de  frais,  une 
œuvre  chariiante.  Il  reste  également  encore  des  canons 
d'autel  ornés  de  beaux  cadres  sculptés  en  bms;  par  exemple» 
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^  Ammerschwir eih  WettoUheim  àâûs  le  Haiut-Rhin.  Quant 
aux  bureltes  ancieiioes ,  je  ne  connais  que  celles  de  Gueb^ 
wiUer,ûe  St -Georges  à  Seheiestadt»  et  de  WettoUheim; 
elles  sont  en  argent  doré  et  datent  du  dernier  siècle. 

TABERNACLES. 

Le  nombre  des  tabernacles  en  pierre,  établis  dans  le  mur 
da  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  est  encore  très-grand  dans 
ixytre  diocèse;  ils  remontent  presque  tons  aux  XIV*.,  XY*.  et 
à  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle, 
on  abandonna  peu  à  peu  les  custodes  pratiquées  dans  le  mur, 
pour  placer  les  saintes  espèces  dans  un  tabernacle  établi  au 
milieu  de  l'autel. 

L'ancien  autel  d'Âvenbeim,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  nous 
montre  ce  changement,  d'une  manière  frappante.  Le  taber- 
nacle pratiqué  sous  la  statue  de  saint  Pancrace  est  du  XVir. 
siècle,  à  en  juger  par  les  moulures  et  les  ornements.  Pour  l'y 
établir,  on  a  été  obligé  d'enlever  le  socle  du  saint,  dont  on 
reconnaît  encore  les  extrémités,  et  de  placer  la  statue  aussi 
haot  que  possible,  afin  de  donner  à  la  réserve  une  élévation 
assez  grande. 

Je  nommerai ,  parmi  les  plus  beaux  tabernacles  pratiqués 
dans  le  mur,  ceux  de  Balbronn^  de  Benwihr  (tcès-muLilé), 
de  Domfessel,  à'Eschery  (Haut-Rhin)  1504  (1),  de  Geu-- 
dertheim,  de  Hattstati  (Haut-Rhin),  de  Kaysersberg  (ac- 
tuellement masqué  par  les  boiseries  du  chœur) ,  d^Obernatf 
de  RosenwUler,  de  Soulzbach  (Haut-Rhin),  de  Valf^  de 
Smdzbach  (Haut  Rhin),  etc.,  etc.,  et  surtout  ceux  de  Rouf- 

(1)  V.  le  dessin  de  cette  réflenre,  p«r  Rothmuller,  dans  le  àbuée  kUt^ 
et  pin,  de  l'AUMe^ffU  IL  , 
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fack,  et  de  Pfiiffenhêim  dan  1*  BâttuRhio.  Ce  dernier, 
d'ooD  fort  belle  structore  et  orné  des  denc  statuettes  de  la 
Très-Sainte  Tierge  et  de  Tapota  St-lean,  est  en  parfait  état 
de  conservation. 

Dans  quelques  églises,  le  tabernacle  en  pierre  foroiait  un 
édicttle  avec  flèche  très-élaacée  et  presque  indépendant  du 
mur.  D'après  le  manuscrit  de  Tarchitecte  Heckheler ,  con- 
servé i  la  bibliothèque  publique  «  une  costode  de  ce  genre  se 
trouvait  dans  la  chapelle  de  la  Yîeii^ ,  dane  la  cathédrale  de 
Strasbourg»  adossée  contre  le  jabé  et  b&tie  par  Erwin.  Elle  fat 
démolie  en  16S2. 

Celle  de  l'église  de  Walècurg  subit  le  même  sert»  proba- 
Uemetit  pendant  la  Révcriotion*  On  en  voit  encore  lei  beau 
restes,  à  l'extérieur  de  l'église,  dans  le  jardin  de  M.  SagHou 

Le  seul  tabernacle  de  ce  genre  qui  ait  échappé  anx  van- 
dales de  toute  espèce,  est  celui  qui  orne  le  chœor  de  l'église 
de  Su-Georges 9  k  Haguenau.  Il  porte  la  date  de  1523  et  rap- 
pelle, par  ses  formes  élancées,  la  magnifique  custode  de 
l'église  de  Baden. 

A  propos  des  tabernacles  établis  sur  l'autel  et  appartenant 
aux  deux  derniers  siècles,  je  rappellerai  seulement  qu'il  en 
existe  encore  quelques-uns  sur  les  combles  des  égUses,  ou 
dans  quelque  coin  où  on  les  a  relégués,  lors  d'une  moderne 
«  restauration  i  de  l'auteL  Je  citerai  celui  de  l'église  de 
Dambach  et  celui  de  l'église  de  Rhinau,  II  y  a  quelques  an- 
nées, IVi.  le  Curé  de  Huttenhetm  fit  acqtiisition  de  ce  dernier 
et  l'utilisa  dans  son  égHse,  dont  il  forme  aujourd'hui  un  des 
plus  beaux  ornements.  Dans  une  localité  assez  voisine,  on 
fort  beau  tabernacle ,  formant  une  sorte  de  dôme  avec 
Cbtonnes  torses,  gisait  sur  le  grenier  d'une  chapelle,  où  je  le 
signalai  à  l'attention  des  personnes  qui  m'accompagnaient 
lVfl4s  meis  après,  le<  charoMiiit  trarrafl  de  scolptore  avait  dis- 
paru, moins  trois  chaptieatu  corinthiens  qne  j'ai  emportés , 
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comme  soovenir;  le  sacristain  l'avait  mis  en  pièces  et  en  avait 
fait  porter  les  débris  dans  sa  cuisine. 

PISCINES. 

JasqQ*à  IaûuduXIV^  siècle, les  piscines,  autrefois  desti- 
nées à  recevoir  les  ablutions  du  prêtre ,  étaient  généralement 
doubles  et  à  deux  cuvettes;  Tune  servait  au  célébrant,  l'autre 
au  diacre  ou  aux  ministres.  Parmi  les  piscines  de  ce  genre 
les  mieux  conservées,  il  faut  nommer  celle  de  RosenwMer 
et  celle  de  Domfessei;  cette  dernière  appartient  déjà  au 
XV".  siècle,  et  prouve  que  la  coutume  de  prendre  les  ablu- 
tions après  la  communion  s'est  introduite,  plus  tard  ,  dans  le 
diocèse  de  Metz,  auquel  appartenait  autrefois  la  commune  de 
DomfesseL 

VASES  SACRÉS. 

Calices,  —  L'église  de  Lutterbach ,  dans  le  Haut-Rhin, 
m'assuret-ou  ,  possède  un  beau  calice  de  Tépoque  ogivale , 
orné  d*éiDaux.  Deux  calices  plus  simples  se  trouvent,  Tun 
dans  Tégiise  de  Brumath,  Tautre  entre  les  mains  de  Monsei- 
gneur rÉvéque. 

L'église  de  St. -Pierre -le- Vieux,  à  Strasbourg,  possède 
deux  remarquables  calices ,  Tun  de  la  fin  du  XV.  siècle , 
Tautre  du  commencement  du  XVI".,  marqués  tous  deux  des 
armes  du  donataire.  Le  premier,  surtout^  se  distingue  par 
nue  grande  richesse  d'exécution  et  par  les  motifs  de  décora- 
tion, empruntés  presque  exclusivement  à  l'architecture.  La 
coupe  du  second  est  déjà  légèrement  arrondie  dans  la  partie 
inférieure.  Le  second  ,  délicatement  ciselé  et  tuut  à  jour , 
présente  les  facettes  prismatiques,  dans  lesquelles  on  lit 
ordinairement  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ou  la  salutation 
de  l'Ange  ;  ici,  elles  sont  ornées  de  pierres. 

Un  calice  très-grand  et  orné  de  ciselures  dans  le  goût  de  la 

Renaissance  allemande  est  conservé  dans  l'église  de  S*'. -Foi,  à 

25 
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Sehelestadt.  Il  doit  dater  du  XVII*.  siècle,  et  appartenait 
autrefois  à  l'abbaye  d'Ebersmfinster ,  dont  il  porte  les  armes. 

Quant  aux  calices  en  style  rocaille  du  dernier  siècle,  notre 
diocèse  en  possède  encore  un  assez  grand  nombre,  parmi  les- 
quels je  dois  signaler  un  calice  appartenant  à  Téglise  de  Ro- 
iUren  (Haut-Rhin),  deux  calices  dont  l'un  porte  la  date  illh 
et  proTient  de  l'ancienne  collégiale  de  Rasiach,  à  l'église  de 
S(werney  et  surtout  deux  magnifiques  calices  ciselés,  dont 
l'un,  marqué  de  la  date  1761 ,  est  conservé  an  presbytère  de 
GmebmUer  (Haut-Rhin)  ;  l'autre  provient  de  l'ancienne  col- 
légiale de  St.  ^Léonard ,  aujourd'hui  complètement  détruite 
Il  appartient  à  l'église  de  Barseh. 

Ciboires.  —  Les  ciboires  anciens  sont  devenus  de  la  plus 
grande  raireté  en  Alsace.  Je  n'en  connais  que  trois  en  cuivre 
doré,  et  par  conséquent,  hors  de  service.  Un  ciboire  du  XVP. 
siècle  se  trouve  au  presbytère  de  Bergbiftteni  un  autre,  pro- 
bablement du  XV*.  ,  d'assez  fortes  dimensions ,  mais  d'une 
exécution  médiocre ,  est  conservé  à  la  sacristie  de  SauUzman 
(Haut-Rhin);  le  troisième,  de  la  même  époque  et  presque 
identique  de  forme ,  fait  partie  de  ma  collection.  La  coupe  et 
le  couvercle  figurent  une  sorte  de  tour  hexagone  avec  cré- 
neaux et  toiture  pyramidale,  ornée  de  la  croix,  peut-être  pour 
rappeler  aux  fidèles  que  la  divine  Eucharistie  est  le  pain  des  forts 
et  le  refuge  contre  les  assauts  du  démon ,  turrîs  fortitudinis. 

A  Colmar,  on  conserve  encore,  me  dit-on,  un  ciboire  très- 
ancien,  en  forme  de  colombe,  avec  application  d'émaux. 

Ostensoirs,  —  La  chapelle  de  l* hospice  de  GuebmlUr^ 
celle  des  pHsons  civiles  de  Strasbourg^  Y  église  paroissiale  de 
Saultzmatt  (Haut-Rhin)  (1) ,  l'église  de  Turckheim  (Baut- 

(i>  Gel  MtOBOir,  d*aiie  belle  eiéeation ,  est  dénoonté  et  a  perda  n 
louraUe  siosi  que  tes  statuette»  des  oootrefcrts^  11  est  orné  de  deoi  né- 
duillons  eu  vermeil  qui  paniisseot  être  des  doas  offerts  par  les  fidèin  à 
différeotes  époques.  L'un  est  marqué  de  la  date  1574,  Tautre  porte 
celle  de  IbH. 
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Rbin),  et  Véglise  de  Su-Georges^  à  ffaguettau,  possèdent  de 
beiox  ostensoirs  dits  gothiques.  Les  quatre  premiers  sont  du 
Xy^  siècle,  le  cinquième  porte  la  date  1629. 

L'oslensotr  des  prisons  civiles  de  Strasbourg  est  d'une 
exécotion  très-soîgoée.  Il  a  la  forme  d'une  toiirellc  gothique, 
reposant  sur  an  pied  ovale  à  quatre  lobes;  le  nœud  du  pied, 
c*cst-à^ire  la  partie  par  laquelle  on-  saisit  le  vase ,  est  à  peu 
pr^  celui  des  calices  du  temps.  Toutes*  les  formes  empruntées 
àrarcbitectare,  comme  contreforts,  prûacles,  gargouilles,  etc., 
imitent  paifaitenent  ces  détails ,  tels  que  les  présentent  nos 
monaments  en  pierre.  La  petite  niche  ,  ati-dessus  de  la  con^ 
roooe  qui  couvre  le  Très-Saint,  abrite  une  figurine  en  aube, 
et  portant  une  torche  en  main  ;  je  pense  que  c'est  un  ange 
dont  les  ailes  ont  disparu. 

La  partie  centrale,  où  l'on  place  l'hostie ,  a  été  modernisée  ; 
il  s'y  trouvait  autrefois  un  cylindre  en  verre. 

L'ostensoir  de  St. -Georges  de  Haguenau  ,  haut  de  SU  cen- 
timètres et  tout  en  argent ,  est  un  travail  étonnant  pour  une 
époque  où  le  style  de  la  Renaissance  avait  tout  envahi,  il 
prouve  que  les  bonnes  traditions  se  sont  long-temps  conservées 
dans  nos  contrées. 

La  tourelle  s'élève  sur  une  base  hexagone.  Ses  trois  arcs-bou- 
tants  sont  ornés.  5  la  face  extérieure,  des  Ggures  en  vermeil 
de  saint  Georges,  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  abritées 
toutes  les  trois  dans  des  niches  couronnées  de  gracieux  pinacles. 
A  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  verre  cylindrique  rcn- 
fermant  la  lunule,  le  retrait  de  la  flèche  supérieure  est  disiôr- 
mulé  par  une  arcalure  formant  couronne.  Sur  les  arcs-bou- 
tants  de  cette  seconde  partie  ou  voit  trois  anges  avec  palme, 
formant  cortège  à  la  Vierge  Marie ,  qui  porte  l'enfant  Dieu 
sur  les  bras. 

Le  nœud  porte,  niellé  de  noir,  l'aigle  du  Saint-Empire,  une 
croix  panée  et  la  fleur  des  armes  de  Haguenau. 
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Sur  le  pied,  on  lit  rinscription  saivante  en  majoscoles 
latines: 

t  DISE  UONSTRANTZ  IST  ZVE  EHRN  GOTTES ,  DVRCH  DEN 
EDLEN  HOGHGELEHRTEN,  EHRNYESTEN  YND  WEISEN ,  H:  OTTO 
HEINRIGH  WESTERMEIER  DER  RBGTEN  {SÎC)  LICENTIAT,  VND 
ALTER  STBTMEISTER  ALHIE,  YND  H:  lOHANN  RINGENDORFEBX 
BEDEN  DES  WERGKS  WOLYEBORDNETEN  H:  PFLBGER,  TNO 
GRBGORIYM  LAVWBLN  DER  ZEIT  SCHAFNER ,  ZVE  MACHEN 
TERDINGT  WORDEN  ,  DEM  EHRNHAFTEN  VND  KYNSTREICHEN , 
H  :  lAGOB  WEISEN  BVRGBR  YND  GOLDSCHIIIDT  IN  STRASBYRG. 
AGTYM  DEN  3.  MARTI ,  ANNO.  1629. 

Je  dois  citer  encore  Tostensoir  en  argent  de  Téglise  de 
RibeauviUé^  auquel  sa  forme  en  style  néo-gothique,  tel  qu'on 
pouvait  le  comprendre  en  1803  ,  a  valu  une  réputation  peu 
méritée ,  au  moins  sous  le  rapport  de  fart. 

Les  plus  beaux  ostensoirs  du  siècle  passé  se  trouvent, 
Tun  à  Téglise  deStc-Marie-Madeietne,  àStrasbourg,  Tauire 
à  Téglise  du  pèlerinage  de  MarienthaL  Ce  dernier  travail , 
orné  d'émaux ,  de  perles  et  de  pierres  précieuses ,  est  un  don 
de  Marie-Leczinska. 

YÊTEMENTS  LITURGIQUES. 

Je  ne  connais  en  Alsace  pas  un  exemple  de  vêtement  du 
culte,  remonUui  au-delà  du  XYIII'.  siècle.  Ce  qu'il  nous 
reste  de  plus  important  à  ce  sujet ,  c'est  une  croix  de  la  fin 
du  XV*.  siècle,  conservée  à  l'église  de  GuebwUler  ^Haut- 
Rhin)  et  regardée,  par  la  tradition  populaire,  comme  un  tra- 
vail sorti  des  mains  de  sainte  Odile.  £lle  appartient  à  on 
genre  de  broderie  très-original  dont  j'ai  vu  un  des  plus  re- 
marquables spécimens  dans  la  sacristie  de  l'église  de  SL- 
Etienne,  à  Mayence.  La  Qgure  du  Sauveur  crucifié  et  celle  de 
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saint  JeaD-fiaptiste,  qui  se  tient  au  bas  de  la  croix,  sont  trai- 
tées en  haat-relief ,  atec  application  d'étoffes  de  soie  sur  un 
fond  garni  de  bourre  (1).  Sur  une  chasuble  de  l'église  de 
llaslach,  on  a  appliqué  quelques  broderies  anciennes,  appar- 
tenant au  commencement  du  XY*.  siècle,  si  mes  souvenirs 
me  servent  bien ,  et  qui  semblent  provenir  d'une  chasuble 
ou  d'une  dalmatique  de  cette  époque.  Elles  représentent 
quelques  figures  de  saints. 

L'église  de  Colmar  (Haut-Rhin)  et  celle  de  Ste.'Marîe- 
Madeleine,  à  Strasbourg,  possèdent  un  ornement  complet 
(chasuble,  daimatiques  et  chapes),  tout  brodé  en  or,  des 
premières  années  du  XVIII*.  siècle.  Celui  de  l'église  de  Ste.- 
Marie-Madeleinë  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  St.- 
Étieane,  à  Strasbourg,  et  a  sans  doute  été  confectionné  par 
les  Dames  de  la  Visitation ,  qui  ont  occupé  ce  monastère  de- 
puis 1701  jusqu'h  la  grande  Révolution. 

On  peut  voir  quelques  chasubles  brodées  de  la  même 
époque  dans  les  sacristies  de  Rorschwir^  de  St.^Hippolyte , 
de  Barsch,  de  WeuoUhetm  (Haut-Rhin),  d'OfrermorjcAtviAr 
(Haut-Rhin),  etc.  J'ai  vu,  dans  l'église  de  Lautenbach-Zell, 
une  chasuble  ornée  de  broderies  d'un  dessin  très-élégant;  elle 
appartient  à  la  fin  du  siècle  passé.  Tous  ces  ornements  sont 
faits  d'étoffes  simples  et  légères,  et  ornés  de  rinceaux  de  feuil- 
lage d'un  travail  bien  supérieur  aux  lourdes  et  massives  bro- 
deries confectionnées  de  nos  jours ,  qui  ajoutent  encore  à  la 
raideur  de  nos  chasubles,  doublées  d'étoffes  inflexibles  et  for- 
ti6ées  avec  des  enduits  gommés. 

(1)  If.  V^bbé  Bock  signale,  outre  roroeinentde  Mayence  que  fal 
rappelé  plus  haut,  d*aab^  Têtements  liturgiques  ornés  de  figures  bro- 
dées en  relier.  Ils  se  Utiavenl  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Coire, 
en  Suisse;  dans  le  trésor  de  Téglise  de  Notre-Dame,  à  Dantiig;  au 
musée  de  Dresde  et  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  SL-Vit,  à  Prague. 
V.  F.  Bock,  Geschiehte  <Ur  titurgiâchen  Gewandtr,  II*,  lifrais.,  p.  S98, 
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RBLIQUAiaeS  ET  CHASSRa 

Le  plus  ancien  de  nos  reliquaires .  se  trouve  au  presbytère 
de  MoUheim.  C'est  une  petite  châsse  en  cuivre  de  la  forme 
d'un  monument  carrée  avec  toit  à  double  versant  et  à  double 
croupe.  La  face  principale  présente  le  Christ  triomphant , 
assis  sur  l'arc-en-ciel  y  dans  une  gloire  ovale  entre  les  attri- 
buts des  évangélistes  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  face ,  on 
voit,  d'un  c6té,  la  vierge  Marie  ;  de  l'autre,  Taoge  de  l'Annon- 
ciation. Sur  les  deux  faces  latérales,  sur  les  versants  et  les 
croupes  du  toit ,  l'artiste  a  figuré  les  douze  apùires  debout  et 
portant  un  livre  ou  une  banderole  en  main.  Aux  angles  se 
voient  quatre  personnages  assis  et  écrivant  sur  des  tablettes; 
je  pense  que  ce  sont  les  Pères  de  l'Église  (1). 

Un  reliquaire  de  haute  importance ,  provenant  de  l'antique 
abbaye  de  St,  -Etienne .  où  s'élèvent  en  ce  moment  les  bâti- 
ments du  petit-séminaire ,  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
l'église  de  Ste. -Marie-Madeleine  ,  à  Strasbourg.  Je  pense 
qu'il  date  du  commencement  du  XUI*.  siècle  ;  c'est,  du  reste, 
l'époque  où  l'on  retrouva  la  main  de  saint  Âttale  qui  y  est  ren- 
fermée. Je  donnerai  une  description  détaillée  de  cet  intéres- 
sant travail  d'orfèvrerie ,  quand  je  publierai  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  St.  'Etienne ,  écrite  par  une  religieuse  de  la  Visitation, 
dont  le  manuscrit  est  actuellement  entre  mes  mains. 

Sur  un  autel  latéral  de  l'ancieime  église  abbatiale  d'AUorf; 
on  voit  un  travail  de  sculpture  en  bois  très-grossier ,  repré- 
sentant le  iruste  de  saint  Cyriaque,  dont  il  renferme  des  reli- 
ques. Les  ornements  des  plaques  en  argent  repoussé  •  qui  figu- 

(1)  V.  ma  c  Notice  ^ar  uo  reliquaire  du  XJl*.  siècle,  appartenaat  à 
Tégliae  de  Molsheiin  et  €onser?é  au  presbytère  de  cette  égtise,  •  dans  ie 
Bulletin  de  la  Société  poor  la  conservaliou  des  monumeals  historiques 
d'Abace,  Um.  II,  p.  135  et  suivantes. 
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reot  d«s  orfrois  sar  les  vêlements  du  saini ,  aecosent  le  Xtil*. 
siècle* 

Je  dois  id  surtout  rappeler  la  belle  chSsse  de  sainte  Richarde, 
i  ÂfMaU'OU'Val ,  et  celle  qai  se  voit  dans  Féglise  à*Esek(m; 
elles  sont  tontes  denx  dn  XIV.  siècle. 

Le  noaibre  de  reliquaires  «en  forme  de  tourelle  pyramidale, 
présentant  les  reliques  sous  nn  cylindre  en  verre  ,  est  encore 
assez  considérable.  Il  en  existe  un  fort  beau  dans  Tégiise  de 
Thann^  et  j'en  connais  plusieurs  faisant  partie  de  collections 
particulières. 

Les  reliquaires  en  forme  de  soleil,  ressemblant  aux  osten* 
soirs  modernes ,  sont  très-rares.  Ils  datent  généralement  du 
dernier  siècle.  J'en  possède  un  des  plus  remarquables  comme 
dessin  et  comme  exécution ,  dont  le  pied  renrersé  et  suspendu 
ï  trois  chaînettes  a  long-temps  serri  de  lampe  à  une  famille 
Israélite. 

n  existe  encore  un  certain  nombre  de  reliquaires  en  bois 
des  deux  derniers  siècles.  Je  citerai  ceux  qui  ornent  Tautel 
de  la  Kappelkirch,  à  Obernai;  un  fort  curieux  spécimen 
du  genre  conservé  à  l'église  d*ItterswiUer ,  avec  Tinscription 
suivante  que  je  livre  è  l'étude  des  connaisseurs  en  épigraphie: 
MKVBV-  GG-  F*  ZAFZHH  1667;  uu  reliquaire  de  forme 
ovale,  d'une  très-bonne  facture,  à  l'église  de  Vetgtinshoffen 
(Haut-Rhin);  enfin  le  reliquaire  de  sainte  Walburge  dans 
l'église  du  même  nom.  Il  est  du  dernier  siècle  et  affecte  la 
forme  d'un  vase,  avec  guirlandes  pendues  à  des  anneaux.  Au- 
dessus,  se  trouve  la  sainte,  en  costume  d'abbesse ,  entre  les 
bustes  d'un  roi,  d'une  reine,  d'un  évêque  et  d'un  abbé. 

CROIX  PBOGESSIONKELLES. 

Les  églises  de  Gtwbersekwihr ,  de  Murbach  et  de  WilUr 
dans  le  Haot-Rbin,  celles  de  Ifiedemm,  de  St.^Georges ,  à 
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Hagwenau  et  la  cathédrale  de  Strasbourg^  ont  des  croix  pro- 
cessioDDelles  recouvertes  de  plaques  d'argent 

I^  croix  de  la  cathédrale  appartenait  autrefois  à  Téglise  de 
SouUz-les'Bains^  elle  a  subi  une  restauration  dans  ces  derniers 
temps.  Elle  me  paraît  de  la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle. 

Celle  de  l'église  de  St-^Georges»  à  Haguenau,  un  peu  moins 
ancienne  (1515),  a  conservé  sa  forme  primitive,  sauf  le  nœud 
sur  lequel  elle  pose.  Le  Christ  est  bien  conçu  comme  en- 
semble, mais  d'une  exécution  assez  peu  soignée.  Aux  extré- 
mités de  la  hampe  et  des  bras  de  la  croix,  on  voit  les  sym- 
boles des  évangélistes  dans  des  médaillons  d'une  forme 
très-agréable.  L'aigle  avec  une  banderole  portant  les  aiots  & 
lOHAMNES  occupe  le  sommet;  l'homme,  s.  matheys,  le  pied 
de  la  croix;  le  veau  du  sacriQce,  avec  l'inscription  s.  LUCAS, 
est  à  la  droite  ;  le  lion,  &  margvs,  à  la  gauche  du  Christ  Sur 
la  croix  de  la  cathédrale,  ces  deux  derniers  symboles  figurent 
dans  l'ordre  inverse.  Le  revers  présente,  au  milieu,  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  bénissant  de  la  main  droite  et  te- 
nant un  raisin  dans  la  gauche.  La  Vierge  a  les  cheveux  flot- 
tants; au-dessus,  et  à  une  certaine  distance  de  sa  tête,  est  une 
couronne  soutenue  par  deux  anges.  Aux  extrémités,  l'artiste 
a  placé  les  quatre  docteurs  de  l'Église  latine,  dont  deux  seu- 
lement, saint  Grégoire,  pape,  et  saint  Jérôme,  habillé  en  car- 
dinal,  sont  reconnaissables  à  leur  costume. 

A  l'église  de  Chàîenois^  on  conserve  une  croix  procession- 
nelle en  bois  avec  incrustations  de  nacre.  Elle  a  été  faite  à 
Jérusalem  pour  le  couvent  des  Récollcts  de  Schelestadt  j  et  a 
dû  passer  à  Châtenois  lors  de  la  Révolution.  On  y  voit,  outre  ces 
images  des  quatre  évangélistes ,  celles  des  douze  apôtres  avec 
les  insignes  de  leur  passion,  et  sur  le  revers  une  belle  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  avec  quatre  scènes  de  l'Évangile;  aux 
extrémités  de  la  croix,  la  sainte  Cène,  le  Lavement  des  pieds, 
la  Résurrection  et  l'Ascension.  Au  bas  de  la  hampe  on  lit  : 
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Pro  Caïupento  S^ltttaiienêi  FF.  Minorvm  S.  Franciici 
RfeoUeeiarvm  1763.  Sous  cette  ioscription  se  trouve  le 
sceau  du  couvent  des  Franciscains  établi  sur  le  mont  Sion  ; 
il  représente  la  croix  de  Jérusalem  avec  la  légende  :  •{-  siG  * 
GVARDi  •  SAGRi  GOMVBNT  •  MONT  •  SION  •  Une  autre  iuscrip- 
tioD  désigne  le  donataire  :  Ex  dévotion  F.  Fia'  Heijer  laici 
prafeMs. 

La  croix  mesure  une  hauteur  totale  de  1  mètre  66  centi- 
mètres. 

ENCENSOIRS. 

L*nnique  encensoir  gothique  que  je  connaisse  en  Alsace  est 
entre  mes  mains.  Il  appartient  à  la  dernière  époque  du  style 
ogival  et  ressemble  presqu'en  tous  points  à  celui  que  M.  l'abbé 
Brollé  décrivit  lors  de  la  quatorzième  session  du  Congrès  ar- 
chéologique, tenue  à  Sens,  en  1847. 

La  cassolette  est  ronde ,  peu  élevée  et  sans  ornement  ;  le 
couvercle,  relativement  très-haut,  est  à  deux  étages  de  forme 
beiagone ,  posés  Tun  sur  l'autre  de  manière  que  les  angles 
de  la  partie  supérieure  touchent  le  milieu  des  faces  du  pre- 
mier étage.  Chaque  face  est  découpée  en  une  sorte  de  fenêtre 
ogivale  et  couronnée,  dans  la  partie  inférieure,  d'une  fleur  de 
lis  ;  dans  le  second  étage,  de  petits  créneaux.  Le  tout  se  termine 
par  un  dôme  percé  à  jour. 

CIERGES  PASCALS.   TORCHÈRES. 

Nous  possédons  encore  quelques  cierges  pascals  en  fer  forgé. 
Le  plus  beau  modèle  du  genre  est  conservé  dans  l'église  de 
St,'GeorgeSy  à  Haguenau.  Je  le  crois  du  \1V*.  siècle.  J*en  ai 
tu  deux  autres  de  la  plus  grande  simplicité,  l'un  à  l'église  de 
RosenwiUer;  le  second  est  sur  les  combles  de  l'église  de 
Dingêheim^  près  Strasbourg. 

Les  cierges  pascals  sculptés  en  bois  sont  moins  rares.  Je  dois 
nommer,  parmi  les  plus  importants ,  celui  de  Wintzenheim 
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(flanC-RUn)  en  style  rocaille  da  Gommeneemeiit  da  XfUf 
siècle,  et  celai  de  l'église  chapitrale  de  GuebwiUer  (Haut* 
Rhin),  d'aoe  fort  bonne  facture,  mais  d'an  ensemble  plas  sé- 
vère annonçant  le  retour  des  formes  classiques. 

Un  meuble  qa*on  trouve  encore  très-fréquemment  dans 
nos  églises,  cl  qui  a  souvent  un  caractère  artistique  trop  peo 
apprécié,  ce  sont  les  anciennes  torchères  sculptées  en  bois. 
Presque  toujours  elles  ont  été  peintes  ou  plutôt  bariolées  de 
couleurs  à  différentes  reprises  ;  quelques-unes  sont  même  or- 
nées de  jolies  statuettes.  Les  plus  belles  que  j*aie  vues  sont 
celles  de  Guémar  (  Haut-Rhin),  et  celles  de  l'église  de  Ste.- 
Foi,  à  Schelestadt  ;  ces  dernières  sont  ornées  des  insignes 
de  différentes  corporations. 

LUTRINS. 

Si  nous  avons  perdu  tous  nos  pupitres  ou  lutrins  du  moyen- 
âge,  il  nous  reste  encore  quelques  meubles  de  ce  genre  con- 
fectionnés pendant  le  WIII*.  siècle»  et  qui  sont  d'une  incon- 
testable valeur.  Les  plus  importants,  après  celui  de  notre  fa- 
thédrale  favec  aigle  dont  les  ailes  supportent  le  livre)  isont  : 
ceux  de  Colmar  (avec  pélican  recevant  la  tablette  du  livre), 
û*Obermorschwihr  (avec  aigle,  etc.),  et  de  l'église  chapitrale 
de  GuebwiUer,  Les  deux  lutrins  de  cette  dernière  église  sont 
munis  de  petits  tiroirs  pour  les  livres. 

FONTS  BAPTISMAUX. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  cuves  baptismales  da 
plus  haut  intérêt ,  dont  quelques-unes  sont  historiées  ou  por- 
tent des  inscriptions.  Les  deux  plus  anciennes  peut-^tre  se 
trouvant  h  la  bibliothèque  publique  et  méritent  que  je  les 
décrive  avec  quelques  détails. 

L'une  appartenait  autrefois  à  l'église  é'Eschau  ;  elle  a  été 
figurée,  il  y  a  long-temps ,  dans  l'Atlas  de  la  YI*.  partie  du 
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Conri  (tantiquitéi  de  M.  de  Gaumont ,  et  paraît  remonter  an 
IX".  oa  au  X*.  siècle,  à  en  juger  par  sa  forme  totale  et  par  le 
caractère  des  sculptures  qui  en  couvrent  tout  Textérieur.  Les 
parois  sont  presque  perpendiculaires  et  mesurent  à  Textérieur 
90  centimètres  de  haut  ;  le  diamètre  intérieur  est  de  87  cent. 

Voîci  Tordre  des  sujets  distribués  dans  deux  zones  parallèles. 
Dans  la  rangée  inférieure  on  Toit  : 

VAtmanciation  de  ta  Vierge.  —  Le  phylactère  de  l'ange  est 
nratilé;  cependant  on  lit  encore  les  mots-   -  ru*  gra- 
scalptés  en  relief.  Marie,  nimbée  ainsi  que  Gabriel,  fait  un 
geste  de  surprise  en  levant  les  mains  ;  elle  a  de  longs  cheveux 
flottants  et  ne  porte  point  de  voile. 

La  naissance  du  Sauveur.  —  Marie,  couchée  dans  un  lit, 
porte  la  main  sur  le  divin  Enfant ,  emmailloté  et  couché  dans 
QDe  crèche  au-dessus  de  laquelle  paraissent  les  têtes  de  l'âne 
et  du  bœuf.  Saint  Joseph  est  assis  tout  près  et  détourne  la  tête. 

L* Annonciation  des  bergers. 

La  Présentation  dans  le  temple.  —  Marie  |)orte  TEnfant 
et  on  cierge  ;  Joseph  la  suit ,  également  avec  un  cierge  et 
denx  tourtereaux.  Derrière  le  prêtre  qui  les  attend  à  l'aulel , 
se  tient  un  clerc  a? ec  encensoir  (  cassolette  presque  sphéri- 
que  ].  Le  bas- relief  suivant ,  figurait  le  baptême  du  Christ. 

On  ne  voit  plus  que  deux  anges  nimbés ,  tenant  des  vête- 
ments, et  les  pieds  du  saint  Précurseur;  tout  le  reste  a  été 
enlevé  à  coup  de  ciseau. 

La  dernière  scène  représentée  dans  la  zone  inférieure  est 
y  Entrée  triomphale  de  Jésus'Christ  à  Jérusalem.  A  Tentrée 
de  la  ville  s*éiève  une  grande  tour  ronde,  munie  de  créneaux 
et  flanquée  de  quatre  tourellesqui  sont  couronnées  de  coupoles. 
La  rangée  supérieure  commence  par  la  sainte  Cène. 

Jésus  est  assis  au  milieu  des  apôtres  et  donne  la  sainte  com- 
munion à  Judas  qui  occupe  un  siège  particulier,  devant  la 
table.  Tous  les  personnages,  à  Texception  du  traître,  portent 
le  nimbe  ;  tous  ont  les  pieds  nus.  Sur  la  table  um  poisson  figure 
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comme  mets  principal»  à  côté  d'an  pain  marqué  d'ans 
croix  (1). 

La  scène  de  l'Ecce-Hamo.  —  Jésas  est  exposé  aax  Juifs  par 
deux  personnages ,  coiffés  d'an  bonnet  pointa. 

La  Descente  de  la  croix. —  La  pose  du  Christ,  que  Joseph 
d'Arlmathie  reçoit  entre  ses  bras  •  tandis  qu'un  second  per- 
sonnage retire  avec  des  tenailles  les  clous  des  pieds,  rappelle 
au  premier  coup-d'œil  les  grands  reliefs  figurés  sur  l'un  des 
t  Extersteine  »  en  Westphalie.  Ces  dernières  sculptures  ne 
datent  que  du  XII*.  siècle.  Je  dois  observer  que  les  deux  lar- 
rons sont  vêtus  et  ont  leurs  bras  passés  derrière  ceux  de  la 
croix.  La  croix  du  Sauveur  est  très-peu  élevée  et  n'a  point 
d'inscription.  Le  suppedanewn  sur  lequel  posent  les  pieds  do 
Christ  touche  presque  le  sol. 

Les  trois  Marie  viennent  au,  tombeau  du  Sauveur,  —  Elles 
portent  chacune  une  cassolette  sphérique  en  main.  L'ange, 
assis  sur  la  pierre  du  tombeau  vide  et  tenant  dans  la  droite 
un  bâton  de  héraut,  se  retourne  vers  les  saintes  femmes  (sans 
nimbe).  Près  du  tombeau,  trois  têtes  de  guerriers  dormant 
et  coiffés  chacun  du  casque  conique  et  pointu.  La  scène  sui- 
vante ,  entièremeat  enlevée  à  coups  de  ciseau ,  représentait 
peut-être  V  Ascension. 

La  dernière  offre  la  Descente  du  Saint-Esprit,  — Le  Saint- 
Esprit  ,  sous  forme  d'une  immense  colombe  sans  nimbe  cra- 
cifère,  descend  du  ciel.  A  l'extrémité  du  bec  on  voit  une  moitié 
de  cercle  d'où  partent  onze  rayons,  terminés  chacun  par  une 
petite  flamme  qui  touche  la  tète  d'un  apôtre. 

Les  différentes  représentations  de  ces  curieux  bas-reliefs 
sont  ordinairement  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  tourelle 
ronde,  percée  de  fenêtres  romanes  et  couronnée  d'une  coupole. 

(1)  Voir ,  au  sujet  du  poisson  et  du  pain  marqué  de  la  croix  qu^on 
rencontre  si  souvent  dans  les  anciennes  représentations  de  la  Cène ,  la 
savante  dissertation  de  M.  le  clie? atier  de  RobsI  t  dans  le  SpicHége  de 
Solesmeê ,  t,  lli. 
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Presque  toojours,  surtout  dans  la  zone  supérieure,  une  série 
d'arcs  cintrés,  séparés  par  des  tourelles  avec  coupoles ,  se  voit 
au-dessus  du  sujet. 

Tontes  les  sculptures  sont  très-grossièrement  exécutées. 
Les  yeux  sont  saillants ,  les  plis  horizontaux  symétriquement 
indiqués  par  deux  lignes  curvilignes;  les  extrémités  surtout 
soDt  d'une  affreuse  difformité,  touchant  presque  au  grotesque. 

La  seconde  cuve  baptismale ,  aussi  ancienne  peut-être  que 
celle  d'Eschau ,  provient  de  l'église  de  Bischheim  (  canton  dt 
Rosheim).  Elle  esta  pans  légèrement  inclinés,  mesure  une 
hauteur  de  près  d'un  mètre ,  et  ne  compte  pas  moins  de 
5  mètres  15  centimètres  de  pourtour  supérieur.  De  forme 
ronde  comme  la  précédente,  elle  ne  présente  point  de  Ggures^ 
mais  une  large  bordure  de  rinceaux  romans  au-dessus  d'une 
arcature  cintrée  reposant  sur  vingt  colonnettes ,  au  chapiteau 
très-peu  développé. 

ZeUwiiter  et  Meistratzheim  possèdent  deux  cuves  bap- 
tismales rondes  très-simples ,  avec  arcature  romane.  Dans  le 
porche  actuel  de  l'église  de  Lièpvre,  se  trouve  un  baptistère 
fort  ancien  avec  sculptures  symboliques  sur  le  pied  qui  sup- 
porte la  cuve  (i);  un  autre  d'une  forme  assez  élégante  se  voit 
actuellement  dans  un  jardin  de  Wissembourg.  Espérons  qu'un 
objet  du  culte ,  aussi  précieux  comme  souvenir  et  aussi  sacré 
par  sa  destination  primitive,  sera  bientôt  placé  dans  un  local 
plus  convenable.  Je  fais  le  même  vœu  pour  une  cuve  du  XV«. 
siècle,  placée  au  milieu  d'un  pré  dans  la  campagne  du  Gens- 
burg ,  et  surtout  pour  le  remarquable  baptistère  de  l'époque 
de  transition  ,  qui  sert  aujourd'hui  d'auge  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  Mutzig,  Ce  baptistère ,  qui  paraît  appartenir 
au  commencement  du  XIII*.  siècle,  est  orné  d'arcades  en  ogive 
surbaissée ,  dont  six  renferment  les  figures  symboliques  de  la 

(1)  V.  le  dessin  de  celte  cuve  baptismale ,  par  RotbmûUer ,  daus  le 
Muié»  hiêU  et  pitU  de  CAUact,  pi.  I. 
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salamandre ,  de  Tagneau  ,  du  lion ,  de  la  sirène ,  de  l'aigle 
et  de  rhomme. 

Je  ne  fais  que  rappeler  en  passant  le  beau  baptistère  roman 
qui  orne  Téglise  de  NeuwiUer ,  que  les  membres  du  Congrès 
ont  visitée  il  y  a  quatre  jours(i),  et  je  passe  aux  cuves  baptis- 
males de  répoque  dite  gothique ,  pendant  laquelle  toutes  on  à 
peu  près  ^  ont  la  forme  octogone. 

Près  de  l'ancien  chœur  de  Téglise  de  Pfaffenheim  (  Haot- 
Rhin),  j'ai  vu  une  pierre,  sculptée  sur  les  quatre  faces,  que 
je  regarde  comme  le  piédestal  de  l'ancien  baptistère.  Les 
sculptures ,  très-frustes  déjà ,  représentent  la  sirène  à  double 
queue,  dont  elle  relève  les  extrémités  des  deux  mains,  et  trois 
lions  accroupis. 

Les  cuves  de  Haslach,  de  Damfessel  et  l'une  de  celles 
qui  sont  placées  dans  la  salle  des  manuscrits  dans  notre  biblio- 
thèque publique  (  provenance  incertaine  U  appartiennent  an 
XIV*.  siècle.  Une  autre  cuve ,  déposée  dans  la  même  salle , 
est  du  style  flamboyant  et  accuse  le  XV*.  siècle,  encore  re- 
présenté en  Alsace  par  les  baptistères  de  Kaysersberg 
(  l'église  paroissiale  en  renferme  deux  ),  d'Ehl  (  actuellement 
à  l'église  de  Benfeld),  de  Saverne  (Musée),  d'Obemm 
(  Kappelkirch  :  ce  monument  en  renferme  deux,  dont  l'un 
me  semble  bien  plus  ancien  ) ,  d*AUenstadt ,  A*AUorff  de 
Rauffach  et  de  la  cathédrale.  Ces  trois  derniers,  notamment 
celui  de  la  cathédrale  dû  au  ciseau  de  Jean  Hammerer,sont  d'une 
finesse  d'exécution  et  d'une  variété  de  détails  remarquables. 

Le  seul  baptistère  ogival  du  XVI*.  siècle  que  je  connaisse 
en  Alsace  se  trouve  dans  une  maison  particulière  de  Chàte- 
nois ,  où  il  sert  à  toutes  sortes  d'usages  domestiques ,  peu  en 
rapport  avec  la  dignité  de  l'objet.  Il  mesure  une  hauteur  de 

(i)  Ce  font  baptismal  a  été  Ci^uré  par  M.  de  Cuuniont,  d'après  les 
dessins  de  M.  Schwelffhœuser,  dans  TAtlas  de  son  Cours  d'antiquitH 
monumgntëUê  (VI*.  partie). 
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61  centimètres,  et  un  diamètre  intérieur  de  89  centimètres. 
On  y  Ht,  en  beaux  caractères  minuscules,  le  nom  du  sculpteur 
et  la  date  près  de  deuxécnssons:  |ll|Utf  ZoUcr  m-  uw  j. 

A  l'époque  de  la  Renaissance  appartiennent  les  baptistères 
à'Kguisheim  (1)  (Haut-Rhin),  de  Reintngen  (Haut-Rhin), 
de  Hiutenheim  (actuellement  sur  le  cimetière),  à'EUen^ 
heitn  (1605),  de  Benfeld  et  de  MoUheim,  Celui  de  Benfeld* 
d'une  grande  pureté  de  dessin ,  est  orné  de  belles  têtes  d'an- 
ges, des  armoiries  de  la  ville  avec  l'inscripUon  anmo  1621. 
Sur  le  pied  qui  supporte  la  cuve,  de  dimension  moyenne,  on 
voit  les  symboles  des  évangélistes.  Quant  au  baptistère  de 
Molsheim ,  provenant  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  Si.- 
Georges,  il  mériterait  seul  toute  une  monographie.  I..es  bces 
sont  ornées  de  bas-reliefs  du  plus  haut  iutérét  pour  l'histoire 
des  costumes,  ei  représentent  la  dispensation  des  sacrements. 
Le  bord  supérieur  offre  l'inscription  suivante ,  qui  bit  con- 
naître les  donataires  de  celte  belle  œuvre  : 

NOBILITATE  ET  PIETATE  INSIGNES  RVDOLPHVS  A  NEVSTEIN 
ET  MARIA  VRSVLA  A  PLACKHSLAND  CONJYGES  HOC  BAPTISTE- 
RIVM  AD  GLOHIAM  DEI  FIERI  CVRARVNT  162^ 

CONFESSIONNAUX. 

Dans  nos  pays ,  les  confessionnaux  ne  remontent  pas  plus 
haut  qu'au  WII'.  siècle.  On  sait  que  jusque-là  les  ûdèles  s'a- 
genouiilaieut  devant  le  prélre ,  assis  dans  une  stalle  ou  sur  un 
simple  siège,  comme  le  prouvent  d'anciens  dessins.  J'ai  cru 
reconnaître  un  confessionnal  du  XVil'.  siècle,  dans  un  meuble 
servant  actuellement  de  prie-Dieu ,  à  l'église  de  Molsheim. 
A  la  sacristie  de  l'église  de  Ste.-Foi ,  à  Schelestadt,  il  s'en 

(i)  La  tradition  locale  attribue  une  liante  antiquité  à  ce  baptistère, 
daiis  lequel  piusieum  détails  font,  au  premier  coup-d^œil,  reoonnaltre 
une  œuvre  de  la  fin  du  XVI*.  siècle.  Les  geii»iki  pajs  prétendent  que 
k  pape  saint  Léon  IX  y  reçut  le  baptême. 
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troaTe  un  qui  est  parfaitement  conservé.  L*ég1ise  de  Saor- 
Union  possède  trois  beaux  confessionnaux  du  commencemeot 
du  dernier  siècle.  D'autres  se  voient  dans  les  églises  d'Okr- 
marsckwihr,  de  Weiioisheim  (Haut-Rhin),  etc.  Les  plos 
remarquables,  toutefois,  que  nous  ayons  en  Alsace  se  tronveot 
dans  Téglise  de  Ste.-Odile.  Ils  sont  au  nombre  de  six  et 
présentent  une  étonnante  variété  de  ciselures ,  exécutées  avec 
un  talent  de  premier  ordre.  Je  les  crois  du  commencement 
de  la  seconde  motié  du  XVIIl*.  siècle. 

CHAIRES. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  chaire  romane  de 
BerghoUz-ZeU  et  d*une  chaire  du  XV*.  siècle ,  établie  hors 
de  l'église  des  Franciscains  à  Rauffach ,  sur  la  saillie  d'un  con- 
trefort ,  puisqu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  Tarchitectare 
de  ces  églises. 

Les  chaires  isolées ,  placées  contre  un  pilier  ou  contre  le 
mur  de  la  nef,  paraissent  au  XV*.  siècle  et  deviennent  géné- 
rales au  siècle  suivant  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails 
descriptifs  au  sujet  de  l'admirable  chaire  qui  fait  un  des  plus 
précieux  ornements  de  notre  cathédrale  et  dont  tous  les  ar- 
chéologues présents  ont  pu  apprécier  le  mérite,  lors  de  la  visite 
de  ce  monument  Elle  fut  sculptée  enii!&86,  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Hammerer ,  et  compte  à  juste  titre  pour  une  des 
plus  belles  de  toute  l'Europe.  L'abat-voix  est  moderne. 

Nous  devons  au  même  architecte  la  belle  chaire  de  Téglise 
de  Saverne.  Elle  porte  son  monogramme  et  la  date  i/i97. 

Une  chaire  de  forme  très-agréable ,  placée  contre  le  pilier 
unique  du  côté  sud,  orne  l'église  de  fJunawihr  (Haut-Rhin), 
achevée  en  152i!i.  Elle  appartient  encore  au  style  ogival, 
ainsi  qne  celle  iï Ammersehxoir  (Haut-Rhin) ,  qui  a  matbea- 
reusement  subi  de  tristes  mutilations,  de  même  que  la  reiuar* 
quable  chaire  de  Rouffack  (Haut-Rhin).  Je  signale  particuliè- 
rement la  rampe  de  l'escalier  à  Tattention  des  archéologues. 
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Les  chaires  de  l'église  de  St -Georges  (  1555  ),  et  de  Sie.* 
Foi ,  à  Sckelestadi ,  celle  de  Haslaeh  »  datée  de  1583»  appar- 
tiennent déj^  à  la  Renaissance,  ainsi  que  celles  à'Obemai 
etdelCay5en^^(Hant-Rhin).  Ces  deux  dernières,  actuelle- 
ment  dans  un  triste  état  de  délabrement,  sont  de  fort  curieux 
spécimens  de  marqueterie  en  bois  de  diverses  nuances ,  et 
méritent  une  restauration  intelligente.  Trop  souvent,  sous  pré- 
texte que  h  restauration  pourrait  être  trop  coûteuse  ,  des 
œufres  de  ce  genre  sont  livrées  à  la  main  d*un  barbouilleur , 
qui  fait  disparaître  sous  d'épaisses  couches  de  couleurs  ces 
mosaïques  eu  bois ,  si  délicates  et  si  gracieuses.  Je  dois  si- 
gnaler encore  quelques  chaires  du  style  rocaille,  dont  il  s'est 
conservé  un  assez  grand  nombre  en  Alsace.  La  plus  riche  en 
sculptures  d'une  étonnante  délicatesse  est  celle  de  Iiatii^^acA- 
Zeil  (Baut'Rhin)  ;eUea  été  heureusement  préservée  du  ba- 
riolage qu'ont  subi  quelques-unes  de  nos  belles  chaires  en 
bois,  entr'autres,  celle  de  Vœglinsko/fen  (  Haut-Rhin  ) ,  sans 
contredit  l'une  des  plus  belles  d'Alsace  malgré  son  extrême 
simplicité.  On  compte  encore,  parmi  les  plus  remarquables, 
celles  de  MoUkeim,  d'Ândlau-au-Val  (portée  par  une  colossale 
statue  de  Samson),  de  Reiningen  (Haut-Rhin),  de  Wet- 
toUheim  (  Haut-Rhin  ) ,  (VObermorschwihr  (  Haut-Rhin  ) ,  de 
Gueberschwihr  (Haut-Rhin) ,  deKogenheim  et  du  Walbourg. 
Cette  dernière  est  de  forme  très-élégante.  Sur  l'abat-voix 
fignre  un  ange  qui  embouche  la  trompette. 

STALLES  ET  BANCS. 

Il  faut  placer  en  première  ligne  les  stalles  d'An(//ati-âti- 
Fo/,  et  celles  de  l'église  de  Walbourg^  dont  l'état  de  conser* 
vation  laisse  peu  à  désirer.  Au  jugement  des  antiquaires,  elles 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  délicates  œuvres  du  genre 
que  nous  aient  léguées  le  XIV.  et  le  XV*.  siècle.  Celles 
d'ApdIau,  notamment,  sont  d'une  pureté  de  lignes,  et  montrent 
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trooTe  un  qui  esl  parfaitr'^  /oemnia ,  dont  le  dessin 

Union  possède  trois  ben  / 

du  dernier  siècle.  D'à  j^hdettadi,  l'église  protesunle 

marsckwikr,  de  W  j/riile,  renferment  également  quel- 

remarquables,  ion  ^,>^  de  Tépoque  ogivale.  L'église 

dans  l'église  d(  ^^  ses  stalles  du  chœur  (XV*.  8iècle)i 

présentent  une  ••^'^'^  de  la  même  époque, 

un  talent  de        .  ^^g^tbach-ZeU  (Haut-Rhin)  paraissent  ap- 
de  la  secon        ^.X^oement  du  XVI*.  siècle ,  à  l'exception  do 
y^fii  es(  du  siècle  passé.  Elles  présentent  une 
V<^^  sculptures,  notamment  dans  les  miséric(mie& 
Je       M^l^^^  ^*^^  déploreront  ayec  moi  qu'eUes  aient  été 
Ber       ^^«oovertes  d'une  affreuse  couche  de  couleur, 
d'        f^f^^nns  point  d'autre  travail  important  de  ce  genre, 
'^nendant  le  XVI*. siècle,  qui  ait  échappé  aux  malheurs 
^ps  ;  les  belles  suilies  de  SavemCf  par  exemple,  exéca- 
^  eo  ^^^^«  par  te  sculpteur  Henri  de  Haguenau ,  sur  la 
^^de  l'évéque  Guillaume,  ont  dû  céder,  pendant  leder- 
^  siècle,  à  une  œuvre  assez  médiocre  qui  a  encore  l'incon- 
soient  de  masquer  des  monuments  funéraires  fort  intéres- 
5ints.  Le  commencement  du  XVII*.  siècle  est  représenté  par 
/a  série  complète  des  bancs  sculptés  qui  garnissent  l'église  de 
Molskeùn,  la  seule  dont  le  mobilier  remonte  à  peu  près  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  construction.  Confiés  à  un  restaurateor 
entendu»  ces  bancs,  qu'on  voulait,  il  y  a  quelques  années, 
remplacer  par  des  bancs  en  fonte,  ne  seront  pas  seulement  un 
objet  de  curiosité  et  d'étude  pour  l'artiste,  mais  auront  une 
durée  bien  plus  longue  que  l'assemblage  de  ces  grêltst  colon- 
nettes  et  tiges  en  fer,  dont  Dieu  veuille  à  jamais  présener 
nos  églises.  Je  plaide  avec  d'autant  plus  de  force  pour  leur 
conservation ,  qu'ils  se  distinguent  par  une  structure  très- 
originale,  et  sont  à  peu  près  les  seuls  de  cette  époque.  Ceux 
de   l'église  de  5d«ir-C7ni<m ,    pbcés  au    bas  du    cborar, 
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*aux  dernières  années  da  XVIP.   siècle. 
I  légué  quelques  chefs-d*œu¥re  de  sculp- 
v^mier  mérite.  Je  nommerai  tout  d'abord  les 
^  Il  séries  de  Tégiise  chapi  traie  de  GuetwiLler, 

i-Rhin.  Elles  remontent  à  Fépoque  de  la  consé- 
L'  l'église,  qui  eut  lieu  en  1785,  et  se  distinguent 
par  la  pureté  du  dessin  que  par  le  fini  des  innombra- 
>  détails  d'une  grâce  et  d'une  délicatesse  admirables^  Les 
quatre  grands  médaillons  en  bas-relief  figurent  :  le  Triomphe 
des  Israélites  après  le  passage  de  la  mer  Rouge  ;  le  Sacrifice 
da  prophète  Éiie  sur  le  mont  Carmel  ;  la  Naissance  du  Sau- 
Tear,  et  la  Descente  du  Saint-Esprit.  Une  partie  des  sculptu- 
res, notamment  les  délicieux  rinceaux  de  fleurs,  sont  dues  au 
ciseau  d'une  artiste  que  son  beau  talent  n'a  pas  mis  à  l'abri 
de  l'indigence  :  Hélène  Sporrer,  fille  aînée  d'un  sculpteur  de 
renom,  est  morte  pauvre  en  1821. 

Après  les  stalles  et  les  boiseries  de  Gucbwiller,  il  faut  citer 
ceOes  du  chœur  de  l'ancienne  abbaye  de  Marmonner,  de 
l'abbaye  d'Ebersmàmter^  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach 
et  de  l'abbaye  de  Neubaurg  (actuellement,  en  partie  du 
naolos,  au  chœur  de  l'église  de  St.  -Nicolas,  à  Haguenau).  Les 
stalles  et  les  boiseries  d' Ammerschwir  et  celles  de  Colmar 
méritent  également  d'être  signalées. 

BUFF£TS  d'orgues. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  intéressant  buffet  d'orgue  est 
ceint  de  notre  cathédrale.  Il  date  de  l'an  1689. 

Je  ne  connais  pas  de  buffet  d'orgue  du  temps  de  la  Renais- 
sance, mais  un  certain  nombre  de  ces  meubles  appartenant 
au  style  rocaille,  ornés  de  sculptures  dans  le  goût  du  temps. 

Je  mentionnerai  ceux  :  de  GuebwtUer,  de  Guebersehwihr, 
de  Lauienbaeh'Zeti ,  à'Obermorschwtr ,  de  WettoUheim , 
etc.,  dans  le  Haut-Rhin. 
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BABITTS»   AIMOIBES»  TBORGS. 

Sar  la  tribune  de  l'église  de  ZtUenberg  (Haut-Rhin),  j'ai 
vo  un  très-grand  coffre,  garni  de  cnrieax  bardeaux  de  fer  et 
muni  d'une  serrure  fort  intéressante.  Je  pense  que  ce  meuble 
est  du  XV*.  siècle ,  ainsi  qu'un  bahut  analogue ,  placé  dans 
la  sacristie  de  l'église  paroissiale  de  Saveme.  Dans  le  aTeao 
de  l'église  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ) ,  on  eu  toit  qd 
autre  qui  paraît  plus  ancien;  il  est  surtout  remarquable  ptf 
left  belles  pentures  qui  le  cou? rent  en  tout  sen& 

Les  belles  armoires  du  siècle  passé,  dans  lesquelles  on  coo- 
servait  les  ornements  d'église ,  sont  presque  toutes  devenues 
propriétés  particulières  lors  de  la  Révolution.  La  sacristie  de 
Colmar  en  a  consenré  deux. 

Les  troncs  anciens  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  L'é- 
glise d^Eschau,  ainsi  que  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Bùuen' 
hetm,  possèdent  encore  chacune  un  tronc  en  bois  qui  me  pa- 
rait être  du  XVI*.  siècle;  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  l 
Kientzheim  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  un  fort  curieux  de  la 
même  époque,  et  tout  en  fer  forgé. 

BÊNITIEBS. 

Un  bénitier  fort  ancien  formant  une  tête  d'homme,  en 
pierre,  se  voit  dans  la  chapelle  romane  do  château  de  Bok- 
Barr,  ^  l'entrée  du  chœur.  L'église  de  Mâhlbach  et  celle  de 
St -Pierre  et  St-Paul,  à  RosheitHy  offrent  également  chacune 
un  bénitier  du  XII*.  siècle.  Les  plus  intéressanu  toutefois  de 
cette  époque  reculée  se  trouvent  à  l'entrée  de  l'église  de  Va- 
glimhoffenf  dans  le  Haut^Rhin.  Ils  proviennent  sans  doute 
dé  l'antique  abbaye  de  Mnrbacb,  qui  se  trouvait  à  proximité. 
Ils  ont  la  forme  d'une  colonne  trapue  couronnée  d'un  chapi- 
teau cubique  orné  de  rinceaux  ,  qui  sert  de  réservoir.  L'une 
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des  oolonnettes  est  ornée  de  quatre  arceaax,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  de  petits  pUastres  engagés,  peu  saillants. 

U  reste  un  assez  grand  nombre  de  bénitiers  sculptés  en 
pierre,  du  XV'.  siècle,  entre  autres  à  Saveme,  de  li!i76  (peut- 
être  une  piscine);  à  Pfaffenhetm  (Haut-Rhin),  de  1^77;  à 
Rosheim,  de  iA87;  à  Walbourg,  à  Haïutaiî  (Haut-Rhin), 
etc.,  etc. 

Dans  le  caveau,  ou  plutôt  Tossuaire  de  la  chapelle  de  St- 
Michel^  prèss  de  l'église  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ),  on  re- 
marque un  bénitier  en  pierre ,  soutenu  par  une  colonne  torse 
dont  la  base  présente  aux  angles  des  têtes  de  mort.  Il  doit 
remonter  à  1/^63. 

TAPISSERIES. 

La  nature  des  anciennes  tapisseries,  de  ces  parements  his- 
toriés qu'on  suspendait  le  long  des  murs,  et  dont  on  garnis- 
sait les  dossiers  des  stalles  ou  des  sièges,  nous  explique  assez 
leur  disparition  presque  complète,  d'autant  plus  que  l'emploi 
de  ces  tentures  à  images  est  depuis  assez  long-temps  tombé 
en  désuétude.  Les  seuls  restes  importants  sont  : 

Deux  tapisseries,  conservées  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye 
de  St.  'Etienne ,  à  Strasbourg ,  qui  va  servir  de  chapelle  au 
petit-séminaire  de  celte  ville.  Elles  me  paraissent  appartenir  à 
la  fin  du  XIV*.  ou  au  commencement  du  XV*.  siècle,  et 
représentent,  l'une  douze  scènes  de  la  vie  de  sainte  Odile, 
Taatre  quelques  légendes  de  la  vie  de  sainte  Àltale,  première 
abbesse  de  l'abbaye.  Je  consacrerai  un  mémoire  spécial  à  ce 
précieux  monument  de  Fart  du  tissage,  ainsi  qu'aux  tapisse- 
ries conservées  dans  l'église  de  Neuwiller,  et  représentant  lu 
légende  de  saint  Adelphe. 

D'autres  tapisseries,  plus  petites,  et  appartenant  au  XV*. 
siècle,  se  voient  au  presbytère  de  St.-Jean-des-Chùux ^ 
(Jugement  de  Salomon),  au  presbytère  de  Dimheim,  près 
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Strasbonrg,  à  la  chapelle  de  révèché,  et  dans  qaelqaes  col- 
lections particulières. 

Mentionnons  encore  les  Gobelins  historiés  de  la  fin  do 
XYII*.  et  de  la  première  moitié  dn  WIll*.  siècle ,  em- 
ployés, dans  certaines  occasions,  à  la  eaihédrale  et  dans  deox 
on  trois  églises  paroissiales  de  la  ?ille. 

SCULPTUBE& 

Je  dois  me  borner  à  une  énnmération  succincte  des  prin- 
cipales sculptures  anciennes,  dont  le  nombre  est  beurense- 
ment  assez  considérable.  Je  commence  par  le  crucifix  de 
Tare  triomphal. 

Le  plus  remarquable  travail  do  genre  est  le  (^.hrist  colossal 
de  Kaysersberg  (Haut-Rhin),  conservé  actuellement  dans  la 
chapelle  de  St. -Michel,  près  de  Téglise  paroissiale.  Il  est  en 
bois,  ainsi  que  les  deux  grandes  statues  de  Marie  et  de  samt 
Jean,  et  paraît  appartenir  au  milieu  du  XV*.  siècle. 

Un  Christ  de  très-fortes  dimensions,  mais  un  peo  moins 
ancien,  orne  encore  Pentrée  du  chœur  de  Lautenback-Zell 
(Haut-Rhin).  Le  Christ  de  Battstatt  (Haut-Rhin)  est  mainte- 
nant placé  dans  la  grande  nef,  vis-à-vis  de  la  chaire;  celui 
d' Ammerschwir  (Haut-Rhin),  à  Textérieur  de  Téglise,  près 
du  chœur.  Ce  dernier  porte  la  date  1609,  avec  Tinscription  : 

O  MENSGH  BEDENCK  DEN  SCBMERTZEN  MEfN 
DMB  DEINER  SUND  LEID  IGH  DIK  PEIN. 

;^0  homme,  médite  ma  douleur;  c'est  à  cause  de  ton  péché 
que  je  souffre  ces  tourments.) 

I^e  XVIII*.  siècle  nous  a  laissé  quelques  beaux  crucifix* 
parmi  lesquels  je  dois  citer  celui  qui  se  trouve  à  l'entrée  de 
l'ancienne  chapelle  de  Sle.  -Catherine,  ordinairement  appelée 
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chapelle  de  la  Croix,  de  notre  cathédrale^  et  celui  de  Téglise 
de  SouUzmatt  ^Haut-Rhin). 

L*Abace  compte  an-delà  de  cinquante  pèlerinages  de  la 
Saiote  Vierge.  Un  certain  nombre  de  statues,  dites  miracu- 
kases,  qui  ornent  ces  sanctuaires,  ont  une  baute  valeur 
artistique.  Malheureusement,  le  public  ne  peut  pas  en  juger, 
parce  qu'elles  sont  presque  toutes  cachées  sous  des  habits  ou, 
poor  mieux  dire,  affublées  de  ces  manteaux  raides  et  difformes 
dont  le  mauvais  goût  des  deux  derniers  siècles  a  couvert  pres- 
que tontes  les  Vierges  de  pèlerinage.  J*ai  obtenu  la  permission 
d'enlever  les  grotesques  oripeaux  de  plusieurs  de  ces  images, 
et  j'ai,  presque  chaque  fois,  été  frappé  de  la  beauté  de  forme 
autant  que  de  la  richesse  d'ornementation  ancienne,  qui  bril- 
lent encore  d'un  vif  éclat  sur  quelques-unes  de  ces  statues, 
si  chères  à  la  piété  des  fidèles.  Le  moment  viendra,  n'en  dou- 
tons point,  où  les  images  d'une  belle  exécution  seront  débarras- 
sées de  ces  vêtements  informes  qui  n'ont  d'autre  valeur  que 
celle  de  l'étoffe,  et  où  l'on  ne  craindra  plus  de  diminuer  la 
vénération  des  fidèles  pour  ces  œuvres  précieuses ,  en  les 
remettant  dans  leur  état  primitif.  J'ai  pu  me  convaincre  par 
moi-même  que  le  peuple  a  bien  meilleur  goût  qu'on  ne 
pense,  et  on  ne  fera  jamais  croire  que  laideur  de  forme 
poisse  porter  à  la  piété. 

Je  cite,  parmi  les  plus  belles  Vierges  : 

La  Madone  de  Neunkirchen ,  petite  statuette  en  ivoire,  du 
XIII*.  siècle.  L'Enfant  Jésus  tient  un  livre  ouvert,  et  indique 
on  passage,  du  doigt. 

La  Vierge  douloureuse  de  Uarienthal,  qu'on  dit  de  la 
même  époque.  —  Belle  expression  de  douleur. 

Iâi  Vierge  glorieuse  du  même  pèlerinage.  C'est  une  des 
œuvres  les  plus  achevées  et  les  plus  gracieuses  que  nous  ait 
léguées  la  fin  du  XIV*.  siècle. 

lA  Vierge  doulooreuse  de  Ribeauvillé, 
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Celle  de  Huttenheim ,  appelée  Notre-Dame  «  Am  Graawa- 
sen ,  ))  et  cooserrée  sous  un  édicole,  près  de  la  chapelle  delà 
Vierge ,  qai  renferme  une  belle  statue  de  Marie  avec  TEiilaiit 
(XVP.  siècle). 

La  Vierge  de  l'église  de  Calmar,  H  pea  près  de  la  même 
époqae.  Elle  est  actoellement  en  voie  de  restauration,  e( 
sera,  par  la  suite^  eiposée  sans  manteau  ni  vêtements  étrangers 
à  la  statue. 

La  Vierge  de  RosetnviUer  (XVI*.  sièdej. 

L'église  àeSt.'Jean-deS'Chatuf,  celles  de  Walbourg,  d'£f- 
chau,  de  Guémar  (Haut-Rhin),  d'Ammerschwir  (Haut-Rhio), 
etc.  •  possèdent  encore  des  statues  en  bois,  du  XV^  et  du  XVI*. 
siècle,  qui  ont  une  certaine  valeur.  Il  faut  particulièrement 
mentionner  un  délicieux  groupe,  représentant  sainte  Sophie, 
avec  ses  trois  filles ,  Fides,  Spes  et  Ckaritas,  et  une  belle 
statue  en  bois,  de  l'évêque  saint  Rémi,  dans  l'église  d'Esehau; 
deux  groupes  appelés  i  Palmeset  «  et  représentant  le  Sauveur 
sur  Pânesse ,  conservés ,  l'un  sur  le  grenier  de  l'église  d'^m- 
mersehwir,  l'autre  sous  un  hangar  près  de  l'église  de  Kay- 
sersberg  (i)  ;  un  joli  groupe  de  sainte  Anne  et  de  Marie  avec 
l'Enfant,  sous  une  petite  chapelle  en  bois,  conservé  dans 
l'église  de  Lautenbach-Zell,  dans  le  Haut-Rhin  (XV*.  siècle); 
une  sculpture  en  bois,  figurant  Dieu  le  Père,  dans  l'église  de 
Haitstatt  (Haut-Rhin),  etc.,  etc. 

Parmi  les  statues  ou  groupes  sculptés  en  pierre,  je  dots  me 
borner  aux  tombeau»  du  Sauveur,  dont  plusieurs  présentent 
un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  servaient  autrefois  de 
tabernacle  pendant  la  semaine  sainte.  On  avait,  à  cet  effet, 
pratiqué  dans  la  poitrine  du  Sauveur  une  ouverture ,  fermant 
avec  une  petite  porte  en  métal,  et,  à  l'issue  de  la  messe  du 


(4)  Ces  groupes  étaient  aatrefois  promenés  par  Téglise,  le  dimaiicbe 
des  Rameaux. 
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Jeudi-Saint ,  le  célébrant  y  déposait  les  présanctifiés ,  comme 
cela  se  pratique  encore»  de  nos  jours,  dans  la  cathédrale  de 
Fribourg,  en  Brigaw.  Cette  particularité  se  remarque  dans  le 
Saint-Sépulcre  de  Téglise  de  SL-Nicolas,  à  Haguenau,  dans 
ceox  des  églises  de  NeuwiUer,  de  Kaysersberg,  de  Troti- 
Èjns  (Haut-Rhin),  etc. 

Citons  encore  ceux  de  Haslach,  de  Kientzheîm  (chapelle 
de  la  Vierge),  de  Rauffach  (Haut-Rhin),  et  surtout  d'Obemai 
(Kappeikirch).  Ce  derhier  est  de  150ili ,  et  se  distingue  par 
la  délicatesse  des  sculptures  en  haut-relief ,  formant  une 
sorte  de  rétable  de  la  plus  grande  richesse ,  au-dessus  de 
la  niche  qui  renferme  le  Sauveur  et  les  trois  Marie.  —  Dans 
l'église  de  Raysersberg,  le  groupe  des  trois  saintes  femmes, 
de  1514,  doit  être  compté  au  nombre  des  plus  belles  sculp- 
tures du  temps. 

U  existe  encore  quelques  beaux  bas-reliefs  en  bois,  qui 
paraissent  avoir  déjà,  primitivement,  servi  de  tableaux  dans 
les  églises.  L'église  de  Ckâtenois  en  renferme  deux,  d'une 
haute  valeur,  appartenant  à  la  fin  du  XY*.  siècle  ;  ils  figurent 
la  Nativité  et  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  se  trouvent  à  Feu- 
trée du  chœur.  Trois  bas-reliefs,  de  la  môme  époque,  ornent 
la  chapelle  de  l'hôpital,  à  Guebwiller;  un  travail  très-curieux 
de  ce  genre  se  trouve  au  chœur  de  l'église  protestante  de 
Su-GuiUaumi »  à  Strasbourg ^  etc.,  etc. 

La  plupart  des  bas^ reliefs  en  pierre,  existant  encore  dans 
nos  églises,  comme  la  belle  Annonciation,  dans  l'église  de 
SouUzmatt  (Haut-Rhin),  appartiennent  à  des  monuments 
funéraires,  et  ne  rentrent  point  dans  ce  chapitre. 

TABLEAUX. 

Les  musées  d'Alsace ,  notamment  celui  de  Ctdtnar,  renfer- 
ment un  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  Fancienne  école 
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allemande,  provenant  de  nos  églises.  Cestableaqx»  peints  sur 
fond  d'or,  appartiennent  presque  tous  au  XY*.  et  au  X?I*. 
siècle  »  et  sont  surtout  intéressants  sons  le  rapport  do  costume. 
Les  églises  qui  ont  conservé  leurs  peintures  anciennes  sont, 
entre  autres  : 

L'église  de  St.  ^Pierre-le'  Vieux^  à  Strasbourg,  ->  Je  compte 
décrire  avec  détails  la  précieuse  collection  de  tableaux  anciens 
qui  ornent  le  chœur  de  cette  église ,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  ;  ils  appartenaient,  avant  la  Révolution,  au  couvent 
des  Repenties  de  Ste. -Madeleine. 

L'église  de  St> -Martin^  à  Colmar. — On  voit  à  la  sacristie, 
entr'autres  tableaux  de  prix ,  une  belle  |)einture  du  XV*.  siè- 
cle, représentant  la  Sainte  Vierge  ;  elle  est  due  au  pinceau  de 
Martin  Schongauer. 

L'église  de  Saoeme.  —  Dans  le  collatéral  nord,  quatre 
peintures  sur  bois,  figurant  des  scènes  de  la  Passion. 

L'église  de  SouUzmaii,  dans  le  Haut-Rhin. —  Elle  possède 
six  tableaux  peints  sur  bois ,  dont  deux  retracent  le  martyre 
de  sainte  Catherine;  les  autres  figurent  les  quatre  Docteurs 
de  l'Église  (XV". -XVI*.  siècles).  Ces  tableaux  se  trouvaient 
autrefois  dans  la  chapelle  de  Schœiïerthal. 

L'élise  de  Weitersweiler,  —  La  peinture  sur  toile  (  fin 
du  XVI*.  siècle)  qui  orne  l'un  des  autels  latéraux  donne 
une  représentation  symbolique  de  la  vie  du  Sauveur  dans  son 
église  (1). 

Parmi  les  peintures  sur  toile  du  dernier  siècle,  je  dois 
signaler  celles  de  l'église  de  Ste. -Madeleine  ^  à  Strasbourg 
(stations),  le  tableau  du  chœur  de  Baitstatt  (Haut-Rhin), 
plusieurs  tableaux  de  VégVisede  Gueberschwihr  (Haut-Rhin), 

(1)  V.  la  description  de  ce  remarquable  tableau  dans  le  vol.  XII  du 
Katholitchen  Kirchen  und  Schulblait  fur  dai  Etêatt,  p.  ISA  et  soi- 
▼antes,  par  M.  Pabbé  V.  Guerber. 
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de  h  chapelle  du  grand-séminaire  ^  ud  tableau  représentant 
la  mort  de  saint  Joseph,  à  Féglige  de  St. -Nicolas,  à  Haguenau, 
et&,etc 

TBAYAUX  DB  SERRURERIB. 

En  parlant  de  travaux  de  serrorerie  ancienne ,  j'entre  dans 
QO  domaine  encore  pen  exploré,  et  dont  on  est  loin  de  soup- 
çoooer  les  richesses  artistiques. 

J'appellerai  particulièrement  Taltention  sur  les  herses ,  les 
porte-bénitier,  tes  serrures  et  les  pentures. 

Herses.  —  L'église  de  Reiningen  (  Haut-Rhin  )  et  celle  de 
Yaglinshoffen  (  Haut-Rhin  )  possèdent  chacune  une  très-belle 
berse  forgée,  pouvant  remonter  au  XV*.  siècle.  Je  me  rap- 
pelle en  avoir  vu  une  d'une  forme  simple,  mais  élégante,  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,  sur  le  cimetière  d*Obemaù 

Porte-bénitier.  —  Je  citerai  ceax  de  l'église  A' AnàLau-au' 
Val,  de  St.-Jean-deS'CkouXyà'Âmmerschwir  (Haut-Rhin), 
et  de  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  ). 

lis  me  paraissent  tous  du  XVP.  siècle.  Celui  de  l'église 
d'Ammerschwir  est  en  même  temps  porte-cierge. 

Serrures.  —  L'église  d^Andlau,  celle  à'Ammerschwir 
(  Haut-Rhin  ) ,  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  )  et 
Yé%\[sedeMoisheim  ont  conservé  plusieurs  serrures  du  XVI*. 
et  du  XVII*.  siècle. 

Pentures.  —  Les  membres  du  Congrès,  qui  ont  pris  part 
aox  excursions  archéologiques.  Ont  pu  admirer  les  belles 
pentures  romanes  qui  garnissent  encore  la  grande  porte  de 
St,'Jean'deS'Choux,ei  deux  portes  latérales  de  St. -Georges, 
à  Schelestadt. 

J'ai  trouvé  quelques  faibles  restes  de  pentures  de  la  même 
époque  sur  une  petite  porte  près  do  cloître  de  Ste. -Odile. 

La  porte  de  la  sacristie  é'Ammersehwir  (  Haut-Rhin  )  est 
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moiiie  de  pentam  fort  ancienoes ,  poo? aot  remonter  aa  Xni*. 
siècle ,  comme  celles  de  la  porte  de  Téglise  de  Eatman 
(Haot-Rbin),  et  peat-étre  celle  de  la  porte  extérieure  de  ran- 
cien  porche  d'Eguisheim  (  Haot-Rhin  ).  Les  ferrores  de  la 
porte  qui  mène  à  la  chapelle  de  Ste,~OdiU  me  paraissent  da 
XIY*.  on  XY*.  siècle  auxquels  appartiennent  les  magnifiques 
pentnres,  avec  ramifications  fleuronnées,  qui  garnissent  et  or- 
nent les  portes  des  églises  de  Bergheim  (Raut>Rhin],  de  Ri- 
beauûiUé  (Hant-Rhin).  de  Reiningen  (Haut-Rhin),  d'Ober- 
nai  (sacristie) y  de  Kay^ersberg  (Haut- Rhin)  (porte  menant 
autrefois  dans  la  crypte),  de  Téglise  protestante  de  MuUunae 
(Haut-Rhin),  qui  vient  d*êlre  démolie,  mais  dont  on  a  con- 
servé tont  ce  qui  peut  avoir  une  valeur  artistique,  etc. 

Je  rappellerai  encore  les  gracieuses  pentnres  (  oiseau  alter- 
nant avec  fleurons ,  etc.  )  de  Tancienne  custode  de  Rouffack 
(  Haut-Rhin  ). 

Le  XYII1*.  siècle  nous  a  laissé  quelques  beaux  grillages, 
parmi  lesqueb  nous  devons  surtout  nommer  la  magnifique 
grille  qui  fermait  autrefois  les  entrées  latérales  du  chœur  de 
notre  cathédrale.  On  peut  en  voir  une  partie  à  l'extérieur  de 
la  sacristie,  près  du  grand-séminaire,  et  à  l'entrée  du  nouvel 
atelier  des  tailleurs  de  pierre. 

CLOCHES. 

Je  réunis,  depuis  bientôt  dix  ans,  des  matériaux  pour  ua 
travail  d'ensemble  sur  les  cloches  d'Alsace,  que  je  destine  ao 
BulUtin  monumental,  La  liste  suivante,  bien  incomplète, 
parce  que  je  n'y  lais  entrer  que  les  duchés  que  j'ai  pu  voir 
moi-même  et  dont  je  possède  des  dessins  ou  des  estampages» 
mdiqoe  la  localité ,  la  date  ou  l'âge  présumé  de  la  cloche,  et 
le  nom  du  fondeur.  Je  marque,  eu  caractères  italiques ,  les 
localités  dont  les  cloches  anciennes  ont  été  refondues ,  il  y  > 
peu  de  temps. 
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XII'.  slèflle. 

Dtemeringen. 

XUr.  sièrle.     . 

Wtniiheim. 
1268  Hagaenaa  (église  de  St. -Georges).  Henri,  de  Hagneaao. 
Cette  église  possède  deux  cloches  da  même  foodeur. 

XI¥«.  sièele. 

1340  Mutzig André,  de  Colmar. 

Seconde  cloche  du  même  temps,  également  refondue. 
(1300-1350)  CEIenberg  (  Haut-Rhin  ). 
{1350-UOO)  Id. 

(ISSO-ldOO  )  Kientzheim  (chapelle  de  la  Vierge). 
1367  Souitzmatt  (  Haut-Rhin  ). 

Schelestadt  (fausse-porte). 

BlienschwiUer. 
(1400-1450)   ^  Ammerschwir  (Haut-Rhin).  Jean  Gremp, 

de  Strasbourg. 

Ribeauvillé  (  Haut-Rhin) ,  église  paroissiale. 
1410  Zellenberg. 

1412  ftlolsheim André,  de  Colmar. 

M2  Trœnheïm Nicolas  André,  de  Colmar. 

1427  Strasbourg  (cathédrale).  Jean  Gremp,  de  Strasbourg. 
1429  Obernai  (  Kappelthurn  )  par  le  même. 
1431  Neuwilier.     ....  par  le  môme. 
1446  Andiau. 

1466  Wissembourg.  Jean  Huter,  de  Wissemboui^g. 

1467  Sigolsheim  (  Haut-Rhin  ). 

1468  RibcauTillé  (  Haut-Rhin  ). 
1471  Ammeràchwir  (  Haut-Rhin  ). 

(  1470-80  )  Saveme.  Thomas  Jost,  de  Strasbourg. 
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1&7&  Oberoai  (  Kappelthurn  ).  Jean  Lamperti  ou  Lamprecht, 
de  Deneavre. 

1506  Mittelwihr  (Haat-Rhin),  par  le  même. 

1507  MuitershoUz ,  par  le  même. 

1510  Blouheiro. 

1511  Wissemboorg. 

1521  Gresswilier,  par  le  même. 

1532  St-Hippolyte  (Haut-Rhin).  George^  de  Strasboarg. 

1532  OBlenberg  (  Baut-Rhiû  ).  Simon  Frig,  de  Thann. 

15&/!i  Dietenheim  (  Haut-Rhin). 

1591   Mulhouse  (  Haut-Rhin  ).  Hag,  de  Brisacb. 

159i!i  SchleithaL  Paul  Kessel,  de  Spire. 

1597  Gnémar  (  Haut-Rhin).  Caspar  Hag»  de  Brisach. 

1598  Beblenheim  (  Haut-Rhin  ) ,  S.  H. 

1599  Schelestadt  (  St. -Georges  ).  Jean- Jacques  MnOer  de 

Strasbourg. 

X¥U«.  «lèele 

1603  Schelestadt  (  St. -Georges  ) ,  par  le  même. 

1604  Benfeld.  Sigismond  Bebel,  de  Vieox-Brisach. 
1608  Sand.  Jacques  MnUer.de  Strasbourg. 

162^  Turckheim  (  Haut-Rhin  ).  Zacharias  Rohr ,  à  Goirnar. 
1626  Ribeauvillé  (Haut-Rhin.  —  Metzgerthurm),  --parle 

même. 
1648  Monswitler.  Melchior  Edel,  à  Strasbourg. 
1472  Weyersheim.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 
1659  Epûg  (église  de  Ste. -Marguerite ) ,  par  le  même. 
1685  Barr.  Mathieu  £del ,  de  Strasbourg. 
1699  Ribeauvillé  (  Haut-Rhin  —  Metzgerthurm  ).  Zacharias 

Rohr ,  à  Colniar. 

X¥lir.  slèele. 

1723  Riquewihr  (Haut-Rhin). 
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1733  Lîxheim.  Mathieu  Edel ,  de  Strasbourg. 

17â5  Gneberschwîr  (  Haat-Rbin  ). 

1750  Avobheim  i  „  ^  ,^  .    „  ^    ,.  «.    ,    . 

1753        U         1  ^^^^"^"^'■"^®^»  ^^  Puffendort 

illk  Eguisheiin  (  Haut-Rhio  ).  Mathieu  Edel,  de  Strasbourg 

(provenant  de  Tabbaye  de  Murbach). 
1783  Strasbourg  (église  de  St. -Thomas),  par  le  même. 

Je  donnerai ,  dans  mon  mémoire  sur  les  cloches  anciennes 
de  l'Alsace,  la  description  de  ces  intéressants  monuments  de 
Tartcampanaire,  avec  la  transcription  exacte  de  leurs  inscrip- 
tions, ainsi  qu'une  étude  comparée  de  leur  forme  et  des  ca- 
ractères de  leurs  légendes. 

Il  me  resterait  encore  à  parler  de  quelques  objets  étrangers 
au  culte,  mais  conservés  dans  nos  églises  comme  souvenirs 
hisioriques  (1),  suivant  l'usage  de  nos  pères,  qui  n'ont  connu 
d'autres  musées  que  les  églises  et  avaient  coutume  de  placer 
dans  la  maison  de  Dieu  ce  que  la  commune  avait  de  remar* 
qoable,  n'importe  à  quel  titre,  surtout  quand  l'objet  rappelait 
DO  fait  glorieux  ou  renfermait  un  enseignement  utile;  mais 
je  crains  de  sortir  du  cadre  qui  m'est  tracé  par  le  programme, 
et  je  termine  mon  énumération  du  mobilier  d'église,  bien  in- 
complète, et  dont  pourtant  j'étais  loin  de  soupçonner  la  lon- 
gneor,  en  abordant  la  question.  Puisse-t-elle  inspirer  à  un 
archéologue  de  notre  diocèse  la  résolution  de  consacrer  des 
loisirs,  que  je  n'ai  pas ,  à  la  confection  d'un  inventaire  complet 
et  raisonné  de  cette  classe  de  monuments  I  Ce  travail  mettrait 
au  jour  bien  des  trésors  presqu'incounus ,  assurerait  la  con- 

(1)  Par  exemple ,  les  échelles  et  engins  de  bois  et  de  cordes  pris  sur 
les  Armagnacs ,  dans  Péglise  ancienne  de  Guebwiller  (  Haut-Rhin  )  ; 
te  cercueil  (Imis  lequel  on  porlait  dans  In  fosse  commune  des  cimetières 
ceui  qui  mouraient  de  la  peste  noire ,  à  ttûhl  (  Haut-Rhin  )  et  ft  Kojr- 
tenhtrg  (  Haut-Rhin),  etc.,  etc. 


&16  CONGafeS  AaGH60I.0GIQUfi  DE  ORANGE. 

senratioa  d'une  foale  d'objets  maùntenant  hors  d'usage»  maïs 
précieux  pour  l'histoire  de  l'art  «  et  pourrait  encore  devenir 
d'une  haute  utilité  pratique ,  parce  qu'il  offrirait  des  points  de 
comparaison  pour  les  restaurations  à  faire. 

Trmne-t'On  en  Alsace  des  peintures  murales  renumunu 
au  XIl\  et  au  Xlll\  siècle  ?  Quelles  sont  en  général  Us 
peintures  murales  les  plus  remari/uablesf 

ff  Un  grand  nombre  de  nos  églises  du  XII*.  siècle,  continue 
M.  l'abbé  Stranb,  ont  dû  être  ornées  de  peintures  morales. 
Malheureusement  elles  ont  été  badigeonnées  à  différentes  re- 
prises ;  quelques-unes  l'ont  été  même  dans  ces  derniers  temps, 
sans  que  l'on  ait  pris  la  peine  de  prendre  un  calque  des  an- 
ciennes peintures,  entre  autres,  Téglise  d'Eschau.  Le  seul  spé- 
cimen actuellement  visible  et  remontant  à  une  aussi  haute 
antiquité  qui  me  soit  connu  en  Alsace,  se  trouve  dans  l'église 
à'Alspach  (Haut-Rhin);  il  représente  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus.  Cette  figure,  dont  le  dessin ,  l'agencement 
des  draperies  font  du  premier  coup-d'œil  reconnaître  une 
œuvre  du  XII*.  siècle ,  se  trouve  à  sa  place  accoutumée , 
c'est-à-dire  à  l'entrée  principale  de  l'église  dont  la  partie  con- 
servée (  nef  principale  et  collatéral  sud  )  sert  aujourd'hui 
de  magasin. 

«  Les  autres  églises  d'Alsace  dans  lesquelles  on  voit  encore 
des  peintures  murales  appartiennent  généralement  au  XIY*. 
siècle,  ou  du  moins  ont  été  pdychromées  k  cette  époque.  Les 
peintures  les  plus  remarquables  couvrent  les  murs  de  l'égUse 
des  Dominicains  de  Goebwîller  (Haut-Rhin)  qui  sert  aujour- 
d'hui de  remise  ou  de  magasin. 

«  Quelques-unes  seulement  sont  débarrassées  du  badigeon, 
et  c'est  peut-être  un  malheur  ,  car  les  ballots  de  marchan- 
dises entassés  le  long  des  parois  enlèvent ,  par  le  frotlemein  , 
les  couleurs  et  le  dessin  de  ces  œuvres  que  je  ne  crains  pas 
de  ranger  parmi  les  plus  belles  de  leur  temps.  Je  nommerai 
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particolièreiDeot  ane  peinture  des  dernières  années  dn  XIV*. 
siècle  et  représentant  sainte  Catherine  de  Sienne  à  genonx 
devant  le  Sauveur  qui  lui  présente  d'une  main  une  couronne 
d'or,  de  l'autre  une  couronne  d'épines,  avec  les  paroles  sui- 
notes  écrites  sur  un  phylactère  en  minuscules  : 

It^miui  Ittbftr  ^0(1^  mhi.  Wtên  Arimr  amfttt  ('me  troge  m.  et" 

(Catherine,  ma  fille  bien-aimée,  il  faut  que  vous  portiez 
Qoe  de  ces  couronnes.  Si  vous  demandez  la  couronne  d'épines 
dans  votre  vie,  la  couronne  d'or  vous  sera  donnée  pour  toute 
rétemité). 

«  La  sainte ,  portant  l'habit  noir  et  bhnc  des  sœurs  de  la 
Pénitence,  tend  la  main  vers  la  couronne  d'épines  en  disant  : 

âlm  iDtlir  Ijab  tri)  Mr  W  t)cr.  Mffht  l|te  ul|  htpt  mt  si(r. 
9tm  hirci)  Itèr  lucijinolgc  Mr.  9u  èornt  Ann  ttmd  îc^  ma* 
Bof  vûr  ts  hmn  fQtgknt.  Mit  gnlKii  Aron  ^ort  mtth  kntt. 

(Mon  Maître  chéri,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  volonté  sur 
cette  terre  pour  l'amour  de  vous  :  je  ne  demande  qu'à  mar- 
cher sur  vos  traces  dans  la  voie  des  souffrances.  Je  choisis  la 
couronne  d'épines  afin  que  la  couronne  d'or  me  soit  préparée 
\ï  haut  dans  votre  éternité.) 

ff  Cette  peinture,  qui  est  sans  contredit  l'une  des  plus  suaves 
productions  de  l'époque  et  se  recommande  par  une  admirable 
pareté  de  lignes,  et  par  une  vigueur  de  tons  qu'on  ne  ren- 
contre que  rarement  dans  une  œuvre  placée  dans  des  condi- 
tions aussi  flicheuses,  est  une  des  plus  exposées  de  cet  inté- 
ressant monument  (1). 

(1),  Det  nwwurcfl  vont  être  prises  par  l*admiDtotratioa  locale  pour  la 
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«  Le  cbœMjr  de  Téglise  de  Pfaffmimm  (  Hanl^iUiiii  )  «lire 
toute  une  série  de  médaillons  peiols  a?ec  une  grande  finesse, 
et  paraissaot  remonter  au  XVf\  siècle;  malbenreuseoMÉt 
celte  abside  polygone  du  mUien  do  XII*.  siècle.  Tune  des  plus 
intéressantes  de  noue  province  sous  le  rapport  arcbitecUuiiqoe, 
est  aujourd'hui  abandonnée,  et  le  sanctuaire,  où  l'on  a  immolé 
pendant  des  siècles  la  Victime  sainte,  sert  maintenant  de  re- 
mise et  de  décharge  poni*  toutes  sortes  d'objets  du  mobilier 
^de  l'église. 

«  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  découvert  quelques  fresques 
dans  l'intérieur  du  clocher  de  Rosenwiilerf  eu  frappant  de 
la  main  sur  les  murs  pour  enlever  la  quadruple  couche  de 
badigeon.  Elles  sont  d'une  exécution  médiocre  et  semblent 
appartenir  à  la  fin  dq  XIV*.  siècle.  Dans  la  même  é^ise,  on  voit 
une  fort  jolie  peinture  sur  fond  d'or  représentant  les  trois 
Marie  au  tombeau  du  Sauveur.  Elle  orne  une  niche  taillée 
dans  la  pierre  et  servant  autrefois  de  Saint-Sépulcre  pendant 
la  semaine  sainte. 

o  Des  recherches  analogues  m'ont  Mt  trouver  quelques 
beaux  restes  de  peinture  murale  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Bœrschy  qui  servait  autrefois  de  chœur.  Ils  représentent 
Jésus-Christ  en  croix,  entre  la  Sainte  Vierge  et  le  disciple 
saint  Jean  (XIV%  siècle). 

fl  Dans  le  porche  de  l'église  à'Andlau^  quelques  fort  belles 
têtes  paraiïisent  en  dessous  du  badigeon  qui  va  sans  doute 
être  prochainement  enlevé.  Puisse  la  même  opération  se  faire 
dans  le  chœur  de  Walbourg  où,  malgré  plusieurs  couches  de 
badigeon,  oji  voit  encore  douze  grandes  figures  (probablement 
celles  des  douze  apôtres)  se  dessiner  le  long  de  la  muraille  I 

ff  Quelques  restes  de  peinture  murale»  notampieot  une 

cofiMrf  aUon  de  ceUe  peinture,  ainsi  qae  de  toutes  celles  qui  présentent 
un  intérêt  analogue. 
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belle  Présemation  au-dessus  de  la  chapelle  de  St-André, 
se  Toieul  encore  daus  notre  cathédrale.  Sur  l'un  des  contre- 
forts apparents  à  Tintérieur  de  la  chapelle  de  Ste.  -Catherine,  on 
a  découvert ,  avant  le  dernier  badigeounage  qui  eut  lieu  en 
1836,  une  figure  de  saint  Christophe  occupant  presque  toute 
la  hauteur  de  la  chapelle.  Elle  a  disparu  depuis. 

t  L'église  du  Temple-Neuf  possède  une  danse  macabre, 
peinte  sur  les  parois  intérieures.  Elle  fut  découverte  en  182/li. 
II  est  bien  regrettable  qu'on  ait  recouvert  de  badigeon  plu- 
sieurs tableaux  qui  avaient  souffert  de  rhumidité  du  mur , 
et  qu'il  eût  probablement  été  possible  de  sauver.  » 

Après  cette  exposition,  le  secrétaire-général  donne  lecture 
de  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du  moyen- 
âge»  appartenant^  en  Alsace,  à  l* architecture  civile  (cloîtres, 
abbayes,  granges,  halles,  entrepôts^  maisons  privées,  fon- 
taines, eicjf 

La  parole  est  donnée  à  M.  L.  Spach,  président  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  en  Alsace. 
Le  savant  archiviste  rend  un  hommage  bien  mérité  à  la 
mémoire  de  M.  Pries,  ancien  architecte  de  notre  ville,  qui 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  un  travail  immense 
sur  les  édifices  les  plus  intéressants  de  Strasbourg.  Ce  n'est 
pas  sans  une  profonde  émotion  que  les  membres  du  Congrès, 
ceux  particulièrement  qui  ont  connu  l'homme  modeste  dont 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace 
conserve  les  manuscrits  comme  on  legs  précieux,  entendirent 
M.  Spach  rappeler  les  services  de  leur  collègue. 

c  M.  Pries,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  dit 
M.  Spach,  a  été  chargé,  en  août  1856  y  par  le  Comité  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace ,  de  faire  le  relevé  méthodique  de  tous  les  monu- 
ments de  la  Tille  de  Strasbourg. 
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<*La  mort  a  surpris  notre  coUègoe  aa  mfliea  de  sontraivail, 
qu*il  poursuivait  avec  uo  zèle  scrupuleux  et  une  actîritê  par- 
faitement désintéressée,  donnant  tons  ses  loisirs  à  une  œuvre 
qu'il  a  laissée  inachevée,  mais  dont  les  rudiments,  légués  \ 
notre  Société,  sont  inappréciables  et  doivent  servir  de  fonde- 
ment à  rinveutaire  complet  des  édifices  civils  et  religieux  de 
Strasbourg. 

•  Le  travail  de  M.  Pries  est  divisé  en  trois  parties  : 

i^  Les  églises  et  les  monuments  civils-; 

2**.  Les  portes  de  la  ville; 

3^  Les  maisons  de  Strasbourg  ayant  un  caractère  on  mo- 
numental ou  digne,  par  quelques  détails  d'architecture,  de 
fixer  l'attention  de  l'antiquaire. 

«  Une  notice  historique  succincte  précède  la  description  de 
chaque  monument  (églises,  hôtels)  ;  des  plans  accompagnent 
chaque  édifice  marquant;  la  plupart  du  temps,  des  détails 
d'architecture  y  sont  joints. 

f  Dans  ce  travail  de  restauration  de  l'ancien  Strasbourg,  tel 
que  nous  le  possédons,  toutes  les  églises,  sans  exception, 
depuis  l'imposante  cathédrale  jusqu'à  la  modeste  église  de 
St -Nicolas,  ont  trouvé  leur  place;  sauf  quelques  additions 
ou  rectifications  de  détail,  rien  ne  reste  à  faire;  dans  quel- 
ques parties,  il  s'agira  plutôt  d'opérer  des  retranchements, 
pour  faire  concorder  avec  l'inventaire  de  tous  les  monuments 
d'Alsace  les  chapitres  consacrés  à  l'ancienne  capitale  de  la 
province. 

«  Les  portes  de  la  ville,  dont  quelques-  unes  offrent  des 
détails  curieux  d'architecture  ogivale  ou  de  la  RenaissaDce, 
sont  aussi  traitées  d'une  manière  à  peu  près  complète. 

«  Les  maisons  de  la  ville  forment  la  partie  la  plus  curieuse, 
malheureusement  inachevée,  du  travail  de  feu  M.  Frie&  Dans 
Touvrage  méritoire  de  M.  Piton  {Strasbourg  illustré;  2  vol. 
grand  in-&^}•  les  demeures  particulières  occupent  une  place 
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considérable;  mais  elles  ne  pouvaient,  d'après  le  plan  de  l'oa- 
Trage,  être  traitées  ex-professo,  au  point  de  vue  technique, 
comme  M«  Fries  se  promettait  de  le  faire. 

«  Le  manuscrit  de  Tancien  architecte  de  la  YÎUe  embrasse 
ooe cinquantaine  de  rues  et  de  places;  et,  dans  cette  étendue, 
à  peu  près  cent  quarante  n^aisons,  toutes  plus  ou  moins  riches 
en  détails  historiés.  Des  dessins  très-précis,  au  trait,  accom- 
pagnent la  description  succincte  de  chaque  maison,  et  forment 
le  commentaire  vivant  et  instructif  de  ce  texte,  rédigé  par  un 
architecte  intelligent  II  est  difficile,  impossible  peut-être, 
d'afoir  une  idée  nette  des  richesses  que  Strasboui^  recèle, 
en  fait  d'architecture  civile,  avant  d'avoir  tenu  en  main  ces 
feaillets  précieux,  que  M.  Fries  rédigeait  au  retour  de.  cha- 
cune de  ses  excursions  sur  le  terrain  de  l'ancienne  cité  muni- 
cipale. La  plupart  des  édiûces  particuliers  relevés  par  lui 
ne  sont  point  situés  dans  les  rues  principales;  souvent  ils 
n'ont  point  pignon  sur  rue,  et  il  fallait  chercher,  découvrir, 
comme  lui,  dans  les  recoins  peu  connus,  ces  détails  qui  feront 
rorneinent  des  publications  futures  du  Bulletin  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

<  Indépendamment  de  ses  travaux  sur  Strasbourg,  M.  Fries 
se  proposait  de  faire  un  relevé  analogue  de  tous  les  châteaux 
d'Alsate,  et  à'illustrer  son  œuvre  par  des  t  restaurations  » 
fictives,  basées  sur  l'étude  des  anciennes  gravures  et  sur  la 
levée  scrupuleuse  des  plans  de  ces  édifices,  dans  leur  état 
ruiné  actuel.  J'aurai  l'occasion,  dans  Tune  des  séances  du 
Congrès,  de  rendre  justice  à  la  partie  achevée  du  travail  de 
M.  Fries,  qui  comprend  douze  châteaux. 

s  Le  simple  exposé  du  but  que  poursuivait  notre  modeste 
et  regrettable  collègue  appellera  sur  lui ,  j'aime  â  le  penser, 
l'atteotion  de  ses  osofrères  de  l'inlérieur  de  la  France,  ^i  lui         ^ 
aasignem  une  place  aq  nodlieu  des  artistes  qui  ont  bien  mérilé 
de  i'arch^ologie.loeslet  » 


\ 
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M.  le  l^éftident  donne  endolte  h  parole  à  M.  Tabbé  Straok 
L*heare  aTancée  ne  permet  à  ce  membre  qoe  de  donner  une 
énumération  saccincte  des  principam  monuments  de  rarchi- 
fectnre  civffe,  dont  M.  de  Gaomont  recommande  vivement 
Tétade  à  tons  les  arcbéologoes. 

Claftres.  —  La  plupart  des  chftres  de  PAlsace  onr  disparu 
avec  les  couvents.  Les  pins  importanCs  qui  subsistent  encore, 
du  moins  en  partie,  sont  ceux  de  Pabbaye  de  Wtssembomrg^ 
de  Féglise  des  Frères  prêcheurs,  aujourd'hui  Temple^Neuf, 
Yi  Strasbourg;  du  couvent  des  Unterfinden,  à  Colmar  (Raot- 
ilbln)  ;  de  celui  des  Dominicains,  k  GuebwiUer  (Haut-Rfaîn) 
{Xlf\  siècle);  de  Ste. -Marie- Madeleine  ,  à  Siratbomrg 
(XVV  siècle); de  l'ancien  convent  de  St -Etienne,  dans  h 
même  ville  (XVIII*.  siècle).  Alspaek^  dans  le  Haut^RhîD,  a 
conservé  une  allée  de  son  cloître,  fort  ancien. 
^  Abbayes.  —  Des  restes  plus  ou  moins  imposants  rappellent 
^encore  le  souvenir  de  ces  grands  centres  de  civilisation. 

Je  nommerai  les  constructions  appartenant  autrefois  k  Pab- 
bJtye  à^Andlùu  (elles  sont  presque  exclusivement  du  dernier 
siècle),  à*Aitorf{JLSl\l'.  siècle),  de  NeuwiUer  (avec  parties 
fort  anciennes  ,  entre  autres ,  un  réfectoire  de  ta  seconde 
Moitié  do  XIK  siècle),  etc. 

Granges,  halles,  entrepôts.  —  Haguenau  possède  Pancien 
grenier  de  St Georges,  aujourd'hui  grenier  de  THOpitd. 
Autrefois,  cet  immense  bâtiment  formait  halle;  dent  étages 
le  surmontent.  Une  inscription  curieuse ,  en  langne  aHe- 
mande,  se  lit  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée  (1537). 

Obernai  et  Ammersehwtr  (  Haut-Rhin)  porisèdent  one 
balle  du  XTK  mèdle;Strasb&krg  et  MôUheim,  une  bodcberie 
•  de  la  même  époque. 

Citons  encore  les  anciens  greniers  d*ab6ndance  de  Aro*- 
kâurg  (i&aO),  sefVafit  en  partie  d^archrlves  déporfemelitales. 

L'ancienne  halle  commerciale  de  StrùMkmrfi  tMMt  soin 
le  nom  de  Donanei  date  de  1S58. 


Amnmrschwir  a  conaervé  son  ancien  hôtel  d«.(^oittniCMPQie 
(orné  d'oQ  gracieui  campanile  découpé  à  jour) ,  «t  Turckn 
hnm  sa  «  Borgerstub  ;  »  tous  deux  aom  du  XVIV  siècle. 

JMre(5-4tf-m/<e«<^Celle  époque  vit  s'Élever  dans  uotre  pro« 
TJDce  plusieurs  hôlels-dep<ville  qui  ménteot  do  fixer  J'^ttep- 
lioo  des  archéologues.  Je  dois  nommer  tout  d'abord  raocienne 
«  PCalz  de  Strasbourg  (aujourd'hui  hôtel  du  Commerce)  con^ 
straite  par  Daniel  Speckiin  eu  1585  ;  l'hôtel-de- ville  de  Mui-^ 
kmtse  (Haut-Rhin)  remarquable  par  la  richesse  de  son  orne^ 
mentatiou  extérieure;  celui  de  Colmar  (Haut*Rhin);  à'Am*' 
merschwir  (bel  escalier  tournant  et  salle  ancienne  assex  bien 
conservée  )  ;  de  GuebxmUer  (  Haut<^Bhin  )  ;  de  Benfdd^  an 
Bœrsch^d'Obernai,  de  K/mwrsberg  (Haut^Rhio)  etc. ,  etc.  I^ 
bibliothèque  actuelle  de  Haguenou  (fin  du  XV«.  Mècle)  est  on 
reste  de  l'ancien  hôtel-de*ville» 

Quelques-unes  de  ces  constructions  ont  cOBfiervé  intacte 
DDe  partie  de  leur  dispositiriu  inlérieur4\  Dans  Thôtel-de^ville 
d'Obernai  (1523J,  on  fait  voir  une  belle  salle  ornée  de  pein- 
tures do  commencement  du  WIW  Mècfe;  celui  de  Kayiêts- 
berg  (1604),  qui  a  subi  fort  peu  de  modifications  impor- 
tantes, mériterait  toute  une  étude.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
citer  l'inscription  qui  se  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et 
qoi  est  conçue  en  ces  termes  : 

DKII  HEYJLLIGIM  BEICH  l&T  0IE8ES  HAVSZ^  &VO  LOB  VMO 
EHR  GEM ACHBT  AVSZ. 

DABn«  DIE  WABB  OEREGHTIKEIT.  GBHALTEFT  WIBT  EtO  lE- 
UEB  ZEIT. 

(En  honneur  et  gloire  du  Saint-Empire  a  été  achevée  cette 
maison,  dans  Itquelte  on  rend  la  véritable  justice  en  tout 
temps.) 

Maisons  privéeâ. —l^  nombre  des  maisons  particulières  of- 
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fraot  de  l'inlérêt  par  lear  arcbltectnre  esl  encore  très-comi- 
dérable,  malgré  les  regrettables  pertes  qaeles  derniers  temps 
ont  amenées  le  pins  songent  par  la  force  des  choses.  Je  nom- 
merai telle  petite  ville,  comme  Rii/uewihr  (i)  dans  le  Haat- 
Rbin,  comme  Bœrsch  (2)  dans  notre  département,  où  il  ne 
serait  pas  diflBcile  de  trouver  une  vingtaine  de  constmctions 
remontant  an  XVI*.  siècle  ou  aux  premières  années  do  XVII'. 
et  présentant  des  particnlarités,  notamment  des  sculptures  en 
bois  aussi  curieuses  comme  dessin  que  remarquables  par  la 
hardiesse  de  l'exécution.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
petites  villes  situées  au  pied  des  Vosges  entre  Saverne  et  Col- 
mar.  Les  plus  intéressantes  se  voient  outre  les  localités  citées 
plus  haut  :  h  Saverne  (3),  à  Damhaek,  \  RiheaumUé  [h) 
(Haut-Rhin),  à  Kaysersberg  (5)  (Haut-Rhin),  et  à  Târck-' 
keim  (6)  (Haut-Rhin).  Une  maison  en  bois  offrant  de  jolis 
motifs  d'entrelacs,  à  Sigolsheim  (Haut-Rhin),  doit  être  pro- 
chainement démolie  pour  raison  d'alignement. 

(i)  Plosiears  maiMitt  dans  ia  me  principale  et  près  do  tenpie  pro* 
testant,  avec  les  dates  i5S5,  I5S5,  1580,  i606,  1609,  etc.,  et  des  in- 
scriptions. V.  les  planclies  XXIII  et  XXIV  par  RolhmuUer,  dans  le 
Miuée  pittoresque  et  historique  de  V Alsace, 

(S)  Ancienne  maison  atec  inscription  et  date  IA97,  appartenante 
rOrdre  tentonique,  au  fond  de  la  t  Pftiffeiigass  •  ;  moulin  afcn  beaui 
encadrements  de  fenêtre  sculptés  en  bois,  dans  la  rue  principale.  Pln- 
sienrs  maisons  avec  les  dates  1554, 156&,  1571,  4575,  etc.,  dans  la  me 
qui  mène  à  c  TEfterthour  •• 

(S)  Plusieurs  maisons  en  twis  trëa-pitloresques  dans  la  rue  princi- 
pale. 

{h)  Maison  de  réunion  des  ménétriers.  V.  la  planche  VII  du  MMtét 
pittoresque,  etc. 

(5)  Plusieurs  maisons  près  du  pont  et  d'une  chapelle  de  la  Vierget 
notamment  une  construction  du  XV*.  siècle  élevée  par  Tabbaje  de 
Payris» 

(6)  Maison  Scherb  ;  maison  dite  •  Au  petit  TWrmmc  •  avee  caiTatideii 
etc. 
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La  phfaie  est  moins  riche  en  maisons  anciennes  d'nne  oer- 
tâoe  importance.  Entre  tontes  les  villes  de  la  plaine«  Sehetes- 
iwfr  (1)  est  pent-étre  celle  qui  en  renferme  le  pins  grand 
nombre  après  Strasbourg,  dont  quelques  quartiers  consenrent 
encore  en  partie  leur  physionomie  antique.  Ordinairement, 
le  rez-de-chaussée  de  ces  anciennes  et  pittoresques  habitations 
est  modernisé^  plus  soufent  encore  on  a  modifié  la  disposi- 
tion intérieure  des  pièces;  presque  toutes  ont  de  larges  ran- 
gées de  fenêtres  peu  élevées,  mais  empruntant  à  la  sculpture 
ane  coquetterie  charmante;  Un  encadrement  en  bois  ciselé 
avec  colonettes,  caryatides,  figures  emblématiques  ou  gracieux 
entrelacs  dans  lesquels  le  caprice  do  sculpteur  s'est  donné 
Kbre  carrière,  est  l'ornement  obligé  des  maisons  bourgeoises 
do  XV'.  et  du  XVII*.  siècle  (2).  Les  poutres  sont  apparentes; 
quelquefois  les  étages  se  surplombent  l'un  l'autre  (3)  de  ma- 
nière à  abriter  les  passants  contre  la  pluie  ;  d'autres  fois,  les 
étages  supérieurs  sont  en  reurait  avec  galeries  ouvertes  sur  la 
me;  ou  bien  les  galeries,  portées  par  des  piliers  et  des  cor- 
beaux ,  font  saillie  sur  la  façade  {U)  ;  presque  toujours  elles 
toament  leur  pignon  vers  la  rue. 

i  Strasbourg,  un  très-grand  nombre  de  maisons  Micienne9 
eo  pierre ,  ont  conservé  leurs  pignons  à  rampans  échelonné» 

(i)  L^ancienne  maison  des  cheTaliersde  Tordre  de  Saint-Jean  (XV*. 
el  XVI*.  siècles),  avec  fragments  de  carrelage  historié;  l*hôtel  d^Eber- 
■iun9ter,  belle  construction  terminée  en  4556;  la  tribune  des  Boulangers, 
1532;  celle  des  Tonneliers  (XV*.  siècle),  avec  piliers  et  plafonds  scolp- 
léi;  mtisoo  appelée  «  Muoickhof  *,  style  Renafosaoce  allemande; 
maison  Baldeck,  idem,  etc.,  etc. 

(S)  Belle  maison  du  coin  de  la  place  de  la  Cathédrale  a?ec  les  figures 
des  neaf  Preux ,  des  Arts  llbéraui ,  des  dix  Ag;cs  de  la  vie ,  etc.  (XVI*. 
liède);  maison  dans  la  rue  des  Fossés-des-Ta  il  leurs;  plusieurs  maispn^ 
du  quai  des  Bateliers,  etc. 

(S)  Par  exemple,  dans  la  me  dea  Orfèvres,  à  StrastKXii)|^ 

(â)  Maison  da  eoln  de  la  place,  près  des  anciennes  Grandes-BoucberieH , 
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el  dépamat  la  loitore  (i).  Pliuîenrs  oat  one,  d'antra  deoi 
togrdks  eo  pendentif  af  ec  flèche  aiguë  oo  plaie-fanBe  sor  la 
6çade  (2)  »  od  deoi  toarcUes  semfalablea  ans  aogha  do  bêû-^ 
■MOt  (3)  ;  presque  toujoara  on  aeol  eacalier  toornanc  ae  troote 
dana  un  dea  angles  de  la  ooor  intérieure  et  mène  à  too»  les 
étages. 

La  pins  belle  maison  en  pierre  d«  XVr.  siècle,  li  Siras- 
boorgt  est  le  «  Fraoenhaoa  »  oa  maison  de  rCBnvre-Notre- 
Dame.  Elle  fot  bâtie  en  1581. 

Faniéines  et  fmiîi.  —  Les  fontaines  cnrieoses  ne  sont  pai 
rares  en  Alsace:  il  est  tdle  petite  Tille  qui  en  possède  plnsieon. 
ie  dois  ciler  celles  des  localités  snitantes  : 

àmmtrêtkwir  (  Haot-Rhîn  )•  -^  Deox  Ibotaines  do  \yi\ 
siècle. 

•  AndUau  -^Un  puits  orné  dlntéreesantes  scnipiores,  dv 
\S\  slède ,  dans  on  jardin  près  de  l'église. 

Btbknkeim  (  Haot-Rhin  ).  --  Une  fontaine  en  style  gothique 
do  milieu  do  XV*.  siècle.  Les  statuettes,  placées  soos  de  Jolis 
pinacles ,  sont  motiléea. 

Bctrsclu —  Deoi  poits.  Ton  sur  la  place  deraot  môld-de- 
▼me,  avec  Inscription  et  date  (i5i7  );  très-beao  tra?ail  de  la 
renaissance  allemande  ;  Tautre  dans  une  maison  particulière , 
bâtie  par  les  Chartreux  qui  s'établirent  plus  tard  à  Mobbdm; 
die  porte  la  date  1571. 

Effuisheim  (Haut-Rhin). — Deux  fontaines  avec  date  (1557» 

1563). 

Béguenam.  — Peits  an  dottre  des  Récollels  de  1^75;  daas 
Fendos  des  Wilhelmites  (  XYI*.  siède). 

(i)  Citons  plotieun  constmctloi»  près  des  Grandes-Afcsdes,  d  sar- 
umt  rancien  «Luihoft. 

(S)  Une  mtisoa  sar  le  qaal  SL-Nieolas  (n*.  i),  une  satre  lor  le  ^il 
des  Balelien  (n*.  il),  etc.;  tiiie  fort  tidle  diImmi  de  iSSe,  pH de  I^d- 
demie  Doaatté,ete. 

(S)  La  maiioB  n\  15  mr  la  plaoe  dn  Harebé-aiit-GMnlIlefc 
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Hunawihr  (Haot-Rhin). — Fontaine  surmontée  de  h  statoe 
de  sainte  ■ohui  ,  a?ant  h  Réfame  (ooMneactnenc  du  XYI*. 
siècle  ). 

Kaysersherg  (Haut-Rhin).  --  Ploaienre  puits  du  XYI*. 
et  do  XVII*.  siècle,  avec  inscriptions  curieuses. 

Obèmau  —  faits  de  1575:  beau  puits  du  XVIK  stèrle, 
près  de  rBôtel-de-YiOe  »  a?ec  trois  inscriptions  aflemandesf. 

RibeatwUU  (  Haut-Rbin  ).  —  Puits  et  fontaines  du  XYF. 
8Me(f5Se,  1576, etc.  ). 

Riquewikr  (  Haut-Rbln  ).  —  Puîts  avec  beau  tratail.  de 
scrrorerie ,  près  du  temple  protestant 

Roiheim.  —  Puits  du  XVII*.  siècle,  près  de  l'Hôtel-de- 

riite. 

Strasbourg.  —  Puits  ,  au  grand-séminaire  (  ffn  du  XV*. 
tiède);  dans  la  maison  de  M.  Bdei,  fondeur  de  cloches 
(même  époque),  etc. 

Le  secrétaire-général  réunit  depuis  plusieurs  annéeii  des 
matériaux  et  des  dessins  sur  cette  intéressante  matière,  ainsi 
que  sur  les  malsons  en  bois  de  h  proviuee.  Il  prend  occasion 
de  s'élever  contre  Taffreux  badigeonnage  |)ar  lequel  on  vient 
encore,  tout  n&cemment.  de  défigurer  quelque^-une^  de  nos 
pios  belles  construètfons  de  ce  genre  ?  par  exempte ,  ceHe  qui 
forme  le  cofn  de  la  rue  des  PucHles  et  de  la  rue  du  Parchemin, 
en  face  de  Tévécbé.  Moulures ,  inscriptiona  et  dates ,  tout 
tend  ï  disparaître  sous  Fépaisse  couche  de  monter  ou  de  cMh 
leur,  avec  laquelle  on  a  l'habhode  de  couvrir,  non^seuiement 
les  poutres  apparentes,  qui  offreot  dam  noaancienne» maisMs 
une  si  belle  variété  de  formes  et  de  disposiikn,  mais  encore 
jusqu'aux  plus  délicates  sculptures  de  l'encadrement  des 
fenêtres. 

La  séance  est  levée  h  midi  et  quart 

U  Sê&Aaif^généfêl  « 

Vltbhèk  BtttAtni 
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Présidence  de  Monseigneor  TËvdqae. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  chevalier  de  Roui;  de  Caumant; 
l*abbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la  Société  française;  l'abbé 
Schir,  iricaire-général  du  diocèse;  Tabbé  Rapp,  TÎcaire- 
général  du  diocèse  ;J»n^9  professeur  au  séminaire  protestant; 
GaugoMUt  trésorier  de  la  Société  Iraoçaise;  Tabbé  Straub, 
secrétaire*général  du  CoDgrèSL 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  des  trois  dernières 
questions  d«  programme  : 

Quels  $oru  les  châteauT-fin^s  de  différenis  âges  les  pba 
remarquables  dupaysf  En  présenter  un  catalogue  màhodique 
et  raisonfié. 

L'architecture  militaire  du  moyen-âge ,  en  Alsace  ^  offre- 
t-elle  des  caractères  qui  U^  distinguent  essentiellement  de 
celle  des  autres  contrées? 

Quelles  dispositions  pourraient  être  regardées  comme 
particulières  aux  châteaux  de  cette  région  f 

M.  Spach,  président  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  en  Alsace ,  lit  une  partie  d'un  mémoire  fort  étenda 
sur  les  fortifications  Kodales  en  Alsace,  et  présente  aax 
membres  du  Congrès  les  restaurations  de  plusieurs  de  dos 
cbâteauz  des  Vosges»  dues  au  crayon  de  M.  Fries,  architecte, 
décédé  il  y  a  peu  de  mois. 

LES  CHATEAUX-FORTS  DE  L'ALSACE. 

G*est  un  fidl  .tombé  dan8.4e,)îeu  commun,  que  la  ricbesK 
des  bords  i»  fUm  'enrchltean-forts,  en  châteaux  niioés 
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do  iiioyeii<^§ge  ;  lés  touristes  les  t>lQs  superficiels  en  ^ont 
frappéflL  II  suffit  de  lever  les  yeux  pour  voir  en  Alsace ,  dans 
le  pays  de  -Bade,  dans  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénane,  toutes 
les  hauteurs,  encadrant  ces  beaux  pays,  couronnées  dé 
maDoirs  féodaux.  Sur  toute  la  lisière  occidentale  des  deux 
départements  du  Haut  et  du  fias-Rhin,  vous  le  savez,  une 
chaîne  presque  non  interrompue  de  donjons  et  de  murs  crê- 
neiés«  de  tours  tantôt  massives,  tantôt  élancées,  de  corps  de 
logis  à  moitié  debout,  à  moitié  répandus  sur  le  sol,  est  sus^ 
pendue  au  flanc  des  Vosges,  au-dessus  des  vignobles,  au- 
dessous  des  forêts,  quelquefois  dominant  ces  dernières  du 
haut  d'un  promontoire  de  rochers,  quelquefois  encadrée  par 
des  arbres  séculaires  qui  ont  vieilli  avec  les  murs.  Les  chA^ 
teaux  de  la  plaine,  qui,  dans  le  principe,  servaient  aussi  de 
refoges  et  de  forteresses,  et  se  sont  transformés,  plus  tard^ 
en  habitations  confortables,  contribuent  à  grossir  le  chiffre 
de  ces  témoins  du  passé  que  nous  pouvons ,  avec  quelque 
satisfaction ,  montrer  à  la  curiosité  des  voyageurs,  à  FinVes- 
tigation  du  savant. 

Dans  un  cahier  que  f  ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  burèaiti 
et  qui  est  dû  aux  recherches  de  Tun  de  nos  collègues^ 
H.  Heitz,  la  nomenclature  de  tous  les  châteaux  alsaciens,  pat 
arrondissement  et  par  canton  (  en  y  faisant  entrer ,  il  est 
vrai,  ceux  qui  n'ont  laissé  que  des  traces  informes  ou  qui  ont 
disparu  ),  donne  pour  le  Haut-Rhin  : 

80    castels  sur  la  montagne,  ' 

86    en  plaine, 
Total.  .  l66. 
Poar  le  Bas-Rhin,  nous  en  comptons  : 

95    sur  la  montagne, 
137    en  plaine, 
Total  .  232. 
Soit  un  total,  pour  les  deux  départements,  de  398  châteaux. 
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Dans  sa  SiaiiMUqtte^  oà  m.  Bette  a  eu  la  aealt  aibifioB 
d*4lre  coonplel*  il  a  aussi  fait  eatrer  lea  aacieM  château  oi 
hôldf  de  b  noblesse  el  des  prélais  de  SCrashiaiY;  et  il  i 
Iroavé  pour  ces  habiutioos,  espèces  de  dladelke,  dans  le 
priocipe,  oamine  les  palais  des  villes  toacanes  et  lombardti^ 
k  chiflre  de  121  demeures;  leqpel»  ajouté  au  ckâfire  déjà 
indiqué,  donne  on  total  de  519  châteaux. 

Scbœpflin.  daaa  sou  Alsace  ilUutréê,  en  énumàre  treis 
cents»  par  ordre  alphabétique. 

Si  l'on  débIque  les  demeures  féodales  qui  oat  diapani  du 
aol,  et  celles  qui  n'ofireot  qu'un  intérêt  médiocre,  il  reste 
toujours  un  nombre  tellement  imposant,  qu'il  (aut  à  foYaoce 
renoncer  â  l'idée  de  donner,  dans  ce  cadre  restreint  et  dans 
le  temps  limité  que  nous  pouvons  accorder  à  ce  siqet  »  la  de- 
scription ou  les  simples  contours  de  cette  branche  de  oMmo* 
ments  historiques  d*  Alsace. 

Je  dois  et  je  veux  me  borner  (  mon  incompétence,  d'ail- 
leurs, m'en  fait  une  loi  )  à  retracer  le  caractère  général  de 
ces  citadelles  et  de  ces  habitations  de  chevaliers  allemands  ; 
k  indiquer  les  groupes  principaux,  en  suivant  les  Voigea,  do 
sud  au  nord,  et  à  rappeler,  par  quelques  allusions  historiqnei 
très-succinctes,  l'intérêt  qui  s'attache  ï  quelques^uos  de  oss 
nids  d'aigle  ou  de  vautour,  à  quelques-unes  de  cas  demeuna 
princières. 

Même  en  limitant  ainsi  cette  esquisse  rapide»  même  en 
comptant  sur  l'indulgence  d'hommes  habitués  aux  études 
sévères,  je  n'échapperai  peut-être  point  aux  inconvénients  de 
l'aridité  et  â  Timpression  peu  avantageuse  que  produisent  les 
redites  ou  les  descriptions  incomplètes.  L'examen  détaillé  et 
consciencieux  de  tous  nos  châteaux  des  Vosges  exigerait  plu- 
sieurs saisons  d'été  favorables  et  des  loisirs  que  je  n'ai  point 
Je  ne  pois  donc  qu'évoquer,  ou  des  souvenirs  persenneb 
insuflisants,  on  m'appuyer  sur  les  résultats  de  visites  récentes 
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faîtes  dans  pltuîmirs .  anciens  chftteaoi  par  l'aa  ou  l'autre  de 
mes  coUègues ,  oq  sur  les  données  disséminées  dans  ks 
oavrages  dcscriptife  des  monuments  alsaciens. 

Un  petit  nombre  de  nos  châteaux  des  montagnes  (  et  c'esl 
de  oenx4à  surtout  que  j'ai  4  saa»  entretenir)  peut  ramener 
900  origine  à  l'époque  ropraine.  A  Vewcepîian  des  points  qui 
dominettt  les  vaUées ,  on  qui  défendent  les  passoffes  bien 
coimms  dês  Vosges,  au  qm  présentent  des  sites  pour  des 
ums  d'ùbeervaiien^  il  m  semble  pas  que  le  peuple  eonqoé** 
vint  ait  eu  aucun  intérêt  à  se  porter  sur  toutes  les  éminences 
ou  tous  lel  cootfeforts  occupés,  plus  tard,  par  des  châteaux 
allemands.  ▲  Tappui  de  celle  thèse  qui ,  je  le  sais ,  n'est  pas 
celle  de  Sche^pAin  et  de  Graildidier,  vient  une  auire  circon- 
itance,  c'est  qu'on  n*a  trouvé  sur  le  sol  ou  dans  les  décombres 
de  la  plupart  de  nos  châteaux  ni  monnaies»  ni  débris  de  vasetf 
on  d'ustensiles  qui  dénotent  le  séjour  prolongé  des  Romains 
dans  ces  localités.  Il  demeure  bien  entendu  que  mon  obser- 
vation s'applique  au  site  de  la  m^orité  des  châteaux  seule- 
ment, et  n'empiète  pas  sur  les  terrains  des  fortifications  ou 
des  camps  romains  ei  des  vigies»  dont  la  présence  a  été  signa 
lée  le  long  de  plusieurs  plateaux  et  sur  la  erôtie  de  plusieurs 
points  des  Yosges. 

L'époque  franque  n'a  pas  davantage  élevé  des  forts  sur  les 
hauteurs  :  la  villa  mérovingienne  ou  carlovingienne  était  en 
phine;  elle  était  le  centre  des  défrichements,  et  abandonnait 
aox  plaisirs  de  la  chasse  les  forêts  de  la  mouugne  et  même 
celles  d'une  partie  de  la  vallée  du  Rhin. 

Avec  l'époque  des  empereurs  de  la  maison  de  Saxe^  de 
Francooie  et  de  Souabe ,  la  scène  change.  Le  pays  est  â  peu 
près  partout  défriché,  il  se  couvre  de  monastères  et  d'églises, 
4e  bourgs  et  de  petites  villes;  mais  la  sûreté  générale  et 
l'ordre  public  n'ont  pas  marché  d'un  pas  égal  avec  l'agricuir 
tore»  hi  vitieoltnre  et  les  premiers  essais  d'industrie  et  de 
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commerce  dans  les  cités  naissantes.  La  belle  et  grande  ère 
des  Ottons  finie,  les  impératrices  Adélaïde  et  Théophanie 
descendues  dans  la  tombe,  commence  la  lutte  des  ducs  de 
Souabe,  la  lutte  des  grands  vassaux  avec  le  pouvoir  impérial, 
puis  la  lutte  plus  terrible  encore  de  la  crosse  et  de  Tépée; 
puis  répoque  glorieuse,  mais  désastreuse  en  plus  d'an  sens, 
des  Hohenstauffen.  Grands  et  petits  devaient  éprouver  l*iiH 
cessante  opportunité,  que  dis-je?  le  besoin  absolu  d*un  refoge, 
d'une  citadelle,  à  portée  de  voix.  Alors,  c'esC^è-dire  à  partir 
du  \ÎV,  siècle  et  surtout  du  commencement  du  Xlli*.,  » 
dressèrent,  les  uns  après  les  autres,  des  donjons  sur  la  cr6te  des 
rocs,  ou  sur  d'étroits  plateaux  isolés,  non  pas,  dans  l'origine, 
pour  piller  les  passants,  mais  évidemment  avec  la  pensée  d'offrir 
aux  seigneurs  un  asile  contre  un  coup  de  maîB,  et  au  serf 
habitant  au  pied  du  château  la  possibilité  d'y  monter  à  l'ap- 
proche de  Fennemi,  avec  femmes,  enfants  et  le  meilleur  de 
son  bétail.  Les  bourgades  de  la  plaine,  jusqu'ici  ouvertes  et 
se  confondant  avec  la  campagne,  s'entourent  de  murs  et 
prennent  rang  parmi  les  villes.  Tdies  sont,  pour  l'Alsace,  les 
années  qui  précèdent  l'interrègne,  les  années  (1215-1230) 
où  Woelfelinus,  l'avoué,  le  préfet  impérial  (vogt) ,  ce  Thésée 
de  l'Alsace,  comme  l'appelle  Schœpflin,  accomplit  sa  mission 
protectrice,  en  ceignant  de  boulevards  Schelesudt,  Kaysers* 
berg,  Golmar^  peut-être  ce  même  Haguenan  où  il  ré- 
sidait ,  et  où  Frédéric  Barberonsse,  confiant  dans  sa  race, 
avait,  on  demi-siècle  auparavant,  construit  un  palais  splen- 
dide,  dont  le  cours  d'eau  de  la  Moder  emporte,  aujourd'hui, 
les  derniers  fondements.  Vanité  des  vanités  !  c'est  l'époque, 
où,  pour  protéger  les  abbayes,  les  couvents,  les  églises,  on 
élève  des  castels  qui ,  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  ne  sont 
que  décombres,  tandis  que  les  fondations,  contemporaines  de 
St -Florent,  et  de  St-Cotomban,  rajeunies  par  Tart,  semUent 
devoir,  sous  nos  yeux ,  recommencer  une  carrière  plus  longue 
et  plus  prospère. 
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Ma»  je  m'égiare  :  ce  sont  des  faits,  non  des  iœpressioos.que 
TOUS  atez  le  droit  d'attendre.  Je  me  bâte  donc  d'ajouter  que 
la  plopart  des  docoments,  où  se  troureat  quelque  allusion  ï 
m»  châteaux ,  confirment  les  notions  fragmentaires  que  je 
Tiens  d'émettre.  Il  est  rare  qu'avant  le  Xli'.  ou  le  XII1^ 
siècle,  il  soit  fait  mention  de  ces  constructions  dans  quelque 
charte  authentique. 

Sans  prétendre  en  induire  leur  non^existence  antérieure» 
il  paraît  dtt  moins  qu'à  partir  de  cette  époque  les  châteaux- 
iN-tsdevienneai  pUis  nombreux*  et  qu'ils  prennent  une  place 
pins  grande  dans  l'bbtoire  politique  et  administrative  du 
jMiys.  Leur  rôle  se  dessine  plus  nettement  au  XIV".  et  au  XV*. 
siècle.  D^ns  le  cours  des  temps  tout  se  corrompt  ;  les  protec* 
teors  commencent  à  dégénérer:  ils  oppriment ,  ils  se  mettent 
en  lutte  avec  les  ailles,  avec  les  couvents  ;  ils  pillent  ou  ran- 
çonnent le  marchand  qui  passe  sur  la  route  et  excitent  des 
animadversions  ou  des  baines.  i^s  cités,  lésées  ou  offensées 
dans  leurs  habitants ,  se  liguent  ;  elles  appellent  à  1(  ur  aide 
l'évéque ,  le  prélat;  elles  enrôlent  ou  encouragent  des  artil- 
leurs ;  Strasbourg  détruit  plus  d'un  repaire.  L'un  de  nos  col- 
lègues, M.  iung,  a  mis  en  évidence,  à  l'aide  de  chartes  iné- 
dites, ruoe  de  ces  campagnes,  presqu'improvisées,  contre 
Jean  d'Albe ,  abrité  dans  le  Loewenstein,  sur  la  lisière  moor 
tagneose  et  boisée  où  l'Alsace  confine  avec  le  Palatinat. 

Ainsi,  à  cette  époque  déjà  (vers  la  fin  du  XIV*.  siècle),  les 
châteanx^orts  alsaciens  subissent  des  outrages ,  anticipés  sur 
ceux  du  temps.  J'appuie  sur  cette  circonstance»  parce  qu'elle 
explique»  avec  les  ravages  des  siècles  suivants,  d'abord  cette 
longue  série  de  rnioes  qui  nous  étonne ,  puis,  dans  ceux  des 
cbât4?aux  qui  sont  à  moitié  restés  sur  pied ,  les  différences 
de  style,  témoins  irrécusables  des  révolutions  successives  qui 
ont  sillonné  leur  enceinte. 

Ces  scènes  de  ravages  sont  plus  fréquentes  au  XV*.  siècle. 

28 
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Je  ne  parie  point  des  Armagnacs,  qni  passèrent  comme  on 
torrent,  défastant  surtout  les  campagnes  (1439)  et  ne  s'en 
prenant  guère  ni  auv  villes  ni  aux  châteaux»  faute  d'artii* 
lerie  (i);  mais  le  règne  long  et  nonchalant  de  Fempereiir 
Frédéric  III  renouvelle  les  désastres  de  l'interrègne  do  XIII*. 
siècle.  A  cette  époque,  plus  d*un  château,  abandonné  par 
ses  anciens  possesseurs  ou  engagistes ,  se  trouve  livré  au  pre- 
mier occupant,  hardi,  aventureux,  soutenu  par  quelques 
soudards  ses  pareils;  â  cette  époque,  le  Hoh-Kœnigsbourg 
héberge  une  troupe  de  bandits,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
fils  d*on  aromeistre  de  Strasboug.  Rien  de  plus  fréquent 
dans  les  archives  de  notre  province  qoe  des  lettres  réversales 
de  prisonniers  relâchés ,  qui  promettent  de  ne  pas  se  venger 
de  la  longue  captivité  que  tel  ou  tel  châtelain  leur  a  fait  subir 
dans  un  donjon.  L'anarchie  était  de  règle ,  et  la  paix  perpé> 
tuelle  proclamée  par  l'empereur  Maximilien  I*'.,  maintenue  â 
l'aide  de  moyens  extrêmes  »  ne  fut  que  le  remède  violent  ajH 
pliqué  à  un  état  de  choses  violent,  dans  tons  les  cercles  mé* 
ridionaux  de  l'Empire  germanique.  Ainsi ,  les  châteaux  de  la 
forêt  Noire,  suspendus,  en  face  des  nôtres  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  ne  suivent  pas  seulement  une  ligne  parallèle;  ils  par- 
tagent avec  les  nôtres,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  des- 
tinées ;  et  comme  leurs  noms  souvent  coïncident ,  ils  semblent 
avoir  pris  leur  origine  sous  une  même  constellation.  DiscHiSy 
pour  rendre  justice  à  qui  elle  est  due ,  qu'aujourd'hui ,  les 
mains  qui  restaurent  les  châteaux  des  anciens  maigraviats 
ont  été  plus  empressées  et  plus  matinales  qoe  les  nôtres. 

Au  \VI*.  siècle,  quelques-uns  de  nos  grands  châteaux  sont 
renouvelés  de  fond  en  comble(Hoh-Kœnigsbourg,par  exemple)  ; 
l'air  de  la  renaissance  souffle  sur  leurs  vieux  murs ,  et  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  même  siècle,  après  les  premières  guerres 

(4)  Louis  XI  lui-même,  alors  Dauphio,  échoae  ilevaDt  Dambadu 
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de  religion  :  plusieurs  de  ces  forts  sont  agrandis  par  i'archi- 
tecte-iogénieur,  précurseur  de  Yauban,  parFillustre  Speckié; 
il  en  h\t  de  Téritables  citadelles,  destinées  à  faire  face  aux 
Tores,  qu'on  s'attendait  à  voir  pénétrer  peut-être  jusqu'au 
cœor  de  notre  pays.  Cette  éventualité ,  prévue  par  leur  con- 
stmctear.ne  s'est  heureusement  pas  réalisée;  mais  son 
œoTre  n'a  pas  été  inutile.  Pendant  la  guerre  fratricide  du 
XVII*.  siècle ,  les  forteresses  de  Speckié ,  les  bastions  de 
Strasbourg  élevés  par  lui ,  ont  été  les  derniers  boulevards 
de  l'ordre  public. 

Pour  la  masse  des  châteaux  de  nos  Yo^es,  cette  guerre  de 
Treote-Ans  fut  le  signal  d'une  époque  de  destruction  ;  ceux  que 
le  canon  des  Suédois  et  des  Impériaux  n'avait  pas  complète- 
ment démantelés ,  ou  ceux  qui  s'étaient  relevés  après  la  paix 
de  Westphalle,  subirent  un  sort  pareil  vingt-cinq  à  trente  ans 
plus  tard.  Les  maréchaux  et  les  généraux  de  Louis  XIV  ache- 
Tèrent  systématiquement  la  ruine  de  ces  demeures  féodales , 
qui,  de  ce  moment,  restèrent  abandonnées  ou  n'offrirent  plus 
qn'an  abri  aux  cabanes  de  quelques  gardes  forestiers ,  perdus 
dans  ces  vastes  débris ,  comme  la  hutte  de  l'Arabe  dans  les 
temples  de  Karnac  ou  de  Luxor. 

Si  j'ai  réussi ,  au  point  de  vue  historique ,  à  vous  inspirer 
qaelqu'intérêt  pour  nos  châteaux,  peut-être  suivrez-vous 
maintenant.  Messieurs,  sans  répugnance  quelques  indications 
sar  le  caractère  général  de  leur  plan  et  de  leur  construction. 
Bans  notre  province ,  comme  en  France  et  en  Allemagne,  le 
château  primitif  consistait  en  une  tour,  symbole  de  la  juridic- 
tion et  du  pouvoir  ;  peu  à  peu ,  il  s'y  joignit  un  corps  de  logis, 
des  mors  d'enceinte ,  des  fossés ,  des  ouvrages  avancés.  La 
tour  devint ,  sinon  partie  accessoire ,  du  moins  une  fraction 
seulement  du  château;  mais  elle  se  multiplia,  selon  l'im- 
portanee  de  la  demeure  seigneuriale;  tantôt  elle  la  flanquait 
aox  deax  extrémités  (château  d*Andlau),  tantôt  elle  accom- 
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pagnait  chaque  mur  de  la  double  on  triple  enceinte  étagée 
par  terrasse»  et  se  voûtant  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée. 

Bâtie  en  pierre  de  taille  (de  grès  ou  de  granit),  assise  sur 
le  granit  de  la  montagne  et  se  servant  de  cette  substraction 
naturelle  comme  d*un  moyen  de  défense  de  plus,  elle  étalait 
au  loin  ses  formes  rondes,  carrées  ou  polygones ,  et  concen- 
trait toutes  les  ressources  du  château  pour  la  résistance  on 
pour  Tattaque.  Son  sommet  se  terminait  en  plate-forme  oo 
terrasse  abritée  par  des  créneaux  ;  l'intérieur  se  divisait  en 
étages  et  se  terninait  par  des  caveaux ,  qui  servaient  de  mag»" 
sins  d*armes  ou  de  cachots. 

Les  murs  d*enceinte ,  d'une  épaisseur  souvent  très-con- 
sidérable (3  à  4  mètres),  étaient,  dans  leur  hauteur  et  der- 
rière les  créneaux ,  entourés  d'une  galerie  qui  servait  à  la 
circulation  intérieure  et  à  la  défense.  Pariois  aussi  des 
galeries  voûtées  faisaient,  au  pied  des  murs,  le  tour  du  châ- 
teau. 

Dans  l'intervalle  des  murs  d'enceinte,  quelquefois  extérieo- 
rement  et  adossées  aux  murs ,  se  trouvaient  les  dépendances, 
les  écuries,  les  étables,  les  cuisines,  les  chambres  des  va- 
lets. 

Le  corps  de  logis  variait  â  l'infini  dans  les  détails  de  son 
plan  et  de  ses  dispositions  ;  presqu'invariablement  toutefois 
la  salle  d'armes  ou  la  salle  d'honneur  occupait  le  centre  do 
bâtiment ,  longeant  sa  façade  principale ,  ouvrant  de  grandes 
échappées  de  vue  sur  la  montagne  et  sur  la  plaine  par  sci 
croisées  cintrées  ou  ogivales,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
murs  et  formant ,  chacune  d'elles,  autant  de  cabinets  séparés 
pour  le  travail  des  dames  ou  la  conversation  particulière  des 
chevaliers.  D'immenses  cheminées ,  avec  une  ornementatioii 
plus  on  moins  riche,  pratiquées  dans  les  murs  cm  bce  des 
fenêtres  ou  entre  les  croisées,  offraient  un  abri  contre  l'âprecé 
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d*Dn  site,    presqoe    toujours    exposé  à   tous  les  vents. 

Les  ruines  de  St.-4]lrich,  près  Ribean  ville,  et  celles  de  Hoh- 
Kœnigsbourg  offrent  des  modèles  presque  complets  de  cette 
partie  de  la  demeure  des  châtelains  ;  et  sans  de  considérables 
efforts  d'imagination ,  le  promeneur  parvient  à  repeupler  ces 
salons  d'une  petite  cour  féodale. 

L'emplacement  des  chapelles  domestiques  se  retrouve  dans 
plusieurs  de  nos  châteaux ,  quelquefois  avec  de  précieux  détails 
d'architecture  romane  ou  ogivale  (  châteaux  de  Kintzheim , 
Landsperg,  Guirbaden,  Hob-Barr^  etc.  )  ;  quant  aux  autres 
compartiments  des  castels ,  le  temps  et  les  démolisseurs  mo- 
dernes ont  si  bien  travaillé,  qu'il  devient  presque  toujours 
impossible  d'établir  leur  destination  primitive;  l'hypothèse 
peut,  à  son  gré,  y  promener  ses  fictions  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses. 

Si  l'intérieur  de  nos  châteaux  n'offre ,  pour  la  plupart  du 
temps,  que  des  monceaux  de  ruines  informes,  des  murs 
éboulés ,  ou  des  compartiments  sans  destination  appréciable , 
il  n'en  est  plus  de  même,  lorsqu'on  s'applique,  à  l'aide  des 
mors  de  circonvallation  et  des  restes  de  tours  et  de  terrasses 
naturelles  ou  artificielles,  à  étudier  le  système  de  défense 
adopté  lors  de  la  construction  de  ces  forts.  Il  est  presque 
toujours  loisible  d'admirer  les  dispositions  judicieuses  dans  la 
structure  et  l'emplacement  des  tours  ou  des  portes ,  la  direc- 
tion que  suivent  les  murs  d'enceinte,  et  le  parti  qu'on  a  tiré 
de  la  montagne  ou  du  rocher  sur  lesquels  sont  assis  les  fon- 
dements, et  qui  se  confondent  pour  la  plupart  et  s'encadrent 
dans  les  fortifications  elles-mêmes. 

Les  approches  des  châteaux-forts  étaient,  la  plupart  du 
temps ,  ménagées  de  manière  à  faire  passer  les  arrivante  par 
des  chemins  en  ligzag  sous  les  yeux ,  les  coups  ou  le  feu  des 
défenseurs.  Quelquefois  les  véritables  portes  d'entrée  sont 
complètement  masquées,  et  sur  les  derrières  dtt  corps  de  logis, 


enranls.aut  invalides;  quelquefois  (du  moins,  h  légende 
populaire  s'appliquait  à  le  faire  croire)  ces  galeries  avaient 
des  issues  secrètes  ou  des  commuDicaiions  avec  des  chlteaui 
voisins. 

(1)  Voir  aiuû  le  mémoire  de  M.  Ramé  sur  In  chateaui  de  rAlsace, 
dans  le  ftvllnin  monumaiial  de  M.  dv  Caumant,  l.  XXI ,  onfrage  aa- 
qod  ncrai  empr^nnlons  la  (Igure  Cl-jointe. 
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Sar  le  point  d'aborder  l'iodkatioD  descriptiTe  de  nos  châ- 
teaux les  plus  marquants,  j'ai  cro  devoir  les  réunir  par 
groupes  géographiques,  afin  de  fournir  à  la  mémoire  quel- 
ques points  de  repère.  Le  répertoire  de  M,  HeiU  répond  aux 
besoins  bibliographiques;  mon  but,  ici, doit  être  celui  de  vous 
faire  suivre,  sans  trop  de  iatigue,  le  long  des  Vosges,  cette 
galerie  de  tableaux  archéologiques  et  d'éveiller,  chez  quel- 
ques-uns d'entre  vous,  le  désir  de  diriger  ultérieurement  ses 
pérégrinations  sur  l'un  ou  l'autre  point  de  cette  ligne  de  deux 
cents  kilomètres,  qui  commence  aux  sources  de  l'Ill  et  finit  à 
celles  de  la  Lauter. 

J'ai  formé  cinq  groupes  pour  le  Haut-Rhin,  neuf  pour  notre 
département  du  Bas-Rhin  et  la  frontière  du  Palatinat 

I.   OROUPB  DU  SUNOGAU. 

Le  premier  groupe  comprend  la  lisière  méridionale  de  la 
Baute-Alsace  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  c'est-à-dire  toute 
la  région  qui  confine  à  la  Suisse,  à  l'ancienne  Franche-Comté 
et  au  pays  de  Montbéiiard.  C'est  une  partie  de  l'ancien 
Snndgau  et  du  comté  de  Ferrette.  Elle  court  de  l'est  à  l'ouest 
et  forme  un  angle  droit  avec  la  ligne  des  châteaux  vosgiens 
qui  se  dirige  do  sud  au  nord. 

Sur  ce  vaste  espace,  les  châteaux  ruinés  sont  un  peu  clair- 
semés; ils  n'offrent  point  les  groupes  condensés  qui  se  ren- 
conu*ent  dans  l'Alsace  moyenne  et  septentrionale  et  dans  le 
PalatinaL 

La  forteresse  de  Lansdkron  (couronne  du  pays),  sur  une 
montagne  dominant  la  belle  vallée  de  la  Leymen ,  montre  à 
l'extrémité  sud-est  du  Haut-Rhin  ses  murs  démantelés  depuis 
1813.  Louis  XIV  avait  acquis,  des  mains  du  margrave  de 
Bade  Durlach,  ce  fort ,  contemporain  des  premiers  empe- 
reors  d'Allemagne,  et  Pavait  accommodé  aux  exigences  de 

ê 
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Part  modenie.  MiiotenaDt,  dans  son  état  de  déplorable  dépi- 
datîoDy  il  offre  encore  une  série  imposante  de  tours,  de  niui 
crénelés,  de  portes  cintrées  et  de  bastions;  mais  ses  éupaà- 
lions  intérieares  sont,  d'après  le  témoignage  de  M.  de  Golbèrr, 
1  peu  près  méconnaissables.  On  a? ait  englobé  dans  sa  viBte 
enceinte  un  cbdteau  Toisin  (  Rhinfels)  ;  c'est  assex  dire  qae 
son  étendue  dépassait  toutes  les  proportions  ordinaires  etqoe, 
dans  notre  pays,  les  châteaux  de  Hoh-Kœnigsbourg  et  de 
Lichtenberg  peuvent  seuls,  sous  ce  rapport ,  se  mt«orer  itcc 
lui 

Le  château  de  Ferrette,  dont  le  nom  historique  s'allie  aox 
souvenirs  d'une  noble  famille  du  XII*.  siècle,  elle-même  rat- 
tachée par  des  liens  de  parenté  aux  ducs  de  Lorraine  et  aox 
rois  de  la  Bourgogne  transjurane  ;  le  château  de  Ferrette ,  ao 
milieu  d'un  pays  très-pittoresquei  ne  présente  aussi,  sur  les 
dernières  hauteurs  jurassiques,  qu'une  masse  un  peu  con- 
fuse de  décoiDbres.  Cela  s'explique  :  en  IftHiS,  déjà  les  BIbis 
avaient  brûlé  le  château  et  la  ville  à  ses  pieds.  Les  Fugfer, 
eugagisies  de  Ferrette  et  feudataires  de  la  maison  d'Autriche, 
avaient  restauré  ses  fortlGcatioiis  pendant  la  seconde  moitié 
du  XVI'.  siècle;  on  reconnaît  encore  les  embrasures  des 
canons,  preuve  patente  de  la  métamorphose  subie  par  ce 
château.  Pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  il  subit  de  nouveUci 
mutilations  ;  cependant  Schœpflin  affirme  que  le  fort  était  (il 
y  a  précisément  un  siècle  )  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation ,  et  le  corps  de  bâtimeut  encore  debout  ïjts  dégrada- 
tions et  les  éboulements  sont  donc  à  mettre  sur  le  compte 
d'une  éi)oque  très-récente.  C'est  un  fnlt  de  plus  â  inscrire 
dans  le  li\re  du  vandalisme  moderne  ,  auquel  le  fMxipriétaire 
actuel ,  iM.  Zuber ,  a  mis  un  terme  (i). 

(i)  Le  cété  oriental  du  cbâieaii  «  moins  dégradé  que  le  reste,  ood- 
serve  sous  une  arcade  cinlrëe  ronfice  d*un  puits  d*uoe  proroudeur  autrefoè 
bien  coosidéraUe  (près  de  70  mètres  >  De  fait,  le  château  oa^deos 
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io  8ttd*mieêt  de  Ferreitte,  H  rextrétnité  do  Hiat4lU0«  të 
dresse  Timpoesnte  raine  do  chiteao  de  BioriaiODt  (  Mdenpefig* 
Moenboorg  ).  Les  soof  enirs  de  cette  ancienne  famille ,  alliée 
et  vassale  des  comtes  de  Perrette ,  sont  mêlés  à  rhistoire  de 
Soîsse  plos  qo'à  celle  d'Alsace.  Qoatre  Morimont  soccombent 
i  Sempacit  Qoant  à  lenr  chftteao  »  sa  dégradation  complète 
date  de  la  goerre  de  Trente- Ans.  Même  dans  son  état  délabré, 
le  cbâteao  de  Morimont,  avec  ses  fa^iades  élevées,  percées  de 
jours  nombreux,  avec  ses  sept  tours,  ses  ouvrages  eité* 
rieur» ,  offrait  encore  il  y  a  quinze  ans  un  aspect  grandiose  ; 
c'était  Ton  des  monuments  les  plos  considérables  de  la  haute 
Alsace  jurassique;  il  a  été  considérablement  amoindri  pendant 
les  dix  dernières  annéesL 

Yoid,  au  surplus,  une  description  du  château  de  Morimont, 
extraite  d*un  article  de  M.  Quiquerez  (  Reime  d'Alsate^  aoûï 
1859,  page  362)  : 

<  Le  château  est  construit  à  l'extrémité  occidentale  d'une 
colline,  commandant  un  défilé;  ses  tours  rondes ,  dont  cinq 
seulement  subsistent,  étaient  terminées  par  dés  plales^lbrroes; 
elles  étaient  divisées  en  plusieurs  étages  et  voûtées  en  calotte  ; 
des  fosses,  creusées  dans  le  roc,  du  nord  à  l'ouest ,  défendaient 
l'entrée  du  château  du  côté  du  sud ,  l'escarpement  naturel 
de  la  montagne  servant  de  défense. 

La  grande  porte,  protégée  par  fossé  et  pont^levis ,  ouvrait 
sur  une  petite  cour,  resserrée  entre  les  fortifications;  l'en- 
nemi qui  aurait  pénétré  dans  ce  rédoit  y  eût  été  écrasé. 

Une  voûte  à  travers  l'ancien  château  donnait  accès  à  la 
grande  coor«  sur  laquelle  s'ouvraient  tous  les  bâtiments.  La 
résidence  seigneuriale  occupait  le  côté  du  nord ,  ayant  la  fa- 
çade tournée  vers  le  sud.  Slle  rappelle  l'ardiitectore  do  XVK 

parties  très-dîsUoctes  :  dn  ruines  aa  sommet  de  la  colline  (e*ert  la  partito 
la  plos  aneieMde)  et  un  corfè  de  Idj^lft  à  mUcéii'. 
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sitele.*...  La  partie  aomerraioe  da  château  offre  on  gnnd 
loxe  de  prisons,  de  cachots,  d'oubliettes,  d'escaliers  dérobés, 
de  passages  souterrains,  de  caves  avec  fontaines,  etc.  » 

Le  caractère  distinctif  de  ces  forteresses  placées  un  peu  eo 
dehors  de  notre  rayon ,  c'est  la  masse,  l'étendue ,  le  site  com- 
parativement moins  sauvage ,  moins  tourmenté  que  celui  des 
châteaux  vosgiens* 

Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire  le  château  de  Florimont, 
près  Délie  (  il  n'en  reste  qu'une  tour  au  haut  d'un  rideau  de 
collines ,  sur  la  lisière  méridionale  du  Haut-Rhin  )  ;  puis  ki 
restes  peu  importants  des  châteaux  de  Délie ,  d'Altkirch , 
de  Béfort;  de  celui  de  Rosemont,  perché  sur  une  paroi  de 
rochers  gigantesques  avec  laquelle  il  semble  s'identifier  ;  — 
et  je  vous  conduis  dans  nos  Vosges  mêmes,  au  fond  de  b 
fallée  de  St-Amarin. 

II.    6H0UPB  DE  SAINT^AMARIN  BT  DB  TBANK. 

Du  château  de  Friedenbourg ,  il  ne  reste  qu'une  tourelle 
au-dessus  de  St. -A marin. 

Dans  la  vallée  supérieure ,  vers  le  nord-ouest ,  le  châteaa 
de  Wildenstein ,  dont  l'origine  se  perd  dans  une  haute  anti- 
quité, montre,  sur  un  tertre  escarpé,  ses  débris,  témoins  de 
la  fureur  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  La  montée  qui  conduit 
au  plateau  est  longue ,  taillée  dans  le  roc  et  formant  un  cor- 
ridor ou  une  galerie  souterraine  (  longue  de  22  mètres  sur  2 
de  largeur)  qui  rappelle,  en  raccourci,  les  tunnels  de  nos 
chemins  de  fer.  M.  de  Golbéry  croit  avoir  reconnu  dans  le  roc 
les  rainures  de  la  porte,  et  une  guérite;  puis,  sur  une  seconde 
terrasse  ou  plate-forme ,  le  site  de  la  place  d'armes  du  châ- 
teau, et ,  près  des  restes  du  chœur  d'une  chapelle,  les  degrés 
qui  conduisaient  à  une  troisième  terrasse»  C'était  la  citadelle, 
le  tnont  sacré  de  cette  formidable  forteresse.  Dans  plusieurs  de 
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DOS  châteanx,  on  rencontre  cette  soperposition  de  terrasses , 
combinées  dans  l'intérêt  de  la  défense,  à  une  époque  oft 
les  moyens  d'attaque  étaient  très-rudimentaires  et  laissaient 
aa  chevalier ,  traqué  dans  son  dernier  asile,  encore  un  espoir 
desaluU 

Au-dessus  de  Thann ,  à  l'entrée  du  val  de  St  - Amarin ,  le 
castel  d'Engelbourg  ( château  des  Anges]  domine  le  paysage. 
Eogelbourg ,  démantelé  par  Turenne ,  n'offre  que  des  dé- 
combres ;  une  tour ,  renversée  par  l'explosion  de  la  poudre, 
est  restée  couchée  sur  la  crête  de  la  montagne. 

La  Herrenfluehe^  ou  roche  des  seigneurs,  couronne  la 
montagne  au-dessus  de  Wattviler.  Ce  castel,  construit  par  Jean 
de  Saint-Amarin  dit  Nordwind ,  c'est-à-dire  brusque  comme 
la  bise ,  se  trouva  placé ,  comme  beaucoup  de  châteaux  de 
cette  région ,  sous  la  suzeraineté  de  la  riche  abbaye  de  Mur- 
bach,  et  subit  une  double  dévastation:  au  XY*.  siècle,  parles 
Suisses;  au  XVIP. ,  par  les  Suédois.  Ce  sont  des  ruines  de  peu 
de  valeur. 

Toujours  en  longeant  les  Vosges ,  vers  le  nord ,  nous  tou- 
chons au  groupe  suivant 

IIL    GROUPB   DB   SOULTZ   BT   DB   OUBBWILLBB. 

Ici,  je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  un  château  en  plaine , 
mais  adossé  contre  le  dernier  versant  des  Vosges ,  le  château 
(tOUviler  qui,  depuis  six  siècles,  appartenait  à  la  famille  du 
Waldner  et  fut  reconstruit  en  1751.  La  même  famille  occu«» 
pait  dans  ces  environs^  à  deux  lieues  au  fond  des  montagnes,  le 
château  de  Freundstein,  dont  le  nom  est  resté  accolé  au  sien  ;  la 
iamille  de  Schauenburg  tenait  celui  de  Jungholtz  ;  au-dessus 
de  Gnebwiller  sur  une  ramification  du  Ballon ,  se  dressaient 
Hohenrupf  et  Hungerstein ,  propriétés  de  l'abbé  de  Murbach. 
Ces  débris  o^t  un  intérêt  plutôt  historique  qu'archéologique; 
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de  nitoelM  rcstetdo  chftteaDde  Roaffach,  d'origine  nétfm- 
gienne,  ne  coonstent  plus  qu'en  de  fastes  souterrains  ;b  tour 
d'Isenbonrg  à  Rouffach ,  que  Ton  faisait  remonter  ï  l'on  des 
Oagobert ,  a  disparu  de  nos  jours. 

IV.   GROUPE  DB   COLMAR  IT  DB   UUNSTBB. 

Noos  toochons  à  un  point  de  notre  province  où  les  souve- 
nirs  historiques  s'accumulent  ;  ici»  les  chdteaux-forts  def  ieo- 
nent  de  plus  en  plus  nombreux  et  importants. 

Ad  sud-ouest  de  Colmar ,  une  seule  et  même  montagne 
supporte  ,  sur  son  plateau  rocailleux ,  les  trois  toors 
d'Eguisheim  (  Exheim  )  »  qui  datent  probablement  du  XI'. 
siècle.  L'une  d'elles ,  la  tour  la  plus  méridionale ,  s'appelait 
Weckmond  (réveil-matin);  carrée,  elle  est  assise  sur  on 
rocher  séparé;  ses  moCllons  sont  taillés  en  facettes  de  dift- 
mant  ;  elle  a  40  mètres  de  haut  ^  à  peu  près  autant  de  poortoar  ; 
ses  murs  ont  2  mètres  30  centimètres  d'épaisseur.  Les  étages 
sont  nurqués  par  des  ouvertures  spéciales. 

La  seconde  tour,  le  Wahienbourg,  a  les  mêmes  dimensions. 
La  troisièmeje  Tagesbourg.o'a  de  moellons  taillés  qu'à  sa  base; 
elle  a  subi  des  ravages  plus  considérables  que  ses  deux  sœurs, 
et  n'offre  plus  que  deux  faces  entières.  —  Une  petite  toar, 
près  du  Weckround,  paraît  avoir  servi  de  prison.  —  Les  deux 
tours  méridionales  avaient  à  elles  deux  une  eoa'inle  particu- 
lière ;  les  trois  tours  réunies  étaient  enveloppées  d'une  en- 
ceinte commune. 

Tontes  les  personnes  familiarisées  avec  l'histoire  d'Alsace 
savent  que  le  pape  saint  Léon  (Léon  l\)  est  issu  de  la  famille 
des  comtes  d'Eguisheim- Dagsbourg ,  et  que,  probablemeat, 
il  est  né  au  pied  mi  me  de  celte  montagne ,  dans  le  bourg 
d'£gnisheim,od  le  château  mérovingien  offrait  encore,  il  y  a 
viagt  ans,  ttne  tour  qui  a  été  abattue  depuis. 
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L'aspect  pittoresque  des  trois  châteaux  d'^oisheioi  frappe . 
même  les  voyageurs  ioattentifs,  qui  n'emrevoieot  ce  site  his- 
torique qu'à  travers  les  lucarnes  d'un  wagon. 

c  An  nord  des  trois  Eguisbeim,  au  pied  du  Hohlandsbei^, 
c  le  château  de  Hageneck,  en  granit,  bien  conservé  et  d*un 
«  style  homogène  (XIK  siècle),  montre  une  tour  carrée,  au 
«  sud,  au-dessus  d'un  profond  ravin  à  pic  Le  corps  de  logis, 
•  au  centre,  est  percé  de  larges  baies  cintrées  ;  l'entrée  du 
«  donjon  lui  fait  face;  une  poterne,  à  l'est;  une  triple 
c  enceinte  de  fortifications,  au  nord,  c'est-à-dire  du  côté 
«  accessible  de  la  montagne  ;  le  castel  est  entouré  d'un  mur 
c  de  deux  mètres  d'épaisseur.  »  (Saum,  manuscriL) 

Sur  une  croupe  beaucoup  plus  élevée  des  Vosges,  presque 
au-dessus  de  Winzenheim ,  le  château  de  Hohiandsberg  pro- 
longe ses  formidables  murs,  et,  vu  de  la  plaine,  se  découpe 
sur  l'horizon,  au-dessus  des  forêts,  comme  un  coffre  gigan- 
tesque, ou,  pour  les  yeux  faibles,  comme  une  roche  naturelle. 
La  triple  enceinte  de  ce  vaste  parallélogramme  carré ,  ses 
ouvrages  avancés,  sa  porte  d'honneur,  énorme  cintre,  digne 
entrée  d'un  édifice,  où  les  gros  murs,  maintenant  dégradés, 
renfermaient  dans  leur  diamètre,  des  corps-de-garde  et  des 
galeries  intérieures;  ses  tours  rondes  et  carrées,  des  traces  de 
corps  de  logis  considérables,  tout  cet  ensemble  formait  la 
résidence  des  seigneurs  que  la  maison  de  Habsbourg  délé- 
guait pour  le  maintien  de  l'ordre  en  Alsace.  L'un  des  plus 
illustres  vassaux  autrichiens  qui  ait  temporairement  demeuré 
à  Hohiandsberg,  c'est  inconteslablement  le  sire  Lazare  de 
Scbwendi  (vers  le  milieu  du  XVI*.  siècle) ,  dont  le  nom  se 
trouve  honorablement  mêlé  aux  guerres  de  religion ,  à  celles 
contre  les  Turcs  et  les  H^^ngrois,  à  plus  d'une  page  enfin  de 
notre  histoire  locale.  L'origine  du  Hohiandsberg  remonte  pro* 
babiement  aux  premiers  Boheostauffen»  peut-être  plus  haut; 
mais,  oooune  pour  la  plupart  des  châteaux  d'Alsace*  ses  annales 
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iTonées  ne  coffliii«DC«ot  qu'avec  le  XIII*.  siècle;  m  nme 
dite  de  rinvasioii  médoise.  —  ■  Des  temps  primhifi ,  il  k 

■  reste  plus  qa'une  aviot-coar  ei  une  poterne,  sa  nord,  d  i 

■  l'intérienr,  anssi  an  nord,  nr  na  piton  de  rocher  trè»- 

•  roide  anivaDt  an  niveni  des  remparts  d'enceinle,  une  ton 

•  ronde,  un  reste  de  tonr  carrée  et  on  poits  coœbii.  • 
(Saom,  matuucni.)  —  Aotoor  de  ce  noyao,  on  a  probable- 
ment  élevi,  da  XTI*.  an  XVII*.  siècle,  la  citadelle. 

A  l'entrée  da  tal  de  HBoster,  le  Plixbemrg  oo  Flnboori 
s'élève  tor  nne  montagne  formaet  promooKMre.  Ctat  vm 
encnnte  è  pen  près  carrée ,  qni  sait  les  formes  dn  bant  de  li 
montagne;  on  fossé  et  nn  rempart  eKérieor  la  délendenl;  n 
centre ,   se  dresse  nne  baote   tonr  ronde  dont  noos  em- 


pronions  la  figure  I  VAtéeédain  de  M.  de  CaunMnt  (  ar- 
cfailecinre  militaire);  k  cOlé,  nne  salle  voStée  comme 
nne  casemale  ;  la  poterne  du  cbltean ,  en  retrait  de  l'en- 
ceinte, et  an  fond  d*nn  couloir  perc^  de  meurtrières;  è 
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rintérienr,  à  droite  et  à  gauche  de  la  poterne,  des  mars  de 
refend  entourant  les  parties  basses  ;  «i  niveau  inférieur  des 
restes  du  château,  s*élèvent  sans  doute  des  casemates;  à 
gauche ,  de  petites  baies  cintrées ,  géminées  dans  le  mur 
d'enceinte,  indiquent  remplacement  d'un  corps  d'habitation. 
La  porte  du  donjon,  à  plein-cintre,  est  tournée  au  nord. 
(Saum,  manuscrit,) 

Dans  la  partie  moyenne  du  val  de  Munster,  au  nord-est 
de  cette  petite  ville ,  le  château  de  Scbwarzenbourg  s'élè? c 
au  haut  d'une  montagne  transformée  en  parc  anglais.  Infini^^ 
ment  moins  vaste  que  son  voisin,  le  Hohlandsberg,  Schwar^ 
xenbourg  renferme  des  détails  d'architecture  plus  gracieux  et 
mieux  conservés;  des  croisées  ogivales,  des  restes  de  peinture 
à  fresque,  et  un  donjon  (la  tour  des  prêtres),  qui  fut,  au 
XIIP.  siècle,  la  prison  et  le  tombeau  de  Rœsselmann,  le 
bourgmestre  de  Golmar,  le  partisan  vaincu  des  Habsboui^. 

Au  fond  d'une  vallée  latérale  de  celle  de  Munster,  le  châ^ 
teau  de  Wasserbourg^  perdu  dans  une  véritable  impasse, 
montre  sa  tour  construite  en  cailloux  roulés,  à  la  dififérence 
de  la  plupart  des  donjons  vosgiens ,  qui  sont  construits  en 
puissantes  pierres  de  taille  à  facettes  de  diamant. 

Dans  une  direction  opposée,  au  nord  de  la  vallée  de 
Munster ,  en  face  de  Golmar ,  et  comme  le  couronnement  de 
cet  admirable  amphithéâtre  de  montagnes ,  se  présente  le  châ- 
teau de  Hohenack,  construit  vers  1079  par  les  d'Eguisheim  ; 
il  fut  reconstruit  en  1279.  Il  domine  au  loin  tout  le  pays.  M.  de 
Gotbéry  l'a  comparé  à  une  tombelle,  placée  sur  le  sommet 
des  Vosges.  La  tour  carrée  du  Hohenack,  en  pierres  à  bossages 
très-frustes  au  milieu  d'une  enceinte  circulaire  et  bastionnée, 
se  montre  de  loin  sous  la  forme  d'un  mamelon  conique.  Ge 
mur  a  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Ses  courtines 
sont  ménagées  de  manière  à  fournir  aux  armes  de  jet  le  moyen 
de  prendre  les  assaillants  par  le  flanc. 
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Les  entailles  dans  les  pierres  de  reoceiote  paraissent  afoir 
été  pratiquées  pour  soulever  les  pierres.  Les  comtes  de  Fer- 
rette  et  les  Rlbeaupierre  ont  été  les  possesseurs  de  ce  fortin, 
perché  à  une  baoteur  de  huit  à  neuf  ceois  mètres ,  sur  no 
emplacement  qu'occupait  peut-être  un  fort  romain. 

Nous  touchons  au  domaine  de^  seigneurs  que  je  Tiens  de 
nommer. 

y.    LBS   CHATEAUX   Dl    RIBBAUTXLLB. 

A  la  différence  des  trois  chftteani  d*Eguisbeim ,  qui  sont 
situés  à  peu  près  sur  la  même  ligne,  à  hauteur  égale,  les 
trois  châteaux  de  Ribeauvillé,  savoir:  Rlbeaupierre^  Gyrsperf 
et  .^r.  -  Ulrich^  occupent  chacun  une  roche  spéciale,  à  des  ni- 
▼eaux  très- Inégaux.  Le  plus  élevé,  adossé  contre  les  forêts  de 
sapins  du  Taennicbel ,  est  très*souvent  enveloppé  de  nuages,  oo 
battu  par  les  vents,  tandis  que  les  deux  autres,  plus  rapprochés 
de  la  plaine ,  partagent  encore  son  atmosphère  plus  serine. 

Le  chfiteau  inférieur,  St,  ^Ulrich ,  est  celui  qui  offre  la  mas^ 
la  plus  considérable  de  bâtiments ,  et  les  détails  d'architcctore 
les  plus  curieux,  il  s'élève  sur  le  versant  orientai  du  dernier 
contrefort  des  Vosges ,  à  300  mitres  environ  au-dessus  de 
Ribeauvillé.  Les  murs  principaux  sont  debout;  une  rangée  de 
fenêtres  à  arcades  romanes  annonce  au  loin  Vendeur 
splendeur  de  la  salle  d'armes,  fréquentée  par  une  race  hé- 
rol^tie  dont  les  mims  sont  inscrits  dans  Thistoire  des  deux 
rives  du  Rhin ,  dans  celles  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Palestine  (1). 

Le  corps  d'habitation  qui  s'élève  au-dessus  du  mur  d*en* 
ceinte ,  dans  son  état  actuel,  est  tout  entier  de  style  roman; 
mais  au-dessus,  sur  la  crête  du  mont,  se  dressent  encore 

nioot. 
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i'mtnt  Riiu?  dentelés  avec  des  traces  de  pignons ,  de  portes, 
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de  chemins  de  roode,  où  les  détaib  d'architecture  ne  soot 
pins  gnëres  reconnaissables ,  mais  qni  ont  dû  apparteoir  ï 
l'époque  de  la  transition  du  cintre  à  Togive. 

En  fixant  des  yeux  l'ensemble  de  St -Ulrich,  on  esttoujoon 
ramené  vers  cette  belle  enfilade  de  croisées  de  la  salle  priD- 
dpale ,  fers  ces  arcades  profondes,  «  chacune  arrêtée  sur  )a 
c  face  par  deux  baies  géminées,  surmontées  d'une  imposte 
c  en  pierre,  elle-même  percée,  tantôt  de  losanges,  tantôt  d'oo 
f  quatre-feuilles  ou  d'une  combinaison  de  ces  figures  •  (l) 
(Yoir,  ï  la  page  suivante,  l'intérieur  de  cetle  belle  nUe, 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie). 
Le  donjon,  carré  et  sans  accès,  est  revêtu  de  pierres  à  bossages 
rustiques,  très-bien  conservées.  Dans  plusieurs  parties  de  ce 
vaste  corps  d'habitation ,  notre  collègue  M.  Ringeisen  signale 
des  détails  d'arcades  et  d'autres  parties  ornementées.  SL- 
Dlrich,  indépendamment  de  ses  souvenirs,  de  son  site  incom- 
parable et  de  la  masse  de  ses  constructions,  se  présente 
comme  l'un  des  joyaux  les  plus  élégants  de  cette  riche  coo- 
ronne  murale,  qui  orne  symboliquement  et  en  réalité  la  pro- 
vince d'Alsace. 

Gyrsperg  a  pour  lui  la  hardiesse  d'un  site  à  peu  près  ina- 
bordable,  l'aspect  étonnant  de  sa  tour  carrée  et  de  ses  murs, 
identifiés  avec  le  rocher  conique  dont  ils  semblent  être  l'ex- 
trême prolongement 

Hoh-Rappoltstein,  ou  Ribeaupierre,  le  plus  élevé  des  troii 
châteaux  9  est  formé  par  une  énorme  tour  ronde  k  créneau, 
avec  des  traces  de  portes  ou  d'arcades  ogivales  à  sa  base 
(XIV*.  siècle);  par  un  corps  de  bâtiments  ruinés,  aoqod 
on  arrive  à  travers  des  portes  à  cintre  surbaissé ,  précédées 
d'un  chemin  à  rampe.  Peu  de  promeneurs  escaladent  ces 
hauteurs  inhospitalières. 

(1)  Ringeiaen,  BulUiin  de  la  Société  pour  la  conêertalion  drt 
manMmmtê  kUilnHttues  d^AUaté^  ?oL  III,  i**.  livraiiOQ. 
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Je  n'ai  ni  le  droit  m  te  Jolsbr  4e  m'étendie  id  sor  l'hô- 
toire  ï  h  fois  ric|ie  et  compleie  de  ces  trois  cbâteanx.  Qii*îL 
me  soit  j^rms  tputiésk  i»  *în  i  nos  hôtes  étrangers  que, 
PMÙ  les  dyoaat^s  qui  aval ent  ^%é  leur  résidence  dans  le  cbl- 
tean  de  St-U)rfch.  61  àonl  Torigio^  est  ramenée  par  la  tradi- 
tion à  des  fugitifs  |$MilWf  Ae  |a  famille  dey  ducs  de  Spolète, 
figvpvnt  trms  of  qnaure  noms  faimiiiers  aoi  amateurs  de 
noire  histoire  U^h  ; 

C|j4)i  d'Ânsoteede  Rifoeaopîtrrf ,  don(  le  soofenir  )  moitié 
légendaire ,  qiifcjDÎl  flU  Vécu  à  II  fta  4u  XIII*.  siècle ,  se 
raïuçte  eti  HirtTSjiprwg  ,mmmtdu  eerff 

De  fironon  ou  %mm  Al  ftiheatfpierre  »  hardi  et  rosé ,  qui 
joue,  |)a  fin  d0  ^jy%  »kie,  fm  dfp  principaux  rôles  dans 
b  lutte  de  la  HN»  4$  SUwboorf  aTfc  Téirèque  Frédéric  de 
Blankenham ,  et  f|ui  a  ipij^rs  r9dressç  de  se  mettre  do 
parti  le  «éris  fori^ 

De  tfavimin  oq  ^as$n^nn  de  Riheaupierrey  qui  fut  grand- 
écfaMCMMi  4&Philipperfe-fbr4î  (  4  999  ) ,  préfet  ou  landvogt  de 
l'A^tridid  sntérieiire  et  protecteur  du  Concile  de  Constance 
(  port  «B  ià50)$ 

Enfin  de  ajaximiJ)  II,  ç:baiQb#ui  du  duc  de  Bourgogne 

Cb|riis4e-TéBiériir«. 

A? ec  le  glWip«  des  chtiei«f  de  Riheauvlllé ,  nous  pourrons 
nng»r  les  rasles  dp  ehêteav  de  Kaysersberg  (  donjon  cylin- 
drîfoe  Mfec  eonnines)|  k  ehltedo  de  Reichensteln ,  au-dessus 
de  Riqne? Iberi  qui  «XMllonne  no  rocher  de  sa  tour  penugone 
•t  de  iBiif*  9A  ]e  caractàre  antérieor  9i  Tépoqoe  ogivale  semhie 
prédooitners 

jSBJln  le  château  de  Bildstdo  »  au-dessus  du  vill^  écarté 
d'Âubnra,  q^'il  domina  de  sa  tour  carrée,  revêtue  de  pierres 
à  bossages  et  offrant ,  ave«;  les  mnrs  d'enceinte ,  le  caractère 
de  l'époque  romane,  où  Toi^re  toutefois  trouve  sa  place  par 
suite  de  raoonstructions  ou  réparations  postérieures. 
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Depuis  que  nous  avons  touché  aux  châteaux  d'Egoisheim , 
nous  sommes  sur  le  terrain  classique  de  Tarchitoaure  castrale 
du  moyen-âge  alsacien.  Mais  c'est  la  lisière  des  deux  dépar- 
tements qui  offre  les  soufenirs  les  plus  variés  et  les  ruines 
les  plus  nombreuses,  les  plus  imposantc&r  A  la  suite  et  au 
nord  du  château  de  SL  -Ulrich«  les  masses  de  Bob-Kœnigsbourg 
s*ofirent  à  notre  vue  »  sur  leur  socle  pyramidal  formé  par 
Tavant-chaine  des  Vosges 

Le  château  de  Boh-Rœnigsbourg  est,  après  celui  des  électeurs 
palatins  à  Heidelberg ,  le  plus  considérable  de  toute  la  vallée 
du  Rhin.  Comme  celui  de  Heidelberg ,  il  appartient*  dans  sa 
structure  actuelle  ,  â  l'époque  qui  suit  la  renaissance  et 
au  XVII*.  siècle  ;  mais  son  origine  historique  remonte  â  une 
anticpiité  très-reculée,  peut-être  au  temps  des  Garlovingiens. 
Le  site  a  dû,  à  toutes  les  époques,  dure  recherché  comme  point 
d'observation.  Hoh-Kœnigsbourg  domine  la  [riaine  de  la  haute 
et  de  la  basse  Alsace ,  dans  les  deux  directions  du  nord  et  du 
snd  ;  il  regarde  la  forôt  Noire  à  l'est,  et  vers  l'ouest,  l'œil,  du 
haut  de  ses  créneaux ,  embrasse  une  partie  considérable  de  it 
chaîne  centrale  des  Vosges. 

Des  tours  rondes  imposantes  ^  reliées  par  de  vastes  corps 
de  logis  et  par  des  murs  à  travers  lesquels  perce  le  roc  vif; 
an-dessus  des  tours  et  des  murs,  un  parapet  crénelé;  une 
triple  enceinte  extérieure ,  flanquée  d'autres  tours  :  tel  est 
l'aspect  général  de  cette  demeure  forte  et  splendide  (1). 

Dans  l'intérieur  du  corps  de  logis ,  de  nombreux  coropar- 
liments  donnent  l'idée  d'une  habitation  où  le  confort  s'unis- 
sait â  l'élégance.  La  salle  d*honnéur  de  iS&O,  des  salles 

(1)  AsuandlAenient  et  mur  d^eneeintei  en  M6  i  ^  MôAitnidioil , 
iSidi  par  Rodoipliede  BdllvUer. 
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baases  voûtées,  des  escaliers  en  spirale  fiient  l'atteotioodn 
promeneor  le  plas  saperficieL  La  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace  a  débuté  daai 
cette  ruine  grandiose  :  elle  persévérera  à  sauver  de  b  des- 
truction les  parties  les  plus  menacéesL 

Le  château  a  été,  à  plusieurs  reprises ,  le  théâtre  de  soèoci 
dramatiques  enregistrées  dans  les  annales  d'Alsace  (i).  H  a 
été  pris  et  démantelé  par  les  Suédois  (  1633  ). 

A  peu  près  à  un  kilomètre  à  Touest  de  Hoh-Kœnigsboon;, 
un  second  château,  désigné  dans  les  documents  du  XYK  siècle 
sous  le  nom  de  Vieux-Château  ,  offre  dans  sa  structure  ro- 
mane un  genre  d'intérêt  que  n'a  plus  son  puissant  voîsd. 
Il  est  d'un  accès  difficile  au  milieu  des  rochers  et  des  brous- 
sailles ;  ses  dimensions  sont  minimes  comparées  à  ceUes  de 
la  forteresse  voisine.  Ce  vieux  château  est  peut-être  le 
même  que  le  Estuphin  ou  Stauffen  du  moyen-âge  (2), 
quoique  la  signification  de  ce  mot  (  la  coupe  )  semble  de  pré- 
férence s'appliquer  à  la  partie  antérieure  de  la  montagne ,  sur 
laquelle  est  situé  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  qui  présente  l'image 
d'une  coupe  renversée.  La  question  de  la  coexistence 
des  deux  châteaux,  antérieurement  au  XYI*.  siècle,  n'est 
pas  encore  suffisamment  éclaircie.  Schweighœuser  non-seule- 
ment l'admet  comme  positive  ;  il  applique  même  la  dénomi- 
nation d'Estuphîn  au  grand  château. 

Sur  l'un  des  contreforts  de  la  hauteur  pyramidale  qoe 
couronne  le  Hoh-Koenigsbourg,  et  pour  ainsi  dire  â  ses  pieds, 
le  château  de  Kintzheim  (  Kunigsheim),  ce  joyau  de  l'époque 
ogivale,  démontre  â  quel  point  un  intelligent  proprié- 
taire (3)  peut,  avec  des  dépenses  modérées,  aviser  â  des 

(1)  Voir  la  mono|(rapbie  du  ■  château  d«  Hoh-Kœnigsboorg,  •  par 
Tauteur  de  oeUe  esquisse. 

(2)  V.  SchwelgiiQeuaer,  page  A. 

(S)  M.  le  baron  Mathieu  de  PSTiers. 
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•êtes  d'inappréciable  eonservation.  <  Les  mon,  en  grès  des 
Vosges,  sont  à  peu  près  intacts;  la  chapelle,  dédiée  à  saint 
Jacques,  a  conserré  sa  TOûte  en  ogi? e  ;  la  grande  salle  est 
reoooferte  d'une  toiture.  Dans  ce  compartiment,  une  croisée 
oblique  permettait  aux  habitants  du  château  d'assister  an 
senrice  de  la  chapelle,  sans  passer  dans  le  sanctuaire  même. 
A  Bob-Kœnigsbourg,  se  présente  la  même  particularité  (1).  • 

Le  château  de  Kîntzheim  est  entouré  d'une  triple  enceinte; 
l'aoe  des  terrasses  intermédiaires  est  très-vaste  et  domine  le 
coteau ,  transformé  en  ?ignoble  et  en  parc  La  tour  carrée, 
ï  l'ouest  do  château,  surplombe  l'ensemble  des  ruines;  vue 
do  haut  de  la  montagne,  ou  du  chemin  qui  conduit  au 
Hoh-Kœnigsbourg,  elle  dessine  ses  arêtes  sur  on  vaste  hori- 
lOD,  bordé  à  l'extrémité  orientale  par  la  chaîne  de  la  forêt 
Noire. 

A  l'entrée  du  val  de  Ville,  le  château  de  Ramstein,  construit 
en  matériaux  pareils  à  ceux  de  Kîntzheim ,  s'élève  à  mi- 
côte  ;  il  n'en  reste  plus  qu'un  pan  du  mur  oriental  de  la  cour 
et  de  la  salle  d'honneur.  A  cinq  kilomètres  plus  au  nord , 
le  château  d*Ortenberg  ,  propriété  de  M.  de  Faviers ,  et 
déblayé  par  lui ,  se  dresse  sur  un  rocher  de  granit  auquel 
il  a  emprunté  ses  matériaux.  Il  se  compose  d'un  donjon 
isolé,  entouré  d'un  mur  de  revêtement  fort  épais,  avec  meur- 
trières; vers  le  sud ,  le  corps  du  logis;  un  peu  plus  bas,  l'en- 
ceinte des  dépendances. 

Le  système  de  défense  de  ce  château  était  combiné  d'une 
manière  analogue  è  celui  du  château  d'AndIau:  il  fallait, 
après  avoir  passé  la  poterne,  longer  deux  fois  le  front  du  châ- 
teau et  passer  sur  un  pont  facile  à  couper.  A  l'extérieur,  on 
reconnaît  encore,  d'après  le  témoignage  de  M.  Morin  (2),  la 

(1)  llorio,  Butletin  de  ia  Soc.  kUu  d'Atêoee,  vol*  H,  p.  109. 
(S)  BuUttim,  1 11«  ^  lié. 
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disparition  dei  boards,  des  pièces  de  cbarpenit ,  d«  pHM 
d'Mcès  et  det  créDeaux. 

Ob  rapporte  la  construction  de  l'Ortaiberg  i  Venlw 
d'Oftenberg.  tpii  <éait  tws  l'an  1000)  rien  «e  s'oppwt 
raauier  aussi  liiut  se  première  orîgina 


Oans  le  val  de  Ville,  à  l'ouest  de  Ramstein  el  d'Orteoberg. 
le  château  de  Tlianfillé  appartenait  i  l'époque  de  la  Beoiii- 
sancc  :  il  osi  de  forme  carrée ,  flaoqué  de  quatre  tourelle 
crénelées  i,  quatre  fronts.  Un  donjon  el  une  tourelle  défendal 
l'accès  de  la  cour. 

Un  peu  plus  loin,  i  l'embranchement  des  yth  de  IJèvre  et 
de  Ville,  le  ctiâlcau  de  Frankenbourg,  dont  l'origine  préda 
remonte  au  XII*.  siècle  (1),  conserve  une  tour  impounleei 
un  mut  d'enceinte;  reconstruit  au  milieu  du  \V*.  siècle;  il  i 
été  démantelé  dès  1582. 

(1)  Qnelquci  miteun  le  niiKheat  à  l'époque  ftanque^  mMkiu 
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b  reprtoiiiti  ft  partir  dXhleoberg,  la  dinotion  Toii  la  sad# 
on  arrive  ^  aprèa^^aii  kilooièti'ea ,  aa  cbfltaail  de  Bermtiin  « 
construit  sur  un  rocher  de  granit  auquel  il  emprunte  ses 
matériaux.  Le  plein-dntre  domine  dans  cet  édifice  cyclopéen, 
qui,  d'après  Festimatton  de  son  propriétaire  actuel  (1),  doit 
remonter  au  IX*.  siMe.  Il  est  à  trois  enceintes  •  flanquées 
d'autant  de  tours. 

La  tour  supérieure,  pMItagonale,  a  six  olètres d'élévation; 
elle  est  assise  sur  un  roober  de  onze  mMles.  L'ouverture 
intérieure  est  quadrilaiira  et  épaisse  de  quatre  mètres. 

La  seconde  tour,  carrée ,  moins  haute  et  liée  à  l'enceinte 
supérieure,  parait^  selon  H.  Dartdfi,  avoir  ét4  destinée  à  un 
dépôt  d'archives  ou  d'objata  prédetik. 

La  tour  inférieure,  càrréai  plus  modemii  aarvait  peut-être 
de  chapelle. 

Le  corps  de  logtt  ttat  adoisé  h  la  grande  tour  supérieure. 
Les  trois  encdttles  août  relléas  entra  elles  par  un  escalier  de 
trente-cinq  degrés^  L^histoiro  primitive  de  ce  chfiteau  se  rat- 
tache à  celle  de  la  famille  de  Dagsbourg  (Dabo)  et  de  Linange. 
A  partir  du  milieu  du  XttR  siècle,  il  devient  propriété 
épiscopale ,  et  résidence  d'un  iMulli.  Sa  destruction  date 
de  la  guerre  de  Trente^Ans.  Actuellement,  il  est,  comme 
les  châteaux  de  Kintzheim  et  d'Ortenberg,  en  bon  état  de 
conservation. 

VIL    CHATBilUX    OBS    BNVIRONS    DB     BARR    BT   D^OBBRNAI. 

(  Groupe  de  Sainte-Odîlcb  ) 

Les  vallées  d'Andlau  et  de  Barr,  les  environs  d'Obernai  et 
le  revers  occidental  de  Sainte-Odile,  forment  un  autre 
groupe  de  châteaux  qui  ont  un  renom  classique  en  Alsace. 

Le  château  d^Andlau,  en  face  de  l'entrée  de  la  vallée  de 
Barr,  présefite^  sur  la  cime  d'un  monticule  assez  escarpé, 

(i  j  ai»  t?m  ûa^tiiiii 
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nue  façide  aa  apparence  trèrrégnlièra ,  encadrée  entre  dm 

loon  rondes ,  dont  la  masse  n'exdut  pu  une  certaine  Ht- 


gance.  Examinée  de  près,  sa  façade  se  trouve  être  heptagonik:, 
et  les  tours  s'aplatissent  dans  leurs  jointures  avec  le  corps  ita 
ebâtean.  C'est,  sans  contredit,  un  des  forts  les  mieux  consenti 
et  qui  pourrait  fadiement  âtre  restauré  en  entier.  Une 
Taste  «rnr  de  forme  carrée  précède,  du  côté  de  l'est,  le  corps 
de  logis  qui  surplombait ,  i  l'ouest ,  des  profondeurs  d'un 
accès  difficile. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  le  miUésinM  Ae 
lS3Bi  les  fenêtres  ont  ie  caractère  du  \IV*.  Ou  XV-.  liècle: 
nais  le  château  était  incoDlesUblemem  plus  anclent  au  XIII*. 
siècle  dfljk ,  li  anjt  été  ucca^  &  deux  Kpt^u  { 13t  &-13&6  ). 
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Aa  xyn*.  siède,  les  Suédois  l'occupèrent  uns  le  ruiner. 

SoccttaiTeinPiil  Def  impérial  et  épiict^l ,  il  ■  été ,  depuis 
des  temps  immémoriiux ,  tenu  par  la  (JamiUe  d'Andlm.  C'est 
i'nnanent  d'an  cbarmul  paysage,  formé  par  dea  moatagnea 
biriiées  et  par  des  Tignobles  (1). 

Non  loin  de  Bob-Andlan ,  on  pen  an  snd^nest ,  le  chlteaa 
de  Spesbontf  montre ,  da  milieu  d'une  forêt  de  sapias,  snr 


un  rocher  coupé  ï  pic,  du  côté  de  l'ouest,  sou  eoc«iale 
(1)  Ce  chitMU  H  été  dterii,  dam  le  Bulletin  wMamttUBt .  pir 
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irrégolière ,  les  ma»  de  son  aocieniie  malioD  d'hthilalk»  et 
la  tour  carrée  qui  domine  cet  ensemble  ;  le  toot  en^  granit 
Unerang6e.de  six  croisées  ogitales  des  XIIK  etXIY*.  sièdes, 
avec  des  chapiteaux  de  colonnes,  ane  fenêtre  immense,  i 
fleur  de  terre,  ouvrant  sur  le  prédpice  k  Tooest,  quatre 
cheminées  avec  jambages  octogones ,  donnent  un  intérdt  de 
détails  à  Texamen  de  cette  mine  (1). 

Dans  le  circuit  du  même  amphithéâtre  de  montagnes,  mais 
k  une  élévation  beaucoup  plus  considérable,  le  châteaa  de 
Landsperg ,  l'une  de  nos  belles  demeures  féodales ,  domioe 
au  loin  la  plaine  du  Rhin.  Sa  grande  tour  se  dresse,  comme 
un  phare  sur  un  promotoire ,  au  haut  d*un  mont  avancé  qni 
s'appuie  contre  la  croupe  du  Mennelstein» 

La  date  de  son  origine  est  précise,  quoique  le  caractère  des 
constructions  semble  la  porter  plus  haut  En  1200,  Conrad 
de  Landsperg  éleva  ce  château  sur  un  terrain  que  sa  soeur, 
l'abbessede  Hohenbourg  (Edelendisde  Landsperg),  lui  concéda. 
Le  château  n'a  cessé  d'appartenir  à  la  même  famille  jusqu'à 
la  Révolution. 

En  examinant  de  près  le  Landsperg,  on  se  trouve  en  face 
d'une  cour  terminée  par  deux  tours  rondes;  c'est  un  agrandis- 
sement postérieur  à  Tépoque  de  la  fondation.  Dans  le  doajoo 
et  le  corps  de  logis,  le  plein-cintre  domine  ;au  rez-de*chau8sèe 
se  trouvent  un  caveau  voûté  et  deux  pièces  garnies  de  meur- 
trières, séparées  par  un  escalier  qui  monte  au  premier  étage. 
Ici ,  une  grande  salle  servant  de  chapelle  est  remarquable  par 
l'ajustement  de  ses  fenêtres  et  l'abside  du  chœur  en  encorbel- 
lement sur  la  face  extérieure ,  dans  le  style  roman  do  Xir. 
siècle;  à  côté  de  la  chapelle,  une  salle  éclairée  à  l'est  par 
quatre  fenêtres  géminées  servait  probablement  de  salon  d'ha- 

(I)  ËUc  «t  niiie  a  rabrt  de  dégndaUooâ  ttllérieaies  par  «on  ft€p^ 
taire  actttelt  M.  le  barod  Uallei-Claparède. 
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bitation  ;  pais  aoe  pièce  irrégulière  à  cheminée  (  peot  être  la 
cuisine  ) ,  surmontée  d'un  entre- sol  éclairé  sur  la  cour;  enfin 
le  beffroi,  dans  lequel  on  ne  pénétrait  que  par  une  porte,  ï 
partir  du  grenier  du  bâtiment  d'habitation  à  Tangle  sod-est  de 
la  courtine.  Un  chemin  de  ronde  couronnait  le  schlosshof  (conr 
du  château  )  ;  trois  grandes  consoles  indiquent  l'existence  d'one 
guérite.  Au  bas  de  celle-ci,  au  ni?eau  du  sol  actuel,  nne 
ou? erture ,  avec  quatre  fortes  pierres  en  saillie ,  qui  semblent 
faire  deviner  qu'un  treuil  s'adaptait  à  la  guérite  et  que,  daoi 
cet  endroit  écarté ,  on  faisait  monter  des  vivres  au  châtean 
(  Pries ,  manuscrit  ). 

Les  abords  du  donjon  étaient  garantis  avec  de  plus  grandes 
précautions  encore  que  celles  dont  nous  avons  déjà  îndiqné 
l'existence  dans  d'autres  châteaux  :  à  la  porte  même,  les 
assaillants  étaient  en  butte  aux  projectiles  d'un  bâtiment  serrant 
de  défense  à  l'angle  sud-est  du  schlosshof,  et  en  communi- 
cation avec  les  courlines. 

Le  granit  et  le  grès  ont  fourni  les  matériaux  de  constroc- 
tion  de  Landsperg  (1). 

Â  l'ouest  de  Ste. -Odile ,  dans  la  profondeur  des  forêts,  se 
cache  toute  une  série  de  castels  (  le  Dreystein ,  le  Hagel- 
scbloss ,  le  Birkenfels,  le  Falkenschloss  ) ,  qu'on  dirait  élevés 
sous  le  patronage  ou  avec  l'assentiment  de  Tabbesse  de  Hoben- 
bourg ,  comme  |x>ur  former  autour  de  son  enceinte  une  skk 
de  fortins  protecteurs. 

Les  châteaux  des  Dreystein  offrent ,  dans  ce  groupe  fores- 
tier ,  le  plus  d'intérêt  D'après  l'étymologie  de  leur  nom ,  ib 
cfevraient  être  assis  sur  trois  rocs  isolés  ;  mais  ce  ne  sont  qae 
deux  corps  de  bâtiments ,  placés  sur  deux  tertres  contigos; 

(4)  Il  M  trouve  en  ce  moment  entre  les  mains  de  la  famille  de  TQick- 
heim  :  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  s*oe- 
cnpera,  de  concert  avec  les  propriétaires,  de  quelques  réparations  iodii^ 
pensables. 
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pois,  en  examinant  de  près  Tune  de  ces  agglomérations  de 
ruines,  on  découvre  deux  châteaux  distincts,  ou  deux  corps 
d'habitation  sur  le  même  rocher,  ayant  deux  entrées  distinctes, 
mais  dont  le  mur  mitoyen  onclaTe  une  tour  ronde ,  ayant  une 
seule  entrée  ancienne. 

Les  détails  d'architecture  de  ces  châteaux  accusent ,  d'après 
Schweighoenser ,  le  XIIP.  siècle  ou  le  commencement  du 
XIV. 

Le  BirkenfeU  est  un  petit  château  sur  un  mamelon  isolé» 
avec  une  tour  pentagonale  »  une  porte  d'entrée  )  ogite  do 
XIV*.  siècle  et  des  baies  en  arc  de  cercle  avec  jours  rectan- 
gulaires, à  meneaux  de  la  Renaissance  (  Saum,  manuscrit  ). 

Le  Hagelschloss  consiste  en  deux  châteaux  très-ruinés,  avec 
des  murs  presqu'à  ras  du  sol  ;  l'un  conserve  quelques  détails 
d'arcades  cintrées. 

En  passant  sur  le  versant  oriental  de  Ste. -Odile ,  au  nord- 
est  de  cette  montagne ,  les  deux  habitations  jumelles  de  Lut- 
zelbourg  et  de  Rathsambausen  se  montrent  assises  sur  on  mon- 
ticule isolé. 

Le  château  antérieur  (de  Vordereburg)  ressemble  de  loin, 
selon  l'expression  d'un  de  nos  collègues  (  M.  Levrault  ),  a  une 
caserne  abandonnée;  le  second  (de  Hintereburg),  le  casteldes 
Rathsamhaosen ,  offre  au  contraire  des  détails  d'architecture 
élégants. 

On  monte  au  premier  château  par  une  rampe  entre  deux 
murs,  et  par  deux  portes,  l'une  cintrée,  l'autre  ogivale» 
appuyées  à  une  demi«tour  ronde  qui  est  percée  d'étroites  meur- 
trières. 

A  l'intérieur,  quelques  détails  d'architecture  accusent  le 
corps  de  logis  :  par  exemple ,  des  consoles  armoriées  dans  one 
salle  basse.  La  cour  se  prolonge  jusqu'au  donjon  de  forme 
ronde,  dont  la  voûte  est  revêtue  de  pierres  en  diamant,  et 
dont  les  assises  an-dessus  du  rocher  consistent  en  grands  blocs. 
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Le  mqr  d*eDceinte  montre  une  corniche  en  mîpiatqre  ;  |fs 
baies  des  inurs  sont  rectangulaires,  à  meneaoi  droits;  quelques 
corbefiux  de  Tentabiemçnt  portent  les  arnooines  des  UqUeit- 
hein)  et  des  Andbu. 

Le  château  postérieur  (  de  Rathzamhausen  )  est  séparé  p^r 
uq  glacis  et  par  des  fossés  de  celui  de  Lqtzeiboiirg.  Une  porte 
piéridionale ,  précédée  d*un  chemin  couyert,  donne  açc^^ce 
bel  édifice  carré.  Au  fond  de  la  cour,  sont  des  restes  de  f^* 
striictiQnp  secondaires ,  et  derrière  ces  débris  une  topr  qui 
flanque  le  côté  nord.  A  Test ,  le  donjon  circulaire,  rev^to  de 
pierres  diamantées  ;  près  du  donjon,  daqs  le  prolongement  de 
l'enceinte,  un  édifice  Marges  baies;  versleinidi,  lacçurarrée 
naonumentale. 

Selon  le  témoignage  de  CdM.  Ringeisen  et  L^vrault,  l'inté- 
rieur  de  cette  tour,  principal  corps  de  logis,  est  nn  Trai 
musée  d*arcbitecture  et  de  sculptqre  de  tous  le^  styles.  C'est 
l|  que  se  trouve,  à  la  hauteur  d'uq  troisième  élag^,  une  che- 
minée élégante  qui  a  été  consolidée  par  les  sojns  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  4*Alsace, 

Les  combles  sont  sqrmQptés  4*Qoe  pente  dirigéç  vers  TiO' 
térjepr  pour  recueillir  les  eaux  (Saum,  mmwscri^]^ 

VIIL    LBS   CBATBAUX   DU  TJLL   DB   BRUCHB. 

Ce  groupe  nous  offre  on  des  plus  imposants  chlteani ,  le 
plus  eonsidérabie  d'Alsace  après  Hoh-Rœnigsbourg  ;  j*ai 
nommé  Guirbaden ,  qui  domine,  du  côté  du  sud,  l'-eotrée 
du  val  de  Broche ,  en  face  do  Heilîgenberg  et  de  ses  élt- 
blissements  romains.  Peut-être ,  à  raison  de  cette  posiiioo , 
est-il  permis  de  ramener  son  origine  preodère  an  I¥*.  siècle 
de  notre  ère  (i). 

(i)  Builfiin  de  Iq  SoeUt4povr  Iti  ççifiM€rvaii(i^  ^  n^ai^MmU  kiUr 
toriqiiu  (CAUaçe  «  u  I ,  p.  S7&.  Article  de  M.  Lcvrault  sur  Gnirbidef* 
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Dans  leur  état  actnel,  les  ruines  de  Gairbaden  offrent  trois 
parties  très-distinctes  (1):  au  centre,  le  corps  du  château 
formant  l'habitation  seigneuriale  ;  à  Test,  le  fort  avec  un  donjon 
carré  ;  è  l'onest ,  Tesplanade  avec  la  chapelle  St.  -Valentin  et 
an  second  donjon  carré.  Chacune  de  ces  parties  est  séparée  de 
Tanire  par  des  conrs  ou  des  fossés  ;  le  tout  enveloppé  de 
murs  d'enceinte  en  pierre  de  taille  k  bossage  rustique ,  avec 
cours ,  'chemins  de  ronde ,  fossés  et  ouvrages  avancés.  L'en- 
aemble  est  du  style  roman  du  XIi^  siècle ,  avec  quelques 
modifications  et  agrandissements  évidemment  de  l'époque 
ogivale,  mais  surtout  de  la  Renaissance. 

Tel  est  l'aspect  de  ce  chSteau  dans  son  ensemble.  En  l'exa- 
minant de  plus  près,  on  trouve  dans  la  partie  orientale  (citadelle) 
de  belles  arcades  cintrées  enjambant  les  fissures  du  rocher,  pour 
servir  de  base  au  mur  d'enceinte  ;  puis,  dans  le  corps  de  logis,au 
centre  du  château ,  une  charmante  arcade  romane  avec  d'élé- 
gants chapiteaux  de  colonnes.  Tout  le  front  extérieur  de  cette 
partie  du  château  garde  le  caractère  de  l'époque  qui  précède 
l'invasion  de  l'ogive ,  des  baies  en  plein-cintre  transformées 
en  fenêtres  carrées  à  meneaux  de  la  Renaissance.  Partout 
surabondent  ici  de  riches  détails  d'ornementation.  M.  Le- 
vranlt  a  cru  reconnaître,  dans  la  corbeille  de  quelques  cha- 
piteaux ,  la  trace  des  mœurs  licencieuses  ou  équivoques  re- 
prochées aux  Templiers ,  qui  auraient,  d'après  la  tradition 
populaire ,  résidé  à  Guirbaden  sous  les  derniers  empereurs 
de  la  maison  des  Hohenstauffen.  Très-probablement  le  sol  , 
jonché  de  débris ,  recèle  ici  des  détails  archéologiques. 

De  l'autre  côté  du  fossé  de  séparation,  l'enceinte  occiden- 
tale ,  8oas  forme  de  parallélogramme ,  avec  tour  massive  et 
carrée,  offre  un  mur  d'enceinte  ou  une  courtine  d'une  grande 

(i)  M.  Saam,  membre  de  la  Société,  y  trouve  trois  parties  (  V.  ma- 
niiicrit). 
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perfection  au  dooble  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  stratégie. 
Speckié,  rarchitecte-iogénieur  du  XVr.  siècle,  aflSraie  que  de 
son  temps  on  a  découvert  dans  cette  partie  du  château  de  Goir- 
baden  des  médailles,  des  armes,  des  inscriptions  romaines; 
il  n'hésite  point  à  attribuer  au  peuple-roi  la  première  fon- 
dation de  ces  murs.  Ils  seraient  beaucoup  plus  récents  que 
Guirbaden  ne  resterait  pas  moins  digne  de  notre  intérêt  an 
point  de  vue  de  Tart ,  sans  compter  les  souvenirs  faistoriquei 
de  Tévêché  de  Strasbourg,  des  empereurs  d'Allemagne,  et  de 
la  maison  de  Dabo,  auxquels  ce  château  est  mêlé. 

Le  propriétaire  actuel  du  château  de  Guirbaden,  M.  le  baroo 
de  Wangen,  est  occupé  depuis  dix-huit  mois,  de  concert  avec  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al- 
sace, à  consolider  plusieurs  parties  de  cette  magnifique  mine. 

Du  côté  septentrional  du  val  de  Bruche ,  au  fond  de  rno 
de  ses  vallons  latéraux,  le  rastel  de  Nideck  plane  aunlessusde  U 
cascade  de  ce  nom.  Les  constructions  paraissent  appartenir 
aux  Xir.  et  \I1I'.  siècles  ;  elles  consistent  en  un  donjon  sur 
un  rocher;  le  corps  du  bâtiment  se  trouve  un  peu  plos 
haut  La  Société  des  monuments  historiques  est  occupée  de 
travaux  de  consolidation. 

IX.    GROUPE    DU   SCHNBBBBRG    BT    DB    WASSBLONNB. 

Au  fond  de  la  vallée  de  la  Mossig ,  presqu*au  pied  du 
Schneeberg,  les  ruines  peu  considérables  du  Freudeneck  (co- 
ceinte  en  forme  de  trapèze ,  avec  donjon)  précèdent  de  quel- 
ques kilomètres  celles  de  Wangenbourg ,  qui  sont  plus  im- 
posantes avec  leur  grande  tour  carrée  et  leur  enceinte  poly- 
gonale dégradée  ,  mais  pittoresque  :  «  Le  Wangenboitrg  coa- 
«  serve  quelques  détails  d'architecture;  par  exemple,  snrla 
a  façade  nord  de  Tenceinte,  une  porte  ogivale  (Xly^  siècle); 
<f  près  de  là,  des  restes  d'une  cheminée  du  XVi^  au  WÏV- 
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<  nècle.  Les  baies  percées  dans  Tenceioie  sont  en  partie 
«  ogÎYales*  en  partie  ea  arc  de  cercle  i  (Saum ,  manuscrit  ). 
C^étaieol  l'un  et  l'autre  des  fiefs  relevant  de  Tabbayed'Andlau. 

Aux  environs  de  Wasselonne,  dans  le  Kronthal ,  le  Krooen- 
boarg,  l'une  des  fondationsdeWoeifelinus.ie  landvogt  d'Alsace, 
a  déjà  disparu  et  laisse  à  peine  soupçonner  le  site  qu'il  occu- 
pait A  KircLheim,  quelques  constructions  conservent  le 
souvenir  de  l'emplacement  de  la  villa  mérovingienne. 

En  suivant  le  prolongement  des  montagnes  au  pied  do 
Scbneeberg,  vers  Saverne,  on  trouve  sur  un  plateau  élevé 
les  trois  châteaux  d'Ocbsenslein,  pans  de  murs  embtHtés  dans 
les  rochers  avec  lesquels  ils  semblent  se  confondre.  Ce  sont 
des  constructions  analogues  à  celles  de  Haut-Barr.  Leur  origijie 
première  remonte  au  XII*.  siècle  :  les  Strasbourgeois  en  dé- 
truisirent une  partie  ;  un  incendie  en  consuma  une  autre. 
Vers  1485  ,  ils  passèrent,  après  l'extinction  des  Ocbsenstein, 
k  la  famille  de  Deux-Ponts,  puis  à  celle  de  Hanau-Lichtenberg. 

Nous  touchons  au  groupe  important  de  Saverne  et  de 
Neuwiller. 

X.    LBS   CHATBAUZ    PRBS  SaYBRNB    BT   NBUWILLBR. 

Le  château  imposant  de  Haut-Barr  ou  Hoh-Barr,  sur  une 
montagne  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Saverne,  montre  au 
loin  les  masses  imposantes  de  ses  rochers  de  grès ,  au  milieu 
et  au  hant  desquels  étaient  assis  les  bâtiments  d'habitation. 
Fondé  vers  le  XI*.  siècle  ,  il  n*a  laissé  arriver  à  nous ,  de  celte 
première  époque,  qu'une  chapelle  romane  avec  petites  fenêtres 
cintrées,  et  ornées  d'arcalures  cintrées  ao-dessus  de  l'entable- 
ment des  murs  latéraux  et  de  la  façade;  de  plus,  on  dotijon 
pentagonal ,  situé  sur  un  bloc  de  rocher  isolé  (1). 

(i)  BulUtin^  t,  II,  p.  iSS.  Relevé  des  monuments  du  canton  de  Sa- 
verne, par  là    Arlh. 
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Dans  la  seconde  moitié  da  XII^  siècle ,  il  a  été  agnodi 
par  ré?êqae  Rodolphe ,  qui  réunit  à  l'enceinte  du  châteaa  le 
rocher  méridional  ;  enfin  restauré  en  1583  par  ré?éque  Jean 
de  Manderscheid-Blankenbeim,  auquel  on  peut  altriboerles 
bâtiments  d'habitation  et  la  courtine.  Ce  château  fut  souvent 
la  résidence  des  évéques  ;  il  contenait  une  garnison  ju^n*ao 
traité  de  Munster;  à  partir  de  là ,  il  resta  démantelé. 

Les  deux  Geroldseck ,  a  peu  de  distance ,  au  midi  de  Hoh- 
Barr ,  occupent  des  monticules  ou  des  tertres  isolés  ;  ib  sont 
enveloppés  de  bois  gracieux  et  touffus. 

Le  grand  Geroldseck,  le  plus  rapproché  de  Hoh-Barr ,  fondé 
comme  ce  dernier ,  déjà  vers  le  XI*.  ou  XII*.  siècle ,  avait 
une  double  enceinte  que  dominait  un  donjon  en  pierre  de 
taille  de  près  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces  ruines,  placées 
sur  une  plate-forme  carrée,  allongée»  sont  très~informes; 
elles  offrent  toutefois  dans  leurs  substructions  les  arceaux  de 
?oûte  d'une  grande  cave  en  plein-cintre^  reposant  sur  des  pi- 
liers carrés. 

Le  petit  Geroldseck  est  un  peu  plus  au  sud  :  il  consiste  en 
une  plate-forme  irrégulière,  avec  quelques  restes  d'une  tour 
carrée  ;  une  échauguette  assez  bien  conservée  occupe  l'on  des 
angles  de  l'enceinte. 

Après  l'extinction  des  Geroldseck  en  1 390 ,  les  châteaux  pas- 
sèrent par  les  mains  de  plusieurs  propriétaires  et  finirent  par 
arriver  à  l'évèque  François  Egon  de  Furstenberg  (1667- 
1671  ).  Quelques  scènes  dramatiques  se  ratuchent  à  leurs 
murs  ;  je  n'ai  pas  le  droit  de  vous  y  arrêter. 

A  l'ouest  du  Haut-Barr,  sur  l'autre  revers  de  la  vallée  de  la 
Zorn,  le  Greiffenstein  (roc  des  griffons),  qui  date  du  Xli*.  ou 
XIII*.  siècle,  élève  au-dessus  des  forêts  ses  deux  tours  carrées 
et  des  restes  de  murs  avec  des  ouvertures  ogivales.  La  tour 
méridionale ,  épaisse  de  plus  de  S  mètres ,  présente  sur  l'une 
de  ses  fiices,  au  midi,  un  mâchicoulis  en  encorbellement 
au-dMMis  du  fané. 
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La  tour  septentrionale  est  moins  grosse  que  celle  dn  midi , 
mais  elle  s'élève  à  près  de  ?ingt  mètres  au-dessas  des  débris 
d*one  double  enceinte  ;  ses  onyertures  sont  ogivales.  Elle  con- 
stitue avec  cette  enceinte  un  groupe  de  ruines  isolé  de  la  pre- 
mière tour. 

Ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz ,  la  ruine  du  Herrenstein , 
au-dessus  de  Neuwiller,  n'offre  plus  d'intérêt 

En  s'enfonçant  dans  les  Vosges  près  de  Neuwiller  »  on  ren- 
contre, non  loin  des  plateaux  de  la  Lorraine ,  la  forteresse  de 
la  Petite-Pierre  (  Lûtzelstein  ) ,  perdue  au  cœur  des  monta- 
gnes. Il  ne  reste  des  temps  primitifs  qu'une  tour ,  peut-être 
carlovingienne.  Le  château  du  moyen-ftge,  résidence  des 
seigneurs  de  Lûtzelstein,  et,  à  partir  du  milieu  du  XV*.  siècle, 
celle  d'une  branche  de  la  maison  palatine,  est  surbâti  par 
des  édifices  militaires  modernes. 

Le  site  de  la  Petite-Pierre  est  original  et  pittoresque ,  riche 
en  souvenirs  historiques ,  qui  se  rattachent ,  en  partie  ,  à  la 
personne  de  l'électeur  Frédéric-le- Victorieux. 

Au  nord-est  de  Neuwiller ,  sur  la  croupe  d'une  montagne 
visible  au  loin ,  et  à  6^  mètres  au-dessus  du  village  de  Lich- 
tenberg,  s'étend  le  château-fort  du  même  nom,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  IX*.  siècle.  Résidence  de  l'ancienne  famille 
de  Lichtenberg,  qui  se  rattache  peut-être  à  l'époque  méro- 
vingienne ,  le  château  occupe ,  dans  l'histoire  d'Alsace ,  un 
des  premiers  rangs.  Détruit  presque  de  fond  en  comble  en 
1260  par  les  troupes  de  Févêché  de  Metz ,  il  fut  reconstruit 
en  1286  par  l'illustre  évéque  Strasbourgeois«  Conrad  de 
Lichtenberg,  dont  le  souvenir  se  rattache  à  celui  d'Erwin  de 
Steinbach  et  â  la  grande  façade  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

De  celte  restauration  de  Conrad ,  on  a  conservé  au  centre 
du  fort  le  donjon ,  bâti  sur  une  portion  de  rocher  plus  élevée 
que  le  reste  des  édifices  et  terminé  par  deux  tours  couvertes 
en  terrasse. 
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DaoH  renceiute  do  fort  se  troote  une  chapelie  ogivalt,  da 
XV*.  et  XYJ*.  siècles,  avec  un  moamieot  funénire  (style  de 
la  BenaissaBce)  de  l'ua  des  comles,  Philippe  de  Hanan-Lidn 
teoberg.  Aa  oiilieu  de  l'ooe  des  terrasites  du  chftteao-fort, 
on  puits  creui»é  dans  le  roc  offre  sor  sa  margelle,  ses  poteau 
et  aa  traverse  en  pierre .  des  arabesques  et  de&  omeasefiU  de 
l'époque  de  la  Reoais&ance.  Trois  portes,  daas  les  Mliflueott, 
offraient  aussi  des  sculptures  de  la  même  époque* 

Les  fortificatiQBS  du  château  oot  été  renouveiées  eu  1570, 
sous  le  comte  Philippe  IV  de  Haaau-Liehtenbergt  par  Tar* 
chitecte  Specklé  (1  ]  ;  une  dernière  restauration  date  du  XVUP. 
siècle  ;  on  y  a  appliqué  les  pierres  du  cbtteaa  de  Herrenslaii. 

Les  scènes  historiques  oè  figurent  ka  seigneurs  de  Ucb* 
tenbergy  puis  la  famille  de  Hanau^Lichteubeig,  et  celle  de 
Hesse-Oarmstadt  qui  lui  succède, se  JAueat  taiitèl  dans  la  ré- 
sidence du  haut  de  la  montagne,  tanlèl  à  BouvwUer.  Le  châ- 
teau de  fiouiwiler,  construit  au  XV*.  siècle  et  reoiauvelé  au 
XVIIl*. ,  fut  démoli  à  la  suite  de  la  Révolution  de  9)  ; 
tandis  que  les  rochera  du  château^forteresse ,  oà  le  con- 
structeur de  la  cathédrale  et  celui  de  l'ancien  hôtet-de-ville 
de  Strasbooi^  ont  laissé  la  trace  de  leur  fécoude  activité, 
ont  échappé  à  toutea  les  influences  de  celte  époque  nélasie. 

XL    LIS  CHATBAUX   D«S   BNVXRiONS    »■   NIBDBRBROIIN. 

Au-dessus  de  la  ville  aux  eaux  thermales,  le  Wasenbourg 

(1)  Il  D*e8t  point  inutile  de  rappeler  ici  que  le  système  de  SpeeUé, 
précurseur  de  celui  de  Vauban ,  consistait  à  établir  des  fossés ,  battus 
ei  dérendus  par  des  basions  à  oreillons ,  et  à  changer  Pemplacemeot 
des  ravelins ,  jusqu'alors  trop  rapproché  de  la  courtine.  Y.  BulUtin^ 
vol.  II,  pa|^  71  et  raiv.,  la  blograpliie  de  Specklé,  par  KauCear  àt  la 
présente  notioe»  Voia  autii  VArckitectiÊr»  et  Specklé.  Strasbourg, 
cbei  Laiare  Zetxner,  1609,  1  vol.  in-â*. 
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(borg  ou  cbflteau  dé  la  Vasgotie)  date  de  Fan  1600  seolemeot, 
quoiqu'on  ait  essayé  de  le  rattacher,  par  sa  constractioo 
même ,  aux  temps  romains.  Les  Lichtenberg  en  firent  Tac- 
qoisilion  des  mains  de  la  famille  de  Born.  (îes  ruines  sont 
d'une  belle  conservation  ;  elles  renferment  ane  salle  à  porte 
ogivale  surmontée  d'un  cintre  et  à  fenêtres  profondément 
creusées ,  do  même  style. 

Les  deux  Windstein,  dans  le  Jaegerthal,  sont  assis  snr 
les  deux  sommets  d*uue  crête  de  montagnes  qui  semblent 
barrer  la  vallée.  Le  vieux  Windstein  est  établi  sur  tirt  roc  de 
tOO  mètres  de  long,  qui  sert  lui-même  de  base  à  deux  masses 
de  rochers  autrefois  sunuontées  de  tours  et  de  murs.  Le  roc 
est  percé,  dans  son  pourtour,  en  chambres,  escaliers,  galeries, 
citernes  et  cachots.  Au  premier  at^ct,  c'est  une  demeure  de 
troglodytes;  habitée  et  décorée,  elle  a  dû  être  assez  confor- 
table en  hiver,  dans  cette  froide  vallée.  La  tradition  rapporte 
celle  constrnction  à  Pierre,  abbé  de  Pïeubourg,  qui  l'aurait 
laîUée  dans  le  roc  pour  y  cacher ,  au  besoin ,  les  trésors  de 
l'abbaye.  Ce  château  fut  détruit  en  1336  par  l'évêque  de 
Strasbourg. 

.  Le  nouveau  Ifl^indstein,  construit  un  an  après  cet  événe- 
ment, présente  on  corps  de  logis  de  forme  polygone,  au  milieu 
d'une  enceinte  carrée  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  rocke,  qui  lui  sert  de  support.  Une  galerie  souterraine 
réunit,  dit-on,  les  deux  lYindsleiu,  qui  furent  concédés,  au 
XVI^  siècle,  à  titre  de  fief,  par  les  comtes  de  Hanau-Lich- 
tenberg  aux  Ëkebrecht  de  Diirkheim  ;  ces  derniers  avaient 
déjà,  9m  XIV*.  siècle,  possédé  une  partie  du  vieux  l?indâtein. 
A  l'époque  des  goerres  de  Turenne,  Wolf  Frédéric  Ëkebrecht 
de  Dûrkheim  s'y  défendit  bravement,  seul,  à  ce  qu'asiture  ta 
tradition  populaire,  passant  alternativement  de  Fun  ë  l'autre 
cliàleai»,  et  finissant  par  s'échapper  vers  le  Palatinat. 

PhisieuTs  de  ce»  châteaux  des  environs  de  Niêderbronn  et 
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de  rarrondi^sement  de  Wiasembonrg,  en  général,  ilhetait 
le  même  caractère  que  le  vieux  l^indateio  :  ib  sont  îdentiiits 
avec  les  rochers  qui  leur  servent  de  base  et  de  défense. 

Tels  sont  BohenfeU  et  Falkemtein,  à  Fouesi  de  Wind- 
stein,  sur  la  lisière  et  dans  le  département  de  la  Moedie.  Le 
Hohenfels  contient  on  cachot  perpendiculairement  Uillé  daoi 
le  roc»  et  dont  l'onûce  supérieur  servait  en  même  temps  de 
porte  et  de  lucarne.  On  y  descendait  évidemment  les  prim- 
niers  par  des  cordes. 

Le  Falkenstein  présente*  comme  le  Windstein ,  une  série 
de  pièces  habitables,  creusées  dans  le  rocher. 

Le  Schceneck^  au  nord-ouest  du  Windstein,  repose  aosiisor 
un  rocher  ;  mais  ses  édifices,  ses  tours»  ses  murs  à  créoem 
et  corps  de  bâtiments  s'élèvent  dans  des  dimensioos  consîdé* 
râbles  au-dessus  de  leur  support,  sans  se  confondre  avec  loi 
Le  château  contient  une  tour  ronde,  dont  les  murs  ont 
k  mètres  d'cjiaisseur.  Rodolphe  de  Habsbourg  l'avait  détroit, 
en  1280,  mais  Févêque  Frédéric  de  Lichtenberg  le  rétablit  dèi 
le  commencement  du  siècle  suivant.  Inféodé  par  les  évéqoes 
de  Strasbourg  aux  comtes  de  Lichtenberg,  il  passa  plus  taid 
aux  Ekebrecht  de  Dûrkheim,  et  subit,  au  milieu  du  XYI*. 
siècle ,  une  dernière  réparation  par  l'un  des  Ekebrecht  de 
Dûrkheim.  En  effet ,  plusieurs  parties  du  Schœneck  portent, 
dans  leurs  fenêtres  et  ouvertures,  le  caractère  de  cette  époque. 

XII.    LES   CHàTBAUX   DB   LA    FRONTIBRB   SRPTBNTRIOXALB  IT  DU 

PALATINAT    ALSACIBN. 

A  Textrémité  septentrionale  du  département,  sur  toute  la 
lisière  montagneuse,  entre  l'ancienne  abbaye  de  Sturtid- 
bronn  (Moselle)  et /Wissembourg,  s'étendent  des  châteaux 
ruinés,  dont  le  caractère  est  à  peu  près  le  même  que  celai 
des  forts  des  environs  de  Niederbronn  et  de  JaegerihaL 

C'est  d'abord  celui  de  Lûixelhart  on  Fitxhart ,  près  Ober- 
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Maliibich,  avec  sa  tonr  âetée  aar  un  rocher  de  20  k 
tO  mètres  de  baot,  abordable  par  un  escalier  taillé  dans  le 
roc,  et  entouré  d'un  corps  d'édifice  assez  considérable. 

Dans  la  même  région,  se  trouve  Je  petit  Amsberg,  aussi  à 
l'eitrémité  d'un  rocher  haut  de  65  mètres,  et  offirant,  comme 
le  Fitihart,  un  escalier  taillé  dans  le  roc 

Pnis,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  le  Wasichenstein ,  qui 
consiste ,  comme  le  Dreystein ,  derrière  Ste. -Odile,  en  deux 
châteaux  sur  deux  rochers  séparés  par  un  précipice.  L'archi- 
tecture da  château  inférieur  est  très-soignée  :  des  fenêtres 
ogivales  se  découpent  dans  une  tour  avancée;  des  chambres 
élégantes  aont  à  moitié  taillées  dans  le  roc;  deux  murs  d'en- 
ceinte entourent  le  corps  du  château,  muni,  à  l'est,  d'une 
citerne.  Il  passa  en  plusieurs  mains,  et  finit  par  arriver  » 
comme  Lntzelhart  et  d'autres  châteaux  de  ces  environs,  aux 
Hanau-Lichtenberg. 

Le  Frendtberg  ou  Fremlnmrg^  près  Niedersteinbach,  est 
sssb  sur  deux  rochers,  dont  l'un  est  tellement  étroit  que, 
selon  l'expression  de  Schweighœoser,  il  ressemble  à  un  pié- 
destal supportant  une  tour  en  ruine. 

Sa  destruction  définitive  date  de  1677  ;  mais  au  XIT*. 
siècle  déjà,  il  avait  subi  deux  bouleversements  de  la  part  de 
Jean  de  Lichtenberg  et  des  Strasbourgeois. 

Le  plus  important  de  ces  châteaux  de  la  frontière  est,  sans 
contredit,  le  Fieekenstein^  sur  un  rocher  gigantesque,  qui 
est  garni  tout  entier  de  murs,  de  tours,  et  environné  deforti- 
fications  à  ses  pieds. 

An  moyen-âge,  le  Fleckenstein  passait  pour  Imprenable, 
ce  qui  n'empêcha  pas  Vaubrun  d'y  entrer  (1674).  Deux 
galeries  taillées  dans  le  roc,  l'une  intérieure ,  l'autre  exté- 
rieure, conduisaient  au  haut  de  la  plate-forme  de  la  tour 
principale.  Le  château  remontait,  comme  la  famille  de  ce 
nom,  jusqu'au  XII*.  siècle;  il  a  dû  subir,  toutefois,  plu- 
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deors  reftanntioos;  car  one  salle  coMCfrait,  il  y  a  trente  an 
encore,  le  millésinie  1/^07  et  \Ukh. 

A  deai  Heoes  ao  nord-est  da  Fleeienstein,  sur  one  crCte 
élevée,  se  troofent  les  châteaaï  de  flohenboorg  et  de  Loe- 
weostein. 

Le  premier  formait  on  pentagone,  dont  les  angles  sont  for- 
tifiés par  des  tourelles  appuyées  d*nn  côté  contre  on  rocher 
étroit  à  sa  base,  élargi  à  son  sommet,  et  offrant,  ao  bas  des 
rochers,  une  série  de  galeries  souterraines. 

Le  Loewensteitt ,  dont  l'histoire  a  été  écrite  par  notre 
coUégoe,  M.  Jung,  portait  anssi  le  nom  de  Undensehmn 
oo  Ltnkemckmiit  (maréchal  ferrant  des  tilleois,  o«  maréchal 
ferrant  à  rebours),  nom  qui  impliquait,  sans  doute,  nue  aUo- 
sjon  à  l'un  de  ses  possesseurs  primitifs,  brigand,  dont  la 
ruse,  analogue  à  celle  pratiquée  par  Cacus,  consistait  à  ferrer 
à  contre-sens  les  chevaux  à  l'aide  desquels  il  exécutait  ses 
courses  déprédatrices.  Peut-être  la  légende  atait-elle  entendu 
parler  de  Jean  d'Albe,  que  les  S(ra5boorgeois  traquèrcat 
dans  ce  château ,  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle. 

Les  ruines  actuelles  sont  ioforuies  et  n*ont  d'autre  charme 
que  celui  des  souvenirs. 

Les  châteaux  qui  occupent  les  crêtes  du  prolongement  des 
Vosges,  dans  la  partie  do  Palatinat  détachée  de  l'Alsace 
en  1815,  continnent  à  offrir  la  même  physioiioniie.  Ils  se 
confondent,  au  point  de  vw  de  l'art  et  de  l'histoire,  avec  les 
ruines  dont  nous  avons  indiqué  les  principales ,  à  partir  do 
Wasenbourg. 

Je  n'ai  pas  la  mission  d'en  faire  ici  le  relevé;  je  rappelle- 
rai seulement  la  prison  de  Richard  Cœur*de-Lion,  le  TriMs, 
assis  sur  trois  rochers  distincts  el  offrant ,  dans  les  restes  de 
sa  chapelle,  u«e  ornementation  élégante,  digne  de  la  ëesU- 
nation  d'un  sanctuaire  où  l'on  conservait  les  joyaux  de  l'em- 
pire. 
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Pan  le  BerfMoncttfrài  ou  BerkeUum  »  avee  ses  galeries 
i»oterratiies,  ses  ienra$sea,  carrémeot  aasises  sur  oft  roeber 
pyranîdal,  aea  corpe  de  logis,  superposée  eo  plusîeiiffs  étages. 
loDg^leiQps  ittiéûdé  par  la  OMÎsoa  PaiaCioe  à  l'abbaye  de 
Wissemfaoorg,  pw^  à  la  te  da  W\  siècle,  octroyé,  aa 
même  titre,  l  Jean  de  Dralt,  maréchal  do  palaie  die  l'électeur 
Pllilippe,  le  châteaa  de  Berbelstein  deviot  l'objet  d'vo  long 
conflit  dont  j'ai  essayé  de  retracer  les  phases  diverses ,  à 
l'aide  de  docomeots  inédits  (1)« 

Le  caraelère  viole«l  et  querelleur  de  J.  de  Dratt  l'a  bit 
livre  dans  rhistoire  da  Palatinat  et  d'Allemagne  ^  U  vi«  dans 
la  anémoire  populaire»  grâce  à  l'irrésistible  attrait  qu'eierceol 
nr  les  masses  les  grands  vices  autant  que  les  grandes  vertus. 
S*U  n'a  polui  le  vaste  renom  du  chevaleresque  Richard,  qui 
a  composé  daas  le  chftteau  de  Trifels  l'une  de  ses  plus  belles 
élégies  sur  la  mobilité  d3S  afEections  bumaitteSi ,  le  grand- 
maréchal  de  l'électeur  palatin  a  passé ,  avec  armes  et  ba- 
gages, dans  le  domaine  du  mythe,  el  sert  d*épouvaiitaiI  aux 
eobats  rebelles» 

Je  d(eoiaiide  pardon  à  cette  grave  assemblée  de  l'avok 
arrêtée  un  momeni  sur  des  données  qui  ne  aoat  point  dans 
son  programme  direct  ;  mais  les  faits  histori<|ttes  ou  légei^ 
dairea  qsî  se  raitachent  aux  vieux  murs  leur  donnent  une 
seconde  vie,  autana  que  le  crayon  de  l'artisley  de  l'architecte 
ou  de  k^archéologue 5  qui  restaure,  dans  sa  pensée,  les 
b^meots  miililés  d«  passé.  Tous  nae  pardonnerez  d'avoir, 
au  tome  de  ce  pèlerinage  le  long  de  nos  Vosgrs»  rappelé 
qoe  tootea  ce»  tours  et  ces  murailles  de  grès  en  de  granit 
cachent,  non  pas  des  trésors  matériels»  mais  le  Csu  à  peine 
éteint  des  passions  qw  ont  si  souvent  éclacé  dans  kur  enceinte. 

(4)  VMMj9t  (te  WtoBeiflbowg.  ---  SiDiMgi«|ihie  IêmiMb  au  Bufletin 
ai  kiSMat#4es  momimaol»  Usttniquct  d' Alsace,  Tek  I,  p»  US-asa. 
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Ce  ne  tout  pai,  il  est  ▼»!«  les  noniB  eoropéa»  des  Bayird,de 
Dogoesdio  oo  de  Jeinoe  d'Arc  qoi  tienDent  ici  frapper  nos 
oreilles;  mais  dans  des  groapes  d^illustratîoiis  plus  modolB, 
l'évèque  Conrad  de  Lichtenberg,  le  proteclear  d'Enrâi  de 
Steinbacb,  mootre,  sar  la  terrasse  de  sa  vieille  forteresse,  m 
énergique  figare,  et  près  da  cbâteaa  de  Landsperg,  Fiiingi- 
natioD  peat,  sans  trop  s'égarer,  se  trouver  face  à  face  de 
Tabbesse  Herrade,  de  Taoteor  da  Jardin  de$  Déliées^  dont 
l'œuvre  curieuse,  et  il  est  bien  permis  de  dire  mainteBam, 
dont  l'cBovre  illustre  a  toute  espèce  de  droit  à  votre  iotérêL 

Je  termine.  Messieurs,  en  fusant  passer  sous  vos  yeux  les 
plans  et  les  restaurations  fictives  de  Landsperg  et  de  quelques 
châteaux  voisins.  C'est  le  legs  d*an  membre  ,  récernsMot 
décédé,  du  Comité  historique  d'Alsace,  de  M.  Pries,  andea 
architecte  de  la  ville  de  Strasboui^ ,  qui  a  voué  à  œ  genre 
de  travaux  ses  derniers  loisirs. 

A  h  suite  de  la  lecture  de  M.  Spach ,  des  analyses  orales 
et  de  plusieurs  aperçus  sur  cette  intéressante  matière,  pré- 
sentés par  Tauteur,  M.  le  chevalier  de  Ro«si ,  qu'une  heo- 
reuse  coïncidence  a  amoié  dans  nos  mors  pendant  la  tenue  do 
Congrès,  entretient  l'Assemblée  de  son  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions chrétiennes,  dont  la  publication  est  entreprise,  e( 
dont  l'illustre  archéologue  a  déjà  recueilli  plus  de  H, (MM). 

On  n*avait  jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  de  Rossi,  rencontré  aucooe 
tombe  d'un  pontife  romain  qui  fût  bien  authentique;  j'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  celles  de  presque  tous  les  papes 
du  III*.  siècle;  six  portent  leurs  inscriptions  primitives. 

Un-  très-grand  nombre  des  inscriptions  chrétiennes  (6,000 
environ  )  ont  été  copiées  sur  les  monuments  mêmes ,  soit  dans 
les  églises,  soit  dans  les  musées  de  Rome.  Celles  des  monumeols 
qoi  sont  perdus  ont  été  retrouvées  dans  les  manuscrits  auxquels 
il  a  fallu  avoir  recours  &  cause  de  l'inexaetiiode  des  ouvrages 
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imprimés.  Presqae  tontes  les  grandes  bibliothèques  de  TEu- 
rope  ont  été  consultées  à  ce  sojel. 

1 ,  200  inscriptions  donnent  une  date.  Elles  forment  la  matière 
du  premier  volume. 

Les  Tolumes  suivants  contiendront  celles  dont  la  date  peut 
être  trouvée  par  la  comparaison  avec  les  autres.  Souyent  l'au- 
teur a  suivi  pour  cela  la  méthode  topographique ,  la  date 
trouvée  sur  un  monument  donnant  approximativement  celle 
des  autres  inscriptions  d'une  même  catacombe  ou  d'un  même 
corridor. 

Un  des  volumes  doit  contenir  un  choix  des  inscriptions  les 
plus  importantes,  et  former  une  sorte  d'anthologie  des  monu- 
ments qui,  se  trouvant  par  cette  méthode  topographique  mêlés 
à  ceux  d'un  intérêt  plus  général ,  méritent  d'être  décrits  et 
commentés  particulièrement. 

Des  fac-similé  de  la  plus  grande  fidélité  reproduisent  les 
inscriptions  dont  les  caractères  sont  trop  insolites  pour  pou- 
voir être  rendus  par  la  typographie.  Des  planches  lithogra- 
phiées,  donnant  les  inscriptions  tracées  au  trait  sur  les  murs, 
accompagneront  l'ouvrage. 

L'assistance,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  les  expli- 
cations du  membre  le  plus  actif  de  la  Commission  des  cata- 
combes, examine  ensuite  un  exemplaire  du  premier  volume 
que  M.  le  chevalier  de  Rossi  dépose  sur  le  bureau.  Puis  l'il- 
lustre savant  répond  à  la  question  posée  par  quelques  membres  : 
Y  a-t-il  une  chronologie  des  formes  dans  les  tombeaux  ? 

€  Cette  chronologie ,  dit  M.  de  Rossi ,  est  à  faire  d'après 
chaque  cimetière  particulier ,  car  les  formes  varient  souvent 
de  l'un  à  l'autre.  On  peut  admettre  cependant,  en  général ,  que 
la  forme  rectangulaire  oblongue  caractérise  les  plus  anciens; 
plus  tard  paraît  l'arc  et  enfin  le  plein-cintre.  » 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Conservateur  des  catacombes 
des  renseignements  précieux  qu'il  a  bien  voulu  communiquer 
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an  membres  do  Congrès ,  et  de  la  pnUioalkMi  d*iu  oum^ 
d*uDe  SI  haate  portée  poor  l'étode  de  i'aotîqoité  chiétietae. 

£d  s*occopaot  des  origines  do  christiaoîsme  daos  les  Gaoks, 
DOS  savants,  dit  M.  de  Caumont,  ont  trop  négligé  TéCnde  des 
inscriptions,  et  il  est  à  espérer  qoe  ce  travail  les  fera  rentrer 
daos  la  bonne  voie  et  profitera  doobleoient  à  la  science.  An», 
ajoate*t-il ,  je  dois  vous  exprimer  ici  mes  remerdments  ï  h 
Ibis  comme  chrétien  et  comme  arcbéologoe  français 

M»  de  Canmont  prie  ensoile  Monseigneor  l'Évêqnede  bin 
h  distribntion  des  médailles  accordées  aux  hommes  qoi ,  soit 
par  des  constructions  on  des  restaoratioos ,  soit  par  des  dé- 
couvertes 00  par  l'enseignement,  ont  rendu  à  Tart  des  services 
aignaléSi  Ces  modestes  récompenses,  dit-il,  aoront  aux  jeai 
des  lauréats  un  dooble  prix ,  parce  qu'elles  leor  aoront  été 
offertes  par  le  premier  pasteur  du  diocèse ,  et  dans  la  ville 
illustrée  par  Erwin  de  Steinbach. 

M.  Gomart,  chargé  du  rapport,  nooune  les  lauréats  en  coai- 
mençaot  par  la  section  de  l'Ouest*  Gbaqoe  prix  est  motivé 
ainsi  qoe  soiL 

oappobt  db  m.  gohaat. 

Mbssieors, 

Depois  son  origine,  la  Société  française  a  récompensé  ks 
architectes  qui  avaient  conservé  ou  restauré  avec  întdligeBoe 
les  anciens  monuments,  et  les  hommes  qui  avaient  rendu  de 
services  considérables  à  l'art  et  à  l'archéologie;  aujourd'hui, 
la  Société  française  étant  devenue  pour  les  architectes  et  les 
amis  de  l'art  ancien  une  association  nationale ,  elle  a  dâ  ré- 
pondre de  plus  en  pkts  à  la  confiance  qu'on  lui  témoignatt  et 
étendre  davantage  ses  récompenses.  Elle  a  donc  augmenté  le 
nombre  des  médailles  qu'elle  disUribue  et  elle  compte  encore 
donner  une  plus  grande  impulsion  dans  l'avenir,  en  encours- 
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geaot  ceoi  qui  marchent  dans  la  bonne  voie  et  en  signalanl 
par  ses  récompenses  les  hommes  consciencieux  qui  ont  renda 
des  services  à  l'art  chrétien  et  à  Tarcbéoiogie. 

Voici,  Messieurs ,  les  noms  des  lauréats  que  la  Commiasion 
vous  propose  de  récompenser  av€c  les  motifs  qui  ont  décidé 
le  Jury  à  décerner  la  récompense. 

Médaille  d'argent.  —  A  MM.  fioulaugé  frères  «  fiibrioinls 
de  carreaux  émaillés .  qui  ont  depuis  quelque  tempa  attiré 
ratiention  de  la  Société  et  dont  on  a  fait  examiner  les  produits 
par  une  Commission  à  l'exposition  régionale  de  Rouen. 

MM.  les  Commissaires  ont  reconnu  la  solidité  de  ces  pavéa, 
qai  reproduisent  des  types  élégants  du  moyen-âge. 

Médaille  d'argent.  —  A  M.  Desmaretz ,  architecte  du  dé- 
parlement de  la  Seine-Inférieure,  qui  a  restauré  et  en  partie 
reconstruit,  avec  un  talent  remarquable  d'exécution,  l'église  de 
Long-Paon  ,  près  de  Rouen. 

Médaille  W argent.  -  -  A  M.  Bonet ,  sculpteur,  qui  a  montré 
an  très-grand  talent  dans  l'exécutiop  remarquable  d'un  grand 
nombre  de  boiseries  dans  le  style  gothique, 

M.  Bonet  excelle  dans  la  reproduction  des  arabesques  de  h 
Renaissance ,  en  même  temps  qu'il  rend  le  X¥*.  siècle  et  le 
XIIP.  siècle  avec  une  vérité ,  une  hardiesse  et  une  pureté 
d'exécution  que  la  Société  française  d'archéologie  a  observées 
avec  une  véritable  satisfaction. 

Une  médaille  d'argent,  —  A  M.  Simon,  architecte  i  Rouen, 
qui  a  restauré  avec  intelligence  plusieurs  églises  du  départe- 
ment de  l'Eure.  La  Société  a  vu  dernièrement  avec  beaucoup 
de  plaisir  ce  qu'il  a  fait  exécuter ,  en  style  Renaissance  dans 
diverses  maisons  de  Roueu ,  et  elle  lai  a  décerné  une  mé- 
daille d'argent  comuo^  une  preuve  de  sa  satisfaction  pour  ces 
derniers  travaux. 

M.  Barthélémy  père  a  déjà  obtenu  une  médaille  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  l'église  de  Bon-Secours 
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à  Rouen  ;  mais,  depuis  cette  époque,  il  a  ooostroit  bien  d'au- 
tres églises  et ,  dernièrement ,  la  Société  française  a  tu  aiec 
un  vif  intérêt  Féglise  rurale  de  St -Jacques  (  Seine-Inférieare), 
construite  en  briques  dans  le  style  roman  du  XII*.  siècle  avec 
bas-côtés,  transept  et  abside.  Cette  jolie  basilique  romane  n*a 
coûté  que  60,000  fr. ,  et  bien  des  villes  seraient  heureuses 
d'en  posséder  de  pareilles.  Les  arceaux  des  voûtes  ont  été 
moulés  par  parties  en  plâtre,  et  la  solidité  de  ces  pièces ,  leur 
parfait  agencement  ont  fait  de  nouveau  reconnaître  par  la 
Compagnie  l'importance  qu'il  y  a  de  populariser  l'empW 
des  pièces  moulées ,  pour  les  voûtes  surtout  La  Société  dé- 
cerne à  M.  Barthélémy  père  une  médaille  d'argent ,  pour  soo 
église  St -Jacques. 

M.  Barthélémy  fils  marche  sur  les  traces  de  son  père,  et, 
déjà  nous  lui  devons  bon  nombre  de  travaux  satisfaisants; 
mais  c*esi  particulièrement  pour  les  constructions ,  restaura- 
tions et  décorations  exécutées  sous  sa  direction  à  l'habitatioD 
de  M.  Le  Pel-Cointet ,  à  Jumiéges ,  que  la  Société  française 
croit  devoir  le  récompenser.  La  restauration  des  édifices  civils 
du  moyen-âge  est  en  effet  delà  plus  haute  importance,  au  pomt 
de  vue  de  l'art  et  du  goût  ;  l'ameublement  présente  des  diffi- 
cultés dont  les  architectes  vulgaires  ne  se  préoccupent  pas 
assez;  toutes  ces  difficultés  ont  été  vaincues  par  M.  Barthé- 
lémy fils  ;  et  c'est  pour  ces  travaux  que  la  Société  lui  décerne 
une  médaille  d'argent 

Médaille  d'argeni.  —  A  M.  Bernard,  peintre-verrier  i 
Rouen,  pour  exécution  de  vitraux ,  notamment  à  St -Jacques 
(  Seine-Inférieure  ).  Ces  vitraux  ont  été  visités ,  au  mois  de 
juillet  dernier ,  par  la  Société  française  d'archéologie  qui  a 
décerné  une  médaille  d'argent  i  M.  Bernard. 

Une  médaille  en  vermeil.  —  A  M.  Le  Pel-Cointec,  pro- 
priétaire des  ruines  de  Jumiéges ,  pour  le  talent  remarquable 
qu'il  a  apporté  dans  la  conservation  de  ces  ruines  précieo«& 
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La  Société  française,  dans  la  visite  qu'elle  a  faite  à  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  les  res- 
taurations intelligentes  prati(|Uces  avec  autant  de  bonheur 
qoe  de  bon  goût  par  M.  KIotz,  architecte  de  TOEuvre-Notre- 
Dame,  I  Strasbourg;  elle  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  féliciter  publiquement  M.  Rlotz  de  son  initiative  sur 
la  restauration  de  certaines  parties  de  ce  noble  édiBce,  et , 
poar  lui  laisser  un  témoignage  durable  de  sa  haute  satisfac- 
tion, elle  lui  a  décerné  une  médaille  en  vermeil.' 

Dans  sa  visite  à  la  cathédrale,  la  Société  a  admiré  les  tra- 
vaux de  restauration  des  verrières  si  consciencieusement 
exécutés  par  M.  Petit-Gérard  ,  peintre-verrier  à  Strasbourg. 
H.  Petit-Gérard  est  un  artiste  d'un  grand  talent  ;  nous  en 
avons  vu  la  preuve  dans  les  verrières  qu'il  a  comp>»sées  et 
dans  les  travaux  en  voie  d'exécution  dans  ses  ateliers;  mais 
dans  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale,  il  n'a  pas 
hésité  à  s'effacer  complètemt^nt  et  ne  «'est  appliqué  qu'à  Kiire 
ressortir  l'œuvre  qu'il  restaurait,  il  a  résolu  l'un  des  problèmes 
les  plus  difficiles,  et  c'est  ce  talent  et  cette  conscience  que 
nous  récompensons  par  une  médaille  d'argent. 

Les  restaurations  si  bien  exécutées  dans  leur  ensemble,  au** 
dessus  du  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  n'<*us&eot 
pas  été  anssi  faciles  pour  M.  RIotz  s'il  n'avait  trouvé  dans 
M.  Grass,  statuaire,  un  interprète  consciencieux  de  yes  idées 
et  des  dessins  originaux  de  cette  magnihque  façade.  La  Société 
française  d'archéologie  décerne  à  M.  Grass  une  médaille 
d'argent  pour  les  statues ,  monlures  et  découpures  qu'il  a 
exécutées  dans  la  galerie  supérieure  du  portail  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

De  l'année  ISdS  ï  18&9,  un  homme  de  dévouement  a 
professé  l'archéologie  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  il  a 
étudié  et  fait  connaître  les  monuments  de  1* .Alsace.  L4  Société 
française  est  heureuse  de  récompenser  par   une  médaille 

Si 
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d'argent ,  iioQ*«6utenieol  l'intelUgeoçe  et  U  scieirae  profonde 
que  M.  l'abbé  Guerber  a  niootrées  dans  son  ap^ttobt  ar- 
chéologique ,  mais  encgre  le  zèle,  et  le  boo  goût  qu'il  déploie 
aujourd'hui  pour  la  restauraKiou  de  l'église  de  Hagoeaao. 

M.  Petiti,  architecte  à  Straijbourg ,  a  exécuté  aiec  aouat 
de  talent  que  d'intelligence  la  cliapelle  de  la  Tomsaint  qoe 
■oua  airons  visitée  :  le  dessin  est  d'une  précifioo  et  d'nne  pQ'* 
reté  remarquables.  La  Société  a  été  heureuse  de  réconpeowr 
cette  œuvre  élégante  qui  rappelle  par  le  style  le  XIV\  siècle, 
•t  elle  a  décerné  à  M.  Petiti  une  médaille  d*arfBBt, 

La  Sociét^^  française  d'archéologie  a  aussi  Vjpté  une  médaille 
d'argent  à  i\L  Chagre,  architecte  à  Mulhousoi  pour  afoîr  cobço 
et  exécuté  avec  rapidité  l'église  de  Mulhouse.  Daas  cette  coa- 
struction  d'une  importance  plus  grand^  que  Ica  églises  qo'oa 
voit  ordinairement,  la  brique  a  été  heureu^eiqent  mariée  i  la 
pierre,  et  des  moulages  en  ciment  de  Portland  ont  été  heureu- 
sement employés  avec  beaucoup  d'intçlligenc^*  C'est  pour 
récouq)énser  ces  divers  mérites  que  la  Société  a  décerné  ï 
M.  Chagre  une  médaille  d'argent 

Nous  avons  tous  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  le  château  de 
Hoh'Kanigsbourg^  et  nous  avons  reconnu  que  cette  colossale 
œuvre  de  la  grande  époque  i'éodaie  était  conservée  avec  aoiaot 
de  talent  que  d'intelligence  par  l'habile  architecte  de  l'arroQ- 
dissement  de  Schetestadt ,  !VL  Ringeisen.  Énumérer  ici  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  conservation  de  ce  monument  est  tout-i- 
fait  inutile ,  puisque  vous  l'avez  vu  ;  mais  il  n*est  pas  inutile 
de  faire  ressortir  que  beaucoup  d'entre  nous,  moi  tout  le  pre- 
mitr,  ne  s'étaient  pas  aperçus  de  ces  intelligentes  restauratidosi 
iS>st-ce  pas  en  faire  le  plus  bel  éïoge  t  Aussi  la  Société  fran- 
çaise a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M*  Ringeisen  pour  le 
dévouement,  le  désintéressement  quil  à  montrés  dans  la  rer 
tauration  et  la  conservation  du  château  de  Hoh-Kœnigsboar^ 
H  de  Ràtlisamhauaen» 
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La  Société  a  décerné  : 

Une  tnédaille  d'argent.  —  A  M.  Riogel ,  pasteiir  à  Die- 
meriagen,  pour  sa  découverte  de  voies  romaines  ei  d'uo 
bftsin  romain  dans  le  canton  de  Druiîngen. 

Une  médaiUe  d'argent.  —  A  M.  Alfred  Goldenberg,  ponr 
la  décoti?erte  d'un  castrnm  gallo-romain  ,  près  de  Saverne. 

Une  médmlle  de  bronze.  —  A  M.  Cron  ,  inspecteur  des 
travaux  de  la  cathédrale,  qui,  depuis  plus  de  quinze  ans,  acon- 
amru  à  la  restauration  de  ce  monument ,  ainsi  qu'à  celle  de 
Tégiise  de  Niederbasiach  et  de  plusieurs  autres  édUtcesdu  phis 
haut  intérêt 

MédaiUe  de  bronze.  —  A  M.  Siffer,  cnré  à  Weyersheim, 
pour  avoir  sauvé  de  la  destruction  plusieurs  monuments  et  fait 
beaocoop  de  recherches  sur  les  voies  romaines  et  sor  les  anti- 
quités de  TAlsace. 

Mention  honorable.— \  M.  Kramér,cnrédeNietlerhaslach, 
ponr  les  recherchés  qu'il  a  faites  dans  toutes  les  paroisses 
dont  ft  a  été  curé  jusqu'ici,  et  pour  les  soins  qu'il  a  apportée 
à  la  conservation  des  monuments, 

ALLOCATIONS  ACCORDÉES. 

Après  la  dtstribulion  des  médailles  faite  à  ceux  de  MM.  les 
latnV^als  qui  étaient  présents  à  ia  séance ,  M.  le  Secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ,  au  nom  de  )a 
Compagnie,  donne  connaissance  des  allocations  suivantes 
votées  par  elle  : 

1^  A  l'église  d*Obersteigen  (canton  de  Wasselonne)  SOO  fr. , 
Bar  la  demande  de  M.  l'abbé  Straob  ; 

2*.  Ponr  des  fouilles  sur  la  voie  romaine,  auprès  de  MacV- 
willer ,  arrondissement  de  Saverue,  100  fr. ,  sur  la  demande 
de  M.  le  colonel  de  Morlet  ; 

3^  Pour  la  conservation  du  clocher  de  KQttolsheim  (  XI*. 
iiède  ),  100  fr. ,  sur  ia  demande  de  M.  l'abbé  Straob j 
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k?.  Poor  l'église  de  Roseowiller  (canum  de  Rosheiai),  pour 
la  conserfation  des  Tîtraaz,  100  fr. ,  sur  la  denuDde  de  M. 
l'abbé  Straub; 

5^  Poar  des  fouilles  à  faire  dans  le  castmm  des  efifiroosde 
Saverne,  200  fr.  ,  sur  la  demande  M.  le  colonei  de  Morkt; 

6^  Pour  déblayer  et  consolider  le  château  de  St. -Ulrich 
(  plan  à  fournir  et  rapport)»  100  fr. ,  sur  la  denottode  de  H.  )e 
baron  de  Scbanenburg  ; 

7*.  Pour  le  cloître  de  Wissembonrg,  200  fr. ,  sur  la  demande 
de  M.  l'abbé  Straub. 

Le  Congrès  approuYe  ces  allocations. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française  cl6t  la  session  es 
remerciam  Mg'.  l'Évéque  d'avoir  touIu  par  sa  présence  re- 
lever la  fHilennité  du  jour,  et  donner  à  la  Société  française 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  Sa  Grandeur  témoigne 
à  l'étude  des  monuments  anciens.  «  Je  remercie ,  continue 
M.  de  Caumont,  les  habitants  de  la  ville  de  Strasbourg, 
de  l'accueil  fraternel  qu'ils  nous  ont  fait  ;  je  remercie  les 
archéologues  qui  ont  consacré  leurs  loisirs  à  l'étude  de  fart 
local,  de  nous  avoir  entretenus  des  monuments  si  nombreox 
et  si  intéressants  de  leur  province,  et  surtout  de  montrer 
tant  de  sollicitude  poor  ceux  d'entre  ces  témoins  do  passé 
dont  l'eiistence  est  compromise.  En  quittant  Strasbooii;, 
nous  emportons  des  souvenirs  bien  chers  à  notre  cceur  ;  mais 
le  plus  consolant ,  c'est  celui  des  résultats  obtenus  par  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  fondée 
dans  cette  ville  sous  les  auspices  de  M.  le  Préfet  et  dirigée 
avec  tant  de  zèle  et  de  sagacité  par  M.  le  président  L.  Spach, 
auquel  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  ici,  au  nom  de  la  Société 
française,  un  public  hommage  de  reconnaissance.  • 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

L  eSeeréaire-général, 

L'abbé  A.  Stbaub. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DU  GOKGBiS  ABCHtOLOGlQUE  DE  FRAlfCE 

(  UHIOM  D«  1860  ). 

MM. 

ANGELOT  (le  doetenr),  4  Dieoie  (Meorthe). 

Appbêderis  (l'abbé),  à  Strasboorg. 

Arth  ,  propriétaire ,  à  Saveme. 

AUBBT  (Gh.  )•  doyen  de  la  Faculté  de  Droit,  à  Straiboorg. 

B  ABTH ,  propriétaire ,  id. 

Babthêlemt  (de),  soos-préfet  k  Bdièrt  (Haut-Rhin). 

Bell  (  William  ),  de  tendres.    . 

Bergeb-Letbault,  imprimear-libraire ,  k  Strasbonig. 

Blanck  (Michel),  architecte,  id. 

Bonnet,  scalptear,  k  Rouen. 

Bobdeadx  (  R.  ]  «  inspecteur  des  monuments  de  FEore ,  k 

Évreux. 
Bbaunwald  ,  pasteur  ,  président  du  Consistoire  de  St.  - 

Thomas,  id. 
BcEBSCH  (Charles) ,  conseiller-général,  id. 
Bulliot^  membre  de  plusieurs  Société    d'archéologie,  k 

Autnn. 
BussiÈBE  (  le  baron  Renouard  de  ),  député  du  Bas-Rhin ,  k 

Strasbourg. 
Cauiiont(  de),  directeur  du  Congrès  •  k  Gaen. 
CHATELAIN ,  architecte  diocésain ,  k  Nancy. 
CosiE  (A.),  juge  au  Tribunal  ciril  de  Schelestadt 
COUBBASSIEB ,  propriétaire ,  k  Strubonrg. 
CUNITZ ,  id. ,  id. 

Dacheux  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  id. 
Dagonet,  médecin  en  chef  del'Asile  des  aliénés,  k  Stephansfeld 

(Bas-Rhtai). 
Dabtbin  (Félit  de)«  propriétaire,  k  Strasbourg. 
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Degoottin  ,  président  du  Tribunal  de  Briey  (Moselle). 

Destbais  ,  profeMeur  de  Droit ,  à  Strasbourg. 

DOFFMEB  (l'abbé),  ?icaire-général ,  id. 

DoBLAN  (Antoine) ,  avocat ,  à  SchelestadL 

DuFBBSNEv  conseiller  de  préfecture,  à  Metz. 

DUBB1BI7  •  receveur-général  des  finances ,  à  Strasboorn^ 

£0K  (  Tabbé  ) ,  chanoine  honoraire ,  curé  de  Barr. 

EissEN ,  médecin  cantonal ,  à  Strasbourg. 

Fayiebb  (le  baron  Mathieu  de),  à  Rintzheim. 

Febbage  (  du  ) ,  membre  de  la  Société ,  k  Gaen. 

Fbet  (  Henri  ) ,  à  Guebviller. 

Fbitsch  (Tabbé),  curé  de  SU -Georges  »  à  Schelestadt; 

Gaugaih,  trésorier  de  la  Société  française  dVcbéologie,à 
Gaen. 

GtOECKLEB  (l'abbé),  vicaire  de  St«-Pierre-le-?ieox,  à  Stras- 
bourg. 

GoLDENBERG  (  Alfred  ) ,  à  Saveme. 

GoMABT,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  i  Si- 
Quentin. 

Grass,  statuaire,  k  Strasbourg. 

Gbuneb  ,  pharmacien ,  >  Schiitigbeim. 

GuERBEB  (l'abbé  Y.  ) ,  curé  de  St. -Georges,  à  Hagnenan. 

Guebbbb  (rabbé  J.-fi.),  aumônier  des  prisons,  à  Strasbourg. 

GiiÊBiN,  à  Benfeld. 

Gyss  (  l'abbé  ) ,  aumônier  du  collège  d'Obemai. 

Heitz  ,  imprimeur-libraire ,  à  Strasbourg. 

HEMBtRGEB  (l'abbé)*  aumônier  de  l'Hôpital  civil,  id. 

Hepp ,  profc^sseur  à  la  Faculté  de  Droit,  id 

HERBG0TT9  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  id. 

Hubert  (l'abbé) ,  proiesseur  au  petit  sémiuaire ,  id. 

IiaiM ,  vétérinaire  départemental ,  id. 

JtJ^G,4)rofl^ur  au  séminaire  protestant,  bihliofhécaire  de 
là  vUle ,  id. 
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Rbstner  (Henri),  ë  Mulhouse.  . 

RiEFFBii  (l'abbé),  psofesacop  «i>  petit  iteioaMTe,  \  Siras- 

botMTg^ 
KiEPPBR  (l'abbé) ,  vicaire,  à  Saverne. 
KmieBiMBR .  proiéasmif  k  YÈcoh  de  Phartnacie,  à  Slra^ 

bourg. 

Kleinclâuss,  notaire  V  à  Haguenaow    . 

Klotz,  architecte  de  reK«vre-Notre«Oanie ,  id. 

Kuss,  professeur  à  la  Faculté  de  iVtédeclae,  id, 

Ujhg,  (  rablM  ) ,  curé  de  Bisohheinv 

Lauth  (  David  ) ,  à  Strasbourg. 

Lebbl  (  le  baron  Eugène  ) ,  jUge  d'In^rutolion ,  id. 

Le  BOUTEILLIER ,  président  de  rAcadénû»  éo  Metz. 

Ledermn  »  profemtHT  agrégé  k  la  Vacuité  de  Qroit,  è  Sftraa- 

bourg. 
Le  Maitse-*Cha9ert  «  préfident  da  GooMce  agricole  de  Tac- 

rondissement  de  Strasbourg. 
Le  Petit  ,  «iBCfétaic^-îgéDéral  de  la  Société  française  d'ar t 

cbéfdogîe,  à  Tiliy  (  Cali$ad^  ). 
Lerbs  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Strasbourg. 
Le  Roy  ,  à  CmY  (Seioft-lnférieurf  )♦ 
Lesslin  (  Ad.  ) ,  à  Ste.-niarien9q;ir^llMffÇ9^ 
LBYR;4kPLT  (l;nuii$)„percopi(eçHr,  çofr^WHi^^t  du  mi^Wfltère, 

etc. ,  à  Obernal. 
Levt  (  Félix  ) ,  négociât ,  i(i. 

LigiitM;  (  V^bM  ),  •  Pwré  (^ib^lique  d^  cbristiaffiiai  (  Nor- 

wégej. 
IHa,»gi|çrit  Q«^  RocHETOi^T  (4f  ) ,  ^mp^cteur  4^.\'4a8oiîiaiiqii 

normande ,  à  Yierville  (Calvados)» 
Marguerit  (  M"',  de).  ,    .  , 

Martir  (l'abbé),  curé  4e  ^QBttiausep^  ,  , 

MAft^M  (Ifabbé),,  çhA^en  si^p^ri^r  dq.graitd  iSéinlAliife.  à 

Stmbdtit*g. 
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Merck  (liOuis),  à  Strasboarg. 

MeTER  ^rabbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Coiinar. 

MORIN,  architecte  en  chef  des  commonettdu  départemeat,  à 

8trasb(»urg. 
MORLBT  (de),  colonel  do  Génie,  en  retraite,  k  Strasboarg. 
MUHE  (Paul),  I  Strasbourg. 
MCLLENHEiM  (de),  sous-préfet,  à  Schelestadt 
MULLER  (le  docteur  Charles),  à  Stattgard. 
MUNCU  (Fabbé),  curé  de  Saad. 
MURY  (Tabbé  Pantaléon) ,  professeur  au  petit  sémhiairede 

Strasbourg. 
MURY  (  Tabbé  Joseph)*,  id.,  id. 
Nessel,  à  Haguenaa. 

NiCKLÈs,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences,  à  Nanc^. 
NiCKLfcs  (Napoléon),  à  Benfeld. 
Oehl  (rabbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  St*Pierre>k- 

Jeune,  à  Strasbourg. 
Orthlieb  (rabbé),  curé  de  Ste.-Foi,  h  Schelestadt. 
Pebnut,  artihte  peintre ,  membre  de  plusieurs  Académies,  ï 

Paris. 
Petit-Gêrard,  peintre  sur  verre,  à  Strasboorgi 
Pbtiti,  architecte,  à  Strasbourg. 
Pbtitville  (le  vicomte  de) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  à  Rouen. 
PoiSAT,  architecte  de  la  ville,  à  Belfort. 
Rapp  (rabbé),  vicaire-général  du  diocèse,  à  Strasbonig. 
Rencker,  notaire  honoraire,  id. 
Rbicb  (  l'abbé  ) ,  chanoine  honoraire ,  supérieur  du  petit 

séminaire,  k  Strasbourg. 
Rbinach  (le  baron  de),  k  Niedemay. 
Reikbaro  (rabbé),  vicaire,  k  Colmar. 
Ribber  (l'abbé),  supérieur  du  petit-séminahw  de  laCkapelle- 

iDas«Rottgemont  (Haut-Rhin]» 
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RniG  (de) ,  correspondant  do  ministère  de  F  Intérieor ,  à 

Biscblieim-aai-Sanm. 
RmcBiSBN»  architecte  de  l'arrondissenient,  à  Schelesudt 
RiNGEL,  pastenr,  à  Diemeringen. 
Robert- L£vT,  arcliitecte,  â  Strasbourg. 
Rossi  (le  chevalier),  à  Rome. 

RUHLM ANif .  principal  do  collège ,  k  Thann  (  Haot-Rhin  ). 
Saom  ,  soQs-cbef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Strasbontg. 
SCHAUENBUBG  (le  baron  de) ,  ancien  pair  de  fVance,  id. 
SCHAUEMBURG  (Alexis  de),  juge,  à  Wissembonrg. 
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NOTE 

SUR  LES  FOUILLES 

PRATIQUÉES  A  iMAGKWILLER 

AUX  FRAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE  ; 


Par  H.  le  professeur  J1JIVG  , 

Membre  de  riosUlut  des  provinces  et  de  la  Société  française 
d^archéologie,  à  Strasbourg. 


Une  partie  des  fonds  votés  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, lors  de  sa  réunion  à  Strasbourg,  a  été  employée  à 
déblayer  le  monument  romain  de  Mackwiller  ;  les  travaux 
ont  été  dirigés  par  M.  le  pasteur  Ringel ,  qui  a  présenté  un 
mémoire  descriptif  de  cette  découverte.  Nous  donnons  le  plan 
des  ruines  mises  à  nu  par  les  fouilles  (  page  496  )  et  voici  le 
rapport  de  M.  le  professeur  Jung  sur  ces  découvertes,  fl^ote 
de  M.  de  Caumont.J 

M.  Riogel  a  été  autrefois  attaché  à  M.  le  professeur 
Scbweighœuser ,  comme  dessinateur  pour  les  antiquités  de 
notre  province.  Initié  par  ces  travaux  aux  études  archéo- 
logiques, il  a  constamment  voué  son  attention  aux  objets 
qui  se  rapportaient  soit  aux  temps  de  la  domination  romaine, 
soit  au  moyen-âge.  Placé  depuis  peu  d'années  dans  nu  centre 
riche  en  traditions  historiques  et  peu  exploré,  il  a  été  en 
mesure  de  recueillir  des  informations  utiles  h  ses  recherches. 
L'été  dernier ,  un  cantonnier  intelligent  lui  a  fait  remarquer 
des  murs  enfouis  près  du  village  de  Mackwiller  :  M.  Ringel 
s^est  immédiatemenl  occupé  de  fouiller  sur  le  terrain  indiqué. 
Encouragé  par  la  Société  française  d'archéologie ,  il  a  pour- 
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saivi  ses  premières  découvertes.  Le  Comité  historique  d'Al- 
sace a  eu  communication  de  ses  intéressantes  troQvailles  par 
ïnc  àbiïci  scrinAiairè ,  appuyée  d*uii  plan  6rdii^i^  eé  d'na 
plan  en  relief,  qui  indiquaient  la  situation  et  les  détails  do 
monument  romain. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  fleur  dn  sol  ;  la  tradition  rap- 
porte qu*uh  château  des  princes  de  Nassau ,  seigneurs  terri- 
toriaux ,  avait  existé  dans  cet  endroit  ;  ce  qui  est  plus  exact, 
ce  sont  les  souvenirs  de  fouilles  entreprises  par  un  de  ces 
princes  él  rénfèvem^nt  d'un  gralnd  nombre  d'e  matériaux 
employés  à  des  constructions  dans  sa  résidence,  à  Neo-Saar- 
werden.  Ce  fait  explique  Tétat  dans  lequel  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  ruines  de  Mackwilier. 

On  savait  déjà  que  le  village  de  Mackwilier,  dans  le  cantoo 
de  Drulingen ,  renfermait  dans  sa  banlieue  des  tombeaux 
gallo-romains.  Nous  devons  peut-être  y  chercher  le  Macbom- 
villare  (Macune-villare,  le  villare  Machom)  que  nous  ren- 
controns dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Wissembourg ,  des 
années 7i2à  715,  publiées  parZeuss,  n"».  201.  236,  237, 265, 
et  par  M.  Pardessus,  Dt)t7/oma(ay  t.  II,  p.  /i35,(i44«  465.18(19. 

Pour  établir  cette  identité ,  qui  nous  ramènerait  presqa'à 
l'époque  de  la  chute  de  l'Empire  romain,  il  n'y  aurait  qn'aoe 
difficuiié  à'  résoudre  :  quelques-unes  de  ces  chartes  placent 
le  village  sur  la  rivière  Isca ,  Hisca  ou  Isch ,  qui  en  est  éloi- 
gnée et  qui  se  jette  dans  la  Sarre  à  Wolfskirchen. 

MadtwiUer  est  situé  sur  une  hauteur  ,•  an  pied  de  laquelle 
coule  le  Hallbach  ou  le  Rimerbbach  ,  venant  de  Rimersdorff, 
que  les  chartes  citées  appellent  Villa  Rimoni,  Le  village  lui- 
même  est  privé  d'eau ,  et  M.  Riogel  n'indique  qu'un  seul 
poita  poor  toute  la  population ,  qui  monte  à  près  de  SOO 
âoiesL  A  quelque  distance  du  viHage,  la*  rivière  traverse  b 
route  départemeaiale  de  Diemeringeii  et  se*  réunît  h  VEkbfit 
l'Afvilu  des  temi»  eartovingienii 
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Ad  sud  do  ? illâge,  sur  la  pente  de  la  hauteur ,  se  trouvent 
les  ruines  :  ce  sont  des  restes  de  murs  qui  atteignent  presque 
la  surface  du  sol.  M.  RIngel  est  parvenu  d'abord  à  découvrir 
on  mur,  long  d'environ  30  mètres,  et  qui  fermait  les  bâti- 
ments dn  côté  de  rOrient.  Il  y  a  rencontré  ce  qu'on  appelle, 
dans  les  constructions  des  bains  romains,  les  sella ^  ou  solia 
(sièges  pour  les  baigneurs  ) ,  et  le  caractère  du  bâtiment  s'est 
ainsi  révélé  aux  premiers  coups  de  pioche.  Le  peu  de  mots 
que  sa  notice  contient  sur  ces  seUa  manquent  de  précision  ; 
on  ne  peut  s'expliquer  leur  position  tournée  en  dehors  des 
salles  qui  pouvaient  servir  de  bain  :  peut-être ,  en  reprenant 
de  ce  côté  ses  recherches,  M.  Ringel  découvrira-t-il  plus 
tard  le  but  de  celte  partie  des  ruines. 

Si  les  restes  des  bâtiments  se  trouvent  si  près  de  la  sur- 
face ,  l'archéologue  remarquera  par  contre ,  avec  regret , 
qu'il  n'a  devant  lui  que  les  soubassements  indiquant  la  dis- 
tribution des  diverses  parties  de  l'édifice ,  mais  sans  trace 
précise  de  leur  destination.  En  deux  endroits  nous  trouvons 
des  hypocaustes  ,  c'est-â-dire  le  dessous  des  salles ,  avec  les 
petites  colonnes  formées  de  briques  rondes  et  carrées  qui 
supportaient  le  dallage  du  laconicum  ou  sudaioriunu  M. 
Ringel  a  même  trouvé  la  place  des  fours  qui  servaient  à 
chauffer  les  hypocaustes  ;  mais  les  dalles  qui  les  couvraient 
ont  disparu ,  ainsi  que  les  traces  des  tuyaux  qui ,  en  montant 
le  long  des  murs ,  chauffaient  ces  salles  servant  d'étuves. 

Il  est  également  impossible  de  dire  quel  était  le  tepida- 
rmm  (la  salle  pour  les  bains  chauds)  ou  le  frigtdarium 
(  salle  pour  lei  bùm  froids  )• 

L'entrée  que  M.  Ringel  indique  sur  le  pian  diffère  des 
vestibules  des  grands  bains  romains.  Il  renferme,  non  Fautel, 
mais  une  eolonne  qui  t  peut-être  été  le  soubassement  de  la 
statue  du  dieu  ou  de  la  déesse ,  présidant  à  cet  établisse- 
Uent.  C'est  ainsi  que  oous'  pourrons  nous  exfAiquer  dom- 
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meni  h  moitié  de  cet  ofrtinii  est  fermée  par  le  grand  mnr 
d*eiiceiote.  Lorsqa*on  aara  mis  i  jour  les  commimîcatioDS 
des  canaas  qui  distriboaient  les  eaox  chaudes  et  froides ,  OQ 
acquerra  une  notion  précise  sur  ces  distribotions  intérieures; 
jnsqne-Ià,  nous  en  sommes  rédoits  à  des  conjectures. 

Dans  les  bains  romains ,  les  salles  destinées  aux  deox  seies 
étaient  soigneusement  séparéesL  Ceini  de  Mackwiller  ne  cod- 
tient  aucune  trace  de  cette  double  destination ,  à  moins  que 
la  portion  des  aoos-constroctions  du  côté  occidental ,  séparée 
du  corps  principal ,  n'ait  fait  partie  des  bains  mêmesL 

Les  demi-cercles,  dans  les  salles  marquées  par  D  et  G»  peo- 
▼ent  avoir  servi  de  base  à  des  arekestra  ou  sièges  dans  des 
salles  de  bains  ;  mais  quel  était  le  but  de  cet  arrangemeat 
dans  la  salie  O,  dont  nous  n'avons  que  Thypocaoste? 

Les  r^^  de  Tarchitecture  romaine  prescrivaient ,  fl  est 
vrai ,  de  grandes  salles  pour  les  apodyteria  on  spoUaioria, 
salles  où  les  baigneurs  se  déshabillaient  Cependant  le  local  que 
M.  Ringel  voudrait  affecter  à  cette  destination  nous  panit 
trop  vaste  pour  un  établissement  aussi  restreint  que  celui  de 
Mackwiller. 

Il  sera  utile  de  comparer  ce  monument  à  d'autres  qui,  plos 
on  moins  rapprochés  de  Mackvriller ,  pourront  diriger  H.  k 
pasteur  Ringel  dans  les  fouilles  qui  restent  encore  à  laire. 
Scbaspfiin  a  décrit  des  mines  de  salles  de  bains  à  BouxwiBcr 
et  11  Lichtenberg.  Les  plus  vastes  sont  celles  de  Badenwiller 
(  grand-duché  de  Bade  ) ,  établissement  complet  qui  a  pu  être 
étudié  dans  tous  ses  nombreux  détails ,  lors  de  la  découverte 
en  1786. 

On  demandera  peut-être  quel  a  été  le  motif  d'établir  cette 
construction,  qui  semble  trop  vaste  pour  la  vilta  d'un  paiti- 
cnlîer,  et  trop  restreinte  pour  une  destination  publique. 

Existait-il  i  Mackvriller  ime  source  minérale  7  II  y  a  da0 
cette  banlieue  des  sources  salines ,  et  l'exposé  d*on  rapport 
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récent,  concernant  les  eaux  minérales  »  cite  Mackwiller;  mais 
aajoord'bai  ces  sources  se  troavent  dans  la  vallée  et  il  était 
impossible  de  les  amener  au  haut  de  la  commnne.  M.  Rîngel 
nous  indique  une  source  à  une  distance  assez  considérable: 
il  fera  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  trouver  la  direc- 
tion de  l'aqueduc  qui  aurait  pu  amener  ces  eaux  vers  les  ruines  ; 
mais,  avant  de  se  prononcer,  il  faut  attendre  le  résultat  de  ces 
recherches.  En  prenant  en  considération  le  manque  absolu 
d'eau  à  cette  élévation  du  sol ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  le 
motif  qui  avait  engagé  les  habitants  à  établir  sur  ce  point  des 
bains  aussi  considérables.  S'il  n'existait  point  de  solia  et 
quelques  autres  détails  qui  ont  décidé  M.  Ringel  à  voir  dans 
ces  ruines  un  bain  romain ,  on  serait  peut-être  pins  près  de  la 
vérité  en  admettant  ici  une  grande  villa ,  bâtie  par  un  seigneur 
romain.  Les  hypocaustes  se  trouvent  également  dans  d'autres 
bâtiments  de  ce  genre ,  ils  étaient  indispensables  dans  ces 
contrées  un  peu  froides. 

Dans  tous  les  cas,  il  faudra  attendre  des  fouilles  ultérieures 
et  savoir  gré  à  M.  Ringel  des  efforts  qu'il  a  faits,  et  au  chef  du 
département  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  découverte  et  à 
la  conservation  du  monument  de  Mackwiller. 

Cet  édi6ce  appartient  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 
cultivées ,  comme  toutes  les  parties  des  Vosges  vers  les- 
quelles les  invasions  d'Oulre-Rhin  avaient  refoulé  la  popu- 
lation des  plaines.  C'étaient  les  demeures  du  peuple  puissant 
des  Mediamairices ,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé 
aux  lattes  entre  les  populations  romaines  et  germaniques. 

Ces  habitations  compactes  expliquent  encore  la  décou- 
verte récente,  faite  par  M.' Ringel,  de  tuileries  étendues  dans 
les  environs  de  Mackwiller.  Il  y  a  là  encore  une  analogie 
avec  Badenwiller,  qui  avait  également  des  fabriques  de 
tuiles ,  à  l'usage  des  habitations  adjacentes  ;  les  traces  en 
sont  conservées  dans  les  localités  dont  le  nom  se  termine 
en  vîUa  et  qui  entourent  ces  baius  grandioses. 


ADDITIONS. 


Nons  (riaçoni  ici  quelques  planches  que  dods  avons  fut 
graver  sur  boû  pendant  l'impresKon  do  comple-reoda  ei 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  passif  du  teite  auxqoels  elles 
se  rapporleoL  (Not*  de  M.  de  Cmmom.  ) 
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SÉANCES  GÉNÉRALES 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE. 


Ao  moment  où  rbeorease  initiative  de  la  Société  libre  d'é- 
mahtîoD  de  Rouen  avait  organisé  une  Exposition  régionale , 
ï  laqueUe  prenaient  part  douze  départements ,  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  pensé  qu'elle  trouverait  à  Rouen  un 
grand  nombre  d'amis  de  l'art  et  des  sciences  historiques  ;  des 
savants  qui  s'intéressent  è  l'étude  et  à  l'histoire  du  passé; 
des  gens  du  monde  et  des  artistes  empressés  d'apporter  le 
tribut  de  leurs  connaissances. 

La  Société  d'archéologie  a  donc  arrêté,  sur  la  proposition 
de  MM.  de  Glanville  et  Darcel ,  qu'une  réunion  générale 
serait  convoquée  h  Rouen  et  que  deux  séances  seraient 
consacrées  ^  traiter  les  questions  suivantes  : 

1.  Quelles  étaient  les  limites  de  l'enceinte  de  Rouen  à  l'é- 
poque gallo-romaine? 

2.  Quelle  place  occupaient,  à  cette  époque ,  les  principaux 
monuments  publics  ?  Quelle  était  leur  destination  ? 

S.  A-t^n  reconnu  ,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  d'une  manière  précise ,  les  voies  romaines  indiquées 
sur  la  Carte  de  Peotinger  et  dans  l'Itinéraire  d'Antonin? 

/i.  Quelles  particularités  les  chaus5(ées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 
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5.  Qaels  caractères  préseQtent  les  sépoltiires  de  l'^xxiDe 
franqae! 

6.  Peot-OQ  toajoors  disdngaer  les  objets  en  bronze  de 
l'époqae  franqoe,  de  ceux  appartenant  à  l'époqne  gallo-ro- 
maine? 

7.  Quelles  sont  les  églises  de  Rouen  où  il  existe  des 
cryptes? 

8.  Indiquer  brièvement  le  mouvement  archéologique  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

9.  Quelles  sont  les  causes  de  Finfériorité  des  imitations 
contemporaines  de  l'architecture  du  moyen-âge? 

10.  Les  plans  d'alignement  des  villes,  arrêtés  officiellement 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle ,  ne  devraient-Ils  pas 
être  révisés  par  toute  la  France ,  afin  de  faciliter  la  conserva- 
tion de  morceaux  d'architecture  dont  on  ne  comprenait  pas 
l'importance  »  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

1  i.  Quels  sont  les  essais ,  plus  ou  moins  heareox ,  de  con- 
struction dans  le  style  du  moyen-âge ,  appliqués  â  des  éta- 
blissements civils  ou  industriels  dans  la  Normandie  ? 

12.  L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre  avant  la  Révolo- 
tion ,  a-t-elle  conservé  sa  supériorité  ? 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes ,  me  St-Lo,  les  lundi  25  et  mercredi  27 
juillet  »  à  11  heures  du  matin.  Les  mardi  26  et  jeudi  28 ,  des 
promenades  archéologiques  ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Rooen 
et  dans  les  environs. 

M.  de  Glanville ,  inspecteur  de  la  Société ,  avait  préparé 
cette  session  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  I^es  résultats 
les  plus  satisEadsants  ont  récompensé  ses  efhn% 

Le  25  juillet ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  se  pres- 
saient dans  la  salle  des  réunions  : 
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MM* 

Anquetil  ,  avocat ,  à  Rouen. 

ÂBGENTRÊ  (  le  vicomte  d'  ) ,  id. 

Ballin  ,  directeor  du  Mont-de-Piété,  îd. 

Baroche  (  Henri  ) ,  étudiant  en  Droit ,  id. 

Barthélémy  fils ,  id. 

Barthêleht,  architecte,  id. 

Bazille  (Marcel),  négociant,  id. 

Beaubepaibb  (de) ,  archiviste  du  département,  id. 

Benabd-Leduc  ,  président  delà  Société  libre  d'Emulation ,  id. 

Beetbb  (le  docteur  ),  id. 

Beuzeville  ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Rouen,  id. 

BoiVlM-JENTY ,  négociant ,  id. 

Bons  (  Eugène  de  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome ,  id. 

Boucher,  architecte,  id. 

Boulanger  (  E.  ) ,  fabricant ,  id. 

Boutteville  (de) ,  docteur-médecin ,  directeur  de  l'Asile  de 
St  -Yon ,  id. 

Caumont  (de) ,  directeur  de  la  Société ,  à  Gaen. 

Chaboux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

Ghêruel  ,  architecte  de  la  ville  de  Rouen ,  id. 

Chevbraux  (  t.  ) ,  propriétaire ,  id. 

Glogenson,  conseiller-honoraire,  vice-président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  id. 

Goubtonne  ,  architecte ,  id. 

GussoN ,  secrétaire-général  de  la  Mairie ,  id. 

Dabgel,  de  Paris. 

Decobde  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Bures. 

Delamare-de-Boutteville,  ûlateur,  à  Rouen. 

Denis  (  E.  ) ,  courtier  maritime ,  id. 

Desbois,  docteur-médecin,  id. 

Desm abest  (  L.  ) ,  architecte  en  chef  du  département ,  id. 


510  SÉANCES  GÊNÊBàLES  TENUBS  A  BOCEN  , 

Desyê  ,  propriétaire ,  à  Roaen. 

OlEUST  jeune ,  négociant ,  îd. 

Duc ASTEL  (  E.  ) ,  chimiste ,  i<L 

Ernout-Jothbal  ,  iianqaîer  »  kL 

Fauquet  (  Ocuve  ) ,  filateur ,  id. 

Fledrt  (  Charles  ) ,  architecte ,  id. 

Fleury  (  E.  ) ,  architecte ,  id. 

Fbère  (  E.  ),  archiviste  de  la  Chambre  de  côoinicrce  •  id. 

Gaignbux  (R«  )•  direecear  d'assoraiice»  id. 

G ALLET  (  Napoléon  ) ,  apprèleor»  président  du  Conseil  des 

Prud'hommes ,  id. 
Garbt  (Prosper),  horticulteur,  id 
Gacgain  ,  trésorier  de  la  Société,  à  Caen. 
Germiny  (àdriende)»  receveur-^néral,  à  Rouen. 
Gilles  (  P.  )  >  manufacturier,  id. 
Glanyille  (de) ,  inspecteur,  etc. ,  id. 
Grimaux  ,  entrepreneur ,  id. 
GBiaoN ,  architecte ,  id. 
GUEROUT,  ancien  notaire,  id. 
Hamel  ,  graveur ,  id. 
Sommais  ,  avocat ,  id. 
La  Londe  (  de  )  •  id. 

Langhon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St.  -Godard ,  id. 
LAUBÊNiftRE ,  maUre  de  forge ,  id. 
Leber  (  Arsène) ,  ancien  notaire,  id. 
Le  Blond,  architecte ,  ancien  officier  de  cavalerie ,  id. 
Lecoi^peur  ,  docteur-médecin ,  id. 
Lepebvbe  (Jules) ,  architecte,  id. 
Lefobt  ,  a?ocat ,  id. 
Legbndre,  propriétaire»  id. 
Leprbvost  ,  agréé ,  id. 
Le  Prince  (Adrien),  au  château  de  Lami>ervilie ( 5ciu«- 

Inférieure. 
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LsMiREf  ayooat,  à  Rouen. 

Le  Rot,  de  Caoy  (Seioe-Inféneura). 

Lesjsigneqr  ,  filateor ,  à  Rouen. 

LÉVY  (  Edmond  ) ,  «FCbUecle ,  îd. 

LIZOT  fils,  substitut  du  procuroi::*  impérial,  id. 

Mathon  ,  Gonserratear  de  la  bibliothèque  de  NeucbâteL 

Matqom  ,  archiviste ,  à  Beauvais. 

MÉBAUX  (Amédée),artiele  compoBîteur,  â  Rouen. 

MOTTET,  filateor ,  id. 

OSMONT ,  architecte ,  id. 

Paubr,  ancien  manufacturier»  id. 

PÊRON,  inspecteur  de  TAssociation  normande,  id. 

Petit  (  Henri  ) ,  n^ociant,  id. 

Petitville  (de),  propriétaire,  id. 

POTTIER  (  André),  conservateur  du  Musée  d'dntiquités  et  de 

la  Bibliothèque  publique ,  id. 
POUYER-QUERTIER,  député ,  id.    . 
Qdinet  (Edouard),  propriétaire,  id. 
Rbvel  ,  avocat  »  id. 
Rowcliffe-Barker,  fondeur,  id. 
Saint-Eyron  ,  docteur-médecin,  id. 
Simon  ,  architecte ,  id. 

Simon  (  Léopold  ) ,  propriétaire  à  Bures  (  id.  ). 
Rousêe,  entrepreneur,  à  Rouen. 
Sacquenyille ,  propriétaire, id. 
Tabouelle  ,  ancien  agréé ,  à  Elbeuf. 
TmoiXET ,  membre  de  la  Sodéié  française  d'archéologie  »  à 

Paris. 
Thouroude-Danguy  ,  constructeur ,  à  Rouen. 
Yayasseur  (Paul),  avocat,  id. 
Waddington  ,  négociant ,  id. 

M.  deCaumontprie  M.  Tinspecteor  de  Glanville  de  présider 
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les  séances  qoi  Toot  a? olr  lieu.  M.  de  Gian?ille  accède  à  cette 
invitation  et  occupe  le  fiinteoil.  Près  de  loi  siégeât  :  MM.  ie 
Caumoni  ,  directear-géoéral  de  la  Société  ;  JR.  BordeatUf 
inspecteur  de  TEure  ;  Gaugain,  trésorier  de  la  Compagnie; 
BaUin ,  archiviste  de  TAcadémie  ;  Piron ,  inspecteur  de 
l'Association  normande;  ThioUet;  Pcuier^  conservateur  do 
Musée  d'Antiquités;  Dareel;  Thaurinet  le  vicomte  if£t- 
taintaïf  secrétaires^néraux  de  la  session. 

La  séance  est  déclarée  ouverte.  M.  de  Ghnvilie  pronooce 
le  discours  suivant  : 

i  Messieurs» 

«  La  Normandie  peut  se  présenter  au  jugement  des  siècles 
avec  bien  des  titres  de  gloire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  soo 
origine:  la  barbarie  de  nos  aïeux  fait  tache  à  son  histoire; 
nous  aimons  mieux  la  voir  défendre  son  indépendance  et  ood- 
quérir  l'Angleterre,  à  la  suite  de  ses  ducs;  nous  aimons 
mieux  la  voir  appelée,  par  les  anciens  auteurs,  le  pays  de  la 
sapience,  le  pays  de  l'industrie  et  de  l'agriculture;  mais  pour 
nous  elle  est  aussi  et  plus  encore  le  pays  de  l'archéologie. 

«  Si  ce  n'est  pas  elle  qui  trouva  cet  art  ogival  que  nous 
admirons  tous,  elle  eut  du  moins  le  mérite  de  l'adopter  une 
des  premières  parmi  les  provinces  de  France,  et  les  beaux 
fleurons  de  sa  couronne  artistique  sont  là  pour  attester  jus- 
qu'à quel  point  de  perfection  fut  poussé  chez  elle,  au  moyen- 
âge,  le  travail  de  la  pierre. 

i  Mais  une  autre  gloire,  plus  grande  encore  peut-être,  lui 
éuit  réservée.  C'est  de  la  Normandie  que  partirent  les  pre- 
miers cris  de  réhabilitation  pour  cet  art  gothique,  créé  par  la 
foi  de  nos  pères,  et  que  le  retour  vers  l'art  antique,  les  trou- 
bles religieux  et  le  scepticisme  du  XVÏII*.  siècle  avaient  fait 
tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  mépris.  En  1830,  un  hoaune 
jeune  encore,  mais  déjà  connu  par  des  travaux  sérieux,  entra 
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braTement  dans  la  lice.  Il  fit  connattre  des  beautés  inobnnues 
jusqu'ici;  il  décrivit  et  dessina  les  types  les  plus  propres  à 
prouver  la  classificatioo  qui  lui  était  révélée,  et,  par  son 
immortel  Cours  d'archéologie»  il  ouvrit  les  yeux  aux  plus 
aveugles  :  la  vérilé  se  fit  jour,  et  Ton  apprit  à  contempler, 
avec  admiration,  ce  que  l'on  ne  voulait  pas  voir  autrefois. 

•  Cet  homme.  Messieurs,  est  an  milieu  de  vous;  les  années 
ont  agrandi  te  cercle  de  ses  observations,  ont  mûri  ses  con- 
naissances, mais  n'ont  pas  émoossé  la  finesse  de  son  n^rd, 
ni  abattu  l'activité  de  son  infatigable  vie.  Toujours  occupé 
de  science  et  de  progrès,  il  saisit  avec  empressement  toutes 
les  occasions  où  il  peut  réunir  des  hommes  sérieux ,  des 
honmies  d'étude  ;  c'est  ainsi ,  qu'aujourd'hui ,  il  est  venu 
planter  au  milieu  de  nous  sa  tente  nomade,  disposé  à  nous 
entendre  et  à  nous  instruire. 

«  Éclairés  par  ses  savantes  leçons,  beaucoup  d'hommes  de 
cœur  ont  voulu  se  grouper  autour  du  maître,  phalange 
archéologique,  résolue  ï  défendre  vaillamment  les  vrais  prin- 
cipes de  la  science,  les  uns  par  leur  plume  habile,  les  autres 
par  leur  ciseau  plus  éloquent  encore.  De  là  cet  immense 
mouvement  archéologique  qui,  depuis  vingt  ans,  s'est  fait 
ressentir  de  tous  côtés  sous  l'influence  de  la  science  et  du 
sentiment  religieux,  mouvement  qui  tiendra  une  si  grande 
place  dans  l'histoire  artistique  de  ce  siècle. 

€  Plus  de  mille  églises  ogivales  aujourd'hui  terminées  en 
France ,  plus  de  mille  en  voie  de  consuroction ,  plus  de  trois 
cents  labriques  de  vitraux  peints;  toutes  ces  publications 
merveilleuses  et  ornées  de  gravures  sur  bois  qui  leur  donnent 
la  vie  et  popularisent  la  science  en  la  mettant  à  la  portée  de 
tons,  ce  besoin  prodigieux  qui  se  iait  sentir  de  connattre  et  de 
reproduire  le  passé,  tout,  à  notre  sens,  témoigne  de  l'immense 
transformation  qui  s'est  opérée  dans  les  esprits,  et  d'un  retour 
sérieox  vers  l'art  vrai  et  le  bon  goût 
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c  Aa  mîKen  4e  cet  eacraioemeat  gMral,  ie  déptrtmirtt 
de  k  Sdoe^Infêrieore  n'ett  pas  resté  en  arrière  a  et  ^  vous 
Toalesi  Messiesn,  parcourir  rapidemeot  ftiMiiMisceqtiis*«t 
faut,  depuis  quelques  années,  dans  cette  portion  de  la  Nnmiui- 
die,  vons  reconnaîtrez,  en  laissant  de  côté  un  petit  noMbrede 
constriioimis  malheurensea  et  qui  fant  tache,  qoe  beaocsop 
d'autresi  au  conti^ine,  annoncent  des  études  ^neises.  niesère 
vraiment  artistique,  et  môme  que  l'on  ponrrait  rwwmaniir 
.phnietirs  d'entre  elles  comoK  d'exœileiiU  modèles  4  soivn. 

c  Nonsciteretisd'alMdcecheM'œiiirreqaefOuscoaBÛi- 

sez  tous,  «e  riche  joyau  de  l'éorili  de  la  Vitr^  Maries,  ce  pro- 
digieux témoignage  de  fel  et  de  oharilé,  l'église  fioire-OasK 
de  BoU'^Secours,  dans  iaqiieiie  <mi  ne  sait  trop  ceqtie  l'en  doit 
le  plus  ndnpâiiBr,  M  le  talent  modeaie  et  désintéressé  de  Tba- 
bile  architecte,  ou  la  générosité  des  populations,  ou  le  adeda 
pasievr.  Cest  là  un  de  ces  temples  où  l'nn  sent  immédiate- 
ment la  présence  de  Oieu^  où  Ton  éprouve  qndque  chose  de 
ditlo,  h  moins  d'être  privé  de  tout  sentiment  d'ait,  de  tome 
inspiration  rdigiense» 

t  Viennent  ensuite  :  l'égiÎBe  de  Maromme ,  délicieuse  con* 
Btruction  en  foiîques  et  pierres  >  bien  proportionnée ,  d'mi 
appareil  soigné  et  du  phis  pur  XIII*.  siècle. 

«  St.*» Jacques-sur- Darnétai,  église  romane,  constniife 
avec  les  mêmes  matériaux  et  les  mêmes  qualitési 

a  St-^AobinNlooxle^Mulleiig,  style  du  XID*.  siède^  église 
en  pierre  avec  vnâtes  en  carreaux  de  plltre  :  système  lé^« 
éoooMniqne  et  gracient  à  i'onl;  c'est  le  premier  essai  qa'tei 
ait  fait  l'anteur^  il  a  parfeiteaient  rénasi.  L'église  fut  béaiie 
ei  ma»  1846  ei«  jusqu'ici,  ioot  annonce  la  pfais  grande  sali- 
dite  et  le  mérite  de  cette  nonveliiB  application  dn  plâtre. 

«  ât»*Loilis^lè»-filbeuf,  style  ogival  du  \IU\  siàde,  a 
pierres»  briqne»  et  meAlons»  église  à  bon  marché»  mm 
solide  et  de  bon  goût  :  praUème  que  l'anteor,  aeul,  oit 
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rtevdre.  Les  nef,  choeur  «  basH^ôtés  et  saiiristie  BMt  ler^- 
minés;  le  portail  et  la  tour  doivent  procbaiiieiBeDt  smvreL 
Bénite  en  lS5à. 

«  Goderville,  style  roman,  en  craie  da  pays,  voûtes  et 
briques  déplâtre;  vaste»  bonne  et  solide  constroction »  Aon 
encore  terminée. 

M  Yeole8-St.-Reaiî,  style  roman. 

m  Tontes  ces  églises  sortent  de  la  même  main ,  de  celle 
de  l'auteur  de  Bon-secours;  c'est  de  belle  et  bonne  arcfa»- 
teclure.  C'est  encore  lui  qui  dirige  avec  tant  d'habileté  les 
importantes  réparations  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

«  Criquetot-l'Esoeval  est  une  ^lise  de  style  ogival,  solide  et 
bien  exécutée.  On  voit  que  l'auteur  comprend  l'architecture 
religieuse  ;  il  l'a  mieux  prouvé  encore  dans  l'église  de  Tôtes, 
oottstruction  du  XIII'.  siècle,  d'une  valeur  véritable,  et  pro- 
duisant beaucoup  d'effet;  elle  rappelle  avec  bonheur  les 
beaux  types  de  notre  architeaure  nationale;  nous  r^rettiMB 
seulement  que  les  voûtes  soient  plafonnées  en  plâtre. 

«  Tourville-Igneauville.  L'auteur  est  un  bon  architecte» 
imbu  du  sentiment  chrétien,  et  qui  connaît  son  art.  L'habi* 
tnde  et  une  étude  approfondie  de  ce  genre  de  construction 
le  conduiront  i  mieux  faire  encore. 

c  A  Buchy,  on  a  élevé,  dans  le  style  de  la  Renaissanœ, 
une  tour  couronnée  par  un  campanile  de  bon  goût.  Travail 
remarquable ,  bien  conçu ,  et  l'un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  k  signaler. 

€  A  Aujby ,  réparation  intelligente  et  habilenaent  dirigée  ; 
les  voûtes  ont  été  refaites  en  briques  de  plfttre. 

•  Nous  arrivons  à  une  suite  d'églises,  presque  toutes  remar- 
quables et  construites  sur  les  plans  d'un  homme  d'un  mérite 
incontestable,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ancien 
ingénieur  des  ponts*et-chaussées,  prêtre  aujourd'hui,  et,  en 
cette  triple  qualité,  toutes  ses  œuvres  sont  empreintes  du 
cachet  de  la  science  et  de  l'élément  chrétien  ;  mais  on  pour- 
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fiît  peat-èlre  lui  reprocher  sod  goût  uo  peu  trop  exclusif 
pour  le  style  roman.  C'est  que  le  charitable  artiste  veoi  se 
mettre  à  la  portée  de  toutes  les  bourses^  et  le  style  roman  est 
te  moins  cher  de  tous. 

€  Sc-Vincent-de-Paul  du  Havre  est  une  vaste  et  belle  église 
romane,  bien  appareillée  et  de  bon  style. 

*  La  chapelle  de  Thôpital  de  Fécamp,  monnment  de  la  [dns 
grande  simplicité,  est  solide  et  bien  exécutée,  dans  le  style 
du  XII*.  siècle. 

<t  Veanvtlle-lès-Baitts  est  aussi  du  roman  simple,  mais  noble 
et  construit  sur  de  belles  proportions.  Nous  regrettons  que  les 
voûtes  n*aient  pas  été  faites  en  carreaux  de  plâtre.  Le  sys- 
tème que  l'on  a  employé  est  mesquin ,  di^acieux  et  peu 
solide. 

<  Cette  église  a  été,  en  grande  partie,  construite  par  la 
charité  des  habitants,  tous  empressés  de  prouver  leur  xèle  ec 
leur  foi  On  vit  de  pauvres  ouvriers ,  vivant  à  peine  de  leur 
travail,  remettre  cependant,  chaque  semaine,  au  digne  curé, 
promoteur  de  Tentreprise,  une  modique  offrande,  prélevée 
sur  le  gain  de  tous  les  Jours. 

«  C'est  ainsi  qu*au  moyen-âge  s'élevait  la  cathédrale  catho- 
lique, merveille  des  arts,  honneur  de  la  contrée,  alors  que 
chacun  s'empressait  de  contribuer  à  l'oeuvre  commune,  sui- 
vant ses  moyens  :  le  riche  par  ses  trésors,  le  pauvre  par  son 
travail,  l'artiste  par  son  génie. 

c  Les  églises  de  la  Crique  et  de  Sommesnil  sont  aussi  de 
style  roman  ei  sont  encore  des  constructions  remarquables; 
elles  ont  aussi  été  bâties  par  la  charité,  mais  par  la  charité 
d'une  noble  et  pieuse  famille  qui  a  voulu  que  partout  où 
Dieu  lui  avait  permis  de  posséder,  là  aussi  le  nom  de  Dieu  llli 
dignement  honoré. 

«  Mais  l'auteur  de  toutes  ces  constructions  sait  aussi  manier 
le  style  ogival,  et  les  chapelles  du  séminaire  et  de  l*hôpial 
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d'Tfetot»  date  lé  genre  dts  XIIK  et  Xiy«.  siècles;  «ont  det' 
petits  cbeCHl*œu¥re  qne  nous  aimerons  toojoiirs  li  signaler  et 
à  reconunander  aux  Trais  connansenrs. 

c  A  Damétal,  Féglîse  de  Loog-Paon,  dans  le  style  de  to  fin 
du  X¥*.  siècle,  a  été  réparée,  noas  poarriotts  presque  dire 
reDûte  à  neuf,  avec  une  intelligence  et  an  savoir  remar* 
qoables.  C'est  là  on  travail  des  plus  importants  et  qui  mérite 
dtre  vu  et  admiré.  Vous  comprenArez  nos  éloges,  Messieurs, 
loraqae  vous  saurez  qu'il  a  été  dirigé  par  l'architecte  éminent 
chargé,  tout  dernièrement  encore,  de  réparer  les  désastres 
que  le  temps  avait  lait  subir  è  notre  palais-de-justice,  et  tous 
savez  avec  quelle  sagesse,  avec  quel  talent  il  s*est  acquitté  de 
celte  diflBcile  mission. 

•  Nous  pourrions  encore  parler  des  églises  de  St-Martinniu 
Vivier  et  de  Barentin  ;  mais  dans  Tune  le  plâtre  exerce,  à  Tin* 
teneur,  son  tyrannique  et  trop  exclusif  empire;  dans  l'autre 
nous  avçns  trouvé,  dans  les  détails,  un  système  d'économie, 
un  style  à  bon  marché  qni  noit  H  l'ensemble  et  qui  n'aurait 
pas  dû  se  trouver  dans  one  construction  de  cette  importance. 

f  Nous  ne  terminerons  pas,  Messienrs,  ce  rapide  compte- 
reodu  sans  parler  de  la  nouvelle  égifôe  de  St4-Sever  encore  à- 
peine  terminée ,  travail  capital  et  d'une  grande  valeur. 

c  L'auteur  n'a  pas  voulu  piriser  ses  inspirations  dans  les 
œiivRS  des  artistes  du  moyen-âge.  Il  a  mieux  aimé  adopter  le 
genre  de  la  Renaissance  â  la  deuxième  époque,  style  anguleux, 
sec,  lourd»  cher  et  que  nous  n'aimons  pas.  Certes,  nous  préfé- 
rons la  lioble  simplicité  du  XII*I  siècleî  la  chasteté  de  XIII*. , 
la  majesté  du  XIV.  ;  mais  l'auteur  ne  partage  pas  nos  goûts 
et  il  s'est  efforcé ,  avec  conscience  et  avec  art ,  de  donner  à 
son  ceuvre  toute  la  perfection  qu'elle  pouvait  avoir, 

«  Bb  Wtt  !  malgré  cette  divergence  dans  nos  idées  et  dans 
nos  .principes  arrêtés ,  noua  le  remercions  d'être  resté  fidèle 
au  progiramoie  qu'il  s'était  tracés  oui»  au  nom  de  l^archéolofpe, 
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DOW  l'ea  remercions  »  car  nous  aimoo»  trop  l^^refahecnn  du 
iMyea4ge  pour  soBfirkr  qa*oii  h  traveetisBe. 

«  Trop  d'architectes  encore  aoîoard'fauî  «  sons  préteUe  de 
copier  les  grands  maîtres,  mélangent  tons  ks  styles,  oonfondent 
tonnes  les  époques  et  composent  de  ces  lambeanx  încobéraits, 
fendus  et  superposés  à  je  ne  sais  qnot  encore»  ott  enseoride 
dn  plus  llcheux  eOH  dont  la  mission  semble  être  de  fHmsr 
le  goût ,  de  servir  de  prétexte  à  Tignoranœ ,  et  de  vouloir  rendre 
le  moyen-*ige  responsable  de  fautes  qn*il  ne  coaunk  januiiL 

«  En  debora  de  ces  grands  principes  «  on  arrive  à  la  ooofn- 
sien  dans  le  domaine  de  l'art,  à  la  décadence  de  rarcbitedure 
religieuse. 

•  Dans  ce  court  résumé  des  travaux  les  |dns  remarquables 
qui  ont  signalé  le  moavement  archéologique  chrétien  dans  le 
département  de  la  Seine*InfSrieure,  depuis  vingt  ans,  noos 
avens  onblié  sana  doute  beanooop  de  consiruetions  impertantei, 
beaucoup  d*utihs  réparations.  C'est  que  noos  voulions  pteuver 
le  progrès  en  architecture,  et  nous  avons  cherché  des  preuves 
dans  les  plus  beaux  exemples  qui  nous  étaient  oiterts  ;  c'm 
que  nous  voulions  prouver  que  des  hommes  d*un  talent  incee- 
testable  peuvent  «qonrd'bu),en  NormandiSt  suivre  leurs  pro- 
pres inspirations  et  se  mouvoir  librement  dans  un  art  dont  ib 
po9èdent  reprit»  parce  qa%  omt  étudié  d'une  manière  lé- 
riense  et  complu  ka  unnuments  de  la  grande  époque  de 
notre  architecture  veligieuae  et  nationale;  c'est  que  nous  feu- 
lions prouver  qqe  la  Normandie  est  eneoroi  ce  qu'elle  éttdt»  es 
qu'elle  sera  lo«îour^  ta  uarre  cIoMtftie  (k  Cwr^hàolofie.  • 

La  dlsouMion  est  ouverte  sur  h  première  question.  M.  de 
Caumont  explique  le  sens  de  cette  question.  Il  s'agît  de  déter- 
miner l'enceinle  de  murailles  dont  la  ville  de  Rouen  fet  eo- 
tourée  au  fV*.  siècle ,  oomme  la  plupart  des  citée  ronmio, 
lormu'il  Mlut  se  mettre  l  l'abri  des  irruptions  des  barbares. 
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Ces  eoceintes  forent  alors  d'une  petite  dimension,  embrassant 
la  partie  de  la  ville  la  plus  facile  à  défendre  et  laissant  en 
dehors  ane  partie  considérable  de  la  ville  gallo-romaine.  Des 
docnments  positiis  sur  le  périmètre  de  Tenceinte  morale  du 
IV'.  siècle  peuvent  être  déduits  des  trouvailles  faites,  à  diverses 
reprises,  des  fondations  de  la  muraille  dans  lesquelles  on  avait, 
à  Rouen  comme  ailleurs,  employé  des  pierres  sculptées  ou  des 
débris  de  différents  monuments.  Mais  il  est  temps  de  tracer 
cette  enceinte  sur  une  carte^  et  de  la  comparer  aux  enceintes 
de  même  origine  établies  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  indiquent  le  tracé 
des  murailles.  Un  plan  de  l'enceinte  sous  les  ducs  de  Nor- 
mandie est  exposé  dans  la  salle  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les 
murs  de  la  ville  fortifiée  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'é- 
tendue et  qu'ils  représentaient  assez  exactement  l'enceinte 
gallo-romaine  ;  elle  était  à  peu  près  carrée  :  d'un  côté,  l'en- 
ceinte s'appuyait  sur  la  Seine ,  au  midi  ;  passait  à  l'est  de 
l'archevêché  et  au  nord  de  la  cathédrale,  puis  longeait,  à  peu 
près ,  le  côté  occidental  d'une  des  rues  actuelles,  dirigée  du 
nord  au  sud. 

Voici ,  du  reste,  une  réduction  de  ce  plan. 

PLAN* DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  ACX  X*.  ET  XI*.  SIÈCLES 

ftiB  sa  preaièrc  cncflatê,  uam  die  était  soos  Raoal  et  dob  prenWi  dia  oi 
ramBeitireal ,  di  cété  dn  midi ,  ei  resserrant  le  lit  do  leire  de  |rèi  d*ii  tien. 


1.    Notre-Dame. 

9.  Cloître  des  chaDoinrs  de  la  catlié- 
drale. 

3.  Archetéché. 

4.  Abbaye  St  -Ainand. 

5.  Chapelle  Si  -Léonanl. 

6.  Porte  St  -Léooard. 

7.  Porte  Sle.-ApoUine  ou  de  Beau- 

toiiine  (  Belveienais  ) . 

8.  Porte  de  la  Poterne 

9.  St.-Lô  ^église  )  dans  rofigiofe  le 

teiiit.le  de  Rôth. 


10.  Hôtel^e-VUJe. 

it.  Église  St. -Hcrblanc. 

12.   Maiché-aux-OiPs. 

43.   Porte-Massacre. 

44*   Chiteau  de  Raoul  ou  Rollon. 

15.  ^liseSt.-Jean-das-Prés. 

16.  Rue^ux-Fèvres. 

1/.  Église  St,-AiKlré-âUx-FèTres. 

|8.  Tannerie. 

49.  Chapelle  de  Ste. -Croix. 
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Dne  longae  et  iotéressante  diaconioD»  I  taqaelte  pnoà  par- 
tkuUèraincot  part  M.  Thaorin ,  se  prolonge  à  roccanon  da 
tracé  des  mors  gallo-romaiDs  de  Rouen  an  IV*.  nède^  M.  de 
GaomoDt  cite  plusieurs  fragments  sculptés  trooTés  à  dif  erses 
époques,  en  établissant  |des  fondations  pour  les  maisons  mo- 
dernes, et  qui  confirment  sur  plusieurs  points  les  notions  que 
Ton  possède  sur  la  direction  des  murs. 

On  passe  à  la  question  relati?e  au  tracé  des  voies  romaines 
dans  la  Seine-Inférieure  :  une  quantité  considérable  de  ren- 
seignements sont  donnés  successivement  par  les  membres 
présents ,  notamment  par  M.  de  Glanville ,  président  :  ces 
documents  précieux  pourront  être  consultés  dans  les  archives 
de  la  Compagnie.  AI.  Le  Roy ,  de  Cany ,  est  sur  le  point  de 
publier  la  carte  antique  de  la  Seine^Inférieore.  La  plupart  des 
renseignements  donnés  à  la  séance  lui  sont  connus ,  et  le 
proeès-terbal  ne  peut  que  renvoyer  à  son  travail  topogra- 
phiqoe ,  soit  pour  le  tracé  des  voies  romaines ,  soit  pour  l'in- 
dication des  localités  où  il  existe  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaioe. 


EXAMEN  ARTISTIQUE  DE  L'EXPOSITION  RÉGIONALE 

DB  mOUBN. 

La  Société  lève  la  séance  pour  se  rendre  à  l'exposition  ré^ 
gionale.  On  se  rappelle  que  la  réunion  avait  été  provoquée 
particoKèrement  dans  le  but  d'examiner  les  objets  de  l'ex- 
position qui  rentraient  par  leur  exécution  dans  le  domaine 
de  l'archéologie.  La  Société ,  reçue  par  le  président  de  l'ex- 
pocition  et  plusieurs  membres  des  jurys ,  a ,  pendant  trois 
heores,  examiné  les  intéressants  objets  d'art  disposés  dans 
ks  vastes  et  belles  galeries  du  palais  de  .l'industrie  de  Rouen. 
Elle  a  félidlé  pbsieurs  fois  la  Société  d'émulation  du  ma- 
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gflttqiie  riniMtt  obteno  ptr  son  inidatife  H  nm  tltarm  tria 
membres  onC  élé  cbaigés  de  résamer  les  abeerfaiMS  prè- 
86BtèC8  dan»  cette  yisîte  (I)  et  de  Mre  des  prapodtioM  ï  k 
Gomposnie  ao  sojet  des  médailles  qu'elle  pourrait  décerner 
ani  ameors  des  objets  d'art  qui  reotreraieot  dans  sa  apéda- 
lilé  (2).  11  était  six  heorcs  quand  la  Société  a  qmlté  icsg»- 
de  resqNwitioiL 


!'•.  EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

AUX  BRTIBORS  DE  EOVEIV. 

CoBformément  sa  programme  poUié  par  M.  le  Diredeor 
et  par  les  représeniaDU  de  la  Société  française  d*arcbéologie, 
à  l'occasioa  des  séances  qvî  ont  été  tenues  à  Ronen  an  msis 
de  juillet  par  cette  Société,  la  première  des  promenades  ar- 
chéoiogiK|ues  comprises  dans  le  programme  a  en  lien  le  M  dt 
ce  mois. 

Dès  six  heures  do  matin,  on  assez  grand  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  présents  ï  Rooeo  se  tronvaient  réunis  sor 
la  place  des  Arts,  où  stationnaient  les  toitures  destinées  k  Fex- 
cnrsion  qui  allait  être  entreprise.  Bientôt  ledépartde  la  petite 
caratane  scientifique  a  en  lieu^  sous  la  double  conduite  de 
MM.  de  Canmont,  directeur,  et  L.  de  Glanfilk,  inspecteur 
pour  le  département  de  la  Seine-Iaftfienre. 

On  s'est  d'abord  dirigé  vers  l'église  de  Long^Paon  dsDar- 

(i)  Le/ovnu/  et  fUmen  a  dopné,  depal»  le  visiu  de  TopoiitiaB  fw 
la  Société  française  d^archéologie  aoe  série  d'articlet  de  M.  Ovcd 
sur  le  mérite  relatif  des  objeu  d*art.  Nous  oe  poufons  qae  reoToyer  à 
œs  appréciations  pleines  de  mérite. 

(S)  Drai  médiflla  ont  été  âèeetnm  ft  StmslHisrg  par  le  Congrei 
archèelogkiiiei  ftar  Mille  du  rappoK  de  ctfllé  GofflmMtti. 
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mtl  Ge  «MDHiMtt»  «Mft  bdle  ooubItiioiImi  mrtM  de  k  te 
do  HY%  flîicle,  en  eo  c«  momem  rofeiet  d'ooe  iiès^iii>* 
porUim  rMunratioQ  dirigée  avec  beeneoup  de  taleot  par  M. 
L,  QesDiAre^iaarcbitACtek  en  chef  du  département,  qui  reoima- 
trait,  peur  aii^ri  dire,  iwe  partie  de  Tégliae,  Les  irewiqi  ea^ 
trepris  conaisteat  priocipaleoient  dans  la  réédifieatioii  et  le 
prolopgwept  de  Taiiiide  ;  les  voûtea  intérieures  aeroat  réta- 
idie^  en  boia  et  décorqes  de  peioturea  appropriéea  i  la  des*' 
tÛMtHNt  de  l'édiQces  le  caractère  de  ces  peintures  et  lewr 
aspect  physique  le«  feront  ressembler  tant  aux  enluminures 
séf  iures  de  certains  manuscrits  qu'an  cuir  basané  qui  décorait 
les  grandes  salles  de  nos  vieux  manoirs  féodaux.  Après  l'ackè- 
vemeot  des  travaux  de  construction  et  le  grattage  complst  de 
Téglise,  il  l'intérieur,  les  baies  de  ses  nombreuses  qrcHséesrer* 
cevront  des  verrières  entièrement  neuves  qui  doivent  être  di* 
gnes  de  la  restauration  que  Ton  termine  en  ce  UHnneot  Les 
denx  savants  conducteurs  delà  Société d'arcbéologie  n*ont  pas 
voulu  quitter  Long-Faon  sans  adresser  è  M.  Oesmacest  leurs 
félicitations  au  sujet  des  travaux  dont  ils  venaient  d'apF^^t 
ainsi  que  tous  les  membres  préseatSi  Tiaiporldnce  réelle  et  le 
complète  réussite. 

Le  signai  du  départ  ayant  été  donné  quelques  mioutel 
aprèSjt  les  e^cplorateurs  archéologues,,  favorisés  par  w  tempe 
des  plus  avantageux,  montaient  ^  pied  la  côte  de  St.-Jac<* 
ques  qnî  traverse  une  des  campagnas  les  plus  riantes  de  la 
Normandie.  A  peine  avait-on  gravi  cette  charmante  qôte  que 
l'on  arrivait  sans  fatigue  et  sans  peine  è  St-J[acquea*snr<* 
Oametai-  U«  Achille  Dubois,  maire  de  cette  comasune,  qui 
avaM  été  averti  de  l'arrivée  des  membres  de  la  Société  (raur 
çaiae  d*archéplogie,  s*est  empressé  non-seulement  de  lesac- 
cneillir  avec  l'aménité  qui  lui  est  si  &milière«  mais  encore 
de  hsiiF  offrir  une  hoqiitalité  aussi  généreqse  que  distinguée. 
Jamais  seigneur  ne  fut  accueilli  plus  bomur aÛweni  par  M 
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Tassioz  ;  les  tisitears  entraient  i  peine  dans  h  oooimnne  de 
St.-JaoqQe8,  qu'ansntAl  lescloclies  sonnaient  à  pleine  volée 
pour  annoncer  l'arrivée  des  archéologues.  A  leur  entrée , 
M.  le  Maire  les  recevait  le  plus  gracieusement  do  monde  pour 
les  conduire  à  son  église  où  les  accords  des  orgues  se  folsaieot 
entendre,  rendant  comme  un  chant  de  fête. 

L'église  de  St -Jacques  est  un  fort  joli  monument  cons- 
truit, il  y  a  trois  ans  à  peine,  dans  le  style  roman,  avec 
tout  le  talent  imaginable,  par  M.  Barthélémy  père,  architecte 
diocésain,  beau^frère  de  M.  A.  Dubois.  L'habile  auteur  de 
cette  charmante  église  en  a  fait  avec  presque  rien  on  véri- 
table bijou  ayant  ses  bas^Côtés,  son  transept  et  son  abside, 
tous  de  l'élégance  la  plus  hardie,  sans  rien  perdre  de  la 
soKdité  qui  leur  est  nécessaire.  Nous  ajouterons  que  cette 
construction  religieuse,  à  laquelle  M.  A.  Dubois  a  généreuse- 
ment contribué  pour  des  sommes  importantes,  n'est  revenue 
qu'à  soixante  mille  francs.  Il  faut  dire  encore  que  l'église  de 
SL -Jacques  fournit  un  exemple  fort  remarquable  du  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'association  habilement  combinée  de  la  pierre. 
de  la  brique  et  du  moellon  qui  sont  les  seuls  éléments  de  la  con- 
struction. L'ameublement  intérieur,  en  bois  de  chêne,  a  été 
combiné  et  exécuté  non  moins  heureusement  que  l'église  qu'il 
décore.  On  a  surtout  remarqué  le  grand-autel,  dont  la  partie 
supérieure  reste  seule  à  faire  diaprés  un  plan  qui  a  été  com- 
muniqué è  la  Société  par  l'architecte  do  monument.  La  croix 
du  cimetière  n'est  pas  sans  intérêt  et  paraît  dater  de  la  6n 
du  XVI*.  siècle  (Voir  la  page  suivante). 

M.  Barthélémy  a  su  tirer  un  parti  fort  avantageux  de  l'ao- 
cienne église  St -Jacques,  récemment  transformée,  parlai, 
en  une  maison  d'école  communale.  Ce  nouvel  éublissement , 
qui  est  asset  vaste,  présente  à  l'intérieur  une  très-bonne  or- 
donnance et  les  dispositions  les  mieux  appropriées  ï  sa  desti- 
Hiiion  éffliiiémméttt  utOe. 
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A  la-aoriie  de  I'^b"^'  ^-    ^-  Dubois  a  conriiiit  avec  lu 
plus  gracipax  empressenwnt  les  membres  de  la  S«c(Mà  son 
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joli  châteaa  où  les  attendait  une  iMiriftwe  oolbtioo  oSeite, 
avec  autant  de  grâce  qne  de  bienveiUanee,  par  M"".  Dnboii 
eUe-méme.  Ce  repas  champêtre  ayait  été  serri  dans  le  pue 
qai  est  deaâoé  avec  beaoeoap  de  goAt  et  ombragé  par  de  ma- 
goiûqoes  arbres,  dans  ksiatervalks  desquels  fégèlent  d'innom- 
brables et  cbarmants  arbustes ,  tons  plus  coquets  ou  plus  fan- 
tastiques les  uns  que  les  autres  par  leur  poit.  En  paroonrast 
k  château  de  Se -Jacques,  les  visiteurs  ont  remarqué  avec  no 
fériiable  intérêt  no  joG  petit  oratoire  établi  par  M.  A.  Duboii 
Les  vitraux  de  fai  charmante  diapelle  domestiqoet  peints  par 
AL  Bernard,  de  Rouen,  repréBenlent  la  l^ende  de  sainte  Ho- 
norine ,  patronne  de  la  pieuse  châtelaine. 

Les  membres  du  Congrès,  après  avoir  remercié  M.  le  Maire 
de  St. -Jacques  de  Taccueil  si  courtois  qu'il  venait  de  leor 
faire,  se  sont  immédiatement  dirigés  vers  Martainville,  oà  ib 
devaient  séjourner  pendant  denz  heures,  afin  de  pouvoir 
examiner ,  dans  tous  leurs  détaib«  les  diverses  parties  de  l'in- 
téressant château  à  tourelles  des  anciens  srigneurs  du  lien. 
Ce  château ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  fib  de  M.  Amédée 
de  Viilers ,  est  un  des  plus  curieux  de  la  Normandie.  Le  ma- 
noir dont  nous  parlons  est  une  constructii^  de  Tan  1U5  : 
suivant  des  notes  fournies  par  M.  de  Glanville ,  il  fut  bâti  par 
une  fiimille  Lepelietier,  anoMîe  vers  1570,  qui  avait  précé- 
demment acquis  le  fonds  de  la  Camille  de  Peloquea.  Le  détail 
des  beautés  nombreuses  de  cet  ancien  château  remplirait  m 
volume  ;  mais  tm  voit  avec  peine,  dans  quelques  adjonctions 
malheureuses  et  dans  un  état  d'abandon  qui  frappe  pénible- 
ment h  vue ,  comme  une  menace  de  mine  et  de  destmctioa 
complète  plus  ou  moins  prochaine ,  qui  bit  mal  â  entrevoir; 
oa  crcMrait,  au  froid  mortel  et  au  délabrement  glacial  que  pré- 
sente Fensemble  du  domaine  de  HartainviOe ,  qu'U  ressent 
déjà  la  trisie  inlinancft  des  démoKaseurs  prlle  k  s'abattre  sor 
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Avant  de  slnlrodnire  dans  ce  châteaa ,  on  8*aiTète  comme 
fasciné  par  la  sue  de  la  jolie  tourelle  hexagone,  à  encorbelle- 
ment, qoi  surmonte  la  grande  porte  d'entrée  ;  le  cul-de-Iampe 
ou  corbeille  qui  termine  cette  partie  architectonique  de  la  dé- 
coration est  de  la  pins  grande  élégance  et  formé  de  feuilles 
de  chardon  et  de  houblon  chargé  de  cônes ,  qui  sont  enla- 
cées avec  beaucoup  d'art  Les  murailles  voisines  5  ainsi  que 
celles  des  extrémités  de  la  construction,  se  font  remarquer  par 
les  figures  très^variées  que  dessine  la  brique ,  diversement 
colorée  ou  s^encée  au  milieu  des  filets  de  pierre  dure  qui 
l'encadrent  toujours  si  bien  et  si  solidement 

Quatre  jolies  tourelles»  bâties  d'après  les  principes  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  maçonnerie  mixte  de  la  fin  du  XY\  siècle, 
se  trouvent  aux  angles  de  l'ancien  château  auquel  elles  impri- 
ment un  aspect  de  féodalité  qui  étonne»  tout  d'abord.  Ces 
tourelles  sont,  on  peut  le  dire,  armées  en  guerre,  puisqu'on  y 
voit  encore  quelques-uns  des  petits  canons  qui  pouvaient 
lancer  la  mort  au  loin,  par  les  meurtrières..... 

Si  on  lève  la  tête  pour  apprécier  la  hauteur  des  tourelles 
féodales,  devenues  pacifiques  jusqu'à  la  désolation,  un  autre 
genre  de  monuments,  non  moins  intéressants,  se  présente  à 
la  vue  :  ce  sont  les  cinq  magnifiques  tuyaux  de  briques  qui 
surmontent  les  cheminées  et  la  toiture  gigantesque  du  vieux 
manoir. 

Ces  tuyaux  constituent»  à  eux  seuls,  un  genre  de  monu- 
ments bien  digne  d'attirer  l'attention  des  savants;  ils  four- 
nissent un  exemple  curieux  du  degré  de  perfection,  très- 
remarquable,  auquel  était  parvenue  la  maçonnerie,  â  la  fin 
du  XV".  siècle. 

U  n'y  a  pas  le  moindre  filet  de  pierre  dans  les  tuyaux  des 
cheminées  du  château  de  Martainville  :  la  brique  en  forme 
l'élément  exchisif ;  mais,  pour  cette  construction,  le  produit 
céramique  a  pris  des  formes  simples  et  savamment  calcu- 
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Mes,  qui  poovakDt  se  prêter  à  des  combinaisons  indiquées  par 
rarcbiiecte  on  par  le  maître  de  la  maçonnerie,  comme  oo 
disait  alors. 

Ad  moyen  de  ces  briques  habilement  moulées  et  faites 
d*nne  pâte  d'excellente  nature,  fortement  liée,  le  maître- 
maçon  du  château  a  élevé  cinq  monuments  dont  il  n'appré- 
ciait peut-être  pas  toute  la  beauté  et  l'importance  réelles. 
Ces  tuyaux,  si  remarquables,  se  distinguent  de  toutes  les 
constructions  du  même  genre»  par  les  reliefs  qui  les  déco- 
rent Ce  sont  des  contreforts,  posés  sur  divers  plans,  qui 
encadrent  d'élégantes  arcades  gothiques  ;  sous  les  ogives  de 
celles-ci ,  le  maçon-artiste  a  ménagé  des  trèfles  et  des  quatre- 
feuilles  qui  se  trouvent  incrustés  dans  les  parois  que  sem- 
blent soutenir  de  sveltes  colonnettes  engagées.  Les  intervalles 
de  la  décoration  en  relief,  ainsi  que  ceux  des  trèfles  et  des 
quatre-feuilles  gothiques,  se  font  remarquer  encore  par 
l'agencement  des  briques  qui  dessinent,  dans  ces  endroits, 
des  figures  régulières,  variées  pour  le  même  côté  vertical  do 
plan,  mais  diff'érentes  pour  chacun  des  compartiments  où 
elles  se  trouveal  exposées  horizontalement 

MM.  ThioUeti  employé  au  Comité  central  de  l'artillerie,  à 
Paris,  et  L.  Desmarest,  architecte  départemental,  ont  pris  la 
peine  de  dessiner  tout  ce  qu'ils  ont  pu  des  parties  principales 
do  château  féodal  L'intérieur  de  cet  ancien  domaine  est 
aosai  fort  remarquable  par  les  dispositions,  étranges  aojour- 
d'hoi,  qu'il  offre  dans  l'ensemble  de  la  distribution  de  toutes 
ses  parties.  Partout,  les  cheminées,  larges  et  hautes,  se  dis-» 
tîDgueat,  à  l'extérieur,  par  une  torsade  en  terre  cuite,  qui 
règne  à  la  base  de  la  hotte.  Comme  on  devait,  à  ces  époques 
reculées,  se  prémunir  contre  le  pillage,  qui  était  la  consé* 
ipsace  des  goerres  civiles,  alors  si  fréquentes,  et  contre  les 
troupes  de  voleurs  qui  rôdaient  dans  les  campagnes,  les  che* 
mûiées  da  châteao  de  MartaioviUe  ont  été  soigoeusemeol 

34 
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grillées  i  nntérieur.  La  crémaillère  de  la  cuisine  a  été  des- 
sinée par  M.  Thiollet. 


Les  chambres  des  étages  sopérienrs  étaient,  proportion- 
nellement, aussi  grandes  que  les  pièces  du  rez-de-chaussée. 
Ces  chambres  nombreuses,  dont  quelques-unes  ont  conserré, 
k  peo  de  chose  près,  leur  aspect  primitif,  témoignent  de  b 
simplicité  des  moeurs  de  leurs  nobles  et  premiers  habitants. 
Le  peu  de  soin  que  Ton  avait  apporté  à  clore  ces  pièces,  h 
grande  éléîation  de  leurs  plafonds  les  ont  rendues  inhabi- 
tables sans  le  secours  des  brasiers  pantagruéliques  qn'oa 
pouvait  entretenir  dans  leurs  cheminées  monumenfalesL 
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Quelques-anes  de  ces  chambres  renferment  les  derniers 
vestiges  des  meubles  qui  ornèrent  le  château,  pendant  les 
XVP.  et  XVIP.  siècles.  On  y  voit  des  lambeaux  d'an- 
ciennes tentures,  les  unes  en  cuir  basané,  les  autres  eu 
tapisserie  d'Aubusson,  qui  ont  toutes,  extérieurement,  souf- 
fert des  injures  du  temps.  La  moins  délabrée  des  salles  de  ce 
grand  domaine  désolé  renferme  quelques  meubles  curieux,  de 
grandes  glaces  de  Venise  et  un  certain  nombre  de  portrait» 
des  anciens  propriétaires  ou  seigneurs.  On  dirait,  à  Toir  ces 
nobles  effigies,  dont  quelques-unes  sont  réellement  belles  et 
dignes  ,  qu'elles  ressentent  l'abandon  où  nous  les  avons 
trouvées.  Quel  sera  le  sort  de  ces  nobles  chevaliers  et  gentes 
dames?  Il  y  a  lieu  de  craindre  que,  passant  d'abord  par  les 
mains  des  brocanteurs,  ces  portraits  n'en  sortent  pour  aller 
trôner,  après  avoir  subi  une  restauration  quelconque,  dans 
les  salons  d'un  ou  de  plusieurs  parvenus  pouvant  se  payer 
des  aïeux  apocryphes. 

Avant  de  quitter  le  château  de  Martainville,  les  membres 
de  la  Société  d'archéologie  en  ont  encore  visité  minutieuse- 
ment le  colombier.  Cette  construction,  qui  ne  manquait  pas 
d'une  certaine  importance  à  l'époque  où  elle  fut  édifiée,  pré- 
sente des  dimensions  très-vastes.  La  charpente  en  est  d'ailleurs 
remarquable  et  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  sert  encore 
d'appui  au  grand  arbre  ou  axe  central  de  l'échelle  tournante 
qui  servait  à  récolter  les  jeunes  pigeons  dans  le  pourtour  des 
galeries  du  colombier  féodal. 

Alors  que  toutes  les  explorations  auxquelles  la  Société  devait 
se  livrer  ont  été  terminées,  M.  de  Glanville ,  inspecteur  pour 
le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  a  gracieusemeut  surpris 
aes  collègues  en  les  invitant  à  accepter  un  excellent  goûter  qui 
avait  été  servi,  avec  toute  la  délicatesse  possible,  sous  l'une 
des  avenues  séculaires  dn  château. 
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Quelques  instants  après  a?oir  quitté  le  domaine  de  Martaiii- 
Tille  t  nous  arrivions  devant  un  de  ces  pauvres  petits  tempki 
chrétiens,  comme  on  les  fait  irop  souvent ,  de  nos  jours,  et 
qui  ne  représentent  rien  de  monumental ,  ni  même  de  rdir 
gieux  à  l'extérieur.  L'église  moderne  d'Auzouville,  dont  nous 
parlons,  est  en  effet,  d'une  apparence  si  modeste  que  aol 
artiste  ou  archéologue  n'aurait  la  pensée  qu'elle  pût  reafenner 
des  monuments  historiques ,  d'une  importance  quelconque. 
Néanmoins,  les  richesses  lapidaires  de  l'église  d'Aosooville 
surpassent  de  beaucoup  celles  de  maintes  coll^îales  ou  des 
plus  magnifiques  églises  du  moyen-Age ,  à  Rouen. 

Le  pavage  du  chœur  de  la  petite  église  rurale,  et  une  grande 
partie  de  celui  de  sa  nef,se  trouvent  presque  entièrement  for* 
mes  par  d'immenses  et  magnifiques  pierres  tumulaires  dont  h 
plupart,  qui  sont  d'une  assez  belle  conservation,  furent  gravées 
pendant  les  XIII*.  et  XIV*.  siècles.  Ces  pierres  tombales  ont 
conservé  presque  toutes  les  remarquables  et  très-grandes  in- 
crustations en  marbre  blanc,  au  moyen  desquelles  le  gravear 
figura  les  parties  nues  ou  certains  ornements  des  personnagei 
qu'elles  représentent  Les  précieuses  dalles  dont  nous  parions 
ont  été  apiwrtées  dans  l'église  d'Auzouville,  où  elles  se  trouvent 
exposées  à  une  destruction  aussi  prochaine  qu'elle  est  iuH 
minente,  après  avoir  été  extraites  de  la  célèbre  abbaye  de 
rile-Oieo,  bAtie  au  moyen^ge  dans  la  vallée  d'Andelie.  EUm 
recouvraient  originairement  les  sépultures,  violées  depuis 
long-temps  déjà ,  des  seigneurs  chevaliers  et  des  nobles  dames 
châtelaines,  qui  furent  inhumés,  il  y  a  cinq  ou  six  siècles, 
dans  l'abbaye  de  l'IIe-Dieu. 

lie  sort  malheureux  des  pierres  tombales  de  l'ancienne  ab- 
baye,  aussi  bien  que  celui  de  tant  d'autres  sépultures  de  la 
même  époque,  nous  rappelle  ces  vers  de  Webster,  dansif 
Duchesse  du  Maify  (traduction  de  Oefaucompret)  : 
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Tairae  ces  fieilleB  raines  ; 

Aux  yeux  des  curieux  le  passé  renaissant 
Y  montre  à  chaqne  |ias  un  Ait  intéressant 
PeoC-étre  en  cette  conr,  exposés  an  ravage 
Do  temps,  des  éléments  et  d*an  peuple  sanvage, 
Gisent  les  ossements  de  maint  homme  pieux 
Qui,  sans  peine  oubliant  ses  arrière-nevenx, 
Et  les  déshéritant  pour  enrichir  TÉglise, 
Espérait  que  sa  tombe,  à  si  grands  ft'als  acquise. 
Bous  les  voûtes  du  chœur,  à  tout  événement, 
Resterait  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement. 
Mais  tout  passe  ici-bas,  églises  comme  villes. 
Elles  sont,  comme  nous,  mortelles  et  fragiles. 

Suivant  Toussaint  Duplessis  (Description  de  la  Baute-Nar^ 
mandie),  Fabbaye  de  Tlle-Dien  renfermait,  comme  sépoltures 
de  marque,  d'abord  celle  de  sire  Renaud  de  Pavilly,  son  foOi- 
dateur  (anno  1187),  puis  celles  de  Gilbert  de  Yacoeil,  châte- 
lain de  Beauvais  et  de  plusieurs  des  successeurs  de  ce  puis*- 
saut  seigneur.  On  y  voyait  encore  les  sépultures  d'Aliénor, 
châtelaine  deBeauvais;  de  Guillaume,  aussi  seigneur  du  même 
lieu,  mort  le  3  juin  1326;  celle  d*un  autre  Guillaume, 
également  châtelain  de  Beauvais,  mort  le  25  janvier  1330,  el 
de  Jehanne  d*Etouteville,  sa  femme,  morte  le  28  février  de 
la  même  année. 

II  y  a  donc  lieu  de  croire  que  plusieurs  des  magniQques 
pierres  tombales  qui  pavent  présentement  la  petite  église  ru* 
raie  d*Auzouville  portent,  gravées  à  leur  surface,  l'eiSgieetla 
l^ende  funéraire  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  dont 
l'historien  Duplessis  nous  a  conservé  les  noms. 

Cette  considération  et  l'importance  réelle  des  monuments 
funéraires  de  l'Ile- Dieu  ont  décidé  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  entreprendre,  auprès  de  l'autorité  départementale, 
des  démarches  actives  dans  le  but  d'assurer,  aussitôt  qu'il  se 
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pourra,  la  cunservaiioo  des  pierres  gravées  qoi  se  trouvent 
dans  l'église  d'Auzouville.  Ces  curieux  moDnmeots  d'an  aotre 
âge  étant  exposés  chaque  jour  à  un  frottement  cootînael , 
il  y  a  lieu  de  demander  qu'ils  soient  levés  on  plot5t  encastrés 
soit  dans  les  murailles  de  l'église  d'AuzouvilIe,  soit  dans  celles 
du  musée  des  antiquités,  où  ils  se  trouveraient  à  l'abri  do 
contact  destructeur  qui  use  peu  à  peu  la  gravure  et  la  fen 
même  disparaître  complètement  un  jour. 

En  revenant  vers  Rouen,  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  se  sont  encore  arrêtés  à  Boos,  où  ils  avaient 
à  visiter  d'autres  monuments  historiques ,  également  fort  in- 
téressants. 

Nous  voulons  parler  des  restes  remarquables  d'un  ancien 
manoir  ayant  appartenu  aux  riches  abbesses  de  St-Amand 
de  Rouen,  dont  le  fonds  leur  fut  donné  de  l'an  1035  à  Fan 
10^0,  par  Hugues,  évêque  de  Bayeux. 

Si  nous  liions  cette  donation  entre  les  deux  époques  qui 
viennent  d'être  indiquées,  c'est  parce  que  la  reconstitution 
(et  non  la  fondation  ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur)  de  l'ab- 
baye de  St-Amand  ne  put  guère  avoir  lieu  qu'après  l'an 
1035,  époque  à  laquelle  le  duc  Guillaume,  qui  se  trouve 
nommé  dans  la  charte,  succéda  au  duc  Robert,  son  père: 
Cette  charte  de  reconstitution  (1)  de  l'abbaye  de  St-Amand 
fut  souscrite  par  le  vicomte  Goscelin  d'Arqués  et  noble  dame 
Emmeline,  sa  femme ,  sous  GuiLlaume-le-Bâiard ,  en  l'année 
1035 ,  au  plus  tôt;  donc  l'abbaye  de  St.-Amand,  comme  elle 
nous  est  connue ,  ne  pouvait  exister  dans  sa  nouvelle  oonsti- 
tulion  avant  cette  époque.  Néanmoins  il  est  certain  que,  con- 
formément à  la  tradition  connue  dans  ce  monastère ,  au  moyen- 
âge,  non-seulement  l'abbaye  primitive  avait  été  construite  sur 

(1)  Cartulaîre  maoascrît  de  Pabbaye  de  St-'Amand»  aux  archivei  da 
département  de  la  Seine-Inférieure. 
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remplaoement  d!aiiltiqiies  moDumeou .  romans , .  omû  aaa^i 
que  pio^ursdeses  murailles  s'élevaient  perpeodiculaireoieDt 
,Mr  les  restes ,  trè»-solides  encore ,  d'anciens  murs  romains 
cbainés  de  rangées  de  longues  tuiles  {i\  , 

Tout  ce  qu'il  existe,'  aujourd'hui,  des  restes  de  rancieu  et 
très*riche  manoir  des  Dames  abbesses  de  St.  * Amand».  autrefois 
murâmes  de  Boos  et  mtUrcs  Ueuj>  en  NamumAie,^.*  se 
troufe  disséminé  dans  deux  propriétés  particulières.  Ce  beau 
domaine,  d'abord  vendu  à  vil  prix  comme  bien  national,  en 
1793»  éprouva  le  sort  de  unt  d'autres  propriétés  du  même 
genre  ;  il  fut  divisé  selon  les  besoins  de  la  vente. 

La  partie  de  cet  ancien  caslel  abbatial,  où  se  trouventè  peu 
près  toutes  les  constructions  historiques  vraiment  dignes  d'in- 
térêt, appartient  à  M.  Lefort,  avocat  à  Rouen.  On  remarque 
sur  cette  propriété  les  restes,  encore  bien  conservés  et  d'ail- 
leurs d'une  grande  beauté  architecturale ,  de  l'ancienne  de- 
meure des  Dames  abbesses  de  St. -Âmand.  Ce  palais  de 
pierre  blanche  et  dure ,  qui  a  si  bien  résisté  à  l'intempérie 
des  saisons,  fut  construit  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle;  il 
servait  de  maison  de  campagne  et  quelquefois  de  plaisir...  aux 
puissantes  abbesses.  Une  chapelle  de  la  même  époque  et 
construite  avec  des  matériaux  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
de  la  maison  abbatiale  dont  elle  dépend ,  présente,  comme 
cette  dernière ,  tous  les  caractères  architectoniqoes  du  style 
sérieux  et  imposant  du  XIII*.  siècle. 

Il  va  sans  dire  que  ces  magnifiques  constructions  ne  servent 
plus,  depuis  la  Révolution  de  95,  aux  usages  pour  lesquels 
elles  avaient  été  si  richementélevéesil  y  a  aujourd'hui  six  siè- 
cles; on  engrange  et  on  emmagasine  toutes  sortes  de  choses  et 

(I)  Voir  le  Journal  de  Rouen  ^  du  26  mai  1858;  ~  la  Revue  de 
Rouen^  aonée  i88&,  p.  3A5  à  358;  —  i85i,  p.  382  à  285;  —  Aca- 
démie de  Rouen  I  année  1831 ,  page  170  à  172. 
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ût  denrées  agricoles ,  mAt  dans  b  chapelle»  soit  dau le  locd 
même  qui  abrita  les  paissantes  abbesses,  ses  fondatrieei; 

Le  somptneax  domaine  abbatial  de  Boos  renfermait  enooie, 
dans  sa  basse-cour,  an  roagnifiqiieeo(om6ter  aciyiirarîafqii 
est,  sans  ancon  doute,  l*Qn  des  phis  beaux  monnmeolB  de  ce 
genre  qui  existent  en  France.  Le  colombier  de  Boos  est  éiaUi 
sur  un  plan  octogone  ;  il  est  surmonté  d'une  grande  coraiehe 
semi-gotbique ,  absolument  circulaire,  dont  les 
nombreuses  sont  très^-sailhntes.  Immédiatement 
de  cette  corniche,  règne ,  sur  chacune  des  huit  faces,  aie 
rangée  horizontale  de  grands  pavés  de  terre  cuite,  richemeat 
émaillés,  sur  lesquels  on  distingue  plusieurs  portraits  de  châ- 
telains ,  de  châtelaines  et  de  pages  habillés  et  coUKs  aan 
qu'on  l'était  dans  les  premières  années  du  XVI*.  siècle.  Gis 
pourtraieiuret,  comme  on  les  appelait  alors,  sont  quelquefiM 
séparées,  è  de  courts  intervalles,  par  d'immenses  fleurs  de  lis, 
très-remarqnablement  historiées,  dont  les  variétés  nombreuses 
ont  été  peintes,  en  couleurs  également  vives  «  mr  d'avuts 
émaux  céramiques  (1).  Quelquefois  encore  cette  dernière  es- 
pèce de  pavés,  ou  d'émaux,  forme  une  rangée  entière  né  l'on 
ne  remarque  aucune  figure  humaine  ou  d'animal 

Au-dessous  de  la  jolie  bordure  composée  de  pavée  émaillés, 
la  brique  devient  l'élément  exclusif  de  la  construction  du 
colombier  de  Boos.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  préeédein- 
ment,  sur  l'art  prodigieux  de  la  maçonnerie  de  briques,  en 
parlant  des  cheminées  du  château  de  MartamviHe ,  trouve  id 
son  application  absolue.  Mais  le  colombier  de  Boos  ne  se  dis- 
tingue pas  seulement  par  les  formes  gracieuses  et  élégantes  de 

(i)  Ces  paTés,  d^uD  faire  trèsklélicat,  rappellent  la  manière  des  ùSeaoa 
qni  se  faisaient  à  Béncn  et  doffeat  sortir  de  ses  ateliers.  Ce  Mt  eit 
asseï  ciirieai  pour  rkist«ire  de  la  céramique  rooeunslBe.  (Nbcs  dt 
EL  de  GlanvUie*  ) 


coLontoi  m  iMi. 
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son  architeetare.  Le  mattre-maçoD  qui  l'édifia,  dirigé  par  iw 
crayon  habile  (  probablement  le  sien  ) ,  et  par  le  bon  gpût  qm 
distingoe  toujours  les  arts  de  la  Renaissance ,  a  fait  de  cf 
colombier  quelque  chose  de  magnifique.  Chacune  des  huit 
faces  de  cette  construction  remarquable  se  trouve  recouverte! 
dans  tonte  sa  hauteur  «  de  briques  posées  à  plat  ou  à  champ* 
présentant  des  formes  très-diverses.  Ces  briques ,  émaiilôes  et 
de  couleurs  variées  obtenues  par  le  protoxyde  de  plomb»  le 
peroxyde  de  manganèse  et  le  bioxyde  de  fer,  ont  permis  de 
réaliser  des  effets  de  mosaïque  monumentale  on  ne  peut  plu^ 
ésonnaots  et  presque  indescriptibles.  On  voit  figurer,  dans  les 
nombreux  compartiments  de  cette  brillante  et  solide  orner 
mentation  architecturale,  des  billettes  posées  carrément  ou  en 
losange  et  figurant  très-bien  le  relief  qui  n'existe  pas  ;  dans 
d'antres  compartiments ,  on  voit  les  petits  pavés  oblongs, 
pointus  par  les  deux  extrémités ,  que  les  Romains  appelaient 
spicata  testaeea;  ils  se  distinguent  par  leur  couleur  qui  est, 
alternativement,  le  jaune,  le  brun,  le  rouge,  recouverts 
d'un  vernis  éclatant  D'autres  briques,  également  émaiUées  et 
posées  à  champ,  figurent  des  arêtes  de  poisson ,  des  zigzags 
courants  ou  brisés ,  ainsi  que  diverses  imbrications,  toujours 
remarquables  par  la  vivacité  des  couleurs  et  la  netteté  des 
formes. 

Les  figures  géométriques  dont  la  description  précède  sont 
généralement  placées  au-dessous  de  jolies  arcades,  que  déco- 
rent d'élégants  pendentifs,  des  trèfies  et  les  quatre- feuilles 
gothiques  qui  ne  figurent  plus  là  que  comme  fantaisie. 

Enfin  le  célèbre  colombier  de  Boos  présente,  à  la  base  de 
chacun  de  ses  compartiments,  une  sorte  de  grand  damier  dont 
les  carrés  sont  ahernativement  composés  de  bonnes  briques 
rouges,  mates,  et  de  briques  émaillées  soit  au  peroxyde  de 
manganèse,  soit  au  massicot,  protoxyde  jaune  de  plonb.  Après 
nous  être  longuement  étendu  sur  la  belle  omemeoiation  éa 
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6éMm  eotombier ,  oé  l'on  eroirth  sentir  HilliMiies  ta 
dfieoatertes  contemporaiiies  de  Bernard  PsHssy,  il  ne  oos 
reste  pins  qa'à  émettre  le  ?œa  que  la  Société  française  d'ar- 
èhéologie,  on  tonte  antre  société  Intelligente,  s'empresee  de 
fliire  photographier,  dans  tous  ses  détaib,  le  colombier  mooi- 
mental  de  Boos  qui  mériterait  bien  une  publication  largement 
iHnstrée. 

La  dernière  station  où  se  soient  arrêtés  les  membres  de  li 
Sodélé,  à  leur  retour  d'une  promenade  scientiBqoedesoiieoi 
remplies^  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  a  été  la  jolie  égliR  dt 
Bon-Seconrs.  Ce  temple,  dont  la  construction  est  l'étonnaat 
résultat  d'un  grand  nombre  de  dé? ooements  et  de  capadtéi 
réunis,  a  été  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  tontes  sei 
parties.  On  a  admiré  jusqu'aux  moindres  détails  du  mobi» 
lier  de  l'église,  qui  a  été  établi  avec  non  moins  de  soin  et  de 
talent  que  l'édifice  lui-même,  aujourd'hui  presqu'entièresMot 
terminé.  S'il  nous  est  permis  de  faire  connaître  ici  notre  opi- 
nion sur  un  détail  accessoire,  nous  dirons  que,  suivant  nens, 
les  enluminures  de  rintérietir  ont  quelque  chose  de  dur  et  de 
crû  qui  frappe  désagréablement  la  vue.  Espérons  que  cet  as> 
pect  heurté  disparaîtra  avec  les  années. 

L'église  de  Bon-Secours  recevra  bientôt  son  autel  de  brome 
doré,  qui  a,  entr'autres,  le  grand  tort  d'être  orné  de  statuenes 
dépourvues  de  toute  expression  et  qui  sont  d'une  raideur  dé- 
sespérante. On  pourrait  cependant  tolérer  ces  statuettes  si 
l'auteur  du  plan  de  l'autel  n'avait  pas  eu  la  singulière  idée 
de  tapisser  ses  niches  à  reliquaires  avec  de  petites  gbca 
qui  font  ressembler  ces  arcades  au  plateau  supérieur  de 
certaines  vielles  organisées  sur  lesquelles  un  plus  on 
moins  grand  nombre  de  petites  figures  mécaniqoes  se  livreiK 
ti  divers  et ercices.  A  part  la  profusion  de  verroteries  poly* 
dNtNnesqiQi  encombrent  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'éda* 
tant  moBUBient,  on  n^y  rencontre  rien  qui  rappelle  les  procé- 
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dés  délicats  et  sayants  de  Tépoqae  dont  il  simule  groasièreinent 
le  style.  Ainsi  qu'an  habile  critique  l'a  déj^  fait  observer, 
toutes  les  masses  dans  l'autel  de  Bon-Secours  sont  fondues 
d'un  seul  jel  ;  on  ne  trouve  nulle  part  ces  délicates  pièces  de 
rapport  qui  constituaient  la  grande  beauté  artistique  de  l'orne^ 
mentation  des  œuvres  d'orfèvrerie  au  XIII*.  siècle.  A  cette 
^XMiue  encore,  dit  avec  raison  le  mime  critique,  les  parties 
mates  étaient  obtenues  à  la  main  et  à  l'aide  d'instruments  spé^ 
daaz,  tandis  que,  dans  l'autel  de  Bon-Secours,  on  l'a  fait  plus 
économiquement  et  plus  grossièrement  en  se  dispensant  de 
ciseler  les  champs,  qui  sortent  naturellement  mats  des  moules» 
Et  puis,  pourquoi,  en  guise  de  chandeliers  comme  on  en  voit 
sur  tous  les  antels  du  monde  chrétien ,  a-t*oa  adapté  à  l'autel 
de  fion^Secours  des  espèces  de  queues  de  billard  argentées* 
parunt  on  ne  sait  d'où  et  ne  ressemblant  nullement  à  des 


Le  Secrétaire , 

J.-M.  THAUBIN. 


NOTE  SUR  L'ANCIEN  FIEF  DE  MARTïNVILLÉ , 

PAR  M.    DB  OL&NTIL&V, 
Membre  de  Tliutitat   des   provineet. 

La  véritable  orthographe  de  Martinville  est  asseï  difficile  à 
établir.  D'après  les  chartes  latines  de  1200  et  12&9  ,  où  cette 
paroisse  est  appelée  Martini  villa ,  nous  pensons  que  l'on 
doit  écrire  Martinville  sans  a.  Cependant,  dans  toutes  les  autres 
chartes  écrites  en  français,  nous  avons  toujours  trouvé  on 
MarteinviUe  (1286-1291  ) .  ou  Martaitwille  {mi^iiil^ 
1316  )  et  dans  tous  les  actes  postérieurs. 
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La  seigaeorie  de  Martintille  était  ao  demi-qaart  de  fief  de 
haabert ,  démembré  de  la  riche  baroooie  de  Périers,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  St-Ouen  de  Rouen,  et  les  abbés  y  exer- 
çaient des  droits  très--étendas.  Parmi  les  nombreox  actes 
d'acquisition  paasés  au  profit  do  monastère ,  nous  en  afons 
remarqué  on  daté  de  1286 ,  constatant  one  vente  6ite  par 
Gnilhome  do  Boosc ,  dans  leqnd  les  abbés  et  religieoi  soot 
déclarés  ekiefs  seigneurs.  Ils  étaient  patrons  »  présentateurs 
et  fondateurs  et  tenaient  infiniment  aux  prérogatives  atta- 
chées à  ces  titres;  ils  percevaient  les  dîmes  grosses  et  petites 
et  une  charte  qui  leur  fut  octroyée  par  Gautier  de  Saint- 
Vakry ,  archidiacre  de  Rouen ,  vers  1200 ,  reconnaît  que 
la  moitié  des  oblations  ou  offrandes  qui  étaient  remises  aa 
curé,  aux  fêtes  de  la  Toussaint ,  Noël,  la  Purification  et  Pâques, 
appartient  k  l'abbé  et  aux  moines  de  St«-Ouen ,  ainsi  que  la 
moitié  des  açneaux  qui  reviennent  ài  la  dtme  dans  cette  même 
paroisse  (1).  Le  curé  était  obligé  de  fournir  le  pain  et  le  fia 
qui  était  distribué  à  Pâques  aux  communiants  (2). 

Ce  fief  de  MartinvUle,  appelé  aussi  fief  de  Floques ,  fot 
vendu  par  acte  authentique,  passé  en  1480  (3),  \  Jacques 
Le  Pelletier,  descendant  d'une  riche  famille  de  bourgeois  et 
négociants  de  Rouen  ,  anoblie  par  Louis  XI  en  1470  (4)  ; 
mais  en  réservant  toujours  aux  abbés  de  St-Ouen  la  supré- 
matie des  droits  et  privilèges. 

(1)  Noos  donnons  le  texte  de  cette  charte  à  la  fin  de  notre  Note. 

(8)  Au  moyen-ige,  tons  les  fidèles  approcbajent  de  la  sainte  table  le 
joor  de  Pâques  à  la  j^od^mesae.  L'usage  de  leur  offrir,  après  la  coonn- 
nioo,  da  pain  et  du  fin  avait  sans  doute  pour  but  de  leur  faire  aUendit 
plus  fadiement  leur  premier  repas. 

(3)  H.  de  Villers,  propriétaire  actuel  du  château ,  possède  le  titre. 

(â)  Il  y  eut  dans  cette  bmille  des  alliances  avec  les  lionlaioreDcy, 
les  de  Mailly ,  de  Marie,  de  Bourbel,  de  Campioo ,  etc.  ;  elle  portait: 
d'argent  à  la  fusoe  d'axor  et  trois  basaiiU  dV»  Bnlnleniie  en  ia6& 
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€e  dut  être  ce  même  Jacques  Le  Pelletier,  haut  et  puissaot  ' 
seigneur  de  Martinville,  qui  6t  bâtir  le  château  actuel ,  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  è  la  date  de  l/t85  grat ée  sur  une  pierre 
enchâssée  dans  l'une  des  tours,  date  qui  du  reste  s'accorde 
parfaitement  avec  le  style  de  la  construction.  En  \U9l ,  il  fut 
nommé  écheTÎn  de  Rouen. 

Richard  Le  Pelletier,  sieur  de  Martinville,  et  Charles  Le 
Pelletier,  son  neveu,  sieur  d'Esiouteville,  forent  autorisés  par 
lettres  royaux  de  Charles  IX  »  accordées  le  sii  avril  1571  et. 
enregistrées  le  19  décembre  1573,  à  changer  leur  nom  de  Pel- 
letier en  celui  de  Martinville,  attendu,  y  est-il  dit,  le  grand 
nombre  de  familles  qui  dans  le  pays  portent  ce  nom  et  aussi:. 
désirant  en  faveur  de  services  qu'ils  nous  ont  faits  ^  au  fais^ 
de  nos  guerres^  tes  bien  et  favorablemeni  traùer^  etc.  (1). 
Pottr  ces  causes  nous  avons  permis  et  permettons ,  eta  & 
partir  dfe  cette  époque ,  la  famille  ne  porta  pas  d*autre  nom.  * 

L^église  de  MartinvUle  était  éloignée  du  centre  de  la  paroisse,, 
elle  était  vieille  et  réclamait  de  grandes  réparations.  Une 
requête,  signée  par  le  curé ,  par  M.  Louis  de  Martinville  el 
par  plusieurs  notables  habitants ,  fut  présentée  au  chapitre  de 
l'abbaye  de  St-Ouen  pour  obtenir  la  permission  de  suppri-* 
mer  cette  église  et  de  la  rebâtir  dans  un  lieu  plus  commode. 
Cette  requête  commençait  par  ces  mots  : 

A  nos  seigneurs  les  abbés,  prieurs  et  eotwent  de  l^abbasfê 
de  SU'Ouen^  seigneurs  patrons,  présentateurs  de  la  paraisse 
de  iîartinvilie  supplie  humblement  Louis  de  MartinviUe fCiCj 

L'autorisation  demandée  avec  tant  de  soumission  fut  accor- 
dée par  Mg"*.  Gaulde,  grand-archidiacre  de  l'église  primatiatoi 
le  9  avril  1666,  et  confirmée  par  l'archevêque  de  Roura^ 
Descente  fut  faite  sur  les  lieux  ;  on  choisit ,  pour  oonstruire 
la  noirvelle  église  ,  une  pièce  de  terre  située  près  du  château 

(4  )   A  rcbi ve»  de  1  :i  Scinc-I  ii férieti re. 
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et  dépeDdaot  du  domaine  non  fieflK,  appartenant  an  aeigneor 
de  MartinviUe.  Mais  tant  était  grande,  chez  l*abb6,  b  crainte 
de  compromettre  ses  prérogatives,  en  laissant  bâtir  la  nou- 
velle église  sur  un  fonds  qui  n'appartenait  pas  en  propriété  an 
ooovent»  qu'il  préféra  l'acheter  du  sieur  de  Slartinville  et  lai 
donner  en  échange  une  demi- acre  de  terre  située  plus  loin. 

La  transaction  portait  que  le  sieur  de  Martinville  démoli- 
rait l'ancienne  église,  em  laissant  U  chattr  en  manière  de  eha* 
pelle  anee  Us  deux  piliers  de  la  tour  au  eloeher  les  plus  pris 
dm  chaurf  entre  lesquels  ledit  seigneur  fera  faire  un  pignon 
de  benne  pierre  avec  une  parte  au  miUeu  fC,  au-dessus,  une 
petite  arcade  en  façon  de  clocher  pour  placer  une  cloche  du 
poids  de  80  livres  pour  servir  au»  messes  gui  se  célébreront^ 
et  de  fournir  un  fonds  de  50  livres  de  rente  pour  entretenir 
ladite  chapelle  et  pour  paffer  un  prêtre  gui  dira  ta  messe 
deuafoispat  semaine  pour  le  repos  de  Came  des  anciens 
fmdataurs  et  des  fidèles  t  répassés  dont  les  corps  sont  inhumés 
dam  le  dmHiire»  Ueimetiire  sera  clos  de  murs  de  hash 
teur  convenable. 

U  devait  de  plus  construire  la  nouvelle  église  et  le  preib;* 
tère  k  ses  frais,  et  surtout  il  éuit  bien  positivemeni  eipliiioé 
que  le  sieur  de  fllartinville  et  ses  successeurs  seraient  main- 
tenus dans  leurs  droits  honoraires,  lesquels  consistaient  en 
base  dans  le  dnaur,  prières,  prééminences  et  prérogatives  ; 
mais  qu'ils  passeraient  toujours  après  les  abbés,  prieurs  et 
religieux  de  St-Ouen,  seuls  véritables  seigneurs»  pairomset 
fondatetursde ladite  égliseetparoisse»  et  gt^ils  seraient  obligés 
de  mettre  en  relief  et  peinture  les  armes  et  écussons  de  Cab^ 
bage  de  St.'Ouen  des  deux  côtés  et,  au-dessus  du  grandHUUflf 
dtmsla  muraille  et  dans  la  vitre  9  dans  le  lieu  le  plus  uMe  et 
te  plus  éminent  de  ladite  église  «  et  au-'dessous  déciles ,  les 
armes  et  écussons,  aussi  en  relief  et  peinture,  dttdit  sieur  de 
Martinville, 
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La  première  pierre  des  fondations  de  la  noavelle  église  fat 
bénite  par  Mg'.  Gaalde,  grand -archidiacre  et  grand-ficaire» 
le  18  mai  1666,  et  le  travail  jugé  parfait  fut  reçu  par  un  ar- 
rêt définitif  rendu  le  17  mars  1672,  sur  le  rapport  de  M.  de 
Caradas,  du  Héron,  conseiller  au  Parlement,  daté  du  18  mai 
1671....  Ayam  trouoé  Ladite  égliie  bien  et  dûment  construite 
mvant  la  transaction,  à  la  réserve  des  armes  et  iatssons 
tant  de  l'abbaye  de  St.-Ouen  que  de  celles  des  sieurs  de  MoT' 
tinville,  qui  sont  apposées  au  portail  de  la  nouvelle  église  au 
dehors  et  aux  murailles  au-dedans  d^icelle  église  n* étant  pla- 
cées  conformément  à  la  transaction,  mais  cela  étant  fait  par 
mégarde  y  acte  est  donné  par  le  sieur  de  Mariinville  que  les- 
dites  armes  ne  feront  aucun  préjudice  à  ce  qui  a  été  arrêté 
comme  dessus. 

Noos  ne  savons  cependant  sll  n*y  avait  pas  un  peu  d'in- 
tention dans  ce  fait,  car,  peu  de  temps  après  (en  1711),  un 
différend  s*éleva  entre  le  seigneur  de  Martin  ville  et  les  abbés 
de  St-Ouen  sur  la  question  du  patronage.  Le  premier  préten- 
dait avoir  droit  exclusif  aux  honneurs  dans  Téglise ,  comme 
seigneur  et  fondateur  ;  il  prenait  aussi ,  dans  des  actes ,  le 
titre  de  seigneur  et  patron  du  lieu. 

Les  abbés,  de  leur  côté,  soutenaient  qu'il  avait  bien  construit 
l'église,  il  est  vrai ,  mais  que  c'était  avec  leur  permission,  sur 
leur  terrain  ;  que  des  aveux  de  toutes  dates  et  remontant  au 
XIII*.  siècle  reconnaissaient  leur  prééminence,  etc. 

Sur  ces  entrefaites  et  le  quatrième  jour  de  mai  de  l'année 

1717,  mourut  messire  Philippe  de  Martinville  ,  seigneur, 

patron  et  fondateur  de  ladite  église,  seigneur  d'Auphigny, 

Âusmont,  Yatiéville,  Orgebray,  Reinfreville,  Catillon  et  autres 

lieux.  A  cette  occasion,  son  fils  fut  sommé  de  comparaître 

devant   le  lieutenant-général   du  bailliage   pour  s'entendre 

prohiber  d'apposer  la  litre  seigneuriale  ailleurs  que  là  où  il 

était  d'usage  de  la  placer. 
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Noos  ne  savons  ai  ce  différend  fut  arrangé  entre  ka  parties, 
OQ  ai  la  Révolution  seule  mit  fin  ^  ces  singniidres  prétentions: 
toujours  est-il  qu'un  mémoire  poiilié  k  ce  sojel  par  les  abbés 
jette  qnelque  lumière  sur  rhistoire  de  MarlînviUe»  el  mas 
en  publions  un  passage. 

Cette  pièce,  imprimée  vers  1715  et  in4itoiée;  Exam/en  du 
pef  assis  à  MartainviUe  et  possédé  par  le  sûwr  Philippe  4e 
HormnvilU^  nous  donne  h  chronologie  des  pins  anciens 
seigneurs. 

C'est  un  mémoire  dressé  par  les  religieux,  \  l'occasion  du 
procès  pendant  Ils  y  soutiennent  que  le  nom  de  MartainviUe 
est  le  nom  de  la  paroisse ,  et  aussi  d'une  ancienne  famille  au- 
jourd'hui éteinte  et  non  pas  le  nom  du  Get  Par  le  livre  des 
jurés  de  l'abbaye  de  St-Ouen,  dressé  en  1291»  on  voit  qu'on 
Guillaume  de  MartainviUe  tenait  de  l'abbaye  un  huitième  de 
fief  de  haubert,  appelé  Rican  de  la  Con^  du  nom  de  son  pos- 
sesseur» Ce  fief  passa  aux  mains  d'un  Jacques  de  MartainviUe 
qui  en  rendit  aveu  le  20  juin  1399.  Il  fut  ensuite  possédé 
par  Pierre  de  Floques  qui  en  rendit  aveu  à  son  tour  le  3  juin 
1/lil5,  ensuite  par  Robert  de  Floques  (1).  Depuis  ce  temps, 
on  n'entend  plus  parler  ni  de  cette  famUle  MartainviUe  ni 
dudit  de  Floques  ;  mais  on  voit  que  le  fief  de  Rkart  de  la  Cort 
devient  la  propriété  de  Jacques  l.e  Pelletier  vers  1&85.  A  sa 
mort,  sou  fils ,  Richard  Le  PeUetier  prit  dans  son  lot  les  fief, 

(i)  Noos  pensont  que  oe  Robert  de  Fl^qae&éUik  la  nCme  fu^m»  or- 
Uio  Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  qui  fut  un  des  grands  capitaiaeftda 
XV*.  siècle. 

On  trouve  dam  VBhtoirt  chronologique  du  roi  Charité  Vll^  publiée 
par  GodelM»  p»  888  : 

Année  1417.  •  Bu  os  tempe»  fugcnt  aMi«g«i  des  Aagialt  le»  cfaiicMt 

•  de  Tiuicarf ille»  Beaiichastd  et  Moleville»  Inipiiils  à  h  fio  ils  paicent 

•  par  composition,  dont  éuit  capitaine  on  esQO)er  du  pêfs  dit  Qhv  t 
«  nommé  Robert  de  Floques,  lequel  quant  il  se  vit  assiégé  «.  il  linl  4a- 
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terres  et  seigneurie  de  M arlainville  aociennement  appelé  Atcarf 
de  la  Cort  et  ensnile  fief  de  Floqaes;  puis,  eharmi  du  nani  de 
Martamtnlle  qu'an  lui  donnait  à  came  de  $a  terre  et  de  ses 
fiefs  et  concevant  mal  à  propm  du  méprie  de  son  nom  de  Pel^ 
letier  (si  célèbre  de  nos  jours)  comme  étant  alors  communf 
dit'ilf  à  plusieurs  personnes  de  bas4e  condùion  à  Rouen  et 
aiUeurs en  Normandie^  et  voyant  enfin  que  ce  nomaneiende 
Pelletier  ne  répondait  pas  à  ses  grands  dessins^  il  supplia 
Charles  IX  de  changer  son  nom  en  celoi  de  Martainvilto  :  ce 
que  son  roi  lai  accorda,  ne  supposant  pas  que  ce  changement 
nese  faisait  que  pour  frauder  autruié  Voilà  C origine  de  la 
nouvelle  race  des  MartainviUe^  qui  n*a  nul  rapport  avec  les 
anciens  Guillaume  et  Jacques  de  MartaùnviUe^  fondés  au» 
droits  dudit  Ricart  de  la  Cort  ;  mais  il  n'est  eouune  eux  po»- 

•  len  le  roi  qui,  à  cette  heure»  teaalt  le  tiége  devaat  Moattreen  four 

•  afolrseooare.  • 

iM<L,  pu  hil.  Année  ihhi. 

Robert  de  Fioques,  capitaine  de  Condies,  ^empare  d^É? reuz  par  arti- 


Ilfid.^  p.  A88.  Année  iàà9. 

Poolrde4*Arche  pria  par  Jean  de  Bréaé,  capluloe  de  Ldariers  ;  Robert 
de  Floquet,  éeujer  du  pajs  de  NormandiCf  bailli  d*âfreiiz. 

/McC,  p.  &93.  Année  iA50. 

Va  au  siège  de  Caen. 

/M.,  p.  557. 

Il  ert  cité  par  Berry,  le  hérault,  au  DomlRre  de  cent  qui,  pendant  la 
campagne  de  tA&t^ASe»  •  grandeawnt  et  ootableaiem  8*y  sont  gou« 
•  veméa  a?ec  de  graads  trataux,  daigers,  mcwiscsi  peiMs  cl  pérfb 
«  de  leurs  corps*  » 

Jbût.^  p.  A75.  Année  âA75. 

Prend  part*  a? ec  Pierre  de  Bréié,  à  rezpédition  d'Angleterre. 

md.,  p.  A76. 

Ce  Alt  dans  cette  ezpédition,  au  siège  de  Sandwièfa,  où  il  «  se  com- 
porta grandement  et  taillMoMaenc  »  qu*il  kX  fiiH  etai^ller. 

(Note  eemmMniquéê pttr  M.Ckéê  Beemrtpaire,) 
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sesseor  qae  de  ce  quart  et  demi  de  6ef  de  haubert ,  qui  ne 
lui  donne  nullement  le  titre  de  seigneur  de  MartaittTÎlle,  pas 
ploB  que  les  honneurs  dans  l'église. 

Nous  afons  cru  devoir  nous  étendre  sur  ces  débats  jodi- 
ciaires,  qni  paraîtront  peut-être  puérils  aujourd'hui,  pour  faire 
Toir  quelle  importance  on  attachait  alors  à  ces  prinléges,  à 
ces  redevances  purement  honorifiques ,  qui  se  bornaient  à  si 
peu  de  chose  et  que  l'on  se  disputait  cependant  avec  uat 
d'ardeur. 

LISTE  DES  ANCIENS  POSSESSEURS  DO  FIEF  DE  MABTINVILU, 


Tirée  Eu  ii»iti  traréB  an  arcUm  k  la  kfÊt-Mhmt  m  «ai  us  «i  d» 
lanb,avKla  ptegmie  iMIpaict,  pv  k  irapriêiaiR  acnri  H  cUitiiciIeh 

Wnz  ^pi  CI  wfKÊÊ» 

4291.  Guillaume  de  MarteinvUle. 
1399.  Jacques  de  Martdnfille. 
1615.  Pierre  de  Floques. 
.  Rdwrt  de  Floques. 
1636.  Pierre  de  Floques. 
1&50.  Noble  et  puissant  seigneur  MM.  Gilles  de  Bouvron,  dit 

de  Saint-Simon,  ayant  épousé  la  fille  de  Robert 

de  Floques. 
1663.  Noble  homme  et  puissant  seigneur  M"*,  de  Saint-SimoD 

comme  dessus. 
1485.  Noble  et  puissant  seigneur  Jacques  Le  Pelletier. 
15A2.  Messire  Louis  de  Martainville,  écuyer. 
1550.  Noble  hommo  Richard  Le  Pelletier,  secrétaire  do  RoL 
1580.  Haut  et  puissant  seigneur  Richard  de  MartainviOe, 

chevalier  de  l'ordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  si 

maison. 
1598.  Noble  seigneur  Louis  de  Martainville. 
1699    Messire  Philippe  de  Nartainville. 
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1733.  Haut  et  poissaDt  seigneur  niesaire  Michel  de  BfartaîD- 
ville,  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

1760.  Hant  et  puissant  seigneur  messire  Salomon  Couture , 
chevalier ,  seigneur  de  SorquainviUe ,  conseiller  an 
Parlement  de  Normandie,  an  nom  de  noble  dame 
Geneviève  de  Martainville,  son  épouse. 

i76&.  Noble  dame  Geneviève  de  Martain ville ,  veuve  de  !!•  de 
SorquainviUe. 

1787.  Haut  et  puissant  seigneur  M.  Pierre-Eustache  Le 
Viguier,  chevalier  et  baron  de  Dampierre,  conseiller 
au  Parlement  de  Normandie,  seigneur  de  Martain- 
ville,  Rainfreville,  Orgebray  et  Fécamp,  cousin  de  la 
précédente. 

A  sa  mort,  M"*,  de  Fautereau,  sa  fille,  hérita  de  la  terre 
de  Martinville  et  la  laissa  à  sa  fille,  M'"^  Dary  de  Sénarpont, 
qui  la  laissa  à  son  tour  aussi  à  sa  fille,  M"**.  Amédée  de 
Villers ,  mère  du  propriétaire  actuel,  M.  de  Yillers  fils. 

Charte  de  Gauthier  de  St^-Videry. 

c  Omnibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerity^alterius 
de  Sancto  Walerico  Rothom.  archidiaconus  saintem.  Contro- 
versîarum  finem  que  coram  nobis  terminantur  ad  providen- 
tiam  Dostram  spectat  scripto  mandare ,  ne  forte  iterum  re- 
pulsenf.  Inde  est  quod  universitati  vcstre  significandum  esse 
decrevimus  controversiam  que  inter  abbatem  Sancti  Audoeni 
Rothomagcnsis  et  magistrum  G.  de  Bernaio  super  qoibusdam 
oblationîbus  et  decimis  in  ecclesia  de  Martinivilla  coram  nobis 
in  hune  modum  sopitam  fuisse.  Videlicet  quod  predictus  G. 
publice  coram  nobis  confessus  est  quod  due  partes  omnium 
oblationum  que  veniunt  ad  altare  vei  ad  manum  sacerdotis 
in  ecclesia  de  Martinivilla  in  quatuor  festivitatibus  videlicet 
in  festo  omnium  Sanclorum ,  in  Natali  Domini ,  in  Puri- 
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ficationeS.  Marie  et  in  Pasebe, de  jare  et proprieme ablMlii 
et  moniclioroiD  S.  Aodoeni  sont  et  eam  debent  ei  due  perlef 
agnonim  qoi  ad  dedmain  fenioot  in  predida  ecdeala  liniiliter. 
Hcc  aotem  omnîa  în  mino  nostra  soleniniter  rpfotavit  et  fide 
oorporaliter  prestila  finnavit  qaod  contra  bec  saperios  eno- 
merata  nnllo  modo  contratenire  prasomet  Abbaa  vero  pre- 
dîeum  agnoram  decimam  et  dou  partes  oblationnn  de  pie* 
dictîsfestifitatibus  magisiroG.  de  Bemaio  precnoi  Boatraroffl 
interf  entn  pro  T  aolidis  andegaTens.  annoatim  in  Pemecoann 
reddendis  ad  6miam  loca?it  qaamdîn  jam  dictas  G.  predictam 
ecdesiam  tenoerit  eo  tamen  non  obstante  abbati  qnin  prctauia 
ad  proprietatem  redeant  ipains  et  monadionioi  et  in  osas  ec- 
desie  converti  possint  predicto  G.  ecdesiam  non  tenente  idem 
vero  G.  prestila  fide  corporali  çoram  nobis  promist  se  pre- 
dictom  redditnm  abbati  et  ecciesiai  S.  And»  annoatim  noouM 
pensionis  reddîturnm,  et  si  opos  foerit  et  inde  reqointai 
fuerit  predicias  oblationes  et  décimas  ad  jos  et  proprietalcfli 
ecdesis  S.  Âudoeni  pertinere  protestatnrom.  Ut  aotem  bec 
conventio  rata  et  ioconcossa  in  posterom  babeatar  presem 
scrlptam  sigilli  nostri  monimine  roboravimas  testilws  hii 
iTOoe  de  Veteri  Ponia,  Rotbom.  arcbie.  qoi  tOBtirnooiom 
perbit>ens  veritati  prosenti  scripto  aigillom  snom  ippsBoii 
Rob.  Osmondi  WiUelmo  filio  vicecomitis,  oanoniois  Rotboai 
Rok  de  S.  Ermelando  decano  et  H.  de  Slainil  decano  Wallsrio 
derioo  de  ¥asionvilla  Roberto  derico  de  Ros  et  rooltis  allia.  » 

Or%.  |Mfclieiniii.--8eeaaz  perdus.  Archifes  de  11  Sciae-teférinift 
Fends  de  St-Ooeo,  layette  9S,  liasse  i,  b*.  A. 


NOTE  SUR  LÀ  TERRE  DE  BOOS, 

PAR   LE   IféUB. 

La  terre  et  seigneurie  de  Bons  est  située  h  S  Benes  de 
Rooen  aor  la  route  de  Paris ,  et  bisait  partie  de  randeom 
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▼teomté  dé  Rouen.  Elle  fiH  dooaée  k  Tabbiyo  ût  St-^Ârotad, 
en  1085,  ptr  Menre  Hagoes  II,  évéqae  de  BeyeoK,  frère 
d*£flMie,  première  abbease  de  ce  OMnastère. 

Par  k  ebarte  que  dcn»  avons  troaf 6e  am  archifea  déj^n* 
temeMales  (1)  «  Hugues  dooae  la  terre  el  seigoeorie  de  Boo» 
avec  l'église  (  c'esl-à-dire  le  patronage  >  les  dîmes  et  les 
offrandes,  qne  Ton  appelait  alors  Vattelage  ou  fruit  de  l'sntel)» 
et  tontes  ses  dépendances,  telles  qne  rentes,  cbimpart,  ma- 
noir, fermes,  terres,  bois,  moulin  banal,  ainsi  que  Bouclon» 
la  terre  de  CelloTille,  la  terre  des  Gorratenrs  (corroyeam) , 
celle  de  Re^Br-Malpainace  et  celle  de  Goscelîn-Belatit, 

0ana  le  dénombrement  des  biens  et  drnits  de  l'abbaye  de 
St.-AmBnd,  donné  en  lOOft  par  Gélestin  II,  en  trouve  le 
manoir  de  Boos,  avec  l'église,  ses  dépendances  et  25  sols  de 
rente  endit  lieu. 

L'église  est  encore  citée  dans  la  bulle  d'Innocent  IV ,  de 
l'année  i2kk^  au  catalogue  des  patronages  dont  jouissait  cette 
abbaya 

Ces  diverses  donations  furent  confirmées  par  lettres-patentes 
oaroyéespar  Philippe>-le«>Bel ,  en  1)13. 

On  ne  voit  pas  que  la  seigneorie  de  Boos  s'étendit  sur  les 
psreîsaai  voisines;  mais,  par  suite  d'acquisitions ,  de  transac- 
tions, d'échanges  on  de  donations  (2) ,  les  sbbesses  de  St»- 
Amand  possédaient ,  en  1 704  •  k  peu  près  toute  la  psroisse  de 
Boos,  si  on  excepte  les  trois  fiefs  appelés:  le  (>>quett  la  Bu- 
caille  et  le  Mortmare  on  Normare,  contenant  ensemble  envi- 
ron 23  acres.  Lrs  autres  fonds  dépendaient  de  la  seigneurie  et 


(1)  Veir  a  la  fin  de  œite  Note. 

(S)  PloBlann  hsuto  per^onoaget  se  plurent  k  enrichir  cette  abbaye 
célèbre I  oovsdteroni,  enln  autres,  ttlaibiett  de  Val-Ricber  qui,  en  iS8A, 
lai  donna  8  acres  de  terre.  Ces  difenes  donations  furent  ^ionfirmëes  par 
leurâi-psiientes  octroy^ieïi  par  Pbil)ppe»ic-Bel#  en  iSiS. 
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payaient  les  rentes  portées  dans  les  arenx  avec  tons  iésdniiii 
féodaox  et  seignenriaoc  Diaprés  les  étals  qui  forent  dranés 
pendant  le  XV*.  siècle,  la  prévôté  et  seignenrie  de  Anes  conp- 
tait  enfiron  110  tenandera  on  Tasmii,  et  recevait,  ea 
dehors  des  dîmes,  comme  renies  annnelles  :  en  argent,  89  L 
15  s.  6  d.,  23  mines  d'avoine ,  53  chapons,  128  geliociet 
667  œofs. 

Les  gerbes  provenant  de  la  dtme  devaient  être  rendues  an 
manoir  de  fioosanx  frais  des  vassanx  (1).  La  grange  dtmersBe 
se  voit  encore  au  milieu  de  la  oonr  du  manoir. 

Noos  avons  extrait  d*un  manuscrit,  daté  de  170A,  le  pas» 
sage  suivant,  où  l'on  trouvera  des  détails  intéressants  sur  le 
manoir  et  sur  ses  dépendances,  malgré  l'efreor  qu'il  ooa- 
tient 

Le  bâtiment  que  l'on  voit,  de  l'autre  côté  du  chemin,  est 
ce  qui  reste  de  l'ancien  manoir.  «  On  tse  douie  pas^  dit 
«  l'historien,  que  ce  ne  soit  celui  même  qui  fui  aumasué  par 

•  le  prélat;  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  parait  fort 
c  ancien  (2).  Il  consiste,  k  présent,  en  une  maison  andenae, 
«  de  pierre,  où  il  y  avait  une  grande  chapelle,  ainsi  qn'oD 

•  le  voit  représenté  sur  une  des  vitres  de  l'église  (3).  Il  y  a 
c  une  seconde  maison  à  côté ,  avec  une  longue  galerie,  ï 
«  l'entrée  de  laquelle  était  une  autre  chapelle  pour  l'usage 
«  des  abbesses  et  religieuses,  lorsqu'elles  étaient  dans  le  ma* 
■  noir.  Au  bout  de  la  galerie  était  un  corps  de  logis  serfasl 
c  de  demeure  aux  domestiques.  Au  milieu  est  un  colombier 

(i)  Les  oaTrien  chargés  de  battre  ces  gerbes  reoetaient  qd  prix  eoo- 
▼eou  par  mine  de  grain.  La  mine  répondait  à  pea  près  à  llMctoUtre. 
Nous  afoos  trooTé,  dans  au  ancien  iivie  de  compte  :  «  Aux  èattmrf  ie 
fl  Boei  pour  battage  de  Î9  myne»  de  bled  et  5  mffntê  d^aPoimêkO  «.  • 

(S)  Rien  dans  cette  coostniction  n'est  anlérieur  ao  XIII*.  ôèete^  et  la 
donation  Tat  Hiite  par  i*évèque  Hugues  en  4035. 

(3)  Cette  vitre  n^eiiate  plits. 
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été  plus  beaat  de  la  profiocé.  G*e8t  un  octogone  de  pierre 
Manche  et  de  briques  qui  contient  une  très-grande  qaan- 
tité  de  iHgeotts  (1).  Entre  le  manoir  et  le  colombier  était 
an  puits  qai  donnait  de  l'eau  avec  bien  de  la  fatigue, 
c  Alentour  de  la  grande  cour  sont  l'habitation  et  les 
granges,  étables  et  autres  bâtiments  serrant  aux  fermiers. 
Il  y  a  deux  masures  (2)  avec  un  grand  jardin ,  et  le  tout  est 
environné  de  murailles  de  briques  (3)  et  contient  environ 
huit  acres  ;  le  tout  borné  de  tous  côtés  de  chemins.  Ce  qui 
est  ancien,  comme  le  manoir,  la  grange  et  autres  édifices 
nécessaires,  provient  de  la  donation  de  l'évêque  de  Bayeux. 
C'est  Guillemette  d'Assy  qui  a  fait  iaire  le  colombier; 
on  y  voit  les  armes  de  sa  maison.  Elle  gouvernait  en  1520. 
La  maison  qui  est  proche  l'ancien  hostel ,  la  chapelle  et  la 
galerie  sont  les  ouvrages  de  l'abbesse  Marie  d'Annebaud 
qui  lui  succéda;  ses  armes  sont  dans  plusieurs  endroits. 
Lesabbesses  Guillemette  de  Saint-Germain  et  Anne  d'Arcona 
y  ont  fait  quelques  accommodements  et  réparations.  On  y 
voit  les  armes  de  leurs  familles  en  plusieurs  endroits.  » 
Malgré  les  changements  que  le  temps  et  les  besoins  des  nou- 

eaux  propriétaires  ont  apportés  à  ces  diverses  constructions, 
on  reconnaît  encore  parfaitement  la  disposition  des  lieux  et 

ont  ce  qui  est  décrit  ci-dessus. 

(i)  Les  abbe»ses  de  SL-Amand  ne  laissaient  empiéter  sur  aucun  de 
leurs  droits  comme  seigneurs  de  Boos.  Le  7  octobre  1667,  le  bailliage 
condamna  les  curé  et  vicaire  de  Boos  à  démolir  les  bulins  de  leurs  Tô- 
lières à  pigeons.  Le  16  septembre  de  la  même  année,  même  condamna- 
tion frappa  les  sieurs  Cberalier  et  Maubert. 

Le  10  décembre  1788,  le  sieur  de  Fumecbon  Tut  pris  chassant  sur 
les  terres  de  la  seigneurie,  en  récidive,  et  fut  condamnée  20  I.  d^amende 
envers  le  roi  et  20 1.  d*inlérèt  envers  Tabbaye. 

(2)  Prés  plantés  de  pommiers ,  terme  local  et  encore  employé. 

(8)  Ces  murailles  existent  encore  :  on  peut  lire  dessus,  écrit  en  briques 
noires,  le  monogramoe  de  Jésus  et  de  Marie» 
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U  terre  de  Baos  éuk  h  plot  Mbie  #t  k  pliN  InpmiMd 
de  tovte»  eellee  qne  poeeUeil  Tabbaye  de  St^Amaad;  elle 
m  otaie  qualifiée  de  haromiîe  daaf»  qaelqoee  titres;  efle  bt 
toojoan»  poor  ainiidîret  te  «eirrme  des  relîgieQiei;  c'est  eDe 
qui  leer  CMurowaît  le»  grains,  le  laitage  et  les  froiiSL  £lk  était 
à  tel  ppjm  nécessaire  k  la  Comniuiaiité  que.  ï  l'époque  où 
les  Anglais,  maîtres  de  h  fille  de  Rcaen.  tenaient  gamisoii 
dans  ie  fort  de  Ste,*Catherine,  Tabbesse  payait  une  rétribe- 
tîon  poor  sYoir  la  permission  de  faire  passer,  sons  les  oHirs 
de  b  fortensse ,  les  Toitones  qoi  pertaieol  les  provisions  de 
la  lerrede  Bœs  k  l'abbeye.  Le  manoir  éuit  un  lien  fart  gaaté 
des  abbsases  ;  en  cas  de  maladie,  elles  s'y  retiraient  afsc  nue 
partie  de  ieors  religieuses  poor  y  réublir  leur  santé,  avant  qoe 
le  cidtore  lenr  fftt  imposée,  et  même  depuis  ce  temps  on  y 
fit  s4$Qomer  les  abbesses  Anne  et  Uonore  de  Soovré. 

Isabeau  de  Tieux-Poot,  si  peo  connue  que  le  saiaot  his- 
torien de  l'abbaye  de  St*Amaod,  Dom  Poromeraye»  avoue 
n'avoir  rencontré  son  nom  dans  aucun  caialogoe,  andeo  ou 
moderne»  ni  dans  aucune  cbrooîque,  pasn  an  manoir  de 
BOQS  la  plus  grande  partie  du  court  espace  de  temps  qu'il  loi 
fut  donné  de  porter  la  crosse  d'abbesse ,  dans  l'espoir  de  réta- 
blir une  santé  déplorable. 

Noos  avons  trouvé  dans  un  ancien  livre  de  compte ,  daté 
de  15&3  et  tenu  exactement  jour  par  jour  par  maître  The- 
roolde ,  intendant  de  la  maison,  des  détails  curieux  snr  une 
vie  aussi  peu  connue..  Nous  croyons  pouvoir  en  extiaire 
quelques  passages  qui  nous  paraisf^nt  se  rattacher  à  noue 
sujet,  puisque  les  scènes  se  passent  presque  toujours  à  Boob. 

Isabeau  de  Yieux-Pont  prit  possession  le  quatrième  jour  de 
février  1343  (1)  f  et  déjà  le  15  du  même  mois  on  voit  qu'elle 
est  malade. 

(4)  L'année  conmençait  alors  à  PSqnes,  el  ce  quatrième  joar  de 
février  iSAS  leralt  pour  nous  sojeurdlnrf  le  i  lévtler  iSAI» 
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«  Foor  om  perche  (1) ,  poor  Madame  étant  malade  (dit  le 
Une  de  compte)  et  nne  antre  petite  perche ,  6  aoISi  » 

On  Ini  fcit  nn  pressù  avec  un  gi^t  de  monton. 

On  emploie  quatre  citrons*  nne  grenade  et  le  jus  d*nn  chapon 
pour  frire  de  la  gelée,  d'après  Tordonnance  du  médecin,  mon- 
seigneur Meffeiaines ,  pour  que  Madame  puisse  en  prendre  Si 
chaque  repas.  On  fiitt  nn  potage  avec  des  cfttes  de  mouton, 

UC»  y    6(C« 

Cette  maladie  n*empêchait  pas  Madame  l'Âbbesse  de  traiter 
confortablement  ses  iufités.  Nous  emprunterons  I  maître 
Theroulde  le  menu  suivant  qui  pourra  donner  une  idée  de  la 
magnificence  que  l'on  déployait  alors  dans  les  repas  : 

c  Le  lundi  31*.  jour  du  dit  mois  d'avril  Monsj;"*'»'  de  Milly 
disna  céans  et  Messeigneurs  de  Yieux-Poot,  pr'.  génral» 
Meffeiaines  et  anitres  de  la  compagnie. 
«  Payé  poor  une  douzaine  de  pigeons  10  s.  —  Deux  chap- 
pons  11  s.  0  d.  —  Deux  chevreaulx  26  s.  6  d.  —  Deux 
levraulx  22  s.  6  d.  —  U  lapperaulx  9  s.  —  Due  douzaine 
de  cailles  11  s.  —  Six  chevalliers  6  s.  6  d.  —  Six  li ver- 
gins  (2)  9  s.  —  Demy-monton  15  s.  —  Quatre  pots  de  vin 
blanc  pour  faire  gdle  (  gelée  )  8  s.  —  Douze  jeunes  magvis 
8  s.  5  d  — Herbes  fines  pour  les  potages  2  s.  6  d.  — Herbes 
en  salade  10  s.  —  Deux  oysons  8  s.  6  d.  —  Demy-dou- 
zaine  de  poullets  8  s.  6  d.  —  Porteurs  et  garçons  qui  tour- 
nèrent les  broches  céans  20  d.  —  Deux  douzaines  de  pain 
tendre  8  8.  —  Deux  pois  de  vin  Uanc  pour  la  table  5  s.  — 
Pain  tendre  pour  le  souper  18  d. — Un  chevreau  et  un  chap- 
pon  pour  le  souper  20  s. 

*  k  deux  chantres  et  joueurs  de  violle  qui  jouèrent  devant 
Madame  Ait  donné,  par  commandement  de  Mon&  l'Archi- 
diacre, unteston  et  11  s.  • 

(1)  Poisson  de  rivière. 

(S)  Corlieux. 
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Gapendant  la  noté  d«  Madame  de  Yieax^Pmit  ne  statué* 
liorait  pas  :  les  visites  da  médecin  deviennent  plos  fréquentes 
et,  an  mois  de  juin ,  on  donne  à  un  ouvrier  8  sok  pour  faire 
deux  bastons  de  frêne  et  disposer  une  litière  à  bras  •  destinée 
à  porter  Madame  de  Boos  an  Mont-aux-Malades  près  Rouen 
pour  changer  d'air. 

Cette  précaution  ne  servit  à  rien,  et  le  vendredi  20".  joor 
de  juin  15/Ui  Isabeau  de  Vieux-Pont  rendit  son  ftme  9i  Dieu, 
après  avoir  porté  le  titre  d'abbesse  seulement  pendant  quatre 
mois  et  quelques  jours. 

Charte  de  Hugues,  évéque  de  BojfeiuB» 

«  In  nomine  sancte  et  individoe  Trinitatis  Patris  et  Filii  et 
Sp&  scti  pax  ombs.  tam  presentibus  et  foturis.  Omne  quod  est 
ant  Oeus  aut  creatura  est  sed  Creatoris  dignitas  omnem  sensom 
excédons  et  intelligentiam  sempiteme  beata  in  sua  permaoet 
magni6centia  créature  vero  modus  tripbariam  subdivisus  ad 
hoc  nitens  dirigitur  ut  nului  non  refragetor  Creatoris  et  legibos. 
Quibus  qui  diligentius  obsecundaverit  lucis  inaccessibilis  ri- 
mator  vicinius  merebitur  adscisci.  Quam  ego  Hugo  Baiocasane 
urbis  Dei  gratia  episc.  sollicite  perpendeos  et  inhianti  animo 
concnpiscens  ut  in  civitate  Domini  virtutum  in  OMHite  sancio 
ejns  merear  fieri  glorie  sanctorum  consors,  divine  voci  qua  di- 
citur  verumtamen  date  elemosinam  et  omnia  monda  sont 
vobis  humiliter  obteraperans  hereditati  eteme  ipsum  nostn 
honoris  largitorem  fieri  consortem  ratom  duco.  Proinde  ter- 
ram  quam  vulgo  dicunt  Bolhas  cum  appenditiis  suis  videlicet 
ecclesiam  et  Bolhe  Bochelont  et  terram  de  Sallovilla  et  terram 
de  Corratoribus  et  terram  Rogeri  Malpainace  et  terram  Gos> 
celinl  Belatiu  Christo  et  sancte  ejns  Genilrici  atque  saocto 
Amando  ob  salutem  anime  mee  condono  in  loco  orbis 
Rothomag.  de  nomine  ejns  sancti  Amandi  nuncupato  ad 
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Yîctain  ancillaram  Dei  ibidem  coDgregataram  qaibos  preest 
abbatîssa  Emma  spirito  et  carne  soror  mea ,  quam  largilionem 
litteri8  ad  futurorom  nodciam  mandare  decrefimos  et  nostre 
aactoritatis  signo  contra  perfidorum  violentias  roborare  sta- 
tuimas  ubi  et  anathematis  dampnatione  omnes  hujas  cartole 
prevaricatores  etemaliier  nisi  resipuerint  ferimus  et  a  Ghristi 
sanctoruroqoe  ejus  consortio  sequestrarous.  Hojas  itaqie 
priYîlegîi  testes  et  adstipulatores  sunt  hor  :  Hogo  Pincerna  (1) 
Anffridas  Alabarba  (2),  Godeboldas  Tbelonearios  (3),  Wil- 
ielmas  Comola  (k)  Grentelmus  fiilus  Radnlfi  (5).  Signom  -|- 
Willelmi  Normannorum  ducis.  Signum  -|-  Hugonis  episcopi 
Baiocensis.  Signam  -f  Odonis  episcopi  Sagiensis.  Signum  + 
Malgerii  archiepiscopî.  • 

(  ArchÎTes  de  la  S.-lDr.  Cartul.  de  SL-Amand,  f",  0  t«.,  et  7  r*.  ) 

Chartes  du  même  Cartulaire  oà  û  est  fait  mention  de  Boos  : 

32.  V^  Charte  de  Henri  Vastel  de  Booquelon.  Fév.  1233. 

«  In  parrocbia  S.  Salvatoris  apud  Boe&  » 

35.  R".  Charte  de  Jean,  fib  de  Hugaes  le  Jugieor:  «  apnd 
Booquelon  in  parr.  de  Boes.  s  1216. 

lii.  Charte  de  Helvis  de  Ogiervilla.  Du  consentement  de 
Mathieu  de  Pegnes,  son  seigneur,  et  de  ses  fils,  elle  vend  à 
Mathilde,  abbesse  de  St.-Amand,  Guillaume,  fils  d'Asselin  de 
Boes,  avec  tout  son  tènement  1205. 

62.  Charte  de  Martin  de  Boes  1263.  On  y  signale  un  lieu 
nommé  «  le  Bues  del  Crues.  « 

62.  V*.  Charte  de  12&2.  Mention  du  Keminmn  de  Ponte 

(i)  Hogaes,  échanson. 

(2)  Onfroy  A-la-Barbe. 

(3)  Godebold ,  chaDgeur. 
(&)  Guillaume  Coronole. 
(5)  Grenlilme,  fiU  de  Baoul. 
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4r«4r.  Panai  let  témoias  figoreat  :  Don  Gérard  •  prêtre  de 
Bms;  Ricard  de  Normare,  bailli  dea  religiaoaea;  Richard 
LaagkM  serpo  mtmern  de  Bo€ê» 

91.  Ueux  de  Booa  indiqnéa  dans  une  cbartt  d'AUmi»  de 
iaea  lisa  : 

«  Saper  maram  Saocbeoaam  :  Baacaoi  dea  Graea;  mar- 
teriaia  Bofonia  le  Fraac;  coltara  domine  AbiMtiaw;  kaian 
de  Piaireat  leaHoaea;  kionquée;  foussatum  Raioerii;  fo- 
feam  GoerbpiH  ;  Riqueboiac;  iBaram  de  Qoeifoiael  ;  boacom 
Richardi  t  les  Fandeia;  haiam  Hugoais  fiUi  Lamberte;  Gna- 
dmaram  ;  Bosaaillia, 

ML  1\  Charte  de  1230.  Mentioa  d*un  liea  aammé  les 
Gateles. 


SéasM  ém  Mercredi  «t  Jalllet. 

Piéiideiioe  de  M.  bb  Gi.a]itiu.b»  Intpectear  de  la  Sdne-IiiftrienfBi 

fji  séante  outre  h  onze  kearee,  k  l'bfttcl  dea  Sociétés 
savantes,  dans  la  salle  de  TAcadéaite. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Cammoiu$  Gamgmn;  fabbé 
Deeorde,  caré  de  Bores;  Raymond  Bordeam»^  inapeeieor  de 
FEore;  Nfm  et  Aattni.  Le  vicoeite  Robert  d^Etutimm 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Âtint  de  poursuivre  l'ordre  des  qaestioas  tracé  par  le 
programme ,  M.  de  Glanville  invite  M.  R.  Bordeaux  «  abnet 
I  h  préoédeote  steace ,  I  déivelopper  les  ofaservatioos  partico- 
lières  qu'il  pourrait  avoir  à  présenter  sur  la  seconde  question, 
et  notamment  sur  la  situation  des  ^lises  méraviagîeoaea 

M.  R.  Bordeaux  rappelle  qu'il  résulte,  de  remarques  fiâtes 
dans  les  villes  anciennes,  que  les  vocables  des  églises,  par  rap- 
port ù  Tc^glise  cathédrale,  les  présentaient  presque  toujours 
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dans  une  situation  tapographiqne  ideatiqne»  semblables  en  cela 
aoi  églises  SQborbkaire»  à  Rome  i  et  k  celles  dont  les  curés 
oot  des  titres  cardinalistes. 

C'est  ainsi  que  le  nom  de  St-André  se  donne  ans  églises 
sitoées  près  ou  sor  les  portes:  Bayenx,  Autan ^  Grenoble, 
Pari»,  Vienne  ;  oelai  de  8t  •'Denis ,  à  ceUès  placées  prè»  des 
prisons  :  St-Denis-de-la-Cbâtre,  à  Panis;  celui  de  St-Mmrtin 
est  toujours  en  dehors  de  la  Tille  romaine;  eeloi  de  St- 
Germain,  sor  les  bords  des  cours  d*eau  ;  celui  de  St-flfldiel, 
sor  les  hantenra 

Les  églises  baptistères  prennent  également,  à  caose  de  leur 
forme  spéciale,  des  surnoms  qui  les  distinguent  ;  St-Jeaa->le- 
Rond  9  Nbtre^DaroeHie-'Ia-'Ronde  :  Éirrenx ,  Bourges  eC  IHetz. 

Ce  fiit  semMe  se  conirmer  à  Rouen ,  oè  Ton  trouve  dent 
Sl  -André  prés  des  portes,  une  Notre^Dame^-kh Ronde;  il 
paraît  attesté  par  des  dispositions  analoguen  que  Ton  constate 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  dans  Taficienae  Germanie  chré- 
tienne, de  leHe  sorte  que  Ton  peot  se  demander  si  ce  système 
ne  découlerait  pas  d'un  plan  uniforme,  d'un  règlement  pri*- 
mitif  inconnu  josqn'ici,  et  apporté  dans  les  Gtoles  par  les  pre- 
miers érèquesi 

El  si  cette  disposMon  était  constatée  et  deveniit  on  prin- 
cipe reconnu ,  n'y  aurait-il  pas  on  moyen  facile  de  reconsti- 
tuer idéatemeni  les  anciennes  fortificaibns  carrées ,  dans  les 
▼illes  où  elles  ont  disparu ,  à  l'aide  de  ces  égltes  à  i^scafeies 
précis ,  et  des  mes  qui  y  oouduisaient  T 

M.  R.  Rordeani,  passant  ensuite  k  la  question  des  enceintes 
mujrales,  se  demande  encore  à  qneUe  époque  ont  été  eonstroltes 
ces  ■Msrailles  oà  se  tronvene  encastrés  tant  de  débris  cvrieut 
de  Bsomiments  romains. 

Josqn'aui  iniasionsdeslNirbares,  ces  fortificatiess  n'avaient 
pas  de  raison  d'être  et  n'eibunent  pasi 

C'est  au  IV*.  eu  V.  siècle  aeuiamenjt  que  s'éleivèrent  autour 
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Irdkr.  Parai  les  téoioias  figoreal  :  Don  G^ 
Bm;  Mcvd  4e  Nomm.bailH  dfs  r^.|    $ 
Laagloii  mrwo  mtmern  de  Boeê.  ^.  %  \    % 

93.Ut«»deBaosii>di4.iàid»si|^|  -^1    ^. 

«  Super  mmm  Siocbeoeam •^\  ^y 
ttriatt  BogMiis  la  Franc;  colli^l  i  % 

f«iiii  GnerlwH;  Bîvieboiar^  f'^%\ 
lUchiiAi  les  Faodeis;  hv/  1 1^  '^  $ 
dmsnoi  ;  BoecailUa.       ^\%\\\ 
ML  y.  Charte  4e/    î  *  i*  *  ^  ^ 

//  tes  doutioos  des  cha- 

Ptéààmot/^  »  ûe  serait-ce  point  la  preofe 

/  jà  le  temple  et  la  basilîqae«  et  qoe 

''^  ^  a  coQvertJssant  les  Gaoles«  s'est  approprié 

safantflf  ^^fg3  ^^  ^^g  jgg^  romalos  qu'il  remplaçaitT 

^  o  questions  ne  sont  encore  qa*à  l'état  d'hypolbès^ 
'^  ^vx  que  snr  des  probabilités.  C'est  l'étude  et  on  examen 
^  étendu  et  plus  approfondi  qui  apprendront  si  on  peut  les 
^  ^idérer  déscMinab  comme  des  bases  certaines. 

H.  Bordeaux  pense  que ,  sons  saint  Victrice  qni  »  selon  si 
l^^ende ,  aurait  fortifié  et  augmenté  les  murs  de  Rooen  »  l'en- 
ceinte défait  suivre  la  direction  de  la  me  aux  Juib,  et  qu'alors 
i'arche?écbé  se  trouvait  snr  les  limites  de  la  ville  romaine. 

Il  croit  qu'il  serait  facile  de  savoir  où  l'on  retrouverait  des 
snbstructions  et  que  «  dans  tons  les  cas  »  rien  ne  serait  plus 
utile  que  d'indiquer  sur  le  plan  cadastral,  au  fur  et  \  mesure 
de  CCS  découvertes^  la  position  exacte  du  mur  romani. 
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"éché  ne  date  que  do  VTI*.  siècle ,  on 

b    "^^  >ace8  de  murailles  gallo-romaines; 

^    "^  *evait  consister  en  une  ceinture 

^^^      v!u  'îon  originaire  en  s*aidant  de 

^        *^^  devraient  amener  des 

%^        ^^t^kk,  ^e  le  système  symé- 

^<*:        ^^^5|L  ^°®  *^'  comme  à 

"%%  -^  ^     *€fc  ^drale  Téglisc 


V'«'^«  s*^ 


XH 


au  XII-. 


jx  de  cette  im- 


*^  x^  époque  gallo-romaine, 

^    ^  il   constate   qu'à   Rouen  , 

.-Ferres  et  St. -Michel  se  trou- 

indiquée  par  notre  honorable   col- 

deulement  que  ces  opinions  ne  se  soient 

la   veille  :  comparées    aux  théories   émises 

iiaurin  ,  elles  auraient  pu  conduire  à  des  résultats 

.essants. 

m.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Co- 
chet, qui  exprime  ses  regrets  très-vifs  de  n'avoir  pu  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  travaux  de  la  session. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  aux  membres  du  Congrès  de  la 
réception  d'une  lettre  de  M.  Sauvage,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mortain,  qui  leur  fait  hommage  de  ses  Légendes 
mortainaises, 

M.  Decorde*  à  propos  de  l'excursion  de  Martainville  » 
rappelle  le  chronogramme  que  l'on  trouve  au-dessus  du 
portail  f  Nobls  De  ap  Xo  et  CoLYMe ,  qu'il  traduit  ainsi  : 
Nobiê  Deus  a  Christo  det  eolumen ,  et  qui ,  en  additlon- 
nancles  capitales  hors  ligne,  donne  la  date  de  la  fondation  de 

l'édifice  (i6M). 
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des  villes  gallo-romaines  des  mars  d*enceinte  carrés ,  n»* 
treiats  d'ailleurs  à  une  portion  de  la  ville,  dont  ils  laissaient  b 
plus  grande  partie  en  dehors ,  en  forme  de  faubourgs. 

Cette  forme  carrée  est  curieuse ,  elle  le  devient  davantage 
si  l'on  observe  qu'elle  offre  des  proportions  à  peu  près  inva- 
riables: pour  le  simple  évêché,  environ  deux  bectares;  quatre 
à  cinq  pour  la  métropole. 

Toujours  dans  cette  enceinte  se  trouve  l'église  cadiédrale» 
le  logement  de  l'évêque  et  celui  des  chanoines  ;  si  bien 
que ,  si  l'on  rapproche  ce  fait  des  lois  contenues  au  Gode 
Théodosien ,  et  des  constitutions  qui  donnaient  à  Tévèque  le 
titre  de  défenseur  des  cités ,  on  est  porté  à  croire  que  ces  en- 
ceintes carrées,  restreintes  à  une  partie  des  villes,  avaient  été 
construites  par  le  clergé  pour  la  protection  de  l'édifice  reli- 
gieux, et  des  habitations  cléricales  qui  l'avoisinaient. 

M.  R.  Bordeaux  fait  ressortir  encore  ce  fait  curieux,  que 
partout  on  ignore  de  qui  proviennent  les  dotations  des  cha- 
pitres antérieurs  an  X*.  siècle  ;  ne  serait-ce  point  la  preoie 
que  la  cathédrale  a  remplacé  le  temple  et  la  basilique ,  et  que 
le  clergé  catholique,  en  convertissant  les  Gaules,  s'est  approprié 
les  biens  des  pontifes  et  des  juges  romains  qu'il  remplaçait? 

Toutes  ces  questions  ne  sont  encore  qu'à  l'état  d'hypothèse, 
ne  reposent  que  sur  des  probabilités.  C'est  l'étude  et  un  examen 
plus  étendu  et  plus  approfondi  qui  apprendront  si  on  peut  les 
considérer  désormab  comme  des  bases  certames. 

M.  Bordeaux  pense  que ,  sous  saint  Victrice  qui ,  selon  si 
légende ,  aurait  fortifié  et  augmenté  les  murs  de  Rouen,  l'en- 
ceinte devait  suivre  la  direction  de  la  rue  aux  Jui&,  et  qu'alors 
l'archevêché  se  trouvait  sur  les  limites  de  la  ville  romaine. 

Il  croit  qu'il  serait  facile  de  savoir  où  l'on  retrouverait  des 
substructions  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  rien  ne  serait  plus 
utile  que  d'indiquer  sur  le  plan  cadastral,  au  fur  et  à  mesure 
de  a*s  découvertes  ^  la  position  exacte  du  mur  romani. 
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À  Lîsieaz,  où  l'éTéché  ne  date  que  do  Vir.  siècle  ,  oo 
De  mentiunne  pas  de  traces  de  murailles  gallo-romaînes  ; 
donc  renceinie  primitive  devait  consisler  en  une  ceinture 
de  pals.  On  a  retrouvé  sa  direction  originaire  en  s'aidant  de 
la  disposition  des  rues. 

À  Rouen,  les  mêmes  dispositions  devraient  amener  des 
découvertes  analogues,  d'autant  mieux  que  le  système  symé- 
trique paraît  y  avoir  été  suivi  fort  tard,  et  que  là,  comme  à 
Baveux  et  Évreux,  on  retrouve  auprès  de  la  cathédrale  Téglise 
de  St. -Nicolas  dont  le  culte  n*est  pas  antérieur  au  XII*. 
siècle. 

AL  de  Glanville  remercie  M.  Bordeaux  de  cette  im- 
provisation savante  qui  ouvre ,  sur  Tépoque  gallo-romaine, 
des  horizons  tout  nouveaux.  Il  constate  qu'à  Rouen , 
St. -André  de  la  Porte-aux-Fèvres  et  St. -Michel  se  trou- 
vent dans  la  position  indiquée  par  notre  honorable  col- 
lègue, il  regrette  seulement  que  ces  opinions  ne  se  soient 
pas  produites  la  veille  :  comparées  aux  théories  émises 
par  M.  Thaurin ,  elles  auraient  pu  conduire  à  des  résultats 
intéressants. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Co- 
chet, qui  exprime  ses  regrets  très-vifs  de  n'avoir  pu  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  travaux  de  la  session. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  aux  membres  du  Congrès  de  la 
réception  d'une  lettre  de  M.  Sauvage,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mortain,  qui  leur  fait  hommage  de  ses  Légendes 
mortainaises. 

M.  Decorde,  à  propos  de  l'excursion  de  Martainviile  » 
rappelle  le  chronogramme  que  l'on  trouve  au-dessus  du 
portail ,  Nobls  De  ap  Xo  et  CoLVMe ,  qu'il  traduit  ainsi  : 
Piobis  Deus  a  Christo  det  coiumen ,  et  qui ,  en  addition- 
nant les  capitales  hors  ligne,  donne  la  date  de  la  fondation  de 
l'édiice  (1666). 
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QueU  caradèm  pré$enîenî  tes  Upmbmreê  dt  i*ip9(jfiit 
fronquef 

M.  dt  Gaumont  <ai(  observer  que  celle  qoeslkm  a?aU  kà 
posée  afin  de  perniieUre  ï  M.  Tabbé  Cochel  de  développer  ora- 
lement les  curieux  principes  qo*il  a  déduits  de  ses  nombreoia 
observations  ;  mais  qu'en  son  absence,  il  soffit*  popr  résDodre 
la  question»  de  se  reporter  k  ses  ouvrages. 

Peut -on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
l'épe<iue  franque  de  ceux  appartenant  à  Vépoque  gallo- 
romaine  f 

Cette  question  avait  encore  été  posée  pour  M.  l'abbé 
Cochet.  M.  de  Caumont  ajoute  qu'elle  pourrait,  d'ailleurs, 
être  généralisée.  Car,  s'il  est  difficile  de  distinguer  les  objets 
d'origine  franque  de  ceux  d'origine  gallo-romaine,  il  ne  parait 
pas  l'être  moins  de  tracer  des  limites  saisissables  entre  ceox 
des  époques  mérovingienne  ou  carlovingienne  et  ceox  da 
XI*,  siècle. 

11  y  a  quelques  années,  tous  ces  objets  se  trouvaient  ooo- 
fondus;  ainsi,  au  musée  d'Ëpinal,  le  mérovingien  était  donné 
comme  gaulois  ou  celtique.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  temps 
que  l'on  s'occupe  &  réviser  ce  classement. 

M.  d^  Surigny  vient  de  publier  des  agrafes  attribuées  à 
ces  différentes  époques,  et  il  parvient  k  établir  que  beaucoup 
d'entre  elles,  indiquées  comme  carlovingiennes,  ne  datent,  en 
réalité,  que  du  Xr.  siècle  et  de  la  fin  du  X*. 

M.  Thaurin  jlait  observer  que  les  mêmes  types  s'étaot 
transmis  pendant  ces  différents  siècles,  les  transitions  demeu- 
rent à  peu  près  imperceptibles. 

Le  laborieux  archéologue  ajouta  encore  qu'à  l'époque  gan* 
loiie,  les  procédés  de  fabrication,  la  matière  employée  sont 
d'une  analogie  frappante  avec  ceux  que  l'on  conHnia  çhns  In 


EN  JUILLET  1859.  56S 

Étriisqoes.  La  céramique,  le  bronze  sont,  pour  ainsi  dire, 
identiques. 

A  cetie  occasion  ,  M.  Matbon,  archiviste  ,  à  Beauvais , 
dépose  sur  le  bureau  deui  fibules  trouvées  près  de  Beaos- 
sault,  sur  la  route  de  Senarpont  ï  Bocby,  avec  des  vases  de 
l'époque  mérovingienne ,  et  des  fragments  d'une  épée  gau« 
loise  et  de  son  fourreau  damasquiné  d'argent  M.  l'abbé 
Cochet  a  éprouvé  quelque  embarras  à  en  fiier  l'époque. 

M.  l'abbé  Decorde  a  publié,  sur  cette  découverte,  une  ioté« 
fessante  notioe  (1),  dans  laquelle  il  fait  remonter  l'époque 
de  cette  sépulture  aui  premiers  siècles  de  l'occupation 
romaine. 

Quelles  toni  les  églises  de  Rouen  oà  il  emste  des  crypteû 

M.  de  Gian ville  cite  la  crypte  de  8t.«Gervai8,  comme  la 
plus  ancienne  et  datant  du  IV*.  siècle.  On  avait  d'abord  formé 
le  projet  de  la  visiter,  mais  presque  toot  les  membres  du 
(k>ngrès  étant  de  la  ville,  cette  démarche  offrirait  pea  d'in^ 
térét 

M.  R.  d'Estaintot  ajoute  qu'un  travail  étendu,  sur  l'église 
et  la  crypte  de  St-Gervais,  doit  être  prochainement  publié 
par  M.  J.  Thierry,  jeune  archéologoe  de  la  ville  et  membre 
de  la  Société. 

On  cite  encore  la  crypte  de  St. -Godard  qui,  du  reste,  n'est 
pas  antérieure  au  XVI*.  siècle. 

M.  le  Curé  de  St. -Godard  a  envoyé,  k  ce  sujet,  me  notice 
dont  nous  sommes  henreui  de  transcrire  le  texte  : 


(i)  Notice  sur  uo  fue  gallo-romalu,  déeottvert  au  HaUait,  cd  1854. 
—  Tiré  à  50  ocmplairci^ 
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NOTE  SUR  LA  CttYPTE  DE  SAINT-GODAt». 

t  La  cn'pteactaelie  ne  peotêtre  la  crypie  primitive,  ni  même 
celle  qoi  a  pent-êlre  remplacé  cette  dernière  après  riocendie 
dc'12&8.  Néanmoins,  elle  n*est  point  sans  intérêt  bistoriqoe. 

c  Saint  Mellon  a  prié  sur  ce  sol,  suivant  des  aulorités  respec- 
tables. Ce  lieu  serait  donc  consacré  par  rorigine  du  chrisda- 
Disme  à  Rouen. 

«  Saint  Godard  y  fut  inhumé  vers  Tan  530.  Il  est  vrai  que 
i>lusicnr8  écrivains  disent  seulement  qu'il  fut  inhumé  dmu 
l'église. 

•  Mais  ce  qui  recommande  particulièrement  la  crypte,  c'e&t 
qu'elle  a  été  certainement  le  lieu  de  sépulture  de  saint  Romaio, 
mort  en  646,  el  qu'elle  en  a  loog-temps  gardé  les  restes  vé- 
nérés, et  beaucoup  plus  long- temps  encore  le  tombeau. 

c  Le  corps  de  saint  Romain  fut  transféré  à  la  cathédrale,  par 
Guillaume  Bonne^Ame,  en  1079. 

t  Le  tombeau  restait,  au  moins.  La  crypte  était  toujours  fré- 
quentée par  les  pèlerins  qu*y  attirait  la  confiance  en  saint 
Romain.  La  foule  y  affluait  surtout,  chaque  année,  le  di- 
manche des  Rameaux ,  à  T'occasion  de  la  célèbre  procession 
du  corps  saint. 

•  Nais  ce  dernier  trésor  de  la  crypte,  ce  tombeau  dont 
Farin  parle  avec  tant  d'enthousiasme  dans  sa  Normandie 
ehresiienne;  «  sepukbre ,  dit-il ,  encore  en  son  entier  depuis 
«  mille  ans ,  et  qui  restera  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
«  des  ;  sepulchre  que  le  diable  n'a  jamais  sceu  altérer  parles 
»  années,  ébranler  par  les  guerres.  ^  Noos  pouvons  ajouter  : 
sôpulcre  que  les  folies  et  les  iitipiétés  de'la  Révolution  avaient 
laissé  inUct  et  i  sa  place.  Le  20  février  1806  le  vil  arracher 
du  sol  qui  le  portait  depuis  douze  siècles ,  alors  que  la  paix  et 
l'espérance  étaient  rendues  h  l'Église  :  c'éuit  pour  le  piai 
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soiis  le  maître-autel  delà  chapelle  toote  moderne  des  Carmes 
déchaussés,  sous  prétexte  qu'elle  venait  de  recevoir  le  nom 
de  saint  Romain. 

t  Comment  a  pu  s'accomplir  cette  faute  archéologique , 
cette  violation  de  l'histoire  locale  ? 

«  L'église  St. -Godard  était  alors  au  nombre  des  églises  sup- 
primées. Néanmoins,  elle  n'était  pas  aliénée.  Elle  avait  été 
conservée  par  les  circonscriptions  constitutionnelles ,  et  elle 
devait  à  cette  circonstance  d'avoir  traversé,  sans  être  dévastée, 
tout  le  temps  de  la  Révolution.  Mais  en  1802,  quand  le  Con- 
cordat fot  mis  à  exécution ,  elle  ne  fut  pas  rendue  au  culte  ; 
elle  lé  fut  seulement  en  1806.  C'est  pendant  le  temps  de  s  . 
suppression  ,  comme  église  paroissiale,  que  l'abbé  Picot,  curé 
de  la  paroisse  St. -Romain  ,  qui  venait  d'être  créée ,  enleva, 
le  jour  ci-dessus  indiqué  ,  le  tombeau  de  la  crypte  ;  mais*  il  le 
fit  sans  aucun  droit,  car  l'église  St. -Godard  ne  se  trouvait  pas 
dans  la  circonscription  de  sa  paroisse,  et  il  ne  pouvait  se  pré- 
valoir du  décret  du  7  thermidor  an  XL  II  n'avait  pas  même 
la  moindre  autorisation  administrative.  Ses  ayant-cause  ne 
peuvent  invoquer  la  prescription ,  car  la  pierre  doift  il  s'agit 
est  un  immeuble  par  destination ,  et  ni  la  cure  ni  la  fabrique 
ne  la  possèdent  comme  propriétaires  :  c'est  l'État  ou  la  ville  ; 
elle  n'a  pas  changé  de  mains ,  en  changeant  de  place.  Elle 
pourrait  donc,  moyennant  certaines  formalités,  être  restituée 
à  la  crypte. 

«  Un  archéologue  zélé,  M.  Hilairede  Néville,  dont  la  mort 
est  venue  depuis  arrêter  les  efforts,  s'est  occupé  de  cette 
affaire  en  18/i9.  Il  publia,  sur  la  question,  un  mémoire  qui 
se  trouve  dans  la  Revue  de  Rouen  ^  livraison  d'avril,  même 
année.  Il  s'adressa  ani  fabriques  de  St -Romain  et  de  St.- 
Godard  pour  les  presser  de  réparer  le  tort  de  180£i  et  ,.ea 
cela,  il  agissait  en  même  temps  sous  l'inspiraiion  de  son 
aoiour  éclairé  pour  l'histoire  locale ,  et  avec  l'assentiment  de 
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Tarcheféqne  don  f iégnat  Set  leotilifw  tout  rcrtéM  infriio- 
toeaMB* 

«  Mais  raatorilé  de  la  SaeiM  françaùê  iCœrckMofiê  «t 
bieo  aotreaient  grande  que  celle  d'un  savant  isolé.  Si  donc  h 
Société ,  Instroite  des  faits  ici  eiposés»  jageait  k  propos  d*ti- 
primer  et  de  pohlier  l'opinion,  qu'an  point  de  foe  deTardiéo- 
bgie  et  de  l'histoire,  le  tombeau  de  saint  Romain  doit  être 
rendu  I  la  crypte  qui  l'a  gardé  dimte  eetUs  ans^  il  n'est  pu 
douteux  que  cette  opinion  n'exerçât  une  grande  influence  nr 
les  autorités  appelées  à  prononcer  dans  l'aflaire.  C'est  une  dci 
occasions,  qui  se  présenteront  k  la  Société  française  d^ardéQ- 
logif^  de  signaler  son  passage  à  Rouen  par  l'appui  de  son  auto- 
rité donné  à  une  idée  fraie  et  juste. 

«  Sur  le  mur,  au-dessus  du  tombeaot  se  lisait  cette  inscr^ 
tkm: 

M nhdct  •  f  ou]efr>f  OUI  sonlager  toi  douleurs  ? 
Titites  ce  tonbeaa ,  MpïtsAt  de  toi  pleort  ; 
RédiattiraDt  v«  esprits  d*uM  dlfffke  flaauae, 

Tondici-le  sealeneM  du  doigt , 
Bt  Toot  7  InMferci,  si  fous  aTti  la  foi , 
Et  la  santé  du  corps  et  la  santé  de  rame. 

c  Le  chanoine  Le  Prévôt  avait  composé,  pour  le  tombeia 
dépouillé  de  la  relique,  une  asseï  belle  épitaphe  latine ,  doot 
void  la  fin  : 

Crypta  manet  Bwmowque  trahit  confesslo  dies. 

Née  popoH  Mlit  marmor  ioane  fidem. 
Orphana  tarba  veni,  fldnisqoe  allabere  saxis: 

Bsl  allquid  soboti  paCris  babere  toraas. 

•  Il  ne  se  doutait  pas  qu'un  pev  plus  tard,  en  pleiuepais,  li 
iai,  haUtoép  à  honorer  ici  le  saint  patrao.  Serait  privée di 
wUe  r4>ii!U)la(ion  dernière. 

«  Ou  peut  remairqueri  d^ns  b  eryple,  cAté  nordi  et  dsrriife 
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fin  mttataiis  autel ,  te  bdne  ou  v«iig6  de  haut  de  piette  oa  ft*as- 
seyaient  les  pèlerins. 

t  Sur  le  llnteaa  de  Teitibrasare  de  porte  qui  se  trocrve  au 
bas  du  grand  escalier ,  des  armoiries  en  (erre  cilite ,  fmsie», 
ditêâ  de  saint  Romain.  Ce  sont  Celles  de  la  fatnille  de  Qûiry, 
({oî  se  glorifie  de  descendre  d*un  frère  do  salut.  Il  existe  en- 
core des  membres  de  cette  famiOe ,  et  ils  preûneot  ses  armoi- 
ries. 

•  La  Toûte,  recouverte  presque  partout  d'un  enduitde  noir 
de  fumée ,  laisse  encore  apercevoir  quelques  rares  traceâ  de 
peintures,  vers  le  petit  escalier  <• 

Après  la  lecture  de  c^te  notice»  la  discussion  i'ertgage  sut 
la  question  de  savoir  si  la  Société  doit  intervenir  dads  le  seus 
indiqué  par  M.  le  Curé  de  St.  -Godard. 

Il  résulte  des  observations  présentées  par  quelques  mem*- 
bres,  que  le  tombeau  conservé  actuellement  sous  Tantel  de 
Féglise  de  St. -Romain  est  bien  réellement  celui  du  saint, 
que  les  anciens  auteurs  disent  avoir  été  taillé  dans  un  mor^ 
ceau  de  porphyre.  On  ajoute  que  la  crypte  de  St -Godard 
offre  peu  de  caractère,  qu'elle  n'est  pas  contemporaine  du 
tombeau;  qu'au  point  de  vue  archéologique,  le  seul  auquel  la 
Société  croie  devoir  se  placer,  une  nouvelle  translation  pré^ 
senterait  peut-être  des  dangers  pour  la  conservation  du  tom- 
beau, et  bien  peu  d'avantages.  Seulement,  en  présence  de  la 
remarque,  faite  par  quelques  membres  de  la  Société,  que  cet 
antique  sarcophage  est  actueltement  disshnulé  derrière  des 
treillis  qui  le  rendent  à  peu  près  invisible,  la  Compagnie 
pense  qu'au  point  de  vue  de  la  science ,  comme  ^  celui  de  la 
religion,  il  serait  nécessaire  que  cette  relique  vénérée  fât  au 
moins  dégagée,  de  manière  à  en  rendre  la  vue  possible  aux 
savants  et  aux  fidètea. 
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Indiquer  brièvement  le  mouvement  archéologique  dam  U 
département  de  la  Seine^Inférteure, 

Quelles  sont  les  causes  de  V  infériorité  des  imitations  em- 
temporaines  de  l'architecture  du  moyenne? 

M.  Leroy  (de  Cany)  soumet  à  la  Société  on  traYaîI  iotérei- 
aaot»  daos  lequel  il  examine  quel  est,  selon  lui,  le  style  le 
plus  convenable  aux  édiflcea  religieux,  et  les  moyens  de  les 
meubler. 

DE  L'AMEUBLEMBKT  DES  ÉGLISES  AU  MOTEK-AfiE. 

c  La  question  de  savoir  quel  est  le  style  vraiment  noble, 
vraiment  grand ,  vraiment  religieux  qui  convient  à  la  con- 
struction des  édifices  consacrés  an  culte  divin,  n'est  plos 
aujourd'hui  à  l'état  de  problème  ;  et  si  quelque  profane  était 
lenté  de  s'arrêter  avec  complaisance  devant  le  Panthéon,  U 
Madeleine f  Notre^Dame^de-Lorette,  à  Paris;  la  Madeleine, 
à  Rouen;  Le  Pollet,  à  Dieppe,  et  cent  autres  pareils,  il 
n'est  personne  qui  ne  tournât  la  tête  de  pitié,  et  ne  répondit  : 
•  Ce  n'est  point  là  une  église,  t  Chacun  a  déjà  nommé  le 
êtjfle  roman  et  le  style  ogivaL  Tout  autre  genre  est,  à  juste 
raison,  regardé  maintenant,  par  tout  chrétien,  comme  indigne 
de  la  majesté,  de  la  dignité  qui  doit  être  un  des  principaax 
attributs  de  la  maison  de  Dieu.  Voilà ,  à  l'heure  qu'il  est,  on 
principe  qui  ne  demande  plus  de  démonstration.  I.a  croisade 
monumentale  qui  agite  notre  époque  l'a  parfaitement  com- 
pris. Et  comme  la  forme ,  le  genre ,  le  style  des  monuments 
traduisent  parfaitement  le  génie,  la  religion,  les  mœurs  des 
nations,  on  peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  notre  siècle  a 
opéré,  en  faveur  de  la  civilisation,  une  réaciion  heureuse  et 
salutaire,  en  voyant  s'élever  de  toutes  parts  ces  travaux  qoi 
doivent  lenr  pensée,  leur  inspiration,  leurs  modèles  à  ces 
temps  de  foi  et  de  lumières  si  indignement  méconnus,  si 
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borriblement  décriés,  n  iojastemeot  flétris  par  l'igoorance 
et  la  mauvaise  foi  que  nous  ont  léguées  Tesprit  et  le  vanda- 
lisme révolutionnaires.  C'est  une  grande  consolation  et  un 
bel  espoir  pour  la  Religion»  que  de  voir  surgir,  de  tous  côtés, 
des  monuments  imités  du  moyen-âge.  Celui  qui  ne  consi- 
dérerait, dans  ces  édifices,  que  de  beaux,  de  vastes,  de  curieux 
bâtiments,  admirables  seulement  par  leur  harmonieuse  archi- 
tecture, leur  sculpture  délicate  et  gracieuse,  leur  aspect  pit- 
toresque et  leur  masse  imposante,  celui-là  ne  comprendrait 
que  le  côté  faible  de  leur  destination.  A  la  vue  de  ces  édifices 
si  imposants,  élevons  plus  haut  notre  pensée:  qu'ils  fassent 
naître  et  entretiennent  dans  nos  coeurs  quelque  chose  de  plu  s 
noble,  de  plus  pur,  de  plus  touchant,  de  plus  enthousiaste; 
soyons  animés  du  môme  sentiment  qui  inspira  ceux  qui  bâti- 
rent les  églises  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  de  Goderville, 
de  Héricourt,  de  Sommesuil,  de  Vauville  et  d'Ëctot- les- Bains, 
de  Héberville,  de  fierville,  d'Angiens,  de  Marommes«  de 
Buchy,  de  Côtés^  de  Criquetot-l'Esneval,  de  Varvancs,  de 
Boardainville,  de  St.-Sever  de  Rouen  et  les  chapelles  d'Yve- 
tôt,  etc.,  etc.,  ou  qui  restaurent  la  cathédrale  de  Rouen,  SL- 
Ouen  et  St. -Vincent,  St. -Jacques  de  Dieppe  et  une  foule 
d'autres  monuments  originaux. 

«  Sans  doute,  beaucoup  de  ces  constructions,  la  plupart  peut- 
être,  ne  sont  pas  exemptes  de  reproches  à  l'endroit  de  la  pureté, 
de  l'unité  de  style  qui  doivent  régner  dans  tout  ouvrage  parfait 
Hélas!  il  eu  sera  long-temps  ainsi,  et  la  saine  critique  aurait  des 
volumes  de  redressements  à  faire  ,  de  conseils  à  donner,  de 
blâmes  à  infliger.  Mais  là  n'est  pas  encore  la  question.  L'im- 
portant était  de  revenir  5  la  vieille,  à  la  bonne  tradition;  il 
fallait,  nous  ne  dirons  pas  reculer,  il  fallait  avancer  de  six 
siècles  dans  le  passé  :  or,  c'était  montrer  un  grand  courage , 
bien  plus,  de  la  témérité,  que  de  tenter  une  pareille  en- 
ireprise.    Honneur  donc  à  ceux  qui  l'ont,  osé  et  qui  ont 
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réoni  I  réaliser  de  tels  projets  I  NoD-4eoiemenC  l'Art,  nuds 
la  Religion  leur  devra  beaucoup,  on  jour.  Hooneor  aux 
Barthélémy ,  aax  Grégoire  ,  aox  Desroarest ,  aoi  Booet , 
aax  RobertI  Roaneor  à  ces  vfgooreax  athlètes,  à  ces  coaragrai 
diampiotisdo  moyen-âge,  aQXIX^  siècle!  Honneur  k  ces  saTaoti 
et  modestes  maîtres  des  œoTresqae  le  moyen-ige  a  soudaine- 
ment fait  sortir  de  terre,  après  tant  de  siècles  d*nn  honteux 
ooblil  Honneur  aussi  aux  traTailleurs  consciendeox ,  aoi 
artistes  habiles,  aux  ouvriers  Intelligents,  infatigables,  aox 
mains,  aux  bourses  généreuses  en6n,  qui  ont  èù  comprendre 
ces  hommes  savants,  ces  architectes  d'élite!  Ib  ont  hiea 
mérité  de  TArt  et  de  la  Religion. 

«  Mais  à  qui  est^on  redevable  de  cette  rénovation  si  ben* 
reuse,  de  ce  monument  archéologique  si  hardi,  si  fécond?  Oo 
le  doit,  d'abord  et  surtout,  à  deux  hommes  éprouvés  dans  la 
matière,  à  deux  hommes  d'une  science  consommée,  d'an 
dévouement  sans  homes.  Chacun  a  déjà  nommé  ces  deux 
célébrités  de  l'archéologie  sacrée  :  l'illustre  fondateur-direc- 
teur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conserva- 
tion et  la  description  des  monuments  historiques,  de  l'Asso- 
dation  normande,  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.  ;  celui-là  même  à  qni 
nous  devons  tant  de  bons  et  utiles  écrits  :  le  Cawrs  (fanti- 
quitii  manumemates,  le  Bulletin  mamumentalt  VAnmÊtùre 
nùrmandn  la  Statimque  monumentale  du  CainadoSy  etc. 

t  L'autre,  que  j'ai  surnommé  quelquefois ,  avec  quelque 
vérité,  le  Louas  Veuillot  de  l'archéologie,  le  courageux,  l'in- 
trépide jouteur,  le  directeur  enfin  de  ce  magnifique  oo- 
vrage,  je  dis  mieux,  de  ce  monument  qui  s'appelle  :  An- 
Mies  ai^chéologiques. 

•  Voilà  les  pères ,  les  créateurs  de  l'archéologie,  et  c'est  ï 
eux,  c*est  à  leurs  ouvrages,  à  leur  iilflueAce,  à  leur  impahioii 
que  DOtis  devons  les  arliateft  et  les  monuments  qui  ^  sont 
élevés  siir  le  Ml  de  France,  d(.'t^uis  vitigt  ans. 
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»  A  eoï  donc  le  plumier  honneor,  le  ptetùi»  hommage  t 

<  Mais  il  est  encore  deot  artiite^  célébrés,  exeellentt  bisto- 
lieds,  en  même  temps  qd'erehéologaes  dntingttés,  penseurs 
profimdSi  erehUecteâ  éminems,  dessioAtenrs  sdmirsbles.  Nous 
trouions  parler  de  i'suteUr  do  DittUmmirt  d'arekiteeiMte  et 
du  Mobilier  ùu  moyen-âfi^  le  resiaorsteor  de  Notre-i>ame 
de  Paris  et  d'Amiens,  inspeeieuf  des  mooomeots  blstork^oeâ 
de  l^nce,  et  des  imtenrs  de  le  majestueuse  Mmôgtaphie 
dê$  tittàyjb  dé  Bow^gêâ,  des  Mélangea  d'archéôlojief  d*his* 
tùire  et  de  littétature^  au  moyétt'-âge,  et  dont  l'Un  vient 
d'être  enlefé  ifop  tôt  à  Is  science  par  one  moit  prématurée. 

«  N'OobHons  pas  les  rédacteurs  de  VEntyelcpédie  d^ùtàki^ 
iêttute^  (pii  ont  droit  ici  à  une  mention  des  plus  honorables. 

t  Enfin  notts  ne  devons  pas  omettre  on  homme  que  l'Europe 
nous  entie  pour  one  antre  branche  de  l'archéologie,  l'auteur 
des  Églises  des  arrondissements  du  Bavre^  dé  Dieppe  et 
d^Ttetot,  et  l'aUteUr  de  V Histoire  de  l*an  monumental, 
satant  abrégé  qui  a  rendu,  un  des  premiers,  d'immenses  ser^ 
fiées  à  rarchéologle  et  ft  l'àrcbitectare. 

■  Tels  sont  les  hommes  qui  ont  eu  la  gloire  de  A'ayér  la 
route  9  BUiqueis  on  doit  la  régénération  du  style  traimeut 
grand,  vraiment  noble,  vraiment  religieui,  digne  de  présider 
k  la  cofistrociion  de  la  maison  de  Dieu.  Ce  sont  leurs  écrits  et 
leurs  travaux  qui  ont  opéré  le  monvemeni  archéologique  dont 
Mire  pays  éprouve,  en  ce  moment,  la  bieofeisante  influence. 

t  Mais  si  Ton  s  beaucoup  fait,  estnce  ft  dire  qu'il  ne  reste 
plus  rien  à  faire?  Non  certes,  le  dernier  mdt  n'est  pas  dit,  le 
dernier  pas  est  loin  d'être  franchi.  Il  faut  avouer  même,  bien 
â  regret,  que  fort  peu  de  nos  édifices  modernes,  imités  do 
moyen^âge,  sont  irréprochables,  au  point  de  vue  artistique  et 
sttbiiectottiqiie.  La  pureté ,  la  simplicité,  fonité  du  stjfle  y 
sont  trop  souvent  sarrifién  ou  méconnus;  soertent  ou  a 
4ecepté,  faute  de  sdenf'è  du  d'Mmwmi  dé  MicmMès  libpléÉ^ 
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des  imitations  malheureuses  ,  des  réminiscences  peu  ton* 
sciencieuses  de  l'art  si  pur»  si  vrai,  si  homogène  du  moyen- 
âge;  trop  souvent,  on  a  laissé  percer,  dans  des  ouvrages 
exclusivement  catholiques,  ces  idées  libres  et  indépendantes, 
cet  esprit  d'éclectisme,  la  plaie  de  notre  époque,  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  sont  venus  obscurcir  la  vérité,  refroidir  le 
cœur,  abaisser  le  niveau  de  la  science. 

«  A  ceux  qui  ont  en  la  faiblesse  de  subir  cette  regrettable 
influence;  qui,  dans  l'imitation  du  roman  ou  du  gothique, 
ont  malheureusement  admis  des  ornements  on  des  détails 
empruntés  à  ces  siècles  de  décadence,  où  l'art  était  avili  par 
le  retour  aux  traditions  antiques;  à  ceux-là,  nous  conseille- 
rons d'étudier,  de  consulter  toujours  nos  illustres  maîtres  en 
archéologie  et  en  architecture;  c'est  avec  eux  seuls  qo'ib 
reviendront  dans  la  bonne  voie ,  qu'ils  se  dépouilleront  de 
l'influence  de  leur  entourage,  de  leurs  premières  études  et 
des  préjugés  d'une  autre  époque;  c'est  avec  eux  enfin  qo'ib 
se  débarrasseront  de  cet  alliage  impur  qui  dépare  leois 
œuvres  et  empêchera  toujours,  dans  les  siècles  futurs,  de  les 
confondre  avec  les  ouvrages  originaux.  «  Ce  moyen-âge,  a  dit 
excellemment  l'éminent  directeur  des  Annales  archéologifiÊfs, 
ce  moyen-âge,  on.  l'honore  fort  mal,  c'est  vrai  ;  mais  on  l'ho- 
nore, et  c'est  l'essentiel.  L'étude  finira  bien,  aidée  de  la  per- 
sévérance, par  épurer  ce  culte  grossier.  » 

«  Mais  si  les  travaux  de''constrnction  et  de  réparation  des 
édifices  religieux  sont  revenus,  jusqu'à  un  certain  degré,  aox 
bonnes  et  saines  traditions,  aux  principes  vrais  et  raisonna- 
bles, il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  intérieure  de  l'église, 
je  veux  dire  ramenblement.  Il  faut  avouer  que ,  sous  ce 
rapport,  nous  sommes  encore  restés  de  beaucoup  en  arrière. 
Et,  jusqu'à  ce  jour,  un  homme  du  métier,  un  amateur,  on 
artiste  même,  architecte  ou  piètre,  ne  s'est  fait  aucun  scru- 
pule de  meubler  une  église^  romane  ou  ogivale,  avec  des 
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objets  modernes,  c'est-ànlire  dépourvus  de  goût,  de  carac- 
tère, de  forme,  de  styie.  Saos  doute,  ils  peuvent 'iiiToquer, 
à  leur  décharge,  des  circonstances  atténuantes  :  pour  eux,  la 
question  était  d'obtenir  ces  meubles  du  moyen-âge;  il  y  a 
peu  d'années  encore,  ils  les  auraient  cherchés  en  vain. 

c  11  s'agit  ici,  comme  on  le  voit,  de  vitraux,  d'autels,  de 
chaires,  de  stalles,  de  confessionnaux,  de  lampes,  de  cou- 
r(Hines  de  lumière ,  chandeliers,  croix,  châsses,  reliquaires, 
canons  d'autel,  bas-reliefs,  ostensoirs,  calices,  ciboires,  encen- 
sons, burettes,  clochettes^  etc.,  etc.,  de  vêtements,  comme 
cbtsnbies,  étoies,  manipules,  chapes,  aubes,  couvertures 
d'autel  et  de  lutrin,  draps  des  morts,  dais,  etc.,  etc.  Sans 
doute,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  fabricants  et 
d'artistes  ont  entrepris  de  réaliser,  sous  ces  différents  rap- 
ports, des  œuvres  du  moyen-âge,  et  c'est  un  grand  pas  de 
fait;  mais  ce  n'est  pas  toute  la  question,  car  on  n'a  qu'im- 
pacfaitement  réussi  pour  beaucoup  de  cas.  Parmi  les  artistes 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'ameublement  des  églises, 
nous  devons  mettre  à  la  tête  :  pour  l'orféverie,  les  Bacbelet, 
les  "Willemsens,  les  Poussielgue-Rusand  ;  pour  les  vêtements 
sacerdotaux,  les  Lemire  et  les  Jaillard,  de  Lyon  ;  les  Hubert- 
Ménage,  les  Kreichgauer,  les  Biais,  de  Paris,  et  les  Lemoine, 
de  Nantes;  pdur  la  ferronnerie,  les  Boulanger  et  les  Millet; 
pour  la  sculpture  et  la  hucherie ,  les  Jabouin  et  les  abbé 
Choyer,  les'Kreyenbielh,  les  Jean,  les  Ouellery;  enfin  pour 
les  vitraux,  à  Paris,  Hauder  et  André,  Laurent  et  Lemoine 
aîné;  à  St. -Georges-sur- Loire,  M.  Thierry;  à  Douai,  M.  de 
Martel;  à  Troyes,  Vincent  Larcher;  à  Clermond- Ferra nd, 
Emile  Tbibaud;  à  Lyon,  Brun-Bastennaire;  à  Cholsy  le-Roy, 
Bontemps  et  Edouard  Jones;  à  Metz,  Maréchal  et  G ognon  ; 
enfin  au  Mans,  M.  Lnsson. 

t  Mais  il  est  un  homme  qui,  après  avoir profébsé  publique-^ 
ment  les.  plus  pures,  les  plus  saines  doctrines-archéologiques,* 
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au  moyen  de  b  plas  sataote^  coinme  de  la  plus  oagailhiM 
publication  p6riedjqoeqaî  aiijjinaisétéiinpriaiée,  frappé  dt 
voir  •  par  lea  prodoita  des  artiatea  et  dea  indostrieb ,  ka  fraii, 
lea  bons  principea  asaez  mal  interprétéa,  mal  reodoa,  mal  i»> 
plés,  mal  compris,  a  voolo ,  aoaa  aea  propres  yeoz ,  aou  n 
aeole  directioD,  unir  la  pratique  &  la  théorie  :  el  aui  inMlcs 
arehédoçiifuei^  à  la  Librêirie  mrtkéotùfiqm  ^  aontfeuua  ai 
joiadre ,  comme  par  enchantement ,  manufacture  de  fitnui, 
fonderie  de  bronze,  hbrique  apéciale  d'orféfrerie  reHgienia, 
peinture ,  ameublement  et  décoration  dea  églisea ,  autcb  et 
atamea  en  tonte  matière.  «  En  ibodant  lea  •  AtmaUi  ■  dîl-l 
luiHDême,  notre  but  était  double:  théorique  et  pratiqoflL 
Pour  aatiafaire  à  la  théorie,  il  fallait  étudier,  décrire  et  de»- 
aioer  lea  monuments  de  toute  capèoe,  et  noa  folumea  dnreat 
a'emplir  de  gravures  et  de  dfsaertatioBaoà  revivent,  desniéei 
et  décrites ,  des  œuvres  notablea  que  lea  architectes ,  les  sculp* 
teurs ,  les  menuisierB ,  les  orfèvres ,  les  batteurs  et  ftiudaaii 
de  métaux  •  les  peintres,  les  verriers ,  les  émaiUeurs,  leabi^ 
deurs  et  ouvriers  en  étoffes,  les  poètes  et  les  musiciens  du 
moyen-âge  nous  ont  laiaiées.  Maia,  en  nous  occupsnt  de 
science  purement  spécuhtîve ,  en  offrant  ces  objets  à  Ut  cori»- 
sité  et  souvent  à  Tadmiration  de  nos  lecteurs ,  nous  ne  pour- 
rions oublier  le  second  but,  qui  est  le  principal,  en  vue  duquel 
lea  •  Atmatêi  •  ont  été  Ibndéea,  A  notre  avia,  la  science  a'ert 
qu'on  instrument  d'action;  la  théorie  n'eat  qu'une  aaoR» 
d*où  l'application  doit  largement  couler.  Avec  l'aide  de  aoi 
amis ,  archéologuea  et  architectea ,  aculpteun  et  omemaniilsi» 
peintrea  et  verriers ,  menuiaiers  et  orfévrea ,  noua  fonèiai 
une  agenc9  arcliMofiqm.  Un  Conaeil  d'ardstes  et  d'arche»* 
loguea  eat  attaché  aux  t  AmmaU$  »  ;  Il  répondra  à  looiei  ki 
demandes  qui  lui  seront  faitea  pour  la  réparation  et  k  déea- 
ration  dea  églisea  ancionnea,  pour  h  oonstraction  et  l'anea- 
hleoent  dos  égliaei  nonvellui.  Il  donnera  dea  avia,  eatana 
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des  dessins  •  surveillera  les  travaux.  Nous  ferons  exécuter,  à 
Paris  ou  sur  place ,  par  la  main  d'un  artiste  spécial  et  sous 
les  yeux  de  Tun  de  nous ,  chacune  des  œuvres  d'architecture, 
de  sculpture,  d'orfèvrerie,  de  menuiserie,  de  serrurerie, 
de  peinture  sur  verre,  qu'on  pcjurrait  nous  demander.  Lesor- 
nements  sacerdotaux  tendent,  petit  à  petit,  à  revenir  à  leur 
forme  ancienne;  nous  hâterons  ce  retour  au  goût  des  XII*.  et 
XIIP.  siècles,  en  faisant  exécuter  des  vêtements  nouveaux 
sur  le  modèle  exact  des  vêtements  anciens.  Il  ne  but  pas  que 
l'Ang^terre,  qui  nous  a  précédés  depuis  long-temps,  marche 
toujours  seule  dans  cette  voie  de  rénovation.  Ce  que  noua 
allons  faire  était  impossible  il  y  a  quelques  années;  la  tête  et 
les  bras  manquaient  Aujourd'hui,  les  savants  et  les  ouvriers 
abondent  II  est  temps  de  se  mettre  à  l'œuvre.  » 

t  De  cet  immense  établissement,  sortent  donc,  depuis  queU 
ques  années,  les  ouvrages  les  plus  purs,  les  plus  corrects, 
les  plus  délicats,  les  plus  finis,  les  plus  parfaits,  d'un  goût 
toujours  sévère  et  d'un  style  toujours  vrai ,  toujours  homo- 
gène. Voilà  l'établissement ,  unique  dans  son  genre ,  qui  voit 
s'ouvrir  devant  lui  une  brillante  perspective  et  qui  est  appelé 
à  rendre  à  l'art  religieux  les  services  les  plus  signalés. 

c  Honneur  donc  au  savant  qui  a  entreprisde  si  nobles  choses, 
qui  a  affronté  une  tâche  si  utile,  si  sérieuse,  mais  si  difficile, 
ai  hérissée  de  dangers ,  de  périls ,  si  environnée  d'envieux  et 
d'ennemis  acharnés.  Mais  grâce  au  retour  vers  les  saines  tra- 
ditions ,  qui  commence  à  animer  notre  civilisation ,  grâce  à 
la  sympathie,  â  la  protection  des  plus  savants  évêques,  de 
notre  saint  Père  le  Pape  lui-même,  cette  œuvre  si  belle,  si 
éminemment  civilisatrice  ne  périra  pas.  Elle  grandira,  au 
contraire ,  en  produisant  merveilles  sur  merveilles;  elle  fera 
époque  dans  l'histoire  des  arts ,  elle  a  ouvert  une  école  qui 
compte  déjà  les  plus  fervents  disciples ,  et  les  siècles  à  venir 
lui  rendront  de  continuels  hommages.  • 
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Après  la  lecture  de  ce  travail,  M.  Frère  demande  la  parole 
pour  prolester  contre  les  théories  exclusives  qui,  selon  lai, 
s'y  trouvent  contenues  ;  la  Société  ne  peut  les  accepter  et  ne 
saurait  proscrire  aucun  type  d'architecture,  pas  même  rarchi- 
tectore  grecque  ou  romaine,  qui  a  produit,  en  résumé,  des 
monuments  grandioses,  tels  que  Ste. -Sophie,  Sl -Pierre  de 
Rome,  St. 'Paul  de  Londres,  et  même  la  Madeleine  de 
Paris. 

M.  de  Glanvilie  répond  que  ce  qui  peut  rester  comme 
principe,  pour  nous  surtout  Français  et  Normands,  dont  les 
aléut  ont  été  les  créateurs  de  Fart  gothique,  c'est  que  noos 
ne  pouvons  en  reconnaître  de  plus  conforme  à  nos  goûts  et  i 
nos  besoins. 

M.  Darcel  ne  croit  pas  que  l'exemple  donné  par  M.  Frère, 
de  la  Madeleine  de  Paris,  soit  heureusement  choisi  On  n'y 
trouve  aucune  des  dispositions  nécessaires  à  an  temple  catho- 
lique, ni  nef  centrale  pour  les  fidèles,  ni  bas-côtés  pour  les 
processions,  ni  chapelles  pour  les  messes  basses  et  les  confes- 
sionnaux. On  y  voit  des  tribunes  dominant  les  autels  latéraux, 
des  escaliers  de  dégagement  impossible ,  la  sacristie  dans  des 
caves.  Cette  élévation  même  sur  des  gradins  superposés 
semble  toat-à*fait  contraire  aux  exigences  de  notre  climat, 
comme  aux  habitudes  actuelles  de  notre  civilisation. 

M.  Thiollet  fait  observer  que  la  Madeleine  n'était  point 
primitivement  destinée  au  culte;  qu'on  ne  l'y  a  consacrée  qne 
pour  l'utiliser,  et  qu'il  serait  injuste  de  condamner  ce  genre 
de  style  sur  la  vue  d'un  monument  de  cette  nature. 

M.  Frère  dit,  d'ailleurs,  qu'il  n'a  point  entendu  citer  la  Made- 
leine comme  modèle  à  ce  point  de  vue  ;  qu'il  a  voulu  parler 
seulement  du  style  grec  ou  romain,  et  qu'en  résumé,  puisque 
les  premiers  chrétiens ,  aussi  chrétiens  que  nous ,  s'en  sont 
bien  contentés,  U  se  demande  pourquoi  nous  serions  plos 
difficiles. 
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HN.  Gadebled  et  Thaurin  citent  quelques  exempte,  ra* 
contés  par  les  légendes,  d'appropriation  de  temples  païens  aq 
culte  catholique. 

M.  de  Glanville  remarque  que  poser  ainsi  la  question,  c'est 
la  déplacer,  mais  non  pas  la  résoudre;  que  l'on  n'a  jamais  con- 
testé l'utUisaticin  des  temples  grecs  ou  romains  par  les  pre- 
miers chrétiens;  mais  que  ce  qui  est  discuté  en  ce  moment, 
c'est  de  savoir  si,  lorsque  plus  tard  le  sentiment  religieux 
de  nos  pères  s'est,  au  retour  des  croisades,  manifesté  par 
un  style  qui  réunit  l'ampleur  et  la  majesté  des  lignes ,  les 
convenances  de  climat  et  l'expression  de  la  pensée  catholique, 
jious  ne  devons  pas  adopter  de  préférence,  pour  nos  édifice^ 
religieux  »  ce  style  particulier  créé  tout  eiprès  pour  eux. 

M.  A.  fiprdeaux  ajoute  quelques  mots  dans  le  môme  sens: 
ce  qui  sufiGsait  au  cbriâ^tianisme  naissant  serait  impossible 
aujourd'hui.  Au  XIX*.  siècle,  l'architecture  desXIIf.,  XIV. 
et  XV".  siècles  est  plus  voisine  de  nos  usages  et  doit  par  con- 
séquent être  préférable. 

M.  Cufson  croit  devoir  distinguer  entre  l'opinion  émise 
pw  M.  de  GlanviUe ,  et  celle  développée  par  M.  Leroy  dans 
MW  iravail.  Cette  dernière  irait  jusqu'à  nier  le  titre  de  chré- 
tien à  quiconque  ne  manifestera  pas  son  goût  exclusif  pour  le 
gothique  du  Xm*.  siècle.  C'est  tout  simplement  proscrire  d'un 
seul  coup  les  églises  italiennes,  et  tout  ce  qui  a  été  construit 
par  les  Jésuites  et  par  les  Dominicains  dans  l'Europe  entière,  et 
par  nos  pères  eux-mêmes  dans  le  XVII*.  et  le  XVIU*.  siècle. 

Mais,  si  nous  ne  voulons  que  du  XIII*.  siècle,  que  penser 
du  style  roman  •  cette  dégénérescence  de  l'architecture  ro- 
maine? Il  prouve  au  moins  que  l'on  n'a  pas  consacré  que 
l'ogive  à  nos  temples  religieux.  M.  Cusson  regretterait  que 
l'on  ne  donnât  pas  aujourd'hui  à  nos  ardiitectes  la  même 
liberté  qu'on  leur  laissait  au  XIII*.  siècle ,  car  c'est  à  cette 
liberté  même  qu'est  dû  ce  style  tant  admiré. 

37 
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Notre  honorable  collègue  termine ,  en  donnant  le  conseil 
d'ériter  les  proscriptions  absolues. 

M.  Leroy  dit  que ,  selon  lui ,  tout  chrétien  doit  préférer  le 
style  ogifal,  comme  la  manifestation  la  plus  éclatante  et  la 
iplos  pore  de  la  pensée  catholique. 

M.  de  Ghnville  ajoute  que  l'archéologue  adopte  tons  les 
styles,  mais  que  le  style  ogival  est  celui  qui  doit  être  indiqué 
oomme  le  plus  recommandable. 

M.  A.  Darcel  obtient  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  impro- 
visation pleine  d'intérêt,  s'attache  à  démontrer  les  véritables 
principes  sur  lesquels  repose  l'architecture,  sa  triple  affinité 
avec  l'état  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  la  religion.  Il 
explique  comment,  aux  premiers  jours  du  catholicisme,  les 
fidèles  durent  se  contenter  des  édifices  tout  faits,  temples  oo 
basiliques,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  comment,  dans 
la  suite,  le  style  se  transforma,  prenant  d'abord  pour  modèles 
la  construction  des  thermes  et  celle  des  basiliques  dles- 
mêmes. 

Aux  murs  épais,  aux  ouvertures  étroites,  aux  coupoles 
arrondies  de  ce  style  primitif,  encore  représenté  par  les 
églises  d'Auvergne,  succéda  l'art  de  dir^er  la  pression  des 
voûtes.  Sur  des  points  spéciaux,  des  murailles  ou  des  contre- 
forts s'élevèrent,  ce  qui  permit  les  voûtes  hardies  du  XTIK 
siècle  et  des  siècles  suivants. 

M.  R.  Bordeaux  craint  que  l'on  n'ait  eu  trop  d'engooement 
pour  le  style  gothique  ;  il  croit  que  toutes  les  branches  d'art 
peuvent  revêtir  un  caractère  religieux.  Ce  caractère  ne  dépend 
évidemment  pas  d'un  clocheton  placé  de  telle  on  telle  manière, 
mais  de  l'observation  de  certaines  lois  de  convenance  étran- 
gères aux  motifs  de  décoration.  Autrement ,  l'expresslott  de 
l'art  deviendrait  purement  matérielle.  On  voit,  au  contraire, 
que  l'inspiration  d'artistes  supérieurs  a  su  donner  une  ex- 
pression très-religieuse  à  des  édifices  de  style  non  reiigieox. 
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Ce  que  l'on  peat  sealeoient  recoDaaitre  au  XIII*.  tiède, 
c'est  an  effet  plas  saisissant 

Ces  observations,  dit  notre  honorable  coUègae,  ont  un  peu 
refroidi  ma  passion  exclusive  pour  cette  époque,  d'autant  plus 
qu'à  part  quelques  édifices  modernes  en  ce  genre,  véritables 
chefii-d'œuvre,  j'ai  vu  que  si  nous  avions  retrouvé  les  procé- 
dés manoelsde  cette  époque,  l'esprit  en  était  absent,  ce  qui  ren« 
dait  la  confusion  impossible.  On  n'a  point  assez  remontée  l'idée 
philosophique  qui  se  dégage  des  différents  âges  derarchitectare. 

A  l'époque  romane,  c'est  le  produit  d'une  civilisation  par» 
ticulière  d'un  siècle  où  tout ,  la  législation ,  les  mœurs  »  la 
langue,  a  une  expression  de  dureté  et  de  simplicité  primitives. 

Au  Xlir.  siècle ,  sous  Philippe-Auguste,  un  grand  mouve- 
ment se  produit  on  ne  sait  sous  quelle  influence.  L'unité 
française  s'organise.  Le  midi  garde  encore  le  style  roman 
et  sa  langue  sonore  ;  mais  au  nord  de  la  France  une  langue 
nouvelle  se  forme,  le  régime  féodal  se  constitue,  les  villes 
municipales  se  créent ,  et  1  architecture  gothique  se  révèle 
comme  l'expression  d'un  monde  nouveau. 

A  l'époque  précédente ,  encore  ifubue  des  idées  théocra- 
tiques,  pas  de  symptômes  de  liberté,  pas  d'États-généraux ; 
Tarchitecture  a  quelque  chose  de  sombre  et  de  monastique. 
C'est  l'époque  des  grands  monastères,  des  paroisses  au  clocher 
sur  transept 

Au  XllI*.  siècle ,  la  puissance  chrétienne  est  plus  déve- 
loppée ,  la  noblesse  est  devenue  héréditaire ,  l'élément  laïque 
se  produit  C'est  l'époque  des  grandes  propriétés  foncières  ; 
les  seigneurs  élèvent  les  églises  des  paroisses  dont  ils  sont  les 
patrons;  l'architecture  est  aristocratique  ,  plus  aristocratique 
que  religieuse;  bientôt  elle  va  se  décorer  de  blasons  sculptés 
et  de  verrières,  de  pierres  tombales  où  seront  gravés  les  por- 
traits et  les  effigies  des  grands  seigneurs  dont  la  munificence 
aura  enrichi  les  églises. 
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Qè  gnad  tartctère  qui  se  trahit  alort  n'a  pu  être  saisi  de 
notre  époqne ,  et  si  l'on  Toolait  définir  le  style  que  l'on  a 
adopté  anjoord'hoi ,  avec  les  économies  que  Ton  est  forcé  de 
s'imposer,  on  dirait  que  c'est  dn  XIIP.  siècle  démocraiiqoe. 
An  XV*.  ,  la  féodalité  disparaît ,  décimée  par  les  grandes 
guerres  ;  la  boorgeoisie  grandit  sous  Louis  XI  ;  rarchitectnre 
devient  lourde  et  épatée ,  et  essaie  de  regagner  par  la  profo- 
sion  et  les  ornements  l'élégance  qu'elle  a  perdue. 

Le  XVIK  siècle*  sous  beaucoup  de  rapports,  ressemble  an 
X1IR  One  langue  nouvelle,  la  langue  de  Corneille  surgit; 
one  recrudescence  aristocratique  se  manifeste  dans  les  insiito- 
tlofts:  c'est  l'aristocratie  parlemenuire ,  sortie  de  la  bour- 
geoisie, qui  couvre  le  pays  de  ses  cbâteaut  et  de  ses  pavillons. 
Les  églises  de  ce  temps  semblent  avoir  conservé  je  ne  sais 
qud  type  du  caractère  indépendant  de  la  Fronde,  et  avec  toot 
cela  une  eipression  religieuse  très-marquée ,  dont  on  peut  se 
pénétrer  si  l'on  visite  St-Busucbe,  ï  Paris,  ou  la  Gloriette,  ï 
Gnen. 

Le  XYin*.  siècle,  an  contraire,  est  une  époque  de  vériuUe 
décadence  qui  semble  correspondre  à  celle  de  l'ancieDoe 
société  française. 

Ces  lois  ne  sont  pas  les  seules;  il  en  est  d'autres  qui  tien- 
nent h  h  partie  technique  de  l'architecture  :  pour  la  solidité, 
les  lois  de.  l'équilibre;  pour  la  vastitude  et  l'ampliiude,  cetks 
de  l'optlf|iie. 

Ges  lois  de  h  disposition  qui,  presque  toujours,  reposaient 
sur  des  prescriptions  liturgiques,  conduisent,  si  on  ne  les 
observe  pas.  à  des  résultats  disgracieux. 

El  pour  ne  parler  que  de  l'une  d'elles ,  Torientation ,  i 
combien  d*énormités  Toubli  de  ce  principe ,  consacré  dès  le 
nr*.  siècle  par  les  constitutions  apostoliques  et  observé,  oéffle 
tneore  aiijouid'hui,  par  l'Église  grecque  et  par  les  protestants, 
n'a-t-il  pas  condoit ,  au  point  de  vue  de  Part  T 
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Oa  raproche  «qx  Jésuites  de  r«?Qir  sb»adoia<  ;  mtà^  pmâ 
leur  g^re  d'églises ,  les  inconvéaieots  sont  pea  seoaiUes , 
tandis  que,  peur  le  goibique,  les  lois  de  la  lumière  sont  wm^ 
plètemenl  renversées» 

li'édifice  cesse  de  recevoir  la  lamière  dn  soleil  levant»  dans 
sa  pins  grande  loogoeor,  et  le  système  dedéeeration  devient  on 
contre^sens.  Les  tons  bleuâtres  des  vitraux  do  cheiret,  ména- 
gés ponr  recevoir  les  rayons  adoucis  de  l'orient  »  les  uma 
rongea  de  la  rosace,  destinés  à  se  marier  avec  les  reOeta  do 
caocbantt  donnent  toqs  ^  faux,  comme  en  peut  s*en  convaincre 
à  Ste.-Clotilde,  od  Torientation  n'a  pas  été  conservée. 

De  telle  sorte  qoe  l'étude  approfondie  do  gothiqoe  et  des 
lois  qui  lui  servent  de  bases  conduit  à  cette  conséquence  : 
qoe  des  édifices  en  style  moderne  valent  encore  nûens  qa*ane 
mauvaise  imitation  de  Tarcbiteclnre  do  XIII*.  aiède» 

Ces  réflexions  peuvent  servir  ^  apprécier  deox  imitations 
nonveUes  de  ce  style  moyen-ige  :  l'antel  de  Bon^Seconrs  et  la 
chaire  projetée  pour  St.-Ouen. 

Quant  an  premier,  M.  K  Bordeaux  s*étonne  qu'un  homme 
aossi  distingué  el  aussi  savant  que  le  P.  Martin  ait  conço  on 
aotel  aussi  peu  moyenne.  De  la  dorure,  des  crochets,  de  k 
verroterie  :  voilà  tout  ce  qui  révèle  le  XIII*.  siècle  ;  mais» 
quant  à  l'eflbt  religieux ,  il  loi  aemble  prains  saisissant  que 
dans  on  autel  rocaille  du  WU\ 

11  contient  de  nombreuses  erreurs  liturgiques. 

Le  ubemacle,  par  exemple,  la  pièce  essentielle,  n'existait 
pg»  toujours  an  XIII".  siècles  mais  il  est  facile  de  vojrque 
qoand  il  existait,  il  n'était  jamais  dominé  par  l'exposition. 

On  arrive  à  faire  ainsi  un  véritable  clocher  au-dessos  de 
l'antel,  ce  que  l'on  ne  trouve  dans  aucune  miniature. 

14e  tabernacle  est  engagé  dans  le  gradin  destiné  aux  chan- 
detiers  que  l'on  a,  d'ailleurs,  supprimés  ;  ponr  l'aeoDmr 
pagner«on  a  disposé,  de  ehatiïie  fSM,  une  série  de 
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desdaéés  à  coBfenir  des  memstraneei;  et  pour  bbt  vahir 
le  toot«  on  a  ed  la  singoliére  idée  de  nieitre,  ao  fond,  dei 
glaces  destinées  à  reproduire  les  objets,  abeoloineot  cmum 
dans  on  café ,  pour  augmenter  les  effets  de  lomlère.  On  dît 
bieo  qo*nn  jour  ces  glaces  seront  cachées  sons  des  ridaox 
ronges  ;  mais,  comme  le  fait  jostemeot  obsenrer  M.  Dwcd, 
c'est  le  vert,  ce  sont  des  étoffes  vertes,  des  rideaoi  vefti<|in* 
notamment  à  Rome,  sont  toujours  employés  avec  le  golhiqoe. 

On  a  ensuite  regardé  comme  une  beorense  innoTStioa  b 
suppression  des  chandeliers ,  et  on  les  a  remplacés  par  te 
sortes  de  bras  efilorescents  terminés  par  une  es»pèce  de  qneoe 
de  billard  argentée,  qui  les  fait  ressembler  aux  becs  de  gtt 
d'un  théâtre. 

En  résumé,  M.  R.  Bordeaoi  eût  préféré  que  ces  inoon- 
tions  s'appliquassent  à  un  autel  à  la  moderne,  oà  elles  eus- 
sent en  plus  de  raîs^oo  d'être. 

Quant  à  la  chaire  de  St-Ouen,  elle  devra  être  munie  d'on 
abat-voiz« 

C'est  lu  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  611  do 
XYI*.  siècle.  (Auparavant,  on  avait  desambons,  comme 00 
en  voit  encore  chex  les  protestants  et  dans  les  églises  grec- 
ques.) 

Sous  Louis  XIV,  l'usage  en  était  encore  peu  repando;! 
se  popularisa  sous  Louis  XV,  et  devint  une  nécessité  sooi 
l'Empire.  Ators  les  chaires  d'Alençon  et  d'Évreux  subirait 
l'addition  de  l'abat-voix. 

Aujourd'hui,  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  stjie 
ogival  et  roman  ;  et,  sous  prétexte  de  XIII*.  siècle,  oa  les 
décore  d'éteignoirs,  plus  ou  moins  découpés,  qui  s'éléteat 
jusqu'à  la  voûte. 

Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  de  notre  erreur.  Il  ^ 
sera  de  nous,  comme  des  artistes  do  XVII*.  siècle,  qoi  pn* 
habfement  étaient  convaincus  qu'ils  faisaient  âes  Imhaliivs 
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trè6«pare8  de  style  grec  et  romain;  seolement,  oomme  nn 
cooniDt  d'idées  homogènes  les  inspirait,  ib  ont,  en  réalité, 
créé  une  archîtectare  à  eui,  tandis  qu'aujourd'hui,  imita- 
tears  stériles  d'une  époque  dont  les  inspirations  nous  font 
défaut,  nous  laisserons  i  nos  descendants  la  preuve  malbeu- 
reuse  de  notre  impuissance. 

M.  Barthélémy  ne  croit  pas  devoir  adopter  l'opinion  de  son 
honorable  collègue  sur  les  abat-voix  et  cite ,  comme  exemple 
de  l'existence  de  cet  appendice  avant  l'époque  admise  par 
AI.  R.  Bordeaux ,  les  chaires  de  Strasbourg,  de  Vitré  et  de 
SL-Lo.  Jl  est  vrai  que,  dans  ces  deux  dernières  villes,  les 
chaires  sont  extérieures. 

M.  R.  Bordeaux  n'a  pas  vu  la  chaire  de  Strasbourg,  il 
croit  cependant  possible  que  là ,  comme  à  Alençon  et  à  Évrein, 
l'addition  soit  postérieure. 

M.  Desmarest  ajoute,  d'ailleurs,  qu'il  n'admet  paa  que 
l'imitation  d'une  époque  doive  se  renfermer  dans  des  limites 
tellement  étroites,  qu'il  soil  interdit  d'ajouter  aux  formes pri~ 
mitives  certains  ornements  ou  certaines  additions,  quand  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

M.  Bordeaux  répond  que  le  motif  ne  lui  semble  pas  suffi- 
sant quand  l'addition,  contraire  déjà  aux  nécessilés  liturgiques, 
vient  nuire  à  l'effet  pi(tores(|ue  de  l'ensemble. 

M.  Darcel  fait  connaître  qu'il  possède  une  gravure  de  la 
chaire  de  Strasbourg  de  l'époque  de  la  Renaissance ,  et  que 
l'abat-voix  qui  y  est  Gguré  semble  d'un  style  moins  ancien 
que  celui  de  la  base  de  la  chaire. 

Il  ne  croit  pas,  du  reste,  que  les  opinions  absolues  de  M.  R. 
Bordeaux  doivent  être  admises.  Il  est  aujourd'hui  des  néces- 
sités que  l'usage  k  créées ,  et  devant  lesquelles  les  architectes 
sont  forcés  de  s'incliner;  et  il  ne  serait  pas  plus  possible 
maintenant  de  faire  accepter  à  une  fabrique  une  chaire  tans 
abat-v^ix  qu'un  autd  éub  gradins. 
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M.  Tabbé  Deeorde  croit  deroir  rappeler,  cl*ailleors,  ipab 
projet  d'aotel  doooé  par  le  R.  P.  Arthar  Martin  o'éiait  qo'oa 
BîiDple  croquis,  et  qa'il  n'a  ni  dirigé  Teiécation  de  l'aiml, 
ni  sonreillé  ses  détaibb 

Il  rappelle  ans»  qu'il  Besançon  on  fdt  encore,  centre  mi 
pilier  do  \II*.  siècle,  un  rudiment  d*ak>at-?oix. 

M.  It  Bordeaoi  peraisie  h  penser  que  l'usage  des  abit- 
foit  ne  peut  remonter  k  une  époque  très-éloignée  :  on  les  toit 
proscrits  an  XVII*.  siècle  par  les  constitutions  papahs  et  Toa 
peut  lire  encore,  dans  les  mémoires  du  règne  de  Henri  If,  la 
sarcasmes  auxquels  donna  naissance  le  non? e!  abat-foix  di 
St.  -Étienne-du-Mont 

Aajoord'hoi  dans  quelques  diocèses,  on  revient,  s'il  bot 
en  croire  certains  bruits ,  aux  prescriptions  canoniques  lu 
plus  sévères ,  et  l'on  cite  le  cbapltre  de  Bourges  comme  fid- 
sant  couper  les  abat-voix  dans  l'étendue  de  sa  Juridiedoo. 

M.  de  Glanville  croit  que  notre  collègue  M.  Bordeaux  s'cit 
laissé  entraîner  par  un  peu  d'exagération ,  et  il  est  penusdé 
que,  s'il  avait  fait  partie  de  Texcursion  de  la  veiUe,  il  ell 
vu  de  belle  et  bonne  architecture  que  les  siècles  snivanti  ae 
désavoueront  pas. 

M.  Gufison  donne  quelques  détails  sur  la  forme  de  b  diaira 
de  St  -Lo. 

M.  Barthélémy  rappelle  que  la  nécessité  des  abat-voix  one 
fois  admise,  la  forme  qui  leur  est  donnée  n'a  rien  qued'iMi 
naturel,  puisqu'elle  est  une  imiution  des  trônes  épiscepm , 
des  siégea  et  autres  édicules  que  nous  a  laissés  le  \\U\  Mt 

M.  Barthélémy  ajoute  que,  si  Ton  déployait  toujoois  b 
même  rigueur  que  M.  R  Bordeaux,  il  faudrait  également  m^ 
primer  les  sacrisdes,  car  on  n'en  trouve  aucune  dans  les  égliw 
de  cette  époques 

M.  TbMId  donne  quelques  détails  sur  les  dent  parvb  èi 
Poitiers  oA  se  trouvaient  des  chaiies  à  piocher  exiMstMt 
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démriléd  dipuii  dooie  mi  ;  il  entre  tneiike  de»  de»  oomUfi* 
nrione  mr  la  fomie  hiperboliqne  à  donner  intérienreinonl 
M  dOme  de  rabat-voii ,  poar  qoe  le  prqeetioD  des  eons  ait 
Ken  de  la  manière  la  ploa  bverabla 

Les  plans  tTaliçnemmu  des  viUei»  arriiés  officiMtmBm 
pjntJÊM  U  premùir  tiers  de  cê  siicU,  ne  éevraient-iU  pas  être 
rénséê  par  rome  la  France,  afin  As  facUUer  la  camerwaiian 
des  wumumenis  d'arehùecmre  dont  on  ne  eamprenaiî  pas 
IHmpertanos  lorsque  le  iraei  de  ces  plans  a  été  fixé  f 

La  qneaiioa  se  drconacrit  anrloul  ^  ce  qui  ooooaroe  la 
ville  de  Rouen. 

il.  Goorumie  aigMie  l'ancien  hAtel  dn  bureau  dea  finances, 
place  Notre-Dame»  comme  frappé  par  la  loi  de  raUgnement 

M.  de  Ghnv ille  qonle  qoe  la  direction  donnée  aui  ruea 
Boaivellei  que  Ton  se  propose  de  créer  à  Rouen  menace  éga^ 
lement  les  deux  magnifiques  maisons  en  bois  de  la  grande  rue« 
les  plus  remarquables  de  France  peut-êlre. 

M.  €uwon  ne  croi(  pas  que  radministration  puisse  ton* 
jours  envisager  les  choses  au  même  point  de  vue  que  la 
Société }  elle  doit  surtout  se  préoccuper  de  l'intérêt  général , 
de  l'ouverture  de  grandes  voies  favorables  au  commerce  ;  de 
raesainissemenl  de  la  ville  ;  les  rues  les  plus  pittoresques  se^ 
ront  presque  toujours  les  moins  saines,  et  dans  des  reasame* 
meols  seiablables  à  ceux  qui  viennent  d'être  signalés ,  il  ne 
peut  manquer  de  s'offrir  quelque  sacrifice  li  faire  pour  J'ar- 
cbéologie. 

Selon  M.  tL  Bordeaux ,  la  question  sur  laquelle  la  discus- 
sion est  ouverte  est  plus  étendue.  Il  s'agit  ici,  non  pas  des  rues 
nouvelles  k  percer ,  mais  du  plan  général  d'alignement  de  la 
ville ,  adopté  en  Conseil  d'Éut  :  c'est  k  ce  plan  général  qoe  l'on 
dek  k  Rouen  b  perte  dm  paiaia  abbatial  de  St-Oueui.  de  i'é^ 
gli^  St-Mariin*du*Pont,  et  de  tant  d*autrQB  édifices  ourjtonu 
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C*ett  ce  plan  qa*U  faudrait  réfiser  à  Rouea»  coinmé^à  LiMii 
h  Caen  et  k  Verneail,  s'il  de?aît  frapper  d'autres  moDanenti 

La  fontaine  du  Gros-Horloge  n'en  serait-elle  pas  manacée! 

Ici ,  M.  R.  Bordeaux  donne  communication  de  qodqott 
passages  d'un  mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  M.  delà 
Qnérière. 

M.  Gnsson  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  revenir  m 
un  plan  d'alignement  discuté  pendant  Wngt-cinq  ans,  et  exé- 
cuté depuis  1839.  Presque  tontes  les  rues  en  sont  frappées 
de  chaque  côté.  Une  foule  de  constructions  ont  été  élevé» 
Il  droite  et  à  gauche.  Il  serait  impossible  de  les  atteindre 
encore  une  fois  par  un  nouvel  alignement* 

Le  bureau  des  finances,  par  sa  position,  se  trouve 
ment  commander  deux  rues;  le  laisser  subsister  serait 
ce  qui  a  été  fait  des  deux  côtés.  Quel  parti  reste-t-il  donc  à 
prendre?  Ménager  les  édifices  existants.  On  l'a  fait  poorb 
fontaine  de  la  Grosse.  Le  propriétaire  s'est  obligé  à  la  laisKr 
reconstruire  contre  sa  maison.  La  fontaine  du  Gros-Horioge 
a  été  également  conservée  malgré  l'alignement  qui  frappait 
la  maison  contre  laquelle  elle  s'appuie.  £t  pour  dire  on 
dernier  mot  du  bureau  des  finances ,  propriété  particoBère, 
c'est  à  l'intervention  de  la  ville  que  l'on  doit  la  conservatioo 
de  ses  sculptures  que  le  propriétaire  eût  fait  disparaîue  soos 
le  bad^eon. 

M.  Gourtonne  rappelle  que  c'est  par  le  plus  grand  des  ha- 
sards qu'il  a  réussi  à  faire  conserver  la  petite  église  Sle.- 
Gertrude,  affichée  déjà  comme  matériaux  à  démolir ,  et  que 
c'est  une  bonne  fortune  pour  les  monuments  de  Rouen,  de  se 
trouver  ainsi  mis  en  lumière  par  le  zélé  éclairé  de  la  Société. 

M.  Gnsson  rappelle  la  question  du  :mur  de  l'archevêché 
snr  la  rue  des  Bonnetiers ,  qu'il  s'agirait  de  faire  reculer  de 
deux  mètres,  ce  qui  ne  causerait  aucun  préjudice  à  Fédiioe 
Ini^mSmèi 
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M.  Barthélémy  répond  que  le  mor  n*est  qu'un  prélexte; 
qae  ce  mur  se  termine  par  on  pavillon  d'angle ,  qui  «  s'il 
était  démoli ,  ne  pourrait  plus  être  réédifié  que  sur  l'ali^ie- 
ment,  c'est-à-dire  que  tonte  une  partie  de  rarcbevtché  serait 
à  refaire. 

MM.  GUS80O5  Barthélémy,  R.  Bordeaux ,  de  Gampagnolles 
et  Beozeville  échangent  ensuite  quelques  obsenrations  sur 
riocurie  des  propriétaires  de  ces  édifices  anciens,  qui  sont 
presque  tous  passés  dans  des  mains  particulières ,  et  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  en  obtenir  la  conservation  artistique. 

M.  Cosson  ajoute  que  l'administration  fera  toujours  ce  qui 
dépendra  d'elle  pour  perpétuer  les  merveilles  archéologiques, 
qui  font  une  des  richesses  de  notre  ville. 

M.  Darcel  demande  que,  dans  tous  les  cas,  l'administra- 
tioo  fasse ,  comn\e  à  Paris,  dessiner  exactement  tout  ce  qui 
sera  démoli,  de  petite  ou  de  grande  importance;  il  croit' 
qu'il  serait  facile  de  trouver,  dans  notre  école  municipale,  ' 
des  artistes  capables  de  rendre  ce  service  à  l'archéologie,  et  il 
pense  que  tous  ces  dessins,  soigneusement  recueillis  dans  des 
cartons  spéciaux,  ne  tarderont  pas  à  former  un  album  des 
pins  précieux. 

La  Société  applaudit  à  cette  proposition  et  espère  qu'elle 
sera  prise,  par  la  viUe  de  Rouen,  en  sérieuse  considération. 

Quels  sotu  les  essais  plus  ou  moins  heureux  de  consirue^ 
tion  dans  le  style  du  moyen-dge^  appliques  à  des  établisse' 
menu  civils  ou  industriels,  dans  la  Normandie? 

Personne  ne  prenant  la  parole  sur  cette  question ,  on  passe 
ï  la  discussion  de  la  question  suivante; 

L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre,  avant  la  Révolution  :  ' 
a-t-^le  conservé  sa  supériorité  f 

AL  Frère  donne  lecture  d'une  notice  très-intéressanie  sur 
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BAPPORT  DB  H.  FBiBB. 

«  L'imprimerie,  h  Roueiu  loia  d'fttre  eo  progrès,  nous  pi- 
ralt  inférieure  à  l*éut  où  elle  se  troayait  avant  la  Révolatios. 

«  Les  causes  de  celte  infériorité  nous  semblent  être  :  Itt  rè- 
glements administratifs  qui  régissent  rimprimeriei  la  proxi- 
mité de  Paris,  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  Tabsence  d'im- 
primeurs de  vieille  date. 

«  L'organisation  de  l'imprimerie  était  toot*À--faitdifféraite 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  les  règlements  voulaient  qoe 
toute  impression  eût  lieu  sur  bon  papier  et  en  caractèro 
neufis  ;  cette  prescription  était  toujours  énoncée  dans  le  prifi*- 
lége  du  roi.  Ces  règlements  voulaient  aussi  que ,  pour  être 
maître  imprimeur»  on  eût  fait  un  chefHfcnwre^  c'est-à-dire 
que  le  candidat  pût  présenter  à  la  corporation  un  voliune  qui 
attestât  sa  capacité. 

f  La  prescription  imposée  s'observait  régulièrement  etd'ao- 
tant  plus  facilement  que  l'imprimerie  se  perpétuait  daos  les 
familles ,  de  génération  en  génération.  Les  familles  Le  Uesr 
gissier,  Du  Petit--Val,  Lallemand,  Le  Bcullenger,  Gaillooé* 
Le  Brun,  Ferrand,  Viret,  Besongnet,  Duroesnil,  Oarsel, 
Machnet,  etc. ,  donnent  i  Rouen,  durant  les  XVII*.  et  XYIOl'. 
siècles.de  nombreux  exemples  de  cette  transmission  d'industrie. 

f  Les  imprimeurs  étaient  généralement  plus  Instruits  qa'ik 
ne  le  sont  aujourd'hui  ;  ils  étaient  soumis  à  un  examen  dans 
lequel  la  connaissance  du  iatin  et  la  lecture  du  grec  étaient 
exigées. 

<  Aujourd'hui,  pour  être  imprimeur,  il  suffit  de  produire  on 
certificat  de  bonne  vie  et  mœurs.  La  preuve  de  capacité  n'est 
pas  demandée,  et  cependant  tout  le  monde  sait  que  i'itppn* 
merie  demande  une  longue  pratique. 

*  L'imfArimerie  a  œssé  d'être  un  art,  une  profession  qtiisi- 
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libérrie,  tlle  est  devenue  un  métier  :  oo  veot»  coittme  dans 
toutes  les  industries,  do  bon  marché,  sans  se  prêotcttper  de 
Fayenir. 

«  Si«  dans  le  XIX*.  siècle,  il  y  a  en  à  Rouen  quelques  belles 
inapresnons,  elles  sont  dues  à  d«A  imprimeurs,  fils  dMmprimeufs 
(MM*  F.  Beandry  et  Nicétas  Périaux).  Avec  le  concours  de 
quelques  hommes  de  lettres  et  d'artistes  de  goût  que  possédait 
alors  la  ville  de  Rouen,  ils  ont  produit  quelques  beaux  livres 
et  un  assez  grand  nombre  de  bonnes  éditions  qui  peuvent  ri- 
valiser avec  celles  des  siècles  passés.  On  y  retrouve  les  quali- 
tés essentielles  d'une  bonne  fabrication  :  papier  d'une  bonne 
qualité,  tirage  brillant  et  égal,  pour  le  texte  et  les  vignettes 
sur  bois  qu'on  a  introduites  dans  quelques -uns  de  ces  livres. 
•  M*  A.  Deville«  comme  homme  de  lettres,  ami  des  arts, 
et  MM.  L.-H.  Langlois  et  Brevière,  comme  dessinateurs  et 
graveurs,  d'ooc  pas  peu  contribué  à  constituer  ces  belles  et 
bonnes  impressions.  Les  efforts  tentés  par  M.   Perron  pour 
ks  impressions  lithographiques  h  di? erses  couleurs  (chromo- 
lithographie) sont  notables.  La  reproduction  do  Livre  des  Fan" 
teùntê  de  Jacques  Lesieur,  à  l'aide  de  la  typographie  et  de  h 
lithographie,  est  digne  de  figurer  k  côté  de  VEuai  sur  VcA- 
baye  de  Si.'-Georges^de-BoschervMe  ,  Tune  des  meilleures 
impressions  de  M.  N.  Périaux,  son  prédécesseur. 

«  Toutefois,  il  faut  convenir  que  Paris,  de  plus  en  plus,  fait 
concurrence  à  la  province  ;  que  la  lithographie  et  l'autographie 
enlèvent  des  travaux  qu'on  livrait  Jadis  à  l'imprimerie.  Si 
ifuelques  villes  de  province,  telles  que  Tours,  Caen,  Alençon, 
Le  Havre,  Évreux,  Moulins,  Dijon,  Poitiers,  Lyon,  etc.  ont 
progressé  sous  le  rapport  de  la  typographie,  elles  doivent  ces 
aivantages,  les  unes  à  leur  éloignement  de  Paris,  les  autres  au 
bat  prix  de  la  main-d'œuvre  qui  leur  a  permis  d'entreprendre 
4ts  Imbeursd^  longue  haleine.  Rouen*  depuis  pfaisieurs  années, 
est  privé  de  cet  avaniag<^. 
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«  L'imprimerie  a  élé  iniroduite  à  Roueo  par  le  pal 
de  la  famille  de  Gontere;,  dile  Lallemand  •  eo  raim  de 
origÎDe  germaniqoe.  Cette  famille,  poor  faire  jooir  la  fîHede 
Roaendesbien&utsde  l'imprimerie,  envoya  de  diSiresti  côtés 
des  jeunes  gens  pour  apprendre  cet  art  nouveau  et  eo  rap- 
porter les  éléments  dans  la  capitale  de  la  Normandie,  oà  celte 
même  iamille  leur  donna  des  locani:  et  des  presseSb  Ged  cvt 
Heu,  deUSOà  U90. 

•  Rouen  acquit  une  si  grande  célébrité  durant  le  premier 
siècle  de  l'introduction  de  l'imprimerie»  que  plusieurs  villes 
des  provinces  voisines,  et  même  plusieurs  villes  d'Ângletarre 
y  firent  imprimer  leurs  livres  de  liturgie  et  de  Droit  » 

Quelques  observations  sont  échangées,  dans  le  même  sens, 
par  MM.  Périn  et  R.  Bordeaux.  Il  en  résulte  aussi  qui 
Rouen,  comme  ailleurs,  la  partie  iconographique  est  en 
pleine  décadence. 

La  douzième  question  étant  épuisée,  M.  Gbevereaux  donne 
connaissance  à  la  Société  d'un  travail  sur  l'état  de  qudqoes 
églises  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  telles  que  St.- 
Saêns,  Bures,  St. -Martin- Osmonville  et  Buchy. 

EAPPOnT  DB  H.  trHBVBUBAUZ. 

ÉGLISE  DE  SAINT-SAENS. 

•  L'église  de  St-Saêns,  par  sa  situation  au  centrede  la  phce 
principale  de  St.  -Saëns,  par  l'importance  de  ses  proportions  et 
par  la  physionomie  originale  de  son  beffroi,  ne  peut  manquer 
d'appeler  l'attention. 

«  Cet  édifice  appartient  à  plusieurs  époques.  La  tour  carrée 
du  clocher,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne,  date  de  la  période 
romane  secondaire  (  XI*.  ou  XII*.  siècle)*  Ses  piliers  de  sup- 
port, à  riiuérieur  de  Téglise,  sont  décorés  de  chapiteaux  bis- 
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tories  recoaferts  malheoreasemeot,  depuis  deai  ou  trois  ans* 
d'one  épaisse  couche  de  badigeon» 

«  Les  piliers  de  la  nef  appartiennent  à  la  période  ogif  aie  pri- 
mitiTe  (commencement  do  XIII*.  siècle).  Ils  sont  monocylin- 
driqoes,  très-courts,  ornés  de  chapiteaux  à  laides  feuilles 
plates. 

«  Le  berceau  de  la  nef,  qui  présentait  il  y  a  deux  ou  trois  ans 
à  peine  on  système  de  grosses  nervures  en  cbêne  et  de  pan* 
neaox,  n'existe  plus  que  de  souvenir.  Un  enduit  en  plâtre  rend 
aujourd'hui  impossible  sa  restauration  qui  eût  pu  être  prati- 
quée comme  elle  l'a  été  dans  Téglise  de  Bures. 

«  Les  collatéraux  de  la  nef  n'ont  rien  de  remarquable.  L'un 
d'eux,  rebâti  il  y  a  trente  ans  environ,  n'a  pas  la  physiono- 
mie du  reste  de  l'édifice,  bien  qu'on  y  ait  pratiqué  des  fenêtres 
à  ogiTes.  Il  se  termine  par  un  clocher  en  plâtre  qu'on  ne 
saurait  abattre  trop  tôt.  L'autre  collatéral  tombe  en  ruine. 
Un  projet  de  restauration  a  été  adopté  en  185^  par  le  Conseil 
des  bâtiments  civils,  mais  cette  dépense  a  été  ajournée.  Ces 
restaurations  auraient  nécessité  divers  travaux  décoratib  an 
portail. 

«  La  partiedel'église  au-delà  du  transept  date  du  XIV*.  et  du 
XV*.  siècle  et  n'a  de  remarquable  que  son  défaut  de  symétrie. 

«  En  résumé,  cet  édifice  présente  une  physionomie  grandiose 
et  d'assez  importants  souvenirs  artistiques.  Le  vandalisme  dont 
il  a  été  victime  ne  pourrait-il  pas  s'arrêter  là  ?  ne  serait-il  pas 
possible  en  général  de  soumettre  au  contrôle  de  l'autorité 
tous  les  travaux,  même  ceux  de  badigeonnage,  quelle  que  soit 
la  source  d'oi)  proviennent  lesfondsemployés?  Les  communes 
prennent  presque  partout  de  sages  mesures  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  et,  à  côté,  les  Conseils  de  fabrique,  affranchis  de  tout 
examen,  commettent  d'irréparables  dégâts. 

c  QuMI  soit  dressé  des  plans  de  restauration  d'ensemble  pour 
chaque  édifice  et  que  ces  plans,  une  fois  approuvés  par  la  com- 
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faimtm  «  m  pokietti  être  moiilU»  qae  ^«r  iUa  Tdb  trt  jt 
crois,  l'égide  sous  laquelle  doitent  s'abriter  Me  iMMMBiBtt) 
liêne  des  pins  modeem» 

tousB  OB  «mas. 

«  L'église  de  Bores»  restaar6e  par  M.  Oaaphioe,  ea  1S54, 
préaeate  ^  connue  celle  de  St.-âaéiis,  des  dimeosioos  imper- 
laateset  uae  assez  grande  ?alear  a«  poiot  de  vue  de  TarL  Le 
s^le  général  de  sa  construciîoD  appartieni  à  Tépoque  romaae 
tertiaire  {'2\  moitîé  da  XII*.  siècle)  et  ao  coauBeoceaMac 
de  réfNN|tte  ogivale^  La  nef,  toutefois ^  a  subi  d'impQrtantei 
modificaiioas  ^  la  fia  do  XV*.  sièdeb 

«  Grâce  aox  eoias  inteltigents  de  soo  desservant,  M.  Tabbé 
Decorde,  cette  église  a  subi  tootes  tes  restaoratioas  qae  aé^ 
cessitait  soa  état  de  vétosté  sans  qoe  son  caractère  architae- 
corat  ait  été  altérée 

«  Leberceaadelanefimenroreseoboisdechèneaétéaclr 
toyé  à  vif  et  huilé.  Le  fond  des  caissons  a  été  garni  ea  feoiikii 
d'une  nuance  claire  d'un  effet  harmonieux.  Les  poteaux  ea 
bois  placés  sous  leseoouniers  oat  été  enlevés  après  la  restao- 
ralion  des  murs;  toutes  les  autres  charpentes  ont  été  conser- 
vées et  réparées. 

•  Uae  décoovertearchéologiqueassesintéressaatey  celle  de 
six  types  différents  de  carrelages  émaillés»  a  permis  d'établir 
autour  de  l'autel  une  mosaïque  composée  exclusivement  de 
ces  six  éléments. 

«  C'est  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait  été  tenté  daos 
notre  département.  Les  pièces  ont  éxé  fabriquées  par  M.  Mi- 
lard,  de  Troyes» 

«  Les  transepts  et  la  croisée  présentent  aussi  quelques  eoais 
de  carrelages  en  pavés  de  Foiiges  de  divenes  noanoesL 

a  Pour  la  descripiiou  générale  de  Téglise,  elle  a  été  donnée 
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dans  an  opuscule  de  M.  l'abbé  Decorde.  aous  le  tilre  4^; 
Un  €oin  de  la  Normandie. 

«  £o  somme,  TexécutioD  arcbitecturaie  de  rédi&cc  rem|H>rle 
sur  r^ise  de  St-SaSus,  nonobstant  la  mauvaise  qualité  des 
matériaux  employés  à  Bures,  etcette  dernière  ^lise  peut  four- 
nir de  sérieux  éléments  à  l'étude  des  archéologues. 

ÉGLISE  DE  SAINT-MARTIN-OSMONTILLE. 

c  Le  clocher  et  la  première  travée  delà  nef  Tiennent  d'être 
construits  àPaide  des  libéralités  de  M.  Bouchel.  L'ancien  clo- 
cher, placé  au  centre  de  l'église,  tombait  en  ruine  et  a  été  dé- 
moli. Le  style  de  sa  construction  (époque  romane  secondaire) 
ne  se  révélait  que  par  la  disposition  des  quatre  baies  du  bef- 
froi quia  été  reproduite,  aux  dimensions  près,  dans  le  nou- 
veau clocher.  Une  très-  vieille  arcade  en  pierres  décorant  le 
portail  a  été  aussi  démolie  et  reproduite  fidèlement  dans  le 
nouveau  portail 

«  Le  reste  de  l'édifice  n'est  qu'un  amas  informe  de  maçon- 
nerie menaçant  ruine.  Il  sera  toujours  regrettable  que  la 
nouvelle  construction  ait  été  astreinte  à  s'accorder  avec  les 
dimensions  et  le  niveau  de  l'ancienne;  mais  la  règle  à  suivre 
était  tracée  par  les  termes  mêmes  du  testament  du  donataire, 
et  par  l'autorité  arbitraire  laissée  à  son  exécuteur  testamen- 
taire. 

•  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu*à  en  désirer  l'achèvement 

«  Toutes  nos  communes  rurales  rivalisent  de  zèle,  dans  la 
restauration  de  leurs  monuments,  et  ne  reculent  devant  aucun 
sacrifice.  La  plupart  ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  efforts. 

ÉGLISE  DE  BUCBT. 

c  Parmi  les  résultats  les  plus  heureux ,  nous  devons  citer 
l'église  de  Buchy,  édifiée  d'après  les  plans  de  M.  Daupbine, 
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dans  le  Style  de  la  Renaissance.  Cet  architecte,  consenrantone 
partie  de  l'ancien  édifice,  a  su  établir  la  plus  parfaite  harmo- 
nie entre  les  deux  constructions. 

c  La  décoration  extérieure  consiste  principalement  dans  on 
système  de  contreforts  trianguhires,  terminés  ^  lenr  partie  su- 
périeure  par  un  faisceau  de  trois  colonnettes,  un  entablement 
et  une  urne  sculptée  formant  amortissement  dans  la  cornidie 
générale  dont  on  a  eu  soin  de  n'interrompre  les  lignes  parao- 
cun  ressaut,  obtenant  ainsi  une  simplicité  très-harmoDieose. 
Les  fenêtres  sont  ornées  de  meneaux  en  pierres  de  disposi- 
tions variées.  L'avant-corps  de  la  façade  principale  est  flan- 
qué de  quatre  contreforts,  deux  de  chaque  côté  de  la  porte  ; 
leurs  intervalles  sont  occupés  par  une  niche  ornée  de  scolp' 
tures.  La  porte  est  surmontée  d'une  rosace  découpée  à  jonr. 
Au-dessus  de  la  corniche  générale  est  placée  une  balustrade 
décorative  et  au  milieu  s'élève  la  tour. 

«  Si  les  clochers  de  l'époque  gothique  ont  presque  toojoon 
obtenu  la  préférence  sur  ceux  de  la  Renaissance,  la  tour  de 
Buchy  permet  d'affirmer  que  ce  dernier  style  présente  des 
ressources  non  moins  précieuses.  Huit  contreforts  accompa- 
gnent les  angles  du  corps  carré,  dépassent  la  balustrade  de 
couronnement  et  se  rattachent  par  des  arcs-boutants  à  la  tour 
octogonale  surmontée  d'une  coupole,  d'un  lanlernon  et  d'une 
croix  en  pierre. 

«  Édifiée  sur  un  des  points  les  plus  élevés,  cette  tour  pré- 
sente tout  à  la  fois  l'aspect  le  plus  monumental  et  une  grande 
simplicité  de  forme. 

•  L'intérieur  emprunte  presque  tout  son  mérite  décoratif  an 
bel  effet  de  ses  voûtes  à  nervures  dans  les  trois  nefs ,  et  i  ses 
verrières  peintes 

t  L'achèvement  de  l'intérieur  du  chœur  et  de  la  sacristie  ne 
saurait  aujourd'hui  se  faire  attendre,  grâce  à  l'initiaûTe 
prise  par  M.  le  Préfet  lors  de  sa  visite. 
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c  La  position  de  la  sacristie,  quelque  peu  controversée,  ne 
paraît  pas  pouvoir  ôtre  fixée  plus  convenablement  que  ne  riq* 
dique  le  plan  de  Tarchitecte,  de  manière  à  entourer  le  chevet 
du  chœur.  Il  nous  paraît  très-désirable  que  cette  dlqMwitlon 
soit  maintenue,  b 

U.  ChevereauT  consulte  la  Société  sur  le  point  de  savoir  où 
devra  être  posée  la  sacristie.  Sur  Tavis  de  M.  le  Directeur  et 
de  MM.  les  Architectes,  il  est  décidé  que  la  sacristie  devra 
élre  placée  au  cbevet  de  l'église. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  Barthélémy,  la  Société 
décide,  après  examen  fait  des  produits  artistiques  envoyés  à 
l'exposition  régionale,  que  des  médailles  seront  décernées  à 
M.  Boulenger,  pour  ses  pavés  en  terre  cuite  ;  à  Id.  Bonnet, 
pour  son  modèle  d'autel  en  style  romain* 

La  même  proposition  étant  faite  pour  M.  Bernard,  à  cause 
de  ses  vitraux,  des  observations  sont  présentées  par  quelques 
membres,  au  sujet  de  la  restauration  des  verrières  de  St- 
Onen.  Le  bruit  a  couru  que  quelques-unes  avaient  été  rem- 
placées, sans  nécessité,  par  des  sujets  nouveaux;  on  cite, 
notamment,  la  Sibylle  dessinée  par  Hyacinthe  Langlois. 

Cette  assertion  est,  d'ailleurs,  vivement  combattue  par 
d'autres  membres  de  la  Société. 

On  se  plaint  également  des  retards  extraordinaires  apportés 
àcette  réparation  qui,  depuis  deux  ans,  n'a  point  avancé  d'un 
seul  pas. 

La  Société  décide  que  ces  différents  points  seront  éclaircis, 
et  que  la  question  de  savoir  si  la  médaille  sera  décernée  dé- 
pendra du  résultat  de  cette  enquête. 

M.  R.  d'Ëstalntot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
œuvres  de  M.  Drouyn,  peintre-verrier  de  la  ville,  dont 
malheureusement  les  vitraux  n'étaient  pas  encore  exposés  au 
moment  de  la  visite  de  la  Société  au  palais  de  l'industrie. 
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M.  BartMlemy  cite  également  les  noms  de  M.  Bonnet ,  et 
de  M.  Jean  »  seolptear ,  aoqoel  sont  dus  les  bas-relieb  de  h 
salle  de  la  Coar  d'assises  restaurée. 

La  Société  décerne  aoe  médaille  k  M.  Le  Pel-Contet,  Ton 
de  ses  membres,  propriétaire  des  raines  de  Jumiéges,poarle 
soin  avec  lequel  il  les  conserve  et  réunit  les  débris  épan  de 
cette  antique  et  célèbre  abbaye. 

M.  Bertre  demande  une  subvention  pour  répantioasàU 
tour  de  l'église  de  Vascœil; 

M.  Robert  d'Estaintot ,  pour  l'église  de  Lamberville. 

Ces  demandes  sont  renvoyées  à  la  fin  du  mois  d'aoât ,  i  la 
session  de  Strasbourg. 

Avant  de  terminer  la  séauce,  M.  de  Caumont  eiprime,  an 
nom  de  la  Société  tout  entière,  les  regrets  qu'elle  éproove  de 
la  perte  de  M.  Auguste  Le  Prévost ,  l'un  de  ses  membres  les 
ph»  zélés,  et  l'un  de  ceux  auxquels  elle  avait  dû ,  dans  notre 
département ,  la  propagation  la  plus  active  des  connaissanoes 
archéologiques.  Il  déplore  pour  la  science  la  fin  d'une  vie  si 
studieuse  et  si  Men  remplie,  et  termine  en  disant  que  si 
quelque  chose  peut  adoucir  la  douleur  des  siens ,  c'est  de  la 
voir  partagée  par  tous  ceux  qui  se  sont  voués  au  culte  de 
l'histoiro  et  des  antiquités  nationales. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  décide  qu'elle  ira  examiner 
les  travaux  de  restauration  de  l'ancienne  grande  chambre  do 
Parlement  de  Normandie,  poursuivis  depuis  plusieurs  mois 
par  M.  Desmarest  avec  tant  de  sollicitude  et  de  goût 

La  séance  est  levée  et  la  session  dose  à  trois  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Yioomte  Robert  d'£staintot. 
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2\  EXCURSION  âRCRÉOLOGIQUE 

A    SAINT-|}COBGB8-DB«BOSGIIftRVIlXK .    DUGLAIR  » 
JUMIÉOBS  BT  SAIMT-WAHORILLE. 

Le  jeudi  28  juillet,  une  booDe  partie  des  membres  da 
Congrès  se  réunissaient  dès  six  heures  du  matin  sor  la  place 
des  Arts,  pour  faire  on  pèlerinage  ans  ruines  de  St. -Georges, 
de  Jumiéges  et  de  St.-WandriUe. 

On  se  mit  bravement  en  voilure  et  l'on  partit  sans  trop 
s'inquiéter  du  brouillard  un  peu  épais  qui  commençait  à 
tomber.  Le  mauvais  temps  nous  déroba  le  panorama  magnifi- 
que qui  se  dérouie  des  hauteurs  de  Ganteleu,  et  nous  passâmes, 
sans  nous  y  arrêter,  près  de  sou  église  du  XVl*.  siècle. 

Une  demi-heure  après,  nous  atteignions  l'antique  abbaye 
de  St.-GeorgeS'-de-Boscherville. 

L'église  est  encore  intacte,  son  portail  net  et  pur  a  con- 
servé sa  blancheur  primitive  et  semble  destiné  à  braver  les 
âges.  On  peut  regretter  seulement  que  les  réparations  ne 
soient  pas  plus  en  rapport  avec  son  appareil  et  viennent  en 
rompre  la  sévère  uniformité. 

En  pénétrant  dans  l'église,  la  vue  se  trouve  attirée  par  une 
plaque  de  marbre  noir  scellée  dans  le  mur  du  collatéral  gau* 
che,  sur  laquelle  on  lit: 

PAR  LA  PIBUSE  MUNIFICENCE 

DB  RAOUL  DE  TANCARVILLE, 

GRAND  CHAMRELLAN   DE  GUILLAUME  11, 

DIT  LE  CONQUÉRANT, 

DUC  DE  NORMANDIE, 

GEfTE  ÉGLISE 
A  ÉTÉ  CONSTRUITE 
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ENTRE  LES  ANNÉES  1050   ET  1066. 
LAOS  DEa    FAX  TITIS.    BEQUIES  DEFUMGTI& 

EN  MÉMOIBB  DB  CETTE  FONDATION» 

LA   SOCIÉTÉ  FBAKÇAISB 

FOUB  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

A  FAIT  FLAGEB  CETTE  INSCBIPTION 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  MONSEIGNEUB 

BLANQUABT  DE  BAILLEUL 

l'an  de  N.-S.    M.   DCCC.    XLIX. 

Le  tool  esl  dominé  par  Fécasson  des  TancarriUe  :  de 
gueoles  à  l*éca  d'argent  en  abime  entouré  de  six  angemoes 
d*or  posées  en  orle,  et  par  leur  devise  :  TancarviUe  i  Noire- 
Dame. 

Cette  épitaphe ,  destinée  ^  fixer  dans  la  mémoire  du  pays 
Tâge  de  cet  antique  édifice ,  est  due  à  la  Société  françûse, 
qui  une  première  fois  déjà,  le  12  avril  1869,  est  venue»  soos 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  admirer  les  curieuws 
sculptures,  les  absides  circulaires  et  les  voûtes  en  arcdeclol- 
tre  de  cet  édifice  normand. 

L'aspect  général  de  l'église  est  connu,  il  a  été  tant  de  fob 
reproduit  qu*il  serait  inutile  de  s'y  appesantir;  maison  remar- 
que toujours  avec  intérêt  les  deux  tribunes  qui  tennioent 
chaque  transept,  et  les  deux  curieux  médaillons  qui  en  décorent 
les  balustrades.  C'est  la  sculpture  dans  son  enfance  encore, 
lorsque  déjà  le  talent  de  l'architecte  est  parvenu  à  produire, 
par  ses  combinaisonr  savantes,  cette  merveilleuse  hannooie 
d'ensemble  du  portail  et  de  l'ordonnance  intérieure  de 
l'égUse. 

Le  transept  méridional  conserve  des  peintures  murales  eo 
aasex  bon  état  ;  les  unes,  celles  de  l'autel,  ne  sont  point  an- 
térieures au  XVII*.  siècle  ;  les  autres,  et  notamment  celles 
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des  chapiteaux  et  des  Yoûtes»  remontent  à  nne  époqne  beau- 
coup plos  reculée. 

Il  a  semblé  résulter  de  Fexamen  auquel  s*est  livré  le  Gon- 
grès*  notamment  en  ce  qui  concerne  un  chapiteau  pMtré  et 
décoré  de  rubans  et  une  clef  de  voûte  où  1*  Agneau  pascal  est 
représenté  avec  les  cornes  do  bélier  (on  trouve  la  mêfoe  fi« 
gure  dans  une  clef  de  voûte  des  ruines  de  Jumi^;es),  que  ces 
peintures  pouvaient  remonter  au  XI*,  siècle. 

Quant  à  celles  des  voûtes  de  ce  transept,  une  ornemen- 
tation assez  analogue  se  remarque  dans  les  collatéraux  de  Jn- 
miéges  et  n'y  est  point  antérieure  au  règne  de  François  I*'.; 
mais,  pour  partie  au  moins,  les  crépis  et  les  peintures  des 
voûtes  des  neiis  latérales  de  St -Georges  sont  évidemment  con- 
temporains de  la  fondation  de  l'édifice. 

Le  chœur  a  été  récemment  réparé  et  ces  travaux,  qui  ne 
sont  encore  qu'à  l'état  d'ébauche,  ont  au  moins  le  mérite  de 
la  solidité. 

La  voûte  de  la  nef  parait  avoir  été  remaniée  au  XIII*.  siècle, 
et  les  chapiteaux  retaillés  à  la  même  époque. 

Le  transept  septentrional  conserve  des  traces  d'une  dévas- 
Ution  qui  ne  doit  pas  être  très-ancienne.  La  voûte  est  dé- 
foncée à  deux  ou  trois  places  pour  livrer  passage  aux  contre- 
poids d'une  horloge.  Espérons  que  cet  acte  de  mauvais  goût 
n'est  point  chose  récente. 

Avant  de  quitter  l'église ,  la  Société,  dirigée  par  M.  de 
Caumont,  s'est  rendue  auprès  de  M.  le  Curé  de  St -Georges, 
et  lui  a  exprimé  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  du  bon  état 
de  conservation  de  l'église.  M.  le  Curé  a  paru  comprendre 
l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  l'archéologie  et  pour  l'édifice  lui- 
même  ,  à  le  maintenir  dans  sa  majestueuse  nudité.  Faisons 
des  vœux  pour  qu'il  ne  cède  pas  au  désir  de  décoration  qui 
s'empare,  trop  souvent,  de  quelques  fabriques  mues  d'ailleurs 
par  les  meilleurs  sentiments,  et  leur  fait  gâter,  par  des  effets 
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dtimttetkt  de  bf  dlgecm,  U  simplicité  pleine  de  goûi  des  ircU- 
tectes  do  moyen-âge. 

De  réglise ,  h  Sodété  s'est  dirigée  vers  h  ssDe  cspitiikini 
Bile  remarqos,  en  passant  contre  le  mor  septentrional  de 
réglise,  à  mi-haoteor  des  arcades,  les  corbeaux  destiDéik 
sontenirle  cloître  primitif;  pins  loin,  quelques  pilien  sobâi- 
tent  encore  de  celui  qui  fut  refait  au  XV*.  siècle  par  l'abbé 
Antoine  Le  Roux  (i),  dont  la  tombe  se  voit  an  milieada 
cbeenr  dé  l'abbaye. 

Nous  entrâmes  dans  la  salle  capitulaire,  et  ce  ne  fnt  pas  nos 
émotion  que  l'on  se  rappela  que,  le  12  avril  1869,  la  Société, 
sons  la  présidence  de  M.  de  Glanville,  y  avait  tenu  une  séance 
à  laquelle  assistaient  plus  de  200  personnes. 

La  salle  est  dans  un  bon  état  de  conservation  :  le  soobas- 
sement  des  murs  a  été  repris  en  briques,  ce  qui  s'harmoniie 
asaes  mal  avec  la  pierre  de  l'appareil,  mais  au  moins  coo- 
sollde  l'édiûcc. 

La  charmante  corniche  qui  règne  autour  de  In  salle  ne  paraît 
pas  avoir  souffert  Les  peintures  des  vodtes  et  des  arceaax 
sont  en  général  bien  conservées.  L'attention  de  la  Société  s*Ht 
concentrée,  quelques  instants,  sur  un  arceau  tronqué  qoi  se 
détache  de  h  clef  de  voûte  la  plus  rapprochée  de  la  porte. 

Personne,  ce  nous  semble,  n'a  trouvé  d'explication  satis- 
faisante. Peut-être  faot-il  y  voir  un  fantaisie  de  l'architecte  t 

Il  est  seulement  b  regretter  que  les  arcatures  de  l'entrée  se 
trouvent  encombrées  d'instruments  agricoles,  qui  accélèrent 
la  chute  des  délicieuses  sculptures  dont  les  chapiteaux  des  co- 
lonnettea  sont  ornés.  Aussi  la  Société  fait-elle  des  voeoi 
poor  que  l'acquisition,  par  l'État,  d'une  bande  de  terrain,  an- 
devant  de  la  porte  d'entrée,  permette  de  l'isoler  complètement 
du  reste  de  la  propriété  sur  laquelle  elle  s'ouvre. 

(I)  Des  Le  Houi,  de  TbnlflreirUle ,  Graet  et  Raimbertot 
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Ko«i8  Mtenltties  ensaite  la  cour,  en  Jeum  an  conp-d^ttil 
sur  les  bâtiments  daastraax  construits  sons  Louis  XIV  ^  dont 
1*011  englèbe  complètement  la  salle  capitulaire ,  et  nous  nous 
rendîmes  dans  l'ancien  enclos  des  moines,  à  l*est  de  Téglise , 
poor  aTOir  une  vue  générale  de  Tabbaye. 

De  là,  le  coup-d'œil  est  enchanteur  :  un  vaste  amphithéâtre 
de  collines  limite  l'horizon  de  chaque  côté  du  spectateur,  et 
TégKse,  avec  son  architecture  sévère,  tout  empreinte  du 
cachet  monastique,  se  détache  sur  la  vallée  de  la  Seine  qu'é- 
clairait alors  un  soleil  splendide. 

Pourquoi  faut-il  observer  que  l'abside  a  besoin  de  réparations 
urgentes;  que  les  pierres  s'exfolient,  et  que,  si  l'on  n'y  porte 
promptement  remède ,  le  mal  aura  fait  des  progrès  considé- 
rables? — '  f«a  toiture  paraît  aussi  en  fort  mauvais  état,  et 
il  est  indispensable  que  l'on  s'en  occupe. 

De  St.-Georges  nous  gagnâmes  rapidement  Duclair,  au 
milieu  d'un  paysage  plein  de  charmes. 

La  situation  ravissante  d'Hénouville  entre  les  collines  boi- 
sées qui  le  dominent  et  les  rives  de  la  Seine  qui  l'embrassent, 
une  végétation  pleine  de  sève ,  les  reflets  argentés  du  fleuve 
attirèrent  tour  à  tour  nos  regards. 

Â  cinquante  pas  de  la  Fontaine-sur- Duclair,  la  Barre, 
qui  semblait  nous  avoir  attendus,  se  déroula  de  l'un  à 
l'antre  rivage  dans  toute  sa  splendeur  ;  et  plus  loin,  les  traces 
d'une  génération  disparue ,  ta  chaise  de  Gargqntua ,  fixaient 
notre  attention.  Nous  n'avions  pas  achevé  de  nous  communi- 
quer nos  impressions,  que  nous  entrions  à  grand  bruit  dans 
Duclair  où  un  relais  nous  attendait. 

Nous  savions  que,  là  encore,  il  y  avait  à  glaner  pour  l'archéo- 
logie :  un  renseignement  transmis  par  M.  Alfred  Darcel,  dont 
l'absence  était  vivement  regrettée,  nous  avait  appris  l'exis- 
tence, dans  l'église  du  bourg,  de  deux  chapiteaux  gallo- 
romains. 
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Aussi  les  membres  do  Congrès  ne  tardèreot-ils  pis  à  i^y 
reodre. 

Le  chevet  de  l'église  offre  im  mar  droit  à  trois  pignooida 
premières  années  du  XIV*.  siècle»  percé»  ? is-i-vis  la  nef  oeo* 
traie,  d*ane  baie  à  deux  ogives  surmontées  d*un  qoatre- 
feuilles. 

L'église  a  trois  nefs  ;  le  cbœor  en  est  séparé  par  l'arcade  do 
clocher  et,  sur  les  côtés,  par  quatrecolonnesmonocylindriqnes 
dont  les  chapiteaux  octogones  sont  ornés  d'un  rang  de  tenii- 
lage  assez  maigre. 

Nous  ne  dirons  rien  du  système  de  décoration  polychrome 
dont  il  a  été  récemment  orné. 

Le  clocher  repose  sur  quatre  faisceaux  de  colonnes  roaunes 
du  XP.  siècle,  dont  les  chapiteaux  godronnés  sont  d'une  ex- 
trême simplicité;  mais  il  se  recommande  surtout  par  les  deux 
chapiteaux  gallo-romains  placés  de  chaque  côté  do  chœur. 

L'un  d'eux  a  été  à  moitié  retaillé  au  XK  siècle,  mais  Tautre 
est  parfaitement  intact,  en  marbre  blanc  d'an  grain  magni- 
fique, et  se  compose  d'un  double  rang  de  feuilles  d'acantbe, 
surmontées  de  deux  volutes  au  milieu  desquelles  se  dessine 
une  croix  nettement  accusée. 

Il  surmonte  un  fût  en  marbre  rouge  auquel  est  encore 
adhérent  un  fragment  d'assise  de  même  couleur.  Noos  re- 
marquâmes trois  autres  fûts  monolithes ,  en  marbre  gris  et 
brun,  dont  deox  sont  appuyés  contre  les  piliers  qui  sépareot 
la  nef  centrale  du  collatéral  de  droite. 

Leur  hauteur  varie  de  1  m.  80  à 2  m.  10.  Leur  diamètreest 
en  général  de  0  m.  35.  L'un  d'eux  a  été  brisé  à  environ  on 
tiers  de  sa  hauteur. 

Ces  colonnes,  qui  ont  été  très-probablement  arrachées  à  on 
monument  gallo-romain  du  voisinage,  prouvent  sans  répliqoe 
l'antiquité  de  la  paroisse  de  Dudair. 

L'église  offre  encore  des  vitraox  et  qoelqoes  bas-relie6  de 
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la  fin  da  XY*.  siAde»  ainsi  que  ploatenrs  sUtnea  doot  Fane , 
celle  de  la  Vierge,  a  été  sortout  remarquée. 

On  y  voit  anssi  la  tombe  d'an  vicomte  et  receTenr  de  MM. 
de  Jnmiéges  du  XVIP.  siècle,  et  un  fragment  d'un  gradeoi 
bénitier  de  la  Renaîasaoee  creoaé  dans  un  chapiteau  corindûen 
porté  sur  une  colonnette. 

Après  cette  visite  que  l'heure  nous  contraignit  d'abréger, 
nous  remontâmes  en  vdtnre.  La  route  de  Duchir  à  Jamiég» 
n'a  rien  de  séduisant.  Elle  force  il  quitter  les  bords  de  la  Seine 
pour  s'enfoncer  dans  la  presqulle  dont  Jnmiéges  occupe  b 
pointe.  Heureusement  la  distance  est  bientôt  franchie. 

On  remarqua,  en  passant,  la  tour  romane  de  l'église  dTaiih 
ville  et  ses  baies  à  plein-cintre,  dont  l'une  oBre  une  colonnette 
taillée  en  spirale  d'un  assez  heureux  effet 

Nous  arrivions  k  peine  au  haut  de  la  côte  qui  domine  l'ab- 
baye qcedéjà  l'une  des  tours,  pavoisée  aux  armes  de  Jumiég^, 
annonçait  la  bienvenue  des  membres  du  Congrès. 

Nous  laissâmes  de  côté  l'église  paroissiale,  édifice  sans  ca- 
ractère, et  nous  parvînmes  rapidement ,  après  avoir  quelque 
temps  longé  les  murs  du  monastère,  à  son  ancienne  grande 
porte  d'entrée. 

Deux  arcades  ogivales  de  hauteur  différente  s'ouvrirent  de- 
vant nous  et  nous  livrèrent  accès  sous  un  couloir  voûté ,  oà 
l'on  voit  â  sa  gauche,  disposés  avec  goût,  des  chapiteaux,  des 
tombes  et  des  sculptures  mis  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
C'est  là  qu'on  aperçoit  la  grande  plaque  en  marbre  noir  sor 
laquelle  se  voyait,  avant  les  ravages  des  calvinistes,  la  statue 
d'Agnès  Sorel ,  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  son  cœur 
qu'elle  offrait  à  la  Sainte  Vierge. 

Plus  loin  sont  étendues  les  tombes  des  Énervés  de  Jnmiéges, 
dont  la  mystérieuse  légende  a  plus  d'une  fois  déjà  servi  de 
texte  à  l'érudition  des  archéologues. 
Ce  fut  à  peine  si  nous  jetâmes,  en  passanti  un  conp-d'œil 
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sur  ce»  ricbeMM.  Déjï  H.  Le 

ciété  et  pf  opriâiaire  de  ces  rai- 

nes merTeilleases,  vea«it  au- 

devant  de  DOUE  pour  noos  lai- 

tier   i   leurs  spleodeura.    Et 

l'accueil  si  gracieux  qu'il  noofl 

taisait  éuiid'autant  plus  dËliut 

desa  part  qu'eu  apprenaut  no- 

tre projetd'eicnrsioD, il  n'avait 

pas  bésilé  ^quitter  les  eaux  de 

i 

Plombières  pour  ne  point  lais- 

1 

ser  i  d'autres  le  soin  de  nous 

1 

faire  les  honneurs  de  l'abbaye 

AussiUU.  deCaumontetde 

i 

,    s 

Gtanvilk  lui  en  exprimèrent- 

Us  toute  leur  gratitude,  au 

■"Ë? 

'     p 

Dom  de  la  Société. 

<    i 

Cette  attention  n'était  pas  la 

t 

aeQle:ilaTaitramenédeParis 

S 

H.  Jolivei ,  son  ami ,  peintre 

s 

habile  et  savant  archéologoe , 

1 

etla  Société  ne  pouvait  avoir  de 

1 

guide  mieai  choisi  pour  ladi- 

s 

riger  à  travers  ces  ruines  qu'il 

possède  si  bien. 

Ces  Messieurs  nous  intro- 

lenr  domaine: 

Deux  arcades,  qui  présen- 

leot  un  qencemeot  de  pierres 

combiné,  nous  livrèrent  pas- 
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sage  vers  le  seail  de  Féglise  St  -Pierre  qnî  conserre  encore 
des  débris  coDlemporains  des  premiers  âgesda  moQastère. 

CoQstroite  soas  Dagobert,  ea  même  temps  qae  deoi  baa- 
liqaes  consacrées,  Fooe  à  la  Sainte  Vierge  et  Faolre  I  saiat 
Denis  et  saint  Germain ,  elle  fut  minée  presque  entièrement 
par  les  Normands  en  840.  Seuls  les  grands  murs,  si  Fon  en 
croit  la  tradition,  restèrent  debout  et  fnrent  consertés  Ioth 
qne  l'abbaye  sortit  de  ses  ruines ,  grâce  aux  largesses  de 
GuUlanme-Longue-Épée,  ce  pieux  successeur  de  RoDon  (fen 
930.) 

M.  JoIlTet  fit  remarquer,  vers  l'extrémité  du  mur  nord  de 
cette  église,  une  double  arcature  romane  récemment  dégagée 
par  lui  et  divisée  par  une  coionnette  trapue  dont  le  cbapiMi 
est  surmonté  d'un  tailloir  aux  proportions  exagérées.  On 
remarque  aussi  le  long  de  l'ancienne  muraille,  au-dessous  de 
ces  arcatnres,  une  série  de  médaillons  circulaires  légèrement 
enfoncés  qui  correspondent  avec  d'autres  médaillons  placés  an- 
dessus  des  ouvertures  à  plein-cintre  qui  flanquent  chaque 
côté  de  la  porte  principale. 

M.  Jolivet  a  trouvé  dans  ces  médaillons  des  peintures  do 
XIII*.  siècle»  et  a  relevé  sur  les  murs,  et  notamment  sur  celai 
de  l'ouest,  trois  fresques  superposées  dont  la  plus  ancienne  Im 
a  offert  des  têtes  d'une  beauté  remarquable  et  d'une  perfec- 
tion comparable  à  celles  de  Pompéi. 

Le  chœur  et  la  majeure  partie  de  l'église  ont  été  refiûls  an 
XIV*.  siècle.  C'était  au  milieu  du  chœur  que  se  trouviit 
le  tombeau  des  Énervés  :  on  y  voyait  aussi  une  série  de 
stalles  surmontées  de  dais  en  pierre  d'un  travail  remarquable; 
elles  enrichissent  aujourd'hui  les  collections  de  l'Angleterre. 

Au  midi,  dans  un  enfoncement,  l'on  voit  encore  la  chapelle 
de  St -Martin  et  sa  clef  de  voûte  représentant  saint  Philibert 
et  ce  loup  légendaire  qui  portait  à  sainte  Austreberte  de  Pavillf 
k  linge  de  l'abbaye»  transformation  miraculeuse  qui»  plusd'one 
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fois  dans  ces  raiaes,  exerça  le  ciseau  des  artistes;  au-dessus 
de  cette  chapelle,  un  petit  appartement  de  même  grandeur 
porte  encore  le  nom  de  chambre  de  saint  Philibert  C'était 
là  que,  suivant  la  tradition,  le  pieux  fondateur  venait  demander 
ses  inspirations  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Aujourd'hui,  la  chambre  de  saint  Philibert  et  le  chœur  de 
Féglise  de  St. -Pierre  sont  en  ruines;  chaque  jour  une  vé- 
gétation luxuriante  étend  son  empire  sur  ces  voûtes  entr'ou- 
vertes  et  ces  monolithes  renversés,  et  son  attrait  imprévu  fait 
presque  oublier  ses  ravages. 

En  sortant  de  cette  église,  réservée  aux  offices  ordinaires, 
noQS  arrivâmes  au  chevet  dévasté  de  l'antique  basilique  de 
Notre-Dame.  Que  de  souvenirs  se  pressent  dans  l'esprit ,  à 
l'aspect  de  ce  monument  gigantesque  !  C'est  toute  l'histoire 
de  la  Normandie  et  même  plus  encore.  Ces  tours,  si  l'on 
en  croit  la  tradition,  elles  ont  échappé  aux  ravages  des  Nor- 
mands (S&O),  et  un  clerc,  nommé  Clément»  les  sauva  du  van- 
dalisme (  9/i6  )  d'un  gouverneur  qui  voulait  les  faire  abattre. 
Contemporaines  des  premiers  âges  du  monastère,  elles  au- 
raient été  élevées  grâce  aux  bienfaits  de  Dagobert  et  de  la 
pieuse  reine  Bathilde.  Elles  auraient  dominé  toutes  les  grandes 
cérémonies  qui  ont  fait  resplendir  ces  voûtes  :  les  premiers  tra- 
vaux de  construction  commandés  par  Guillaume-Longoe-Épée! 
l'église  St. -Pierre  dédiée  en  930,  la  grande  église  relovée  par 
Gmllaume*]e-Conquérant  et  dédiée  par  l'archevêque  Mau- 
rille  en  1066,  et  les  autres  consécrations  si  pompeuses  d'Eu- 
des Rigand  et  de  Gui  du  Merle  dans  le  XI  II*,  siècle! 

Et  sous  ces  nefs  que  d'illustres  visiteurs  ou  que  d'illustres 
reclos  :  les  Énervés ,  enfants  révoltés  de  Dagobert  (1  )  ;  Tas- 
sillon,  doc  de  Bavière  ;  Théodore,  son  fils,  vaincu  par  Char- 
Ci)   L*bi8toire  conteste   cependant   leur  existence.    V.  Hyacinthe 
Lugtob. 

39 
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lemagne  en  796  ;  Chartes  TU  ;  Agnès  Sorel«  dont  le  ùom 
fat  déposé  plus  tard  dans  Tégliae  de  l'abbaye;  Jean  Caiiiniri 
mi  de  Polo0M  •  en  1720  ;  et  il  y  a  quelques  années  ï  pois, 
M^.  la  duchesse  de  Berry,  dont  rexcursion  encore  préieote 
au  souvenir  des  habîunts  de  Jumiéfes  vint  donner  qnsIqiiM 
instants  d'animation  à  cette  boui^ade  aujourd'hui  désotée 

C'est  k  un  religieux  de  Jnmiéges  que  nous  devons  l'hisloire 
des  pranieni  ducs  de  Normandie  :  De  dueibus  Aisrmnnaià 
Ses  abbés  avaient  obtenu  du  Saint-Siège  le  droit  de  perler 
la  mitre,  l'anneau  et  les  ornements  pontificaux,  les  joande 
cérémonie,  et  de  bénir  le  peuple  dans  les  églises  dépeûdast 
de  l'abbaye ,  quand  il  n'y  avait  ni  légat ,  ni  évéque  du  Saist« 
Siège  présent 

Pourquoi  faut-il  que  ces  souvenirs  ne  soient  plus  aojoor- 
d'hni  consacrés  que  par  des  ruines  7 

Comme  chaque  siècle  est  venu  apporter  sa  part  à  l'oeavre 
de  dévastation  ! 

C'<st  d'abord  un  abbé ,  on  évéque  d'Évreux,  Gabriel  lA 
Venenr,  qui  sous  préteite  de  consolidation ,  obtient  la  de- 
struction de  la  flèche  en  plomb  magnifique  qui  décorait  h 
tour  centrale.  Trois  ans  après,  en  1560,  ce  sont  les  calvioisies 
qui  envahissent  le  monastère ,  le  profanent  et  le  pillent  Den 
siècles  plus  tard»  la  Révolution  voue  à  la  solitude  le  ddue 
abandonné  par  ses  pieux  cénobites  ;  les  richesses  de  l'abbiye 
sont  dispersées  et  vendues ,  et  l'on  n'en  sauvera  quelques 
épaves  qu'en  les  consacrant,  au  commencement  de  ce  siècle, 
à  l'usage  des  édifices  réservés  au  culte  divin  restauré.  Le 
Saint-Sépulcre  oraera  l'église  de  Caudebec;  la  grosse  clodiede 
Jumiéges  sera  suspendue  dans  la  tour  d'une  antr^  abbaye  osa 
moins  célèbre,et  plus  Urd  eocore,des  hommes  d'une  inleHigesos 
élevée  consacreront  les  loisirs  de  leur  Intelligence  et  leorfor- 
tuneà  la  conservation  de  ruines  qui  font  toute  la  gloire  do  psyi 

TeUes  qu'elles  sont ,  l'effet  en  est  merveilleux.  Le  gmd 
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arc  de  la  croisée  floutenaat  qd  pau  eoùer  de  i'aucieime  tuur 
centrale  saspendu  daos  le  Tide;  au-dessous,  les  arcades  ro- 
manes de  la  uef  qui  se  profilent  jusqu'à  la  tribune  de  l'orgue 
appuyée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-deyant , 
un  vaste  amphithéâtre  formé  par  les  débris  des  chapelles  qui 
rayonnaient  autour  du  chœur! 

O^  malheureusement  les  bas-côtés ,  encore  debout  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  se  sont  en  partie  écroulés;  mais  il  y  a 
lien  d'espérer  que  les  réparations  iotelligentes  du  propriétaire 
actuel  empêcheront  cet  état  fâcheux  de  s'aggraver. 

A  droite,  nne  chapelle  du  chœur  est  encore  debout  et  con- 
serve des  vestiges  de  fresques  du  XVII%  sièsçle.  Quelques  pas 
plus  loin,  une  porte  donne  accès  dans  l'église  St -Pierre; 
nne  antre  dans  le  chapiure. 

Avant  de  nous  y  eng^gper ,  nous  traversons  la  nef:  les  bas- 
côtés  offrent  encore  des  fresques  du  XVI*.  siècle.  Ou  re- 
marque, sur  le  mur  qui  soutient  l'arcade  du  transept ,  le  tracé 
des  trois  toits  qui  ont  successivement  protégé  la  nef,  et  dqnt 
l'élévation  successive  rappelle  l'observation  faite  lors  de  l'in- 
cendie de  la  cathédrale  de  Rouen.  M»  Jollivet,  en  comparant 
le  tracé  que  l'on  observe  sur  les  tours  à  celui  que  nous  signa- 
lons, croit  y  voir  une  preuve  de  plus  de  l'antériorité  des  tours. 
C'est  une  opinion  querhistnîre  semble  confirmer,  mais  que  les 
données  archéologiques  tendraient  à  rendre  doutense.  Chaque 
arcade  romane  de  la  nef  centrale  se  trouve  séparée  par  un  pilier 
du  XIY*.  siècle,  qui  s'élève  d'un  seul  jet  du  sol  an  comble,  et 
date  probablement  de  l'éiioque  de  la  reconstruction  des  voâles. 

Au  sud  de  b  nef  s'étendait  anirefois  le  cloître,  aujourd'hui 
complètement  détruit  ;  il  communiquait|à  l'est  avec  le  chapitre, 
également  en  ruines,  à  l'ouest  avec  la  bibliothèque.  Le  mur 
ouest  de  celle-ci  présente  encore  trois  curieuses  ouvertures 
romanes,  dont  deux  sont  en  plein-cintre»  tandis  que  celle  du 
roilien  offre  la  particularité  assez  si^gnijère  de  se  ternoiner 
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par  une  arcatare  trilobée,  décorée  en  dents  de  scie,  et  qni 
encadre  nne  tête  barbue  dont  le  style  paraft  incontestablement 
antérieur  à  la  fin  du  XIP.  siècle. 

De  le,  nonsYisitâmeslescaTes  élevées  par  l'abbé  de  Martimbos, 
au  commencement  duXYIK  siècle,  qui,  de  chaque cAté do 
passage  central,  offrent  treize  caveaux  voûtés,  et  nous  nous 
rendîmes  à  une  sorte  de  chapelle  ou  crypte  soutenue  par  an 
rang  de  piliers  octogones  du  commencement  du  XIV'.  siècle. 
Son  ancien  usage  est  à  peu  près  ignoré ,  elle  est  aujoardliai 
transformée  en  glacière,  et  Ton  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, 
les  corps  exhumés  de  deux  moines  que  le  temps  a  fini  par 
réduire  en  poussière. 

Nous  revînmes  sur  nos  pas  pour  jeter  un  coup-d*Œil  sur 
les  curiosités  entassées  à  côté  du  passage  voûté  de  la  porte 
d'entrée.  La  table  de  marbre  noir  du  tombeau  d'Agnès 
Sorel,  découverte  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  au  perron  d'une 
maison  de  la  rue  St-Manr,  offre  encore  aux  regards  l'in- 
scriptIoB  suivante,  gravée  sur  la  tranche  :  «  Cy  gist  noble 
c  damoysele  Agnes  Seu  relie  en  son  vivant  dame  de  Beaalté 
f  de  Roquessen  d'Issouldun  et  de  Yernon  sur  Seine  pitense 
■  entre  toutes  gens  qui  largement  donnoit  de  ses  biens  aox 
«  églyses  et  aux  pouvres  laquelle  trespassa  le  9*  j'  de  feb- 

c  vrier  l'an  de  grâce  M.  CCCG.  XLIX •  Plus  loin, 

ce  sont,  artistement  disposés,  des  fragments  de  sculpture, 
pieusement  recueillis,  des  dalles  tumulaires,  soigneusement 
relevées,  des  clefs  de  voûte,  des  chapiteaux,  des  colonnes,  et 
enfin  les  deux  statues ,  au  manteau  fleurdelisé,  qui  personni- 
fiaient jadis  le  souvenir  des  Énervés  dans  le  chœur  de  l'église 
St -Pierre. 

Un  examen  rapide  a  permis  d'apprécier  le  soin  et  la 
délicatesse  qui  avaient  présidé  à  la  translation  et  au  placement 
de  ces  curiosités  architecturales. 
De  là,  nous  passâmes  dans  l'abbatiale  moderne  que  M.  Le 
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Pd-Gointet  a  fait  sortir  du  seiu  de  ces  ruines.  Uue  imitatiua 
heureuse  du  XVI*.  siècle,  habilement  appropriée,  dans  une  sé- 
rie d'appartements  somptueux,  aux  besoins  delà  vie  moderne, 
a  rencontré  tous  les  applaudissements  du  Congrès  qui  rendait 
hommage  à  rheureuse  inspiration  du  propriétaire,  et  à  l'habile 
exécution  que  l'on  devait  au  talent  de  l'architecte,  M.  Bar- 
thélémy fils. 

Un  somptueux  repas  y  était  préparé,  et  M.  Le  Pel-Cointet 
nous  en  fit  les  honneurs  avec  la  grâce  la  plus  parfaite. 

Nous  avions  encore  quelque  chose  à  admirer  :  nous  par- 
courûmes deux  vastes  salles  gothiques  où  est  disposée,  sur  des 
étagères  et  sous  des  vitrines,  une  magnifique  collection  d'ob- 
jets antiques.  Dressoirs,  bahuts,  hanaps,  armures,  tableaux» 
rien  n'y  manque,  et  Ton  s'émerveille  à  bon  droit  de  l'étendue 
de  ces  richesses  et  du  goût  avec  lequel  elles  s'offrent  aux  yeux. 

Cette  conservation  intelligente  des  choses  d'autrefois  im- 
porte trop  à  la  science,  et  au  but  que  la  Société  française  se 
propose,  pour  qu'elle  n'ait  pas  cru  de  son  devoir  d'en  mani- 
fester officiellement  sa  reconnaissance.  Aussi  M.  de  Caumont, 
rappelant  les  droits  de  M.  Le  Pel-Cointet ,  eut-il  soin  de  l'in- 
former, avant  de  le  quitter,  du  vote  par  lequel  la  Société,  dans 
one  de  ses  précédentes  séances ,  lui  avait  décerné  une  mé- 
daille d'or. 

Puisse  un  pareil  exemple  trouver  des  imitateurs,  et  arracher 
à  l'oubli  et  aux  outrages  du  temps  les  monuments  que  nous  a 
légués  le  génie  de  nos  pères! 

Il  était  déjà  tard  et  nous  avions  encore  à  visiter  St.-Wan- 
drille.  La  Société  dut  prendre  congé  de  son  hôte  en  lui  adres- 
sant de  bien  vifs  remerciraents,  pour  un  accueil  dont  chacun 
de  ses  membres  gardera  long-temps  le  souvenir. 

L* église  paroissiale  de  St.-Wandrille,  que  nous  visitâmes  en 
passant,  offre  encore  quelques  détails  intéressants  .'des  parties 
romanes;  d'autres  du  XIV*.  siècle,  notamment  le  chœur,  dont 
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rërcblteciure  «e  iroa?e  gltée  par  des  consoles  dans  le  gott  Ai 
XTIT*.  siècle.  On  remarque  an  sod  ane  croisée  dont  le  outre 
extérieur  est  formé  de  pierres  taillées  en  pointe  de  dlamaat 
Quelques  pas  plus  loin,  se  développent  les  ruines  de  TûkKft 
de  Fontenelle  ou  de  St-Wandrille  :  antique  abbaye  qui, 
comme  celle  de  Jumiéges,  doit  son  origine  aux  Hbéralilésdeh 
reine  Bathilde ,  cette  pieuse  Saxonne  sortie  de  l'esclatage  pour 
monter  sur  les  marches  du  trône  ;  abbaye  célèbre  par  h 
sainteté  de  ses  abbés  et  de  ses  religieux ,  dont  plus  de  vingt 
recevaient  un  culte  public;  célèbre  par  sa  blbtiotbèqoe,  etn 
science  qui  nous  a  valu  le  Recueil  des  eapitulairet  de  aos 
abbé  Anségise,  et  le  Chronieum  Fantellanense;  égakflieot 
éprouvée  par  tes  invasions  des  Normands  et  par  nos  révofan 
tions! 

Les  ruines  en  sont  majestueuses:  les  bStiments  claustrau, 
avec  leur  grand  air  qulls  doivent  I  Tépoque  de  Louis  XIY» 
sont  dans  leur  intégrité,  utilisés  jadis  pour  les  travaux  de 
rindustrie.  Mais  je  ne  sais  rien  de  plus  désolé  que  ces  im- 
menses constructions  sans  but  aujourd'hui  «  que  ces  vasMi 
cours  pour  ainsi  dire  inhabitées  et  dont  la  solitude  fait  un  con- 
traste frappant ,  avec  l'air  vivant  et  poli  que  les  ruines  de  Ju- 
miéges doivent  au  pittoresque  que  Tart  a  su  leur  consener. 

Nous  passâmes  devant  la  grande  porte  de  Tabbaye,  dont  fe 
tympan  arrondi  est  rempli  par  un  sujet  très -gracieusement 
traité  ;  un  mur  élevé  le  joint  à  deux  pavillons  qui  forment , 
de  ce  côté,  une  façade  dont  le  caractère  est  vraiment  mono- 
mentaL 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  nous  arrêtions  près  d'un  hangar 
où  sont  accumulés  confusément  des  débris  de  sculptures:  des 
anges  et  un  SL -Sépulcre  du  X¥fl*.  siècle  ;  un  saint  évèqoe 
do  XIT*.  avec  sa  crosse,  entouré  d'un  linge  dont  les  deox 
extrémités  retombent  au-dessous  de  sa  main. 

C'est  là  que  commençait  l'église^  église  toujours  inachevée; 
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ear  la  nef,  qui  dorait  cooteoiraept  tratées,  n'en  eut  jamais  qne 
trois  de  coaverteSf  de  telle  sorte  qne  la  longueur  totale ,  su 
lien  de  252  pieds ,  ne  fut  jamais  que  de  192. 

La  croisée  avait  97  pieds  de  défeloppement  et  de  60  à  70 
pieds  de  hauteur  sons  clef  de  voûte. 

Bile  était  jadis  surmontée  d'une  tour  en  pierre  terminée 
par  une  pyramide  de  bois  recouverte  en  plomb  qui,  si  Ton  en 
croit  h  tradition ,  égalait  les  pins  hautes  montagnes  des  envi- 
rons. Sa  chute  (en  1631)  détruisit  la  nef,  le  croisillon  méri- 
dional »  la  plus  grande  partie  du  chœar  et  la  chapelle  de  la 
¥ierge. 

Rétablie  en  partie  par  la  Congrégation  de  St.  -Maur»  l'église 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  les  piliers  et  les  murailles 
de  la  partie  nord  de  la  croisée  et  quelques  piliers  des  cha- 
pelles du  chœur. 

La  dévastation  a  marché  très-rapidement  depuis  quelques 
années,  si  Ton  compare  ce  qui  reste  aujourd'hui  avec  l'eau-forte 
donnée  par  H.  Langlois  en  1826.  Dans  vingt  ans ,  qui  sait  s'il 
en  restera  autro  chose  que  des  débris  informes  7 

Ce  que  nous  avons  vu  porte  le  cachet  de  la  An  du  XIfI^ 
siècle  et  du  commencement  du  XIV*.  On  sait,  du  reste,  que 
Tégfflse,  bénite  en  1033,  fut  ruinée  en  1250  par  un  incendie; 
qne  l'abbé  Geoffroy  de  Nogtot  releva  le  chœur  en  1255  ,  et 
que  Guillaume  de  La  Douillie  6t  la  croisée ,  la  nef  et  la  partie 
nord  du  cloître  vers  ISOiSi.  L'archéologie  et  l'histoire  sont 
donc  parfaitement  d'accord. 

Une  porte  du  XVII*.  siècle,  qui  s'ouvre  au  milieu  du  tran- 
sept septentrional,  conduit  à  des  bâtiments  claustraux  d'un 
grand  style,  tous  du  XVIK  siècle;  c'est  là  qu'était  le  dortoir 
et  le  grand  promenoir  long  d'environ  120  pieds,  formé  d'une 
double  voûte  dont  les  retombées  reposent  sur  une  file  de  co- 
lonnes qui  fait  de  cette  pièce  une  sorte  de  double  galerie. 

Nous  redescendîmes  à  Téglise  et  nous  pénétrâmes  dans  le 
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dottre,  qoi  appartient  k  la  propriété  voisine.  Il  commoniqult 
jadis  avec  Téglise  par  une  délicieuse  porte  dn  XIV*.  siècle  an- 
joard'bai  condamnée,  et  dont  les  ▼oossares  et  les  coloaneB 
peintes  et  dorées  sont  do  pins  gracieux  effet.  Son  tympui 
représente  le  couronnement  de  la  Vierge, 

Près  de  là ,  est  encore  debout  une  statue  de  la  Vierge  dans 
le  goût  du  XV*.  siècle.  D'un  bras  elle  tient  TenlaDt  Jésus, 
de  l'autre  elle  relève  son  manteau  bleu ,  drapé  sur  une  robe 
rouge  diaprée  de  fleurons  d*or. 

A  ses  pieds  se  remarquent  les  fragments  d'une  tombe  ï 
moitié  brisée:  c'était  celle  de  Jean ,  premier  bailli  de  Foote- 
lielle ,  mort  à  la  fin  du  XIII*.  siècle. 

Nous  parcourûmes  ensuite  le  cloître  «  ruine  auguste  des 
XIV*.,  XV.  et  XVI*.  siècles. 

A  son  extrémité  nord-ouest,  nous  admirâmes  le  magnifique 
lavabo  placé  à  l'entrée  du  réfectoire,  petit  chef-d'cravre 
de  la  Renaissance  dont  la  gravure  seule  pourrait  dooner 
ridée. 

Une  porte  de  la  même  époque,  mais  beaucoup  moins  élé- 
gante, donne  accès  dans  le  réfectoire.  Cette  pièce  est  l'one  des 
plus  remarquables  de  l'abbaye,  non-seulement  par  ses  dimen- 
sions qui  atteignent  une  longueur  de  33  mètres,  mais  par  les 
vestiges  d'arcbitectnre  romane  et  les  arcs  entrelacés  en  pleia- 
cintre  qui  décorent  les  murs  du  côté  dn  sud.  C'est  presqœ 
le  seul  vestige  de  la  reconstruction  du  XI*.  siècle. 

A  l'ouest  une  petite  porte  communique  avec  la  cuisiDe, 
construite  sous  Louis  XIV  ;  elle  se  trouve  ^ifiée  au  rez-de- 
chaussée  d'un  immense  bâtiment  consacré  aux  hôtes  et  aox 
infirmes,  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de  20k  pieds. 
H.  Langlois  donne  le  nom  d'Emmanuel  Boynet,  de  Loudan, 
comme  celui  de  l'architecte  aux  plans  duquel  il  est  dû ,  ainsi 
qne  les  autres  constructions  de  la  même  époque. 

Le  Congrès  ne  pouvait  quitter  St-Wantlrille  sans  fure  dfl 
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pèlerinage  ï  la  chapelle  St -Saturnin,  dont  la  tradition  bit  re- 
monter l'origine  an  X%  ùècle. 

Nons  remarquâmes,  en  passant ,  les  communs  actuels  qui 
nous  ont  semblé  conserver ,  noyés  dans  leur  appareil,  des 
fragments  d'ooe  grande  ancienneté.  Des  chapiteaux  romans 
de  la  fin  du  XII*.  siècle  ressortent  de  la  maçonnerie  ;  l'inté- 
rieur parait  avoir  été  voûté  en  arc  de  clottre. 

L'accès  de  l'oratoire  est  pénible.  Mais  l'antiquaire  en  est 
amplement  dédommagé  quand  il  parvient  au  terme  de  son 
ascension.  Cette  chapelle  aux  proportions  si  minimes  »  avec 
sa  croix  latine  qui  se  termine  par  trois  absidioles  circulaires, 
ijttre  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  L'appareil  est  en 
arêtes  de  poisson,  les  ouvertures  étroites  le  docher  carré, 
surmonté  d'un  toit  pointu  en  ardoises ,  et  percé  de  quatre 
ouvertures  à  plein-cintre.  A  l'intérieur,  dont  le  sol  offre  diffé- 
rents niveaux ,  les  chapelles  du  transept  et  le  sanctuaire  étant 
surélevés  d'une  marche,  on  remarque  une  série  de  frises 
dont  les  ornements ,  dans  le  genre  romano-byzantin ,  ont  été 
soigneusement  dessinés  et  gravés  par  H.  Langlois. 

Plusieurs  statues  du  XIV".  el  du  XVII".  siècle ,  un  frag- 
ment de  verrière  en  grisaille  représentant  saint  Pierre,  com- 
posent la  décoration  intérieure  de  cette  petite  chapelle  «  con- 
sacrée par  la  vénération  des  habitants  du  pays,  et  par  le  pieux 
souvenir  des  cénobites  qui  sont  venus  vivre  et  mourir  en  paix 
â  l'abri  de  ses  murs  protecteurs. 

Le  Congrès  avait  à  terminer  cette  excursion  déjà  si  bien 
remplie  par  une  visite  à  l'église  de  Caudebec,  charmante  cha- 
pelle que  ses  souvenirs  historiques  et  ses  délicates  sculptures 
rendent  si  intéressante;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  il 
fallut  s'abstenir. 

A  dix  heures  du  soir ,  le  Congrès  était  de  retour  à  Rouen; 
ses  membres  se  séparaient  avec  regret,  et  tous  formaient  le 
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rcsa  que  àm  réonions  semblables  leor  permisseut  de  raioo« 
?eler  des  excarsions,  poar  lesquelles  notre  département  ren- 
ferme encore  tant  de  monuments  coriebx  et  pen  ooddoi. 

Vicomte  Robert  d'Estaiittot. 


Nota.— Findftot  son  séjour  à  Rouen ,  kSodélé  français  d'0>> 
diMogie  a  ^té  afeo  le  plus  vif  intérêt  la  belle  colleetion  di 
II*  Tbanrln,  qui  a  le  mérite  d'être  presque  exclusiveneat  eni- 
posée  d'plijeta  trouvés  à  Rouen  ou  dans  le  dépsrt^ent  de  b 
Seine-Inférieure  ;  la  Société  Q*a  pas  consacré  moins  de  drax 
heures  à  oet  examen ,  et  à  écouter  les  rense^nemenU  ésanéi 
par  M.  ThaurÎD  sur  ces  précieux  objets. 

Les  vieilles  maisons  de  Rouen,  le  musée  départemental d'io* 
tiquités ,  ont  occupé  aussi  quelques  beures  des  journées  paaséei 
à  Rouen  par  la  Compagnie* 
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PENDANT  LE  CONCOURS  REGIONAL  AGRICOLE. 


PréiideDee  de  M.  de  Caohoiit. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  consenration  des 
monnmeiits  historiques  s*est  réunie  I  St-Lo,  dans  ta  salle  do 
Tribunal  de  première  instance,  le  31  mai  1859. 

M.  de  Caamont  prend  place  an  fantenil  à  une  heure  après 
midi,  n  appelle  au  bureau  :  MM.  Quenauk  «  sous-préfet  de 
Coutances;  Hauèt,de  St. -Los  Préttwcine,  maire  de  Louviers. 

M.  Castel  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  eiplique  le  but  de  la  fondation  de  la  So- 
ciété, expose  brièfement  les  services  qu'elle  a  rendus  k  la 
science  archéologique,  et  termine  en  disant  que  la  Compagnie 
a  déjà  employé  près  de  100,000  fr.  de  ses  propres  fonds  en 
réparations  de  monuments  ;  que  cette  somme*  divisée  en  pe- 
tites allocations  et  jointe  à  des  votes  défends  des  communes, 
k  des  souscriptions' volontaires  et  à  d'autres  ressources,  a  con- 
tribué k  sauver  des  édifices  menacés  d'une  mine  imminente. 

Deux  questions  doivent  être  discutées  dans  la  séance.  M.  le 
Président  donne  lecture  de  la  première,  ainsi  conçue  : 

Des  restes  de  tatutrmiHms  romaùtes  eemuués  Urs  de 
l'àabUssemem  du  Jardin  de  l'hospice,  à  ÂffUÊauts  ;  des  sut* 
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siructians  mises  à  découvert  par  l'exécution  des  dMais  du 
chemin  de  fer,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vire,  pris  de  la 
gare  de  Si,  -Lo^  et  d'énormes  quantités  de  briques  à  rebcrdt 
trouvées  antérieurement  au  Poirier  et  à  ïa  Trapinière ,  ne 
tendraient^ils  pas  à  démontrer  que  l'origine  de  5(.-Lo 
date  du  Il\  ou  du  Ill\  siècle ,  sinon  comme  ville ,  « 
moins  comme  lieu  de  passage  entre  Bayeux  et  Coutaneest 
La  découverte  de  plusieurs  médailles  de  Constantin ,  faite 
lors  du  nivellement  de  l'ancien  cimetière  St^.- Croix,  n'ap^ 
puierait-elle  pas  cette  opinion  f 

M.  Dabosc  lit»  sar  cette  question,  la  cote  suivante  : 

NOTE  DB  M.  DDBOSG. 

Jamais  chemin  n'a  été  plus  romain  que  la  vieille  route  de 
St-Lo  è  Coutances.  La  portion  de  ce  chemin  qui  tend  do 
Bourg*Bui88on  à  l'église  d'Agneaux  est  garnie ,  à  droite  et  à 
gauche ,  de  briques  et  de  poteries  romaines,  qu'on  retrooie 
dans  le  lit  d'un  ruisseau  et  sur  la  masse  des  fossés  des  cbampi 
appelés  le  Clos-Bourgeois ,  clos  dans  lequel  on  a  pris  le  noa- 
veau  jardin  de  l'hospice  de  St-Lo. 

Plus  loin  ,  à  Marigny ,  sur  le  bord  de  la  vieille  roule,  aoe 
découverte  de  ax)nAaies  eut  lieu  il  y  a  une  dizaine  d'années. 
Six  de  ces  monnaies  ont  été  offertes  h  la  Société  archéolo- 
gique de  St.-Lo  par  M.  Marie,  maire  de  la  commune  pré- 
citée :  trois  sont  du  module  grand  bronze  et  appartienoent 
aux  empereurs  Trajan  et  Adrien  et  à  l'impératrice  Faustine, 
femme  d'Antonin-le-Pieux  ;  les  trois  autres,  do  module  moyen 
bronze,  sont  frustes  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles 
sont  également  du  Haut-Empire.  Cette  découverte  fut  frite 
dans  un  champ  appelé  le  Clos-du-Gibet  :  c'éuit  là  qu'étaint 
plantées  les  fourches  patibulaires  de  la  haute-justice  de  la  ba- 
roaaie  de  Maripqr. 
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A  1  kilomètre  de  cet  endroit ,  an  point  appelé  la  Vieille^ 
Fosse  9  une  découverte  de  monnaies  romaines  du  Haut- 
£mpire  eut  lieu  avant  la  Révolution  :  le  trésor  était  composé 
d*un  millier  de  gros  sous  et  d'environ  cinq  cents  petits  sotts. 

Un  propriétaire  de  la  commune  de  Courcy  a  trouvé  dans 
un  champ,  en  1835,  sur  le  bord  de  la  même  route ,  environ 
deux  cents  monnaies  de  l'empereur  Posthume,  lesquelles  ont 
été  achetées  par  M.  le  comte  de  Béranger. 

Toutes  ces  découvertes  assignent  à  cette  route  une  origine 
incontestablement  romaine. 

A  2  kilomètres  de  St-Lo,  sous  le  château  d'Agneaux,  une 
monnaie  grand  bronze  de  l'empereur  Vespasien  a  été  re- 
cueillie dans  la  Vire  par  des  ouvriers  employés  au  dragage. 
Une  monnaie  de  Posthume  et  une  de  Constantin  ont  été 
trouvées  au  Bourg-Buisson.  Ce  sont  là  les  trois  seules  mon- 
naies romaines  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  décou- 
vertes sur  le  territoire  de  la  commune  d'Agneaux;  mais, 
quoiqu'en  petit  nombre,  elles  font  voir,  concurremment  avec 
les  briques  et  les  poteries  dont  il  a  été  question ,  avec  les 
constructions  constatées  lors  de  l'établissement  du  jardin  de 
rhospice ,  avec  les  substructions  mises  à  découvert  tout  der- 
nièrement ,  que  les  Romains  avaient  des  habitations  tout  au 
près  de  St-Lo. 

Sur  le  territoire  de  la  ville ,  des  découvertes  qui  ont  égale- 
ment été  faites  attestent  que  les  conquérants  des  Gaules  n'occu- 
paient pas  seulement  le  territoire  d'Agneaux.  Deux  monnaies 
de  Gallien,  trouvées  dans  les  jardins  de  la  rue  Torteron,  au- 
dessons  de  l'habitation  de  M.  Élie  ;  des  monnaies  de  Gallien, 
Posthume ,  Yictorin ,  Tétricus ,  Claude  ,  Probus  »  Maximien- 
Hercule,  Dioctétien,  Constantin  etMagneuce,  recueillies  dans 
le  vieux  cimetière  de  Si*. -Croix,  sur  le  boulevard  du  Nord  et 
dans  le  cimetière  actuel;  des  briques  et  des  meules  romaines 
découvertes  en  la  paroisse  de  St*. -Croix,  sur  le  bord  de  la 
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route  de  Bayeox  ;  les  briques  à  rebords  trouîées  an  Poirier 
el  à  la  Trapimère»  toot  annonce,  dans  ce  quartier,  la  pr^ 
sence  des  Romains  depuis  Tao  250  environ  jusqu'au  pr^ 
mières  années  de  la  seconde  moitié  do  IV*.  siède. 

On  peut  donc  se  regarder  comme  autorisé  à  émettre  repi- 
nioo  que,  s'il  n'y  avait  pas  \  St-Lo  une  ville  romaine  pro- 
prement dite ,  il  y  existait  au  moins  une  certaine  agglooiéia- 
tion  d'habitants. 

Mais  il  n'y  a  pas  loin  du  milieu  du  lY*.  siècle ,  date  dei 
dernières  monnaies  découvertes,  \  l'année  511,  où  l'on  troan 
Briovire,  notre  Sl-Lo  actuel ,  mentionné  sons  le  lUre  de 
€191103.  Léootius,  évéque  de  Coutances,  Msisunt,  cette 
année-là,  à  un  concile  d'Orléans»  venait  es  civitau  Britmn. 
La  civitoi  s'est-elle  élevée  dans  l'espace  de  cent  cinqoaate 
ans?  N'est-il  pas  plutôt  permis  de  supposer  qu'elle  existait  dès 
le  IV'.  siècle?  On  la  rencontre  encore  dans  les  annales  de 
5A9*  Nous  avons  aussi  des  monnaies  mérovingiennes  frappèei 
à  Briovère  :  l'une  porte  pour  l^ende  :  beiovkio,  monéiiiR 
£BBOALDUS  ;  l'autre  :  beiuvirr,  monétaire  caEHOCLnis. 

A  ces  époques  et  long-temps  après ,  le  centre  de  la  dneoi 
fut  sans  doute  le  terrain  occupé  par  l'église  de  St*.  -Cnnx;  c'e« 
do  moins  dans  ce  quartier  qu'ont  été  trouvées  des  monnaief 
romaines  en  grande  quantité ,  et  des  sépultures  que  qQehpcs 
savants  ont  regardées  comme  gallo-romaioes  ;  c'est  toqoon 
là  que  la  tradition  a  placé  le  cheMieu  du  patrimoine  de 
l'évéque  Laut ,  qui  y  aurait  été  enterré  auprès  d'une  ^lise 
qu'il  avait  fait  élever  au  milieu  de  ses  domaines ,  sur  l'em- 
placement d'un  temple  dédié  à  Cérès  ;  c'est  là  aussi  que  dei 
titres  authentiques  placent  le  tombeau  du  saint  évêqoe,  too* 
beau  qui  fut  enfermé  dans  la  nouvelle  église  de  l'abbaye  on- 
stmite  au  XIII*.  siècle  et  qu'on  y  retrouve ,  tombant  m 
ruines,  en  l'année  1591. 

N'ouhliona  pas  de  dire  que  »  dans  la  titres  des  Xil*.. 
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Xin*.  et  XIV«.  sidcles»  la  paroisse  Sr.*Cniii  a'appdle  toa- 
joan  la  parasse  de  St-Lo  (parrçchia  de  Sanao  Lmtdojp  et 
que  l'Oise  actuelle  de  la  fille  a  toojoori  été  la  paraisse  de 
Notre-Dafne-do-€hâteaa. 

Pris  Si  la  lettre ,  le  texte  de  la  GbroDiqse  de  AhéginoD , 
^Hoddtm  €QsteUum  in  Cousumdemï  tifrriîario  qmod  ad 
Saamwn  Loi  dicebatur^  est  parfutement  d'accord  a^ec  la  ira* 
djtkiii»  avec  nos  titres  écrits;  et  la  forteresse  n*est  pas  dans 
St-LojDéoie»eUe  est  construite  auprès  deSt-La,«if  hftMfiC«m 
la. 

Mais  on  n*a  pas  besoia  de  cette  resaimroe  poar  prouver 
qae  SL-Lo  était  bien  et  dûment  St*.-Croix«  et  Ton  s'en  était 
bien  souvena  à  l'époque  de  la  Rérolotion  :  qnand  on  appelait 
la  fille  te  Bocher  de  la  Liberté ,  on  donnait  à  Si*. -Croix  le 
nom  de  Oriovére.  En  1793,  qnelqoes-nns  de  nos  ancêtres  se 
crarent  assurément,  an  fond  de  leurs  tombeanxi  reportés  de 
de  1,500  ana  en  arriére.  Mais  Je  m'égare,  et  jerefiensà  m» 
Romains. 

Nous  af  ons  receann  que ,  k  St.  -Lo ,  il  y  avait  »  dès  ie  111% 
«iècle,  sinoti  une  ville«  an  aM>ina  une  agglomération  eonsidé«- 
rable,  et  qtl'il  existait,  entre  St.-Lo  et  Coutancea,  une  route 
Inconleatablement  romaine.  Des  titres  des  XIK ,  XIIK  et 
XIV*.  siècles  désistent  cette  route  eous  lesnomsde  :  mëgmtm 
^keminmn  »  cheminum  ealeîmmm ,  chemùmn  cmêehêUum , 
IMudimmtan,  chemin  emiekié,  chemin  fhrré,  le  fr/tnâ  pa^ 
wémeniy  le  graml  chemin  de  dmt^nces.  Il  en  est  peu  qui 
soient  plus  riches  en  dénoninalioiis. 

Maintenant  <pie  l'existence  de  cette  route  romaine  est 
clairement  établie,  il  reste  à  dire  qu'elle  n'était  pas  faite  uni*- 
qoetnent  poiir  reUer  St-Lo  et  Coutancea,  mais  qu'elle  ^e*- 
nak  de  plus  loin  et  traversait  Sl-Lo.  D'eu  veoait-elk  T 

Il  y  a,  entra  St«-Loet  St.*Pierre-de-Semill7,  deairaoes 
d'une  très-vieille  route ,  bordée  égatemem  de  bHques  et  de 


62k  SÉANCE  GÉNÉRALE  TINUB  A  SAIRT-LO, 

tuiles  romaines.  A  Semiily  on  a  trooTé,  vers  b  fin  da  XTII*. 
siècle,  des  boisseaux  de  monnaies  romaines  du  Haot-Empire 
et  des  traces  de  constructions  tellement  nombreuses  que  Ton 
ne  peut  s'empdcher  de  croire  qu'il  n'y  eût  là  quelqoe  su- 
tion  romaine.  La  tradition  va  plus  loin  :  die  dit  que  Semiily 
était  le  vieuso  Su-Lo.  Et  ne  peut-on  pas  se  demander  pour- 
quoi il  n'en  serait  pas  de  Semiily  et  de  SL-Lo  comme  d'Al- 
leaume  et  de  Valognes,  comme  de  St-Gôme  et  de  GareoliD? 
La  tradition  qui  dit  qu'Alleaume  est  le  vieux  Yalognes,  et 
St.-COme  le  vieux  Garentan,  est,  \  Yalognes,  appuyée  pv 
des  ruines  imposantes;  à  St.-G6me,  par  des  découvertes  de 
chaque  jour. 

La  tradition  ajoute,  pour  notre  Semiily,  qu'il  fut  tranrfM 
à  St-Lo  après  un  incendie.  Sans  nous  occuper  de  la  came 
de  la  translation,  nous  donnerions  presque  raison  i  la  uadi- 
tion  en  disant  que,  à  Semiily,  il  n'a  été  trouvé  que  des  moQ- 
naies  du  Baut-Empire,  tandis  qu'à  St-Lo  il  n'en  a  été  re- 
cueilli que  des  III*.  et  lY*.  siècles. 

Quelques  personnes  ont  supposé  que  les  habitants  de  Se- 
miily seraient  venus  se  fixera  Brîovère,  parce  qu'il  était  pins 
fiicile  de  surveiller ,  à  Briovère  qu'à  Semiily ,  l'arrivée  des 
barbares  qui  désolaient  les  ofttes  de  la  Manche  et  qui ,  re- 
montant les  rivières,  se  répandaient  dans  le  pays  et  mettaient 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  château  qui  fut  réparé  par  Cbarie- 
magne  avait  dû  son  origine  au  besoin  qu'avaient  éprouvé, 
dès  le  III*.  siècle ,  les  populations  de  la  contrée  de  se  garder 
contre  les  incursions  des  étrangers. 

Mais,  sans  nous  embarrasser  de  plus  de  questions,  bomoiis- 
nous  à  dire  qu'il  y  avait  à  St-Lo,  au  III*.  siècle,  une  sutk» 
romaine  placée  sur  le  bord  de  la  route  de  fiayeux  à  Goo- 
tances,  sur  le  bord  d'une  voie  qui  venait  de  la  mer,  des  oôtes 
du  Bessin ,  et  allait  à  Avranches ,  et  sur  le  bord  d'une  antre 
voie  veoaat  de  CroewMmm  (St*G6me)  et  allant  à  ÉMvf. 
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n  B6  wrail  pis  impossible  d'y  trouver  la  trace  de  plosieurs 
aatrea  ligoes  secondaires.  Nous  nous  en  occuperons  plus  tard. 

M.  Tréfeu,  architecte  à  St.-Lo,  dit  qu'en  défrichant  on 
bois  ë  Bérigny ,  on  a  découvert  une  ancienne  route  de  12  à 
15  mètres  de  largeur,  et  dont  la  chaussée  avait  plus  de  1 
mètre  d'épaisseur.  Bérigny  se  trouvant  sur  la  route  de  St- 
Lo  à  Bayeux ,  celte  route  faisait  sans  doute  partie  de  la  voie 
romaine  mentionnée  par  M.  Dubosc. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole»  on  passe  ï  l'eiamea 
de  la  deuxième  question»  conçue  en  ces  termes  : 

Les  archéologues  f  qui  attachent  un  sens  symboliguê  au»  fi^ 
gures  sculptées  sur  les  modillons  qu^on  remarque  au  pour^ 
tour  des  édifices  romans  sous  les  larmiers^  ont'-ils  pu  déckif^ 
firer  et  expliquer  quelques-unes  de  ces  séries  de  modillons  ? 
Ne  serait' il  pas  utile  de  les  faire  dessiner  partout  où  il  en 
existe  encore t  en  leur  conservant  religieusement  l'ordre  dans 
lequel  ils  sont  disposés  et  en  ayant  soin  de  constater,  autani 
que  possible,  si  ces  modillons  n'ont  pas  été  altérés  ou  dépla^ 
césf  Leur  forme,  leur  caractère,  leur  disposition  n'aide^ 
raient-ils  pas  à  trouver  la  clef  de  ces  hiéroglyphes  religieuas, 
surtout  si  Von  rencontrait  les  mimes  caractères  et  les  mêmes 
dispositions  dans  des  édifices  éloignés  les  uns  des  autres? 

La  personne  qui  a  demandé  Tinsertion  de  cette  question  au 
programme  n'étant  pas  présente  pour  la  discoter  et  exposer 
ses  idées,  M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  dit  que  M.  l'abbé 
Aubert,  de  Poitiers,  a  publié  un  ouvrage  sur  cette  matière; 
que  si  cet  ouvrage  renferme  des  notions  très^ntéressantes  sur 
la  matière,  les  opinions  qu'il  a  exprimées  ne  sont  pas  en- 
tièrement admises  par  tous  les  archéologues  ;  que  la  question 
reste  donc  &  l'étude ,  et  que  de  bons  dessins  accompagnés  de 
textes  explicatiis  auraient  évidemment  pour  résultat  d'avaneer 
Tétude  de  cette  partie  de  l'iconographie  religtense. 

dO 
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A  cotte  oceirion»  rbooorable  président  recmunâiide  dei»* 
prtAuîrtt  par  le  moulage  toos  les  objets  de  la  statuaire  ^i  oot 
da  mérite.  Il  expose  les  avantages  de  ces  reproductions  et 
termine,  en  disant  qu'il  n*y  a  pas  de  ville  qui  ne  puisse  avoir 
un  musée  de  modèles  plastiques. 

H.  Dubosc  répond  qn*il  a  entrepris  le  moulage  des  stalles 
de  Carentan  pour  avoir  de  beaux  modèles. 

âur  la  proposition  de  M.  Dubosc,  la  Société  vote  an  crédit 
de  100  francs  pour  l'étude  et  le  modèle  d'un  autel  pour 
NgMse  d*  Yvelot ,  près  Yaiognes. 

MidaUh  décimée  à  M.  Dubotc  ^  M.  de  Caamoiit  annoace 
qu'il  esl  chaîné  par  la  Sooîélé  de  remettre  à  M.  Dobese  aac 
médaille  d'atgent ,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendes 
à  Farehéologie ,  nolamneut  eu  clessaut  les  archives  de  la 
Manchet  en  sauvant  de  la  destructif»  eC  en  faisant  restaurer  des 
meubles  des  XV*.  et  XVP»  siècles.  Cette  annonce  est  accoeilMe 
a?ee  une  grande  faveur  par  l'Assemblée ,  qui  connaît  toot  le 
ièle  que  M.  Dubosc  a  déployé  pour  recueiUtr  et  conserver  de 
précieux  spécimens  de  l'ancienne  febrique  de  meubles  de  Si* 
Quentin  ;  pour  propager  dans  le  pays  les  études  archéologie 
ques  ;  ponr  augmenter  l'importance  du  riche  dép6t  qui  esl 
confié  à  ses  soins  et  à  sa  garder 

La  Société  émet  le  vœu  que  le  musée  de  St->Lo  soit  tramttré 
au-dessus  des  petites  baUes ,  dans  le  local  qui  a  été  aSeclé  ï 
l'exposition  artistique  et  industrielle,  et  qui  convient  inioi- 
ment  mieux  que  celui  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  ooHec- 
lions  d'otijets  d'art  et  d'hisldre  naturelle. 

Vtjf  re  du  nmsée  arekiolofique  et  de  i^eapaeàion  Mut-' 
trtiftfe. «-L'Assemblée  se  transporte  au  musée  archéoiogiqoe. 
Oe  musée  renfenne  déjà  des  objets  précieux ,  il  s'eei  enrichi 
depuis  quelques  années,  d'une  manière  remarquable.  M.  de 
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Cinmoat  ■drene  de  siDcères  réiiciutiotu  idx  bammes  dé- 
lODés  qui  le  dirigeât.  Aprfet  cette  virile ,  la  Société  fraoçiise 
en  a  iait  une  «nire  k  l'eipouiion  d'art  et  d'iodostrie  orga- 
niaée  i  St.-Lo,  fe  roeeasioa  d«  CMicoon  régiooat  ;  elle  t  > 
remarqué  des  menbles ,  stfle  Reaaisunce ,  eiécatés  woi  la 
direction  de  IL  Dnboac;  les  icalfMiirM  de  H.  KicotM ,  de 
IJaîeDx,  et  one  grande  pièce  en  deolelle  exposée  par  H.  Cto- 
qnetirileet  repredDinni,  avec  Méliié ,  i^Bdeenscenes  de  b 
Tapîwerie  de  b  reine  Halbilde  i  Bayeox. 

Le  Steréuàre, 


SÉANCES  GÉNÉRALES 


TENUES 


PfilDAHT  LE  COIGRiS  PROVIHGIâL  DE  l'ASSOGUTDM  HOBlâlDK. 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCBÊOLOGIB. 


Séance  da  14  J  aille! . 

Présidence  de  M.  le  baron  des  Rotoubs  db  Ciavlibu. 

La  Société  française  d'archéologie  poar  la  conservation  des 
monuments  s'est  rénnie  en  séance  à  Tbôtel-de -ville  de  Vire,  le 
jeudi  iU  juillet,  sous  la  direction  de  M.  de  Canmont  Lesassis- 
tants  étaient  nombreux.  On  remarquait  parmi  eux  les  autorités 
locales,  MM*  le  Sous-Préfct  de  l'arrondissement ,  le  Maire  de 
la  ville,  les  Garés  de  Notre-Dame  et  de  Sie.-Anne,  MM.  le 
marquis  de  Caulaineourt  et  Abel  VataieTf  membres  du  Corps 
législatif;  le  comte  (VEstaintot,  de  la  Seine-Inférieure;  £e- 
harivel-Durocherf  sculpteur,  à  Paris  ;  de  ChênedoUé^  Ray- 
mond Bordeaux^  Levavasseur,  d'Argentan;  BiUlé^  président 
du  tribunal  de  commerce  ;  Chatel^  de  Valcongrain  ;  Jeanne , 
conducteur  des  ponts-et-chaussées  ;  Morin ,  sculpteur  ;  Le- 
marchand ,  avocat;  du  Ferrage ,  de  Caen  ;  de  La  Neuville ^ 
notaire  ;  de  Guerpel ,  de  Coupigny ,  de  Campagnolles , 
Laiouelj  d^Aigneaux,  Le  Blanc ,  Lavallée,  Douéiil^  membres 
de  l'Association  normande;  Guemier^  peintre;  Fédértque , 
Seigneur,  et  plusieurs  autres  personnes  (environ  60)  dont  le 
secrétaire  regrette  de  ne  pouvoir  enregistrer  les  noms. 

M.  de  Caumont  invite  M.  le  baron  de  Chaulieu  à  présider 
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la  séance  et  a|q)e|Ie  ao  bureau  :  MM,  Fabbé  Ttrard^cùréie 
Notre-Dame  de  Vire  ;  le  Soos-Préiet,  Ahel  Ymaier,  de  Lar^ 
turières  »  maire  de  la  ville  ;  Lemarçhand  «  Tabbé  DufMmi , 
curé  de  Ste.-ADne,  et  Tabbé  Ifoget,  membre  de  rinatHut 
des  provinces,  chargé  de  remplir  les  fooctiona  de  secrétairei. . 

M.  ie  Directeur  aouonce  que  la  Société  française,  pourra, 
disposer  d'une  somme  de  cinq  cents  francs,  destinée  à  la  con- 
servation des  monuments  anciens  de  la  région,  et  il  demande 
quelles  propositions  l'assemblée  aurait  à  faire  ë  cet  égard. 

L'attention  se  porte  d'abord  sur  les  ruines  si  pittoresques 
do  vieux  donjon  du  château  de  Vire.  A  l'extrémité  d'une  place, 
aujourd'hui  nivelée  et  soigneusement  entretenue  dans  un; 
grand  état  de  propreté,  ceinte  de  plusieurs  rangs  d'arbres  au . 
feuillage  épais,  autour  de  laquelle  la  rivière  de  Vire  serpente 
dans  une  vallée  profonde ,  d'où  enfin  l'oeil  n^^i  contemple 
successivement  les  points  de  vue  les  plus  variés  :  ici  la  ville, 
à  côté  les  champs,  les  prairies,  les  bois,  les  rochers  dépouillés 
de  végétation,  mais  couverts  des  produits  de  Tindusirie  :  à. 
l'extrémité ,  disons-nous ,  de  cette  place  qui  fait  l'admiration 
des  étrangers  et  les  délices  constantes  de  la  population  viroiae, 
s'élève  un  rocher  que  les  nivellements  ont  épargné,  et  aU' 
sommet  de  ce  rocher,  ce  qui  nous  reste  de  l'antique  donjon  :. 
deux  pans  épais  de  murs  crénelés,  garnis  encore  de  leurs  ma*: 
chicoulis,  faussant  voir  les  antiques  ouvertures,  les  cheminées, 
la  place  des  poutres  qui  soutenaient  les  planchers,  hantes 
de  près  de  vingt  mètres.  Telle  est  la  ruine  magnifique  à  la 
conservation  de  laquelle  M.  le  Maire  de  .Vire  prie  laSo^ 
délé  de  vouloir  bien  s'associen  Tout  le  monde  convient  de 
l'intérêt  qu'elle  mérite,  mais  on  pense  que  les  soins  éclairés 
de  M.  le  Maire  et  le  zèle  de  MM.   les  Membres  du  Conseil 
■uiineipal  qui  ne  lui  fera  pas  défaut,  sont  des  garanties  assu- 
rées de  la  conservation  de  cet  antique  monument  L'alloca- 
tion d'un  secours  n'est  pas  nécessaire  et  il  sera  plus  avanta-* 
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genf  de  r<8m»r  la  midiqaê  vèêÊOûrtt  dont  la  SdcMcédlqMM 
pour  quelque  avtre  mononietit  piw  eiposé  I  la  dertnicitoB. 

SarlapropoailiolideM.  IjemarchaDd,  réglisedeSte.-Mari»» 
LaMMNit  e<4  miae  aa  nombre  dea  ntonameniR  k  la  eonaenra- 
tioQ  4eaqoi4s  la  Société  doit  vciHer.  C'est  une  conatroction 
moMoe  avf>c  m  caractère  bien  déterminé  et  qni  remporte, 
par  «a  forme  générale  et  les  détails  de  son  arehitectore,  aor  ks 
antres  égiiites  rontempfiraines  de  la  contrée.  La  Sodélé  décide 
que  cette  église  rrce? ra  ont  allocation. 

Un  membre  deosande  que  la  Société  fane  i*acqniaitlOB  de 
la  mine  qui  etisle  encore  do  viiux  chitean  da  Plcsns-Grimoolt 
On  sait  que  Grimoolt  do  Plewis  fut  un  des  prindpaot  ad? er«> 
aaires  de  CnîUanme ,  devenu  depnia  le  conquérant  de  TAn- 
gleierre,  et  qtie«  conjointement  avec  les  aelgneum  dn  Beuin« 
il  lui  contesia«  I  main  armée,  le  droh  de  succession  an  duché 
de  Normandie  è  cause  de  sa  qualité  de  bâtard.  L*iasoe  de  la 
lutte  fut  fatale  aux  seigneurs  révoltés  et  en  partionlier  I  Grt« 
moult»  dont  les  biens  forent  donnés  par  le  prince  vklorîenx  I 
1  abbaye  deSt.^'^Étienne  de  Gaon.  Par  snite  de  cette  donationt 
nue  abbaye  nouvelle  fut  belle  an  Plessis;  les  parties  anciennes 
en  sont  tellement  détruites  aujourd'hui  qu'elles  n'olfrenc  phs 
rien  à  conserver.  Mais  II  existe,  I  quelque  distance  de  là»  nn 
resle  trè^intéressant  du  chftiean  même  de  GridMrait  :  «ne 
porle  antàqoe  des  mienx  conservées,  des  pans  de  moniito 
d'one  constnmtion  très-ancienne*  Les  pierres  sont  diapoaéas 
en  feniHes  de  fiangére  et  les  asaiaes  en  sont  séparées ,  de  dis* 
tance  tn  diatancé,  par  doa  cbàlnea  borixanuleaqui  nppeUant 
l'époque  galio**lXNnaîne,  avec  cette  différence  que  h  bviqne  a 
élé  itadpboée  par  desschistes.  Le  propriétaire  de  ces  mfaMÉ 
ne  fnrait  pas  dlffiarité  de  les  céder,  à  des  conditions  raisonns*» 
Mea^  La  Bociélé  propoae  une  allocation  pour  cet  objot,  m  am 
vmn  aeit  pria  en  oonaidératioo  dans  la  aéanca  administia* 
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A  rocearion  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  H.  ilhuA  algnele 
dans  la  conaiructioa  de  Tégliae  du  Plessii  deux  cippea  tràa^ 
«niiques»  dont  Tan  entîèreinent  fruste,  et  servanU'un  et  l'antre 
de  couvertures  k  des  contreforts.  Il  a  trouva  non  kua  dft  ïk 
des  traces  d'un  campromaio»  et  dans  la  même  contrée,  c'esl^ 
imlire  dans  la  vallée  de  Valcoograin,  une  amique  maçonnerie 
et  des  briques  à  rebord  dans  les  terres  voisines^  U.  de  Cbéne^ 
4loUé ,  de  son  côté,  a  rencontré  dans  des  terres  fratobement 
rtinuées  par  M.  Vasnier,  propriétaire  d'un  lieu  dit  la  Bruyère 
au  Gorps-Nu  ou  an  Cornu  sur  lacommune  de  Moutt^Cbauveti 
des  agrafes  de  ceinturon.  Cies  faits  sembleraient  indiquer  qof 
cette  contrée  n'aurait  pas  été  inculte,  entièrenaent  cooverte 
de  bois  et  Inhabitée  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 
M.  de  Caumont  invite  M.  Gbatel  à  marquer  sur  une  carte  la 
position  topographique  de  ses  découvertes,  et  M.  le  baron 
de  Ghaolieu,  président ,  le  prie  de  vouloir  bien  se  livrer  à  de 
nouvelles  recherches,  afin  de  parvenir,  s'il  se  peut,  à  quelque 
chose  de  plus  positif! 

Un  membre  demande  une  allocation  pour  l'église  de  Su-» 
Sever,  monument  remarquable  par  son  architecture  du  moyen* 
âge.  Mais,  sur  l'observation  que  les  fonds  dont  se  fera  la  ré^ 
partition  ont  pour  destination  spéciale  la  conservation  des  an-> 
ciens  monuments,  et  que  l'église  de  SL -Sever  est  dans  un  état 
de  conservation  satisfaisant,  on  ne  juge  pas  qo'll  y  ait  lieu  de 
donner  suite  à  la  proposition. 

Diverses  observations  sont  entendues.  L'Assemblée  prend  en 
considération  celle  de  Mi!iL  de  Gampagnolles  et  deGbôocdollé 
sur  la  destruction  des  pierres  tombales  en  granit,  trop  souvent 
remplacées  dans  les  églises  de  l'arrondissement  de  Vire  par  un 
pavage  vulgaire  en  pierres  de  Fontena%.  M.  Raymond  Bor- 
deaoi,  confirmant  les  réflexions  de  ces  Messieurs,  fait  res^ 
sortir  l'importance ,  an  point  de  vue  multiple  de  la  religîoo, 
de  la  moiale,  de  rblstoire  et  de  l'art,  de  conserver  en  place 
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les  pierres  tumolaires.  M.  le  baron  de  Cbaolieu  ajoote  que  h 
généalogie  des  familles  n*y  est  pas  moins  intéressée.  L'aasem* 
Uée,  moe  par  ces  motifs,  eiprime  le  regret  qae  lui  caose  k 
peu  de  cas  que  Ton  semble  faire  des  dalles  fanénires  eo  gra- 
nit et  des  inscriptions  qni  y  ont  été  gravées,  et  elle  éoieC  le 
Tœu  que  les  membres  de  la  Société  s'emploient  autant  qu'ib 
le  pourront  à  en  obtenir  la  conservation. 

Des  regrets  semblables  et  des  vœux  analogues  sont  exprimés 
relativement  à  d'antiques  statues  de  saints,  et  aux  anciens 
fonts  baptismaux  et  bénitiers  en  granit  dont  on  se  dégoAte 
bien  à  tort,  malgré  le  respect  que  tous  ces  objets  du  coite  de- 
vraient inspirer. 

On  parle,  à  celte  occasion,  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge 
assise,  qui  aurait  été  enlevée  d'une  chapelle  de  l'église  parois- 
siale de  Coulonces  dite  chapelle  de  Bourdeaux,  du  nom  d'une 
famille  du  pays  qui  y  possédait  un  caveau  sépulcral,  et  enter- 
rée dans  un  coin  du  cimetière.  M.  Raymond  Bordeaux  fait 
remarquer  que  les  anciennes  statues  de  la  Sainte  Vierge  étaient 
toujours  représentées  assises  sur  un  pliant  ;  qu'il  en  était  de 
même  de  nos  rois,  dont  Charles  VII  fut  le  premier  qni  rem- 
plaça cette  espèce  de  siège  par  un  trône  en  forme  de  chaise  I 
bras  et  à  dossier,  et  qu'à  partir  de  cette  époque,  Tosage  s'in- 
troduisit de  représenter  la  Sainte  Vierge  ou  debout  ou  bien 
assise  de  la  même  manière.  Il  deviendrait,  pour  cette  cause, 
très-intéressant  de  retrouver  la  Vierge  de  la  chapelle  de  Bour- 
deaux  pour  la  conserver  dans  quoique  musée.  Les  membres 
de  l'assemblée  expriment  le  vœu  que  des  fouilles  soient 
tentées  dans  ce  but. 

On  cite  encore,  dans  la  commune  de  Goolonœs,  une  Vierge 
ancienne  qui  mériterait  d'être  conservée.  Elle  existe  dans  une 
vieille  chapelle  de  l'ancien  château  connu  dans  le  pays  sousk 
nom  de  cour  de  Coulonces,  et  placée  sur  le  bord  de  la  grande 
route  de  Vire  à  Sté-Seven  Sur  robsemtion  que  cette  «tatue 
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«  k  rtbri  des  intempéria  et  qne  le  propriétaire  lient  b  It 


er,  («  se  pense  pas  qu'il  y  ail,  pour  la  Société  fno- 
{aiw,  lieu  d'intervenir  quant  ï  présent. 

Enfin  H.  de  CanmoDl,  dont  l'avis  est  généralement  partagé, 
aftima  le  regret  de  f  olr  déplacer  des  autek  modernes,  il 
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eit  Trii.  c'ett^kHlire  appartenani  an  tMch  de  Louis  Xm  et 

aux  siècles  postériears,  mais  ayant  du  caractère,  pour  éta- 
blir en  leur  lieu  des  autels  dont  le  style  soit  mieux  eo  rap- 
port avec  celui  de  l'église,  mais  exécutés  dans  un  genre  go- 
thique de  mauvais  aloi.  Les  mêmes  observations  s'appliqoeot 
aux  stalles  et  aux  lutrins. 

L'assemblée  entend  ensuite  avec  beaucoup  de  plaisir  les  ré- 
flexions, sur  le  mobilier  des  églises,  suggérées  à  M.  Raymond 
Bordeaux  par  la  visite  qu'il  a  faite  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Vire.  En  général,  les  grandes  églises  ont  été  dépouil- 
lées de  leur  mobilier  à  l'époque  de  la  Révolution  française; 
c'est  dans  les  petites  églises,  et  surtout  dans  les  églises  qui 
n'ont  pas  été  rendues  au  culte,  que  se  trouvent  les  articles  da 
mobilier  souvent  les  plus  curieux.  L'église  de  Vire  n'a  pas 
perdu  tout  son  ancien  mobilier.  M.  Raymond  Bordeaux  eo 
a  trouvé  la  chaire  remarquable,  mais  il  en  blâme  l'abat-ToiL 
Il  regarde  l'abat-voix  placé  au-dessus  des  chaires  non-seale- 
ment  comme  inutile,  pesant  et  disgracieux,  mais  encore 
comme  opposé  aux  prescriptions  liturgiques.  Il  n'a  pas  sa 
raison  d'être  dans  les  chaires  intérieures,  mais  seulement  dans 
les  chaires  placées  à  l'extérieur  des  ^lises*  comme  à  St-Lo, 
et  exposées  ain»  à  la  pluie  et  aux  diverses  intempéries. 
M.  le  Curé  de  Vire  fait  remarquer  que  la  chaire  de  son  église 
remonte  au  règne  de  Louis  XII L  L'abat- voix  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  né  lui  appartenait  pas  autrefois.  Cependant  elle 
n'en  était  pas  dépourvue.  Son  abat-voix,  brisé  à  la  Révolotioo, 
fut  remplacé  par  celui  de  la  chaire  de  Tbôpital  sur  la  butte. 
Le  corps  de  la  chaire  de  celte  dernière  église  a  été  transporté 
dans  celle  de  l'hospice  St -Louis.  Quelques  changements 
ont  éié  apportés  k  cet  abat-voix  par  son  prédécesseur,  aiio 
principalement  que  l'orateur  se  fit  entendre  avec  plos  de 


M<  Raymond  Bordeaux  a  trouvé  dans  l'égiiaepl 
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td»  dlfnai  de  flier  fon  «ttantioo,  eaM  aatrei,  ramél  placé 
dana  la  grande  chapelle  coonue  sous  le  nom  de  chapelle  neuves 
Il  regrette  q«e  Tosage  de  parer  lea  auieb  avec  dea  éloffea  de 
couleur  appropriée  à  la  solennité  du  jour  soft  abandonné  en 
France^  Il  exiauit  autrefois  des  élofles  destinées  à  cet  usage 
décorées  avec  art  et  avec  luxe  ;  il  cite  quelques  fragments  con« 
serves  au  oiunée  de  Cluny,  et  propres  à  non»  liire  coiHiattre 
jusqu'où  était  anciennement  portée  l'habileté  de3  brodeurs  et 
des  peintres  sor  étoffe.  Quand  même  l'habitude  de  ne  point 
parer  les  autels  ne  serait  pas  une  infraction  des  règles  litur- 
giques» elle  serait  regrettable  comme  ayant  amené  à  sa  suite 
la  chute  d'un  art  qui  a  produit  de  très-belles  choses.  M.  Ray- 
mond Bordeaux  demande  si  tous  les  autels  de  l'église  ont  été 
faite  pour  le  lieu  qu'ils  occupent.  M.  le  Curé  de  Vire  lui  re- 
pond que  son  église  avait  été  entièrement  dévastée  ^  l'époque 
de  la  Révolution ,  et  que  tous  les  autels  anciens  que  l'on  y 
voit,  sauf  celui  de  la  chapelle  du  Rosaire,  sont  venus  de  di- 
verses églises  qni  n'ont  pas  été  rendues  au  culta  Celui  que 
JU.  Raymond  Bordeaux  a  signalé  était  anciennement  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Quant  h  ne  point 
parer  les  autels,  il  suit  en  cela  l'usage  adopté  à  peu  près  uni- 
versellement dans  le  diocèse  et  même  en  France,  jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  prescriptions  émanées  de  l'autorité  épisco- 
§ate  viennent,  ce  qui  ne  tardera  peut-être  pas,  rétablir  parmi 
BOUS  dea  usages  pluaconformes  à  la  liturgie  romaine.  Au  reste, 
l'usage  de  parer  les  autels  n'est  pas  tombé  dans  l'oubli  depuis 
si  long- temps  qu'il  n'existât  pas,  il  y  a  peu  d'années,  ei  qn'il 
uTeo^isie  encore  aujourd'hui  des  parements  d'étoffe  encadrés 
dans  des  chtois  en  bois  ;  plusieurs  ecclésiastiques ,  et  M.  le 
Curé  luinnême ,  en  ont  vu  k  one  époque  encore  voisine,  (in 
membre  fait  observer  qu'on  ne  se  contente  pas  à  Rome  de  pa- 
rer l'autel,  mais  on  tend  aussi  des  draperies  dans  toni»  l'éten- 
due do  r^gUae.  On  pare  de  même  la  port»  printipaie  ei  on 
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Forne  de  plas  avec  des  branches  chargées  de  feoiRage.  Cet 
usage  s'est  cooserré  à  Vire,  et,  aux  fêtes  des  saiais  palrmis 
des  corporatioos  de  métiers,  les  associés  décorent  la  porte  de 
Téglise,  l'aotel  et  la  statue  du  saint  aifecdes  branches  d*arbra 
et  des  fleurs.  C'est  un  usage  encore  plus  général  de  parer  l'aii- 
tel,  de  tendre  les  églises  et  leur  porte  principale  avec  des 
étoffes  de  couleur  noire  pour  les  inhumations  et  les  serrioes 
des  trépassés.  €e  qui  ne  se  fait  plus  qu'aux  jours  de  deuil  se 
pratiquait  autrefois  dans  toutes  les  solennités  ecclésiastiqoei. 

La  balustrade  en  bois  qui  entoure  les  fonts  bapttsmaoxa 
paru  à  M.  Raymond  Bordeaux  digne  aussi  d'être  remarquée. 
M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'en  effet  elle  remonte  à  l'époqoede 
Louis  XIIL 

Il  y  avait  aussi  autrefois  une  clôture  autour  du  chœur  et 
du  sanctuaire  d'un  travail  à  peu  près  semblable.  Il  n'exisutt 
pas  de  stalles,  mais  des  bancs  auxquels  cette  clôture  senait 
de  dossier.  Elle  fut,  en  partie,  enlevée  avant  la  Révolution  lors- 
qu'on plaça  les  stalles.  Ce  qui  restait  de  panneaux  autour  do 
sanctuaire  fut  rélégué,  plus  tard,  dans  une  chambre  au-dessus 
de  la  sacristie.  M.  l'abbé  Canipis,  membre  de  la  Société,  eoi 
fort  heureusement  utilisé  les  restes  dans  l'ancienne  église  St.- 
Thomas  de  cette  ville,  restaurée  par  ses  soins. 

M.  Raymond  Bordeaux  fait  l'éloge  des  statues  placées  dans 
la  chapelle  St. -Pierre,  elles  ne  sont  pas  très-anciennes.  Ua 
témoignage,  qui  n'est  pas  d'un  moindre  poids  en  leur  faveur, 
émane  de  M.  Leharivel-Durocher.  Que  peut-on  désirer  de 
plus  après  le  jugement  d'un  sculpteur  aussi  distingué? 

Le  lutrin  placé  dans  le  chœur  n'est  pas  d'un  moindre  m^ 
rite.  C'est  un  aigle  placé  sur  un  pied  triangulaire  à  jour,  fort 
ouvragé,  et  d'un  très-bon  travail.  M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'il 
ett  en  bois  et  que  c'était  le  modèle  anciennement  fabriqué 
pour  collier  en  enivre  un  lutrin  semblable.  Celui-ci  avait  été 
tondu  k  Viltodiett^  il  y  retooma  à  l'époque  de  la  RévolatioD, 
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mais  pour  êtrç  détruit  On  fut  heureux  de  pou^ir  mettre  à 
sa  place  le  modèle  lui-mSoae  qui  ne  lui  cède  pas  ea  valeur 
au  point  de  vue  de  Tart,  quoiqu'il  n*ait  pas  la  même  valeur 
matérielle.  Suivant  M.  l'abbé  Gantpis,  ce  lutrin  ne  serait  pas 
le  modèle  primitif,  mais  une  iiiiitaiion  en  bois  du  lutrin  de 
cuivre ,  et  appartenant ,  avant  la  Révolution ,  aux  Cordeliers 
de  la  ville. 

A  cette  occasion»  M.  Levavassenr  blâme  fortement  Tusage 
des  lutrins  placés  au  milieu  du  chœur.  Ils  sont  inutiles  aux 
cbatitres  lorsqu'ils  se  promènent  du  haut  au  bas  du  chœur, 
et  ils  ont  le  grave  inconvénient  de  masquer  l'auleL  II  exprime 
Tespoir  certain  qu'il  a  de  les  voir  prochainement  disparaître 
de  tontes  les  ^ises  de  France,  ainsi  que  l'usage  des  chapes  et 
ces  promenades  irrationnelles  des  chantres  le  long  du  chœur. 
A  Rome,  dit-il,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  s'il  existe  des  Intrins, 
ils  ne  sont  point  placés  dans  un  lieu  apparent  M.  Raymond 
Bordeaux  prétend,  au  conUraire,  que  les  lutrins  de  grande  di- 
mension placés  dans  le  chœur  sont  d'un  usage  ancien  dans  les 
églises,  et  il  en  apporte  pour  preuve  ces  grands  livres  de  chant 
manuscrits  qui  exigeaient  un  pupitre  en  rapport  avecl'étendne 
de  leur  volume.  L'Incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  le  Président  lève  la  séance  et  annonce  une  seconde  réu- 
nion pour  le  lendemain. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Nogbt-Lagoum£. 


Séance  da  iftjalllel. 

Présidence  de  M.  le  baron  di  Cbaoubd. 

'  La  seconde  séance  de  la  Société  française  pour  In  conser- 
vation des  monuments  s'est  tenue  I  l'heure  indiquée. 
L'affluence,  tant  des  membres  de  la  Société  que  des  per- 
sonnes étrangères,  n'était  pas  moins  grande  que  k  veille. 
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IL  k  PrMdent  dMm  b  séance  ovfcrte,  d  poilil 
M.  Fédériqae  membre  de  la  8ocfél4 
Le  procès^ferbal  de  la  séanoe  préoideole  en  eMetehifl 

On  procède  au  dépouillement  de  la  cerreepondanee. 

M.  Tabbé  Auhert»  de  PDîliera,  eafoie  un  deiain  de  fimn 
qu'il  se  propose  de  faire  fabriquer  sous  sa  direction.  M.  Raf* 
moud  Bordeaux ,  in?ilé  h  donner  son  avis ,  critique  fcigis 
du  pape  qui  tient  en  main  la  trîpie-oroiK ,  d*abeid  parce 
qu'elle  est  «ne  imremion  des  peintres  modernes ,  et  qo*à  ce 
cilfe  eue  ne  doit  pas  se  UDu^er  dans  les  tableaux  dont  k 
genre  appartient  à  une  époque  plus  reculée  ;  ptiis,  parce  qoe 
le  pape  et  les  archevêques  font  poiter,  il  est  vraii  h  crsii 
devant  eux  ;  mais  Us  ne  la  portent  pas  eux-mêoMt. 

MM.  les  Membres  de  la  Commisnoo  formée  poiur  féiectiin 
d'un  monomeot,  en  rhonneur  de  M.  de  Ghénedoilé,  prient  h 
Société  de  leur  accorder  son  concours  pour  cette  CMifre  de 
juste  hommage»  rendu  à  la  ménaoire  d'un  homme  arnsi  dis- 
tingué par  son  ulent  et  ses  écriu  poétiques  que  recommandahk 
par  ses  qualités  morales. 

La  Société  française  approuve  hautement  cette  heureott 
pensée  ;  eHe  s'y  associera  volontiers  par  iroe  souscriplioD; 
mais  elle  croit  qu'il  est  à  propos  de  renvoyer  la  questioa  à  k 
Commission  des  vœnx  de  l'Association  normande. 

La  ville  de  Vire  ne  poaaède  point  encore  de  musée  d'aa- 
tiquités,  et  quoique  la  contrée  ne  soit  pas  aussi  riche  qoe 
certaines  autres  portions  du  déparlement  «  elle  n'est  pourtant 
point  privée  entièrement  d'objets  antiques  propres  à  intéreacr 
les  archéologues.  H.  Chatel  a  signalé  des  découtertes  appar- 
tenant aux  temps  de  la  domination  romaine;  M  de  Chioe- 
doUé  a  trouf  é  des  débris  d'équipements  militaires  d'une  épo- 
que tite-r«6ulée  ;  il  existe  un  urès-grand  nombre  de  ssatacs 
de  saiiM^  QPUilées  ou  mises  au  rohot»  et  qui  un  aont  pointdé» 
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pourvues  de  mérite  aux  yeux  de  Tantiquaire  ;  ne  trouYerait- 
on  point,  en  recueillant  toutes  ces  reliques  des  arts  trop  dé- 
daignées, assez  de  choses  curieuses  pour  garnir  un  musée  de 
médiocre  étendue  ?  M.  de  Beaurepaire  dit  à  cette  occasion 
qu'il  a  reconnu ,  par  l'inspection  d'un  grand  nombre  de  sta- 
tues d'église  en  calcaire  de  Gaen  ,  qu'il  a  dû  exister  en  cette 
ville,  au  moyen-âge  «  un  atelier  important  de  sculpture  reli- 
gieuse ;  il  serait  à  propos  de  rapprocher  tous  les  types  qui 
peuvent  se  rencontrer,  afin  d'en  faciliter  la  comparaison.  Il 
existe  en  outre  de  vieux  meubles,  d'anciennes  étoffes  ,  des 
tombeaux ,  des  pierres  portant  des  inscriptions  et  beaucoup 
d'autres  objets  d'art  en  nombre  suffisant  pour  former,  avec 
le  temps,  un  musée  d'un  haut  intérêt.  M.  Raymond  Bordeaux 
émet,  en  conséquence,  le  vœu  que  le  Conseil  municipal  de  Vire 
fasse  l'acquisition  d'une  vieille  tour  de  fortification  qui  existe 
dans  la  rue  du  Yal-Hérel.  Cet  achat  lui  semble  présenter  le 
double  avantage  de  fournir,  à  peu  de  frais,  un  local  qu'il  serait 
aisé  d'approprier  d'une  manière  convenable  k  sa  destination , 
et  de  sauver  de  la  destruction  une  tour  remarquablement  bien 
conservée  jusqu'ici ,  mais  qui ,  dans  un  avenir  prochain ,  ne 
manquera  pas  d'être  dénaturée  ou  détruite  si  elle  continue 
d'être  une  propriété  particulière. 

Cette  dernière  considération  est  fortifiée  par  M.  h  baron  de 
Chaolieu  et  par  M.  le  Curé  de  Vire,  qui  fait  remarquer 
qu'aucune  des  tours  de  la  ville ,  dont  plusieurs  exiitent  en- 
core, n'appartient  à  la  municipalité.  La  tour  seule  <hi  beffroi, 
connue  sous  le  nom  de  Porte* Horloge  (V.  la  page  suivante), 
est  une  prl»priété  communale;  encore  les  tours  qui  l'avoisinent 
et  qui  en  lont  le  complément  ont-elles  pour  maîtres  des  par- 
ticuliers. Il  est  II  craindre  qu'elles  oe  soient  transformées  ou 
détruites,  sinoir  préseoiement,  du  moins  dafis  no  avenir  plus 
on  moins  éloigné.  L'acquisition  des  parties  qui  nous  restent  de 
l'ancienne  enceinte  militaire  de  la  vUle  serait  donc  une  chose 
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trd»>désirable,  et  ces  Messieurs  applaudissent,  sous  ce  rapport, 
à  l'avis  émis  par  M.  Raymond  Bordeaux.  Mais  un  musée  serait- 
il  bien  situé  dans  la  tour  du  Val-Hérel  ?  M.  de  Caumont  émet 
des  doutes  à  ce  sujet.  Il  pense  qu'il  ne  suffirait  pas  de  former 
un  musée  d^antiquités  ,   mais  qae  Ton  devrait  y  joindre  on 
musée  d*art  et  d'industrie.    Le  savant  Directeur  s'appuie  sur 
les  motifs  développés  dans  un  ouvrage  publié  par  Af.  Natalis 
Rondeau,  pour  faire  ressortir  l'importance,  surtout  dans  une 
ville  manufacturière  comme  est  la  ville  de  Vire ,  d'exposer 
aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'industile 
avec  leurs  perfectionnements  successifs ,  afin  de  pouvoir  les 
comparer  entre  eux  et  de  ne  point  demeurer  en  arrière  à  l'é- 
poque de  progrès  où  nous  sommes.  C'est  ce  qui  se  prati<|ùe  ï 
grands  frais  chez  les  Anglais,  depuis  que  les  expositions  oni- 
Terselles  leur  ont  fait  voir  la  supériorité  de  plusieurs  de  nos 
produits.  Toutefois,  parce  qu'il  faut  commencer  par  quelque 
chose ,  M.  de  Caumont  pense  qu'il  serait  à  propos  de  (bire, 
s'il  y  a  lieu,  l'acquisition  de  la  tour  du  Val-Hérel ,  et  la  So- 
défé  pourra  concourir  à  cet  achat  en  offrant  au  Conseil  mu- 
nicipal une  subvention  sur  les  fonds  dont  elle  dispose.  H.  lé 
Président  témoigne  sa  reconnaissance  à  M.  le  Directeur,  il 
transmettra  à  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal  le  vœu 
qui  vient  d'être  exprimé,  et  auquel  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée s'associent 

M.  de  Deaurepaire  signale  ,  comme  faisant  partie  de  l'ex- 
position artistique  organisée  par  M.  V.  Cbatel,  un  livre 
imprimé  contenant  les  Vaux-de-Vire.  Une  chose  très- 
remarquable,  c'est  que  cet  exemplaire  porte,  en  écriture 
à  la  main ,  le  nom  de  son  ancien  propriétaire ,  et  ce  pro- 
priétaire n'est  pas  autre  que  le  célèbre  Lehoux  que  plusieurs 
savants  regardent  comme  l'auteur  des  Vauz-de-Vire ,  au 
préjudice  d'Olivier  Basselln.  Or,  il  existe  H  la  bibliothèque 
deCaeo  un  manuscrit  des  l^aiti^-<^-Fire  chargé  d'annotations 
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margioales  ou  de  corrections  très-nombreascs,  et  il  aeniUe 
à  M.  de  fieaurepaire  qu'elles  sont  de  la  même  maîo  qoi  a  uk- 
sent  le  nom  et  les  qualités  de  Lehoux  sur  rimprimé  qoi  se 
voit  à  Texposition.  Il  reconnaît  dans  cette  coïncidence,  qui  lui 
paraît  incontestable,  une  preuve  démonstrative  de  la  paternité 
de  Lehoux.  Car,  dit-il,  un  autre  que  l'auteur  lui-mèoie  se  se- 
rait-il arrêté  avec  tant  de  complaisance  à  revoir  et  à  corriger 
le  manuscrit  de  Caen  7  Au  reste,  il  ne  prétend  pas  élever  en 
ce  moment  une  discussion  sur  un  point  qui  serait  vivement 
contesté ,  il  se  contente  de  signaler  un  fait  qui  lui  semble  du 
plus  grand  poids  pour  décider  la  question  si  elle  était  engagée. 
M.  le  Président  remercie  M«  de  Beaurepaire  d'avoir  bit  con- 
naître à  l'assemblée  un  fait  digne  d'attirer  l'attention  dans  b 
controverse  soulevée  parmi  les  littérateurs  de  la  contrée. 

M.  de  Beaurepaire  demande  si  l'ameublement  des  partico- 
liers  a  fait,  dans  la  ville  de  Vire,  quelques  progrès  au  point  de 
vue  de  l'art  et  du  goûL  On  lui  répond  qu'il  existe  dans  la 
ville  peu  d'ameublements  riches  et  élégants.  Cependant  les 
formes ,  tout  en  laissant  à  désirer  •  sont  meilleures  que  sous 
l'Empire.  La  cause  du  mauvais  goût  que  l'on  remarque  trop 
souvent,  c'est,  dit  M.  de  Cauuiont,  que  l'enseignement  de 
Fart  manque.  On  signale  h  cette  occasion  des  meubles  qui  se 
rencontrent  chez  les  fabricants  de  Caen  et  qui,  avec  de  la  pré- 
tention à  l'élégance,  n'arrivent  qu'au  mauvais  goût. 

A  l'occasion  sans  doute  de  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'état  de 
l'art  dans  la  ville  de  Caen,  une  conversation  fort  animée  s'en- 
gage entre  M.  Raymond  Bordeaux  et  M.  Olivier  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  Beaux-Arts  récemment  érigée  dans  ce 
chef-lien. 

M.  Chatel  communique  à  l'assemblée  l'annonce  de  la  dé- 
couverte, qu'il  croit  avoir  été  faite  par  M.  Rousselin,  d'un  camp 
ancien  dans  la  forêt  du  Gast.  Ce  propriétaire  a  trouvé,  entre 
le  bois  Souchet  et  la  Pierre-  Couplée,  dans  un  fourré  mis  en 
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coupe,  des  lignes  de  circonvallatioD,  des  monlicules  formais 
de  pierres  amoocelées  ayant  servi  à  des  constructions  plus 
anciennes,  et,  au  milien  de  ces  décombres,  de  yieiiies  meules 
en  graniu  Ce  qui  confirmerait  Texistence  antérieure  d*un 
campement  militaire  en  ce  lieu,  c'est  qu'un  mo  iticule  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  Buttée  des  tentes.  Une  tra- 
dition  locale  dit  qu'une  grande  bataille  fut  livrée  en  ce  lieu , 
sous  Chariemague,  et  de  là,  suivant  quelques  éiymologistes, 
le  nom  de  Montjoie  donné  à  la  commune  voisine.  Ces  indica- 
tions, toutefois,  ne  paraissent  pas  suffisantes  pour  motiver  une 
opinion  arrêtée.  M.  de  Beaurepaire  dit ,  à  ce  sujet,  qu'il  est 
très-difficile  de  reconnaître  à  la  seule  inspection  du  sol  l'em- 
placement d'un  catnp  ancien ,  et  plus  difficile  encore  d'en 
assigner  l'époque  précise. 

M.  Sauvage ,  de  Mortain  ,  entretient  l'assemblée  d'un  ma- 
nuscrit rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  ayant  appartenu  à  la 
famille  de  Gouvet,  dont  un  membre  fut  fait  comte  de  Glin- 
cbamps  au  XVII".  siècle.  Cetouvrage  contient  des  indications 
intéressant  cette  famille  depuis  le  \I*.  jusqu'au  XVIP.  siècle. 
Il  fait  hommage  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'un  manuscrit 
relatif  à  rétablissement  antérieur  d'une  luge  maçonnique  à 
Vire.  Il  y  joint  un  recueil  de  légendes  sur  l'arrondissement  de 
Mortain. 

M.  de  Caumont  offre,  de  son  côté,  V Annuaire  de  l'In- 
stitut des  provinces  pour  1859. 

M.  le  Prébideiit  remercie  ces  Messieurs,  au  nom  de  la  ville 
à  laquelle  ils  veulent  bien  faire  l'offrande  de  ces  ouvrages. 

La  Société,  avant  de  se  sséparer,  fait  la  répartition  des  fonds 
dont  elle  dispose.  M.  le  Directeur  eu  porte  le  chiffre  à  600 
francs  au  lieu  de  500  francs. 

200  francs  sont  attribués  à  l'église  de  Ste.-Marie-Laumont. 

100  franc8sont  accordés  à  M.  Ghatel,  pour  faire  pratiquer 
des  fouilles  dans  les  endroits  qu'il  a  signalés  comme  recelant 
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des  aatk^tés  caboiet»  et  pont  faire  dreswr  vm  pUn  >opogi9- 
fihiqoedeB  yeux. 

lOOImics  seront  coosacrés  k  faiie  foire  le  oioulafe  de  h 
Ifierge  de  h  cour  de  Couloneesy  si  desdrtoAbtaiices  oppor- 
tnim  seprtseaieaL 

KdGo,  200  francs  sodi  inis  à  ta  diiiKKiiîoB  de  M.  le  Maiie 
de  Ifire  poar  oooomrtr»  avec  la  ville,  à  Tachât  de  h  tour  do 
yaWU«itL 


Le  Seeréidref 


VMbé  Noget-Lagoudbc. 


RAPPORT 

4|mrt  à  i.  «I  fiAifMmi  irtriM  le  ta  SooHlé  tafitM  rifi^^ 

SXm  LES 

FOUILLES  PRATIQUÉES  A  BANASSÂG 

(  LOZÈBIÎ  ) 

Aai  (rais  da  calte  Coaipagola,  en  exécution  da  la  décision  prlaa 
par  aile  è  Mande  an  4857  ; 

Par  M.  lliéopllllè  hl«0«inL. 

Monsieur  le  PRÉstoeNT, 

Le  27  août  iH57,àlaséance  dedôluredo  Congrès  archéo* 
lûgk|ae  de  Meade,  vous  avei  alloué,  sur  ma  proposition^  une 
gemme  de  cent  francs  pour  pratiquer  des  fouilles  k  Baoassac , 
près  de  la  Canourgue.  Cette  exploration,  retardée  par  des  ob^ 
lacles  dont  j*ai  eu  Tbonueur  de  vous  informer  l'année  der- 
nière à  Auxerre,  a  eu  lieu  enfin  après  la  levée  des  récoltes  de 
1859.  Je  viens  vous  en  faire  connaître  les  résultats. 
.  J*aî  à  mentionner  d'abord  la  coopération  qui  m'a  été  don- 
née par  M*  le  docteur  André,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Ldasère  et  ancien  soufr-préfet  :  je  dois  dire  que  les  travaux , 
concertés  définitivement  sur  les  lieux  le  9  septembre,  ont  été 
exécntés  sous  sa  direction  intelligente  et  assidue  jusqu'à  l'épui- 
sement du  crédit.  Noos  avions  choisi  pour  les  fouilles  un 
champ  planté  d'arbres  fruitiers,  attenant  au  hameau  du  Mazct, 
qui  est  une  fraction  du  bourg  de  Banassac  Ce  terrain,  dési- 
gné au  cadastre  sous  le  nom  de  la  Pradidê,  forme  une  longue 
bande  en  pente  doticc  entre  la  route  impériale  de  Paris  b 
Cerpignan  qui  la  domine  à  l'ouest  et  le  ruisseau  de  Tarta- 
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ronoe  qui  longe*  ven»  Test,  n  partie  ioférienir»  Un  ptrtiBe 
en  a  fait  récemment  trois  propriétés  qoi  portent  irs  mmiéros 
715,  716  et  718  dans  le  plan  anneié  il  ce  rapport. 

A  diverses  reprises,  on  a  trouvé  vers  le  centre  de  ce  ter- 
rain, en  remuant  le  sol,  des  briqoes  de  formes  diverses,  des 
débris  de  poteries  chargés  de  figures  en  relief,  des  toyanx 
en  briques  et  en  plomb,  des  pièces  de  monnaie  et  d'antres  ob> 
jets  considérés  comme  de  l'époque  romaine.  Malheurensenient 
te  travail  sur  ce  point  du  terrain  (n".  716)  nous  a  été  interdit, 
avec  une  obstination  sans  exemple,  par  la  vieille  femme  <|Qi  en 
est  propriétaire  et  dont  le  mauvais  vouloir  intraitable  nous  a 
été  expliqué  par  la  croyance  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  on  %ean 
d'or  enfoui,  et  que  nos  fouilles  ne  pouvaient  avoir  d*antre  but 
que  de  ravir  ce  trésor  mystérieux. 

Informé  que,  près  de  la  limite  sud  de  cette  parcelle,  on 
avait  naguère,  en  arrachant  des  arbres,  trouvé  encore  des 
briqoes  et  extrait  des  pierres  taillé(-s  appartenant  à  des  me- 
railles  cachées  sons  la  terre ,  nous  avons  placé  nos  bovriers 
dans  la  parcelle  n".  715,  le  plus  près  possible  de  ce  deniier 
point,  l/attente  n*a  pas  été  longue:  à  peine  la  couche  de  terre 
soumise  au  travail  annuel  delà  charme  était-elle  enlevée,  que 
la  pioche  des  ouvriers  s'est  trouvée  dans  on  sous-sol  composé 
de  toutes  sortes  de  fragments  de  briques,  de  poteries  et  sur- 
tout de  ce  mortier  mêlé  de  brique  concassée  qoi  semble  ca- 
ractéristique des  constroctions  romaines.  Parmi  ces  débris, 
RI.  André  a  pu  recueillir  des  fragments  de  poteries  fines,  ton- 
tes de  couleur  rouge,  offrant  quelques-unes  le  cachet  des 
potiers,  d'autres  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  en  relief 
avec  des  ometnentn  et  des  encadrements  variés.  On  a  trouvé 
encore  un  fragment  de  mosaïque  en  pvitls  cubes  de  pierre 
dore  et  de  trois  couleurs  (rouge,  blanc  et  bien)  ;  une  pièce 
de  marbre  blanc  de  26  centimètres  de  longueur  sur  H  de 
hauteur  et  ayant  fait  partie  d'une  corniche  ;  plusieurs  firag- 
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ments  d'nn  calcaire  cristallin  grisâtre  finement  poli  étalant 
appartenu  à  une  colonne;  un  objet  (probablement  un  poids) 
en  brique  recouvert  d*un  enduit  foncé,  ayant  la  forme  d'une 
pyramide  haute  de  13  centimètres,  à  base  rectangulaire,  à 
angles  arrondis  au  sommet,  près  duquel  cette  pyramide  est 
perforée  de  part  en  part  ;  enfin  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons différents  de  briques  plates  ou  recourbées,  avec  ou  sans 
rebords,  tantôt  unies,  tantôt  striées  ou  cannelées.  Tous  ces 
objets,  de  même  que  ceux  que  j'indiquerai  plus  loin  et  ceux 
qui  résulteront  des  fouilles  ultérieures,  devant  être  déposés 
au  musée  de  la  Société  académique  de  la  Lozère  et  devenir 
l'objet  d'un  rapport  particulier,  je  n'y  insisterai  pas  en  ce 
moment. 

(]et  amas  de  débris  écarté ,  on  s'est  occupé  à  suivre  les  con- 
structions dont  le  plan  (n".  2  )  se  trouve  joint  à  ce  rapport 
(V.  la  page  suivante).  C'est  au  point  B,  tout  près  de  la  limite 
de  la  parcelle  prohibée,  qu'on  a  rencontré  d'abord  une  mu- 
raille (Â)  dirigée  d'est  à  ouest  et  dont  on  n'a  pu  découvrir  en- 
tièrement que  le  parement  luéridional.  Ce  parement  est  revêtu 
d'une  épaisse  couche  de  ciment  jusqu'à  une  profondeur  de 
50  centimètres.  Cet  enduit  s'arrête  brusquement,  et  il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'à  ce  niveau  il  se  continuait  avec  une 
couche  analogue  et  horizontale  qui  a  disparu.  Au-dessous,  on 
peut  suivre  encore  la  muraille  qui  est  formée  de  matériaux  de 
moyen  appareil ,  presque  tous  en  grès  bigarré,  soigneusement 
reliés  eutr'eux,  mais  sans  enduit  à  la  surface.  A  60  centimètres 
environ  au-dessous  de  la  ligne  où  s'arrêtctleciment,  on  a  ren- 
contré un  pavé  qui  n'est  autre  chose  lui-même  que  le  fond  d'un 
canal  de  50  centimètres  de  large  sur  &5  environ  de  hauteur  et 
dont  la  paroi  supérieure  a  disparu.  En  déblayant  ce  canal  vers 
Test,  on  l'a  vu  s'écarter  de  la  muraille  et  descendre,  en  suivant 
une  pente  plus  rapide  que  celle  du  sol ,  vers  le  ruisseau  de 
Tartaronne  à  8  mètres  duquel  Texpldration  a  dû  s'arrêter. 

Dans  la  directidn  opposée,  à  partir  du  point  E,  c'est-à-dire 
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vcn  1  ouest,  le  canal  sait  la  moraille  A,  et  à  3  mètres  de  db- 
Uuce  du  poiat  de  départ,  on  a  rencontré  une  oavertore  (D) 


e.  lit  ««••  ^.M.  ^ 


4.  ^NfcUc  o*.  715. 

2.       .      o".  716.  (  Tm»in  iuteidiC.  Cette  partie  B*ert  pM  à  récbelle}. 

5.  —      n«.  718. 

4    Mur  antique  découvert  wr  one  loi^veor  de  14  mèlrca  70. 
5.  Buiiaeau  de  Tartaranne  on  de  SC^atoroia. 


carrée,  de  même  diamètre  que  le  canal  Ini-niéme  et  servant 
d'orifice  à  na  second  canal  qui  se  dirige  du  sud  an  nord  dans 
la  parcelle  prohibée*  et  qni  n*a  pu  être  exploré  qoe  sur  dm 
étendue  d'environ  1  mètre  50  centimêires. 

En  poursuivant  vers  l'onest,  à  2  m.  50  c.  do  point  D,  od  a 
été  arrêté  par  one  seconde  muraille  (B)  formant  angle  droit 
avec  la  première.  Bu  ce  point,  le  canal  se  dérive  lui-même; 
une  branche  continue  la  direction  primitive  vers  l'ouest,  eo 
passant  sous  la  morai.le  (B)  par  une  ouverture  semblable  à 
celle  déjà  décrite  en  D;  l'autre  suit  le  pied  de  la  muraille  (B) 
en  s'infléchissant  à  angle  droit  vers  le  sud.  Une  forte  dalle  en 
grès  bigarré,  pourvue  de  deux  rainures  i  a  élé  trouvée  au  ni- 
veau dé  tate  hitùrÉaiibiL 
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Ba  coaiiniant  encore  le  déblai  y/tn  Toaeflt,  on  l'est  trouté 
arrêté  par  use  furte  couehe  de  ciment  loopénétrable  à  la  pioche 
formant  one  couche  boriiontala  Ona  étéameoéaMaîà  meure 
à  découvert  deux  com{Nuiiment8  séparée  Tun  de  l'antre  par 
«ne  muraiUe  et  offirant,  mesurés  do  nord  an  sud,  le  premier 
(A*)  k  m.  70  c  et  le  deuxième  (A*)  5  m.  75  d.  de  diamèireL 
ÏJB  débhiement  de  ces  deux  pièces  n'a  pu  être  complètement 
opéré  d'est  à  o«est ,  à  cause  de  l'entassement ,  de  ce  dernier 
cêté ,  de  tous  les  matMaux  prot enant  des  déblais  et  dont  le 
transport  sur  no  autre  point  n'était  pas  possible. 

Ces  deux  compartiments  sont  l'un  et  l'antre  recouverts  sor 
tocrtes  leurs  parois  d'une  couche  épaisse  et  lisse  de  ciment;  le 
fond  ou  la  paroi  Inférieure  du  compartiment  A*  est  à  un  sureau 
plus  ëlefé  d'environ  ^0  centimètres  que  le  fond  du  con^Kir- 
timent  A^  Cette  paroi  est  horizontale  et  on  n'y  a  trouvé  ant- 
enne ouverture.  Le  déblai  opéré  sor  ce  point  y  a  fait  décou- 
vrir on  fragment  de  colonne  et  deux  monnaies ,  l'une  de 
moyen  bronie,  presque  fruste ,  où  j'ai  cru  distinguer  le  type 
Connu  delà  tête  de  Locius  Yerus  ;  l'autre  de  petit  bronze,  de 
Claude- le-Gothiqoe,  avec  cette  h'^eode  an  revers:  Fides 
esercitm. 

La  paroi  roférieure  du  compartiment  A  ^  offre  une  pente  vers 
le  point  I,  où  se  trouve  une  cavité  înfundibuliforme  ao  fond 
de  laquelle  exbte  une  ouverture  dont  nous  avons  pu  constater 
la  communication  avec  la  branche  directe  du  canal  extérieur 
déjà  décrite. 

En  suivant  en  effet  la  prolongation  de  ce  canal  aa^^dessons 
du  mur  B,  on  a  reconnu  qu'à  la  profondeur  d'environ  1  nu 
dOc,  ce  canal  offrait  d'une  part  une  communication  avec  le 
compartiment  Ai  ^  &  travers  rin/kiiiitfrii/tim  I,  etd'autre  part 
s'infléchissait  ii  angle  droit  vers  le  nord,  dans  le  terrain  de  la 
parcelle  n".  716  où  il  n'a  pas  été  possible  de  le  suivre. 

La  continuation  des  recherches  n'étant  pas  possible  dans  la 
parcelle  h^  715»  ii  moins  d'un  êiitèféméni  des  dibliu^t  qnc 
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PesigDitéda  erédit  ne  permettait  pas  deteoter,  il  a  parantik 
de  consacrer  les  restes  de  ce  crédit  à  rediercher  si  les  ood- 
siractioDS  que  noas  veoioiis  de  décoof  rir ,  et  qai  semUeot  a?oîr 
leor  centre  dans  la  parcelle  n*.  716,  ne  se  prolongeaient  point 
encore  dans  la  parcelle  n".  718*  séparée  do  point  oà  nos  re- 
cherclies  s'étalent  arrêtées  par  une  distance  de  kO  mètreiL  Dans 
ce  but,  une  tranchée  a  été  ouverte  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ooest  :  elle  a  bientôt  fait  découvrir  une  nuraille  de  près 
d'un  mètre  d'épaisseur,  en  blocs  de  grès  bigarré ,  et  que  nous 
avons  suivie  dans  la  direction  du  sud  an  nord  sur  une  étendue 
de  15  m.  Â  la  distance  de  9  m.  du  point  de  départ*  nneantre 
muraille  vient  s'y  rattacher  i  angle  droit  et  se  continue  eile- 
méme  à  la  distance  de  9  m.  vers  l'est,  avec  une  troisième  mu* 
raille  parallèle  i  la  première ,  de  manière  à  circonscrire  un 
grand  espace  quadrilatère  de  9  ro.  de  diamètre  dont  l'époiae- 
ment  dn  crédit  n'a  pas  permis  d'opérer  le  déblaiement 

Tels  sont,  Monsieur  le  Président,  les  résultats  du  travallqne 
M.  le  docteur  André  a  bien  voulu  diriger,  sur  ma  prière.  Une 
eiploration  restée  forcément  aussi  incomplète  ne  m'a  permis 
qu'on  eiposé  fort  aride,  et  cependant  on  peut  affirmer  dès 
ce  moment  que  le  faible  crédit  ouvert  par  la  Société  fran- 
çaise a  été  utilement  employé  pour  la  science.  Il  est  acquis 
présentement  que,  sur  ce  point  inconnu  de  notre  territoire,  il 
a  existé,  à  l'époque  romaine,  d'importantes  constructions  dont 
les  vestiges  ont  été  mis  au  jour  sur  une  ligne  de  près  de  70 
mètres  d'étendue  et  il  est  certain  que  le  marbre,  des  colonnes 
et  des  mosaïques  d'un  travail  soigné  entraient  dans  leur  dé- 
coration. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  avec  les  données  pré- 
sentes quelle  fut  la  destination  de  ces  constructions  antiques 
Je  me  bornerai  à  dire  qu'en  rapprochant  les  indices  fournis 
par  nos  fouilles  des  souvenirs  plus  ou  moins  précis  qu'ont 
laissés  les  découvertes  faites  autrefois  dans  la  parcelle  n*.  716, 
il  est  difficile  de  se  refuser  k  admettre  qo'll  a  existé  au 
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de  BanmiaG  on  de  en  éiablteementu  thennaax  alectimiiife 
par  les  popalatinns  de  Tépoqoe  romaioe.  Je  poarrab  analyser 
les  Dombrpox  éléments  qui  permettraient,  même  aujoord'hai, 
de  donner  à  cette  opinion  on  trës-hant  degré  de  vraisem-» 
bbnce;maisje  préfère  attendre  avec  confiance  que  la  So* 
clété  française,  foulant  bien  reprendre  et  terminer  son  œuvre» 
fasse  apparaîtra ,  avec  Irurs  détails  les  pins  importants,  l'en- 
semble des  consimctions  cachées  sous  le  sol  de  la  Pradide. 

Il  ne  me  reste  plus  qn*à  présenter  ici  sommairement,  dans 
l'attente  de  ce  noo^ean  travail,  quelques  données  que  j'ai  pn 
recueillir  et  qui  aideront  à  faire  comprendre  l'existence,  en 
on  pareil  lieu,  d'un  établissement  thermal  considérable.  Ces 
données  accroîtront,  si  je  ne  me  trompe,  Tintérèt  que  doit  of- 
frir une  exploration  archéologique  complète  de  la  vallée  qui, 
sur  un  espace  de  moins  de  2  kilomètres  d'est  à  ouest ,  pré  • 
sente ,  outre  plusieurs  hameaux ,  le  bourg  de  Banassac  et  la 
petite  ville  de  La  Canourgue. 

Les  découvertes  faites  à  la  Pradide  sont  loin  en  effet  d'y 
être  un  fait  isolé:  il  résulte  de  l'investigation  Si  laquelle  j'ai  pu 
me  livrer  que,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  vallée  de 
l'Uragne  et  sur  ses  deux  rives,  de  même  que  sur  les  bords 
du  ruisseau  de  Tartaronne,  des  débris  de  l'antiquité  romaioe 
ont  été  découverts  en  remuant  le  sol  qui  semble  avoir  éprouvé 
un  notable  exhaussement. 

Dès  18/42,  M.  Igiion  avait  signalé  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  la  Lozère  la  découverte,  dans  un  champ 
situé  sur  la  ns^  droite  de  l'Uragne  entre  Banassac  et  La  Ca- 
nourgue, d'une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries  ro- 
maines, parmi  lesquels  furent  trouvées  des  pièces  (1)  entières 

(1)  M.  IgnoA  poMédiit  dans  ta  collection  deux  Ta«e8  eotien,  deux 
coup»  et  un  fragment  de  moule  provenant  de  cette  troofailte  Mte 
dans  un  champ  de  M.  Don  apfielé  Boria-d*Auby.  L*un  des  vases  porte 
fntériêorenieni,  à  sa  partie  inférieute,  le  nom  du  potier  :  Rihnls. 
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etdeti  moules  sor  lefiqaipls  étaient  gratés  en  creux  ksanjetsè 
exécuter.  Cette  dernière  drconeiance  et  la  masse  énorme  des 
.débris,  presque  tous  d'une  même  pâte  de  oouleoF  rouge,  don- 
nèrent lieu  de  penser  qu'il  y.  a?ait  eu  en  cet  endroit  ane  fe- 
briqoe  de  poteries.  Plus  tard,  sur  on  autre  point  de  ce  Déme 
, terrain,  le  propriétaire  actuel ,  M.  Barbet ,  trouva  eacore  des 
vestiges  d'antiquités  (1)  parmi  lesquels  on  reconnut ,  dit-on, 
l'existence  d'un  moulin  à  vernis.  A  quelques  pas  de  là,  en  se 
rapprochant  de  Banassac,  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Uragoe, 
dans  un  clos  nommé  Um  CUnueiou  ,  M.  Monestier ,  agent- 
voyer,  découvrit  encore  un  amas  considérable  de  poteries 
rouges,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des  vases  entiers  avec 
des  ornements  variés  en  relief,  représt^ntant  des  animanx, 
des  plantes  et  divers  sujets  mythologiques.  M.  Ignon  fit  en- 
core mention  de  celte  trouvaille  (2)  dont  quelques  échan- 
tilkms  forent  apportés  au  musée  de  ia  Société  par  M.  Lau- 
rent, agent-voyer  en  chef. 

L'enquête  quej'ai  entreprise  sur  les  lieux,  avec  l'assiatance 
de  M.  André,  m'a  appris  encore  que,  sur  divers  pointe  de  ce 
territoire,  notamment  dans  une  propriété  de  M.  Barbet  appe- 
lée Lou  Jardin  on  avait  extrait  du  sol  des  débris  antiques  va*- 
ries,  particulièrement  d«  grandes  dalles  en  briques  qui  offrent, 
pour  la  plupart ,  un  diamètre  de  0  m.  70  c  en  carré  sur 
0  m.  12  c.  d'épaisseur.  D'autres  forment  un  carré  long  de 
0  m.  70  c.  sur  0  m.  kb  c.  de  largo.  Ces  grandes  plaques, 
dont  on  a  extrait  également  un  certain  nombre  sur  plusieurs 
points  du  terrain  de  la  Pradide,  se  trouvent  en  si  grande 
abondance  qu'on  les  voit  servant  d'âtre  dans  presque  toutes 
les  maisons  de  Banassac  et  du  Mazet. 

(I)  Um  jolie  coupe  provenrat  de  opUe  ethumatioii  se  Uroave  asjoar- 
d*kui  cIms  Mt  Pftradau  i  de  La  Gaoourgue ,  où  elle  sert  à  déposer  des 
'b^out» 

(S)  M.  Monestier  conserve  enoore  plusieurs  vases  cnlittt  profcnant 
deeetledéamverte. 
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Eo  combinant  les  données  acqnises  k  TUstoire  a'fsc  une 
étude  attentive  des  lieux  et  des  débris  antiques  dont  je  ne 
chercherai  fias  à  prolonger  l'énumériition,  on  est  conduit  à 
penser  que  cette  vallée,  non  moins  remarquable  par  la  fertilité 
d»  sp^  que  par  la  douceur  du  ciiaiat,  a  dû^  ètro  recherchée, 
dès  une  haute  aniiquiié,  par  la  classe  riche  et  par  les  chefs  de 
la  population  du  Pagus  Gabaiitain,  Je  ne  citerai  plas  qu'un 
débris  qui  ne  permet  guère  de  douter  de  Texistence  d'un 
temple  païen  auprès  de  l'ancienne  église  collégiale  de  St,- 
Martin,  dans  l'emplacement  actuel  des  casernes  de  gendar- 
merie qu'occupait  l'antique  église  paroissiale  de  Notre-Dame 
de  la  Blonde.  En  creusaat  le  sol  pour  jeter  les  fondations  des 
casernes,  on  trouva  non- seulement  les  vestiges  d'un  pavé' 
antique,  mais  on  sortit  de  terre  plusieurs  fûts  de  colonnes  en 
granitd'un  poli  remarquable,  qui  ne  sauraient  appartenir  qu'à 
l'époque  romaine  et  qui  n'avaient  pu  être  apportés  en  ce  heu 
qu'à  grands  frais»  L'un  de  ces  fragments  sert  d'appui  à  la  toi- 
ture d'un  hangar  dans  l'habitation  de  M.  Paradau,  de  La  Ca» 
neiirgue;  un  autre,  surmonté  d'un  chapiteau  calcaire  de  date 
récente ,  a  été  placé  comme  support  dans  les  halles  de  la 
ville.  La  hauteur  de  ce  îài  est  de  2  m.  50  c.  sur  1  m.  ^  c 
de  diamètre,  il  est  permis  de  supposer  que  c'est  sur  Templa* 
cernent  même  du  temple  auquel  ont  appartenu,  ces  colonnes 
que  fut  établi  le  premier  oratoire  chrétien,  lequel  ne  fut  plus 
dans  la  suite  qu'une  sorte  d'annexé  de  l'église  et  du  monastère 
de  St^ -Martin ,  sur  lesquels  M.  l'abbé  Grion  a  lu  nue  inté- 
ressante notice  au  Congrès  archéologique  de  Mende. 

Mous  trouvons  le  petit  bourg  de  Banassac,  qui  avait  possédé 
des  thermes  et  des  fabriques  de  poterie,  étant  encore  le  flpége. 
d'une  viguerie  (Vicaria  Bannacensis)  dans  les  temps  méro- 
vingiens ;  et  c'est  peut-être  là,  après  la  destruction  4e  GabfUum 
pan  les  bordes  de  Chrocos  et  avant  In  soprématie  acquise  par 
l^lende,  vers  le  X*.  siècle,  que  les  gouverneurs  du  pays,  les 
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t  J*ajoote  qae,  dam  le  cbani|i  (n^  71 8  du  plao  n*.  i)  ffà 
n*e8t  séparé  de  la  Pradîde  que  par  le  cbemîn  qui  ?a  de  la 
grande  route  au  Alaseu  il  a  été  trouvé  de  grandes  qntntîtét 
de  briques  et  une  mosaïque  qui  paraf  t  se  prolonger  aonsfecbe- 
min  lui-même. 

c  Le  lieu  appelé  le  Champ  Mms  (ou  ehamp  du  Mas  oo  de 
Mars)  méritera  d*étre  eiploré  non-seulement  à  canae  des  ré- 
cits des  anciens,  mais  à  cause  des  vestiges  que  M.  Labaome , 
maire  de  Baoassae ,  a  eu  récemment  l'occasion  d'y  constaler. 

«  an  centre  même  de  Banassac,  près  la  mabon  Barbet,  on 
a  découvert  Tan  dernier  un  aqueduc  en  briqoes  d'une  anti- 
quité irrécusable,  et  le  propriétaire  a  trouvé  en  ce  lien  des 
monaaies  qu'il  a  promis  de  chercher  et  de  me  remettre.  Le 
nommé  Roux  en  a  trouvé  plusieurs  à  la  Pradide.  Je  tâcherai 
de  vous  les  envoyer. 

«  J'ajoute  enfin  que  j'ai  pu  mettre  la  main  sur  l'ouvrier  qoi, 
en  1861 ,  découvrit  (dans  la  parcelle  n*.  716  }  les  constroc^ 
tions  de  la  Pradide.  Il  assure  avoir  extrait  d'unbassm  cont^ 
Si  ceux  que  nous  avens  découverts,  les  dalles  en  terre  cnite 
qui  en  formaient  le  fond.  C'étaient  des  dalles  d«  0  a.  70  c 
en  carré,  comme  celles  que  vous  aves  vues  ici.  Sous  chaque 
rangée  de  dalles,  il  assure  qu'il  existait  un  canal. 

«  Le  bassin,  de  forme  rectangulaire,  présentait  aux  quatre 
angles  un  pan  coupé  jusqu'à  1  m.  de  hauteur.  On  trouvait,  en 
ce  point  et  le  long  des  pards  du  bassin,  des  tuyaux  en  briques 
semblables  à  des  cheminées.  J'ai  un  fragment  de  ce  genre  de 
tuyaux,  je  vous  l'en  verrai. 

«  Le  même  ouvrier  assure  que  la  paroi  ouest  était  couverte 
de  figures  et  de  peintures  de  couleurs  variées  ;,ui  ont  été  lais- 
sées intactes  et  qu'on  retrouverait  vraisemblablement. 

«  Cet  homme  avait  encore  trouvé,  entre  le  bassin  et  le  ruis- 
seau, un  tuyau  de  plomb  que  j'ai  vu  autrefois  et  sur  lequel  on 
lisait  ces  mots  :  Bric-Flum.  Il  Ta  fondu  depuis  pour  faire  des 
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balks.  Mais  il  assure  que  le  tuyau  n'a  pas  été  enlevé  en  entier 
et  qu'on  en  trouferait  la  continuaiion  dans  la  parcelle  n*.  716, 
si  des  fouilles  y  étaient  permises.  » 

Tel  a  été ,  Monsieur  le  Président,  le  fruit  des  premières  re- 
cherches exécutées  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie, 
dans  la  ?aUée  de  Banassac  Si  la  Société,  ainsi  que  je  l'espère» 
jugeait  qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  et  de  compléter  son  œuvre, 
je  crois  pouvoir  lui  donner  l'assurance  qu'elle  trouvera  non- 
seulement  en  M.  le  docteur  André  et  en  moi,  mais  dans  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  et  dans  tous  les 
hommes  intelligents  de  La  Ganourgue  et  de  Banassac  dont  l'at- 
tention est  aujourd'hui  réveillée,  le  concours  le  plus  empressé 
pour  donner  le  meilleur  emploi  possible  à  une  nouvelle  allo- 
cation. 


Nota.  —  Plusieurs  commissaires  chargés  de  faire 
exécuter  des  fouilles,  au  moyen  des  allocations  votées 
dans  différentes  villes  par  la  Société  française  d'ar^ 
chéologie,  n'ont  pas  encore  rendu  compte  de  leurs 
travaux  d'exploration.  Nous  les  invitons  à  le  faire  le 
plus  tôt  qu'ils  le  pourront.  La  relation  précédente  est 
un  excellent  modèle  à  suivre  pour  de  semblables 
descriptions. 

(Note  du  Bureau  de  la  Société  française  d^ archéologie.  ) 
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démontrer  que  l'origine  de  Sl.-Lo  date  dc'll*.  ou  du 
III*«  nècle.  sinon  comme  ville,  an  mbinscômme lien 
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TABLE.  669 

de  plusieurs  médailles  de  Constantin ,  h\tt  lors  du 
nîTellement  de  Tancien  cimetière  de  Ste.-Croix,  n*ap- 
puierait-elle  pas  cette  opinion  ? 6S0 

Obserrations  sur  une  autre  question,  relative  à  Tinterpré- 
Ution  des  modillons  qu*on  remarque  au  pourtour  des 
édifices  romans 625 

Médaille  décernée  à  M.  Dubosc  —  Visite  du  musée  archéo- 
logique et  de  rexpositlon  industrielle. 0S6 


SÉANCES  GÉNÉaALBS  TENU  ES  A  VIBB, 

bjrillel  l»,i(Miiile  CturtipnTiicial le  rioidiilM Nranie. 

Séance  du  ià  Juillet,  Présidence  de  M.  le  baron  de  Chaulleo.    •  6S8 
Quelques  mots  sur  les  ruines  pittoresques  du  Tleus  donjon 

du  château  de  Vire 0S9 

Observations  diverses 680 

Réfleuons  de  M.  R.  Bordeaux  sur  le  mobilier  des  églises.    •  689 

SétmM  du  ih  jwUUt. 837 

Quelques  mots  sur  le  projet  d*érection  d*un  monument  en 

rhonneur  de  M.  de  Cbénedollé idm 

Utilité  d'acquérir  la  tour  du  Val-Hérel,  à  Vire,  pour  y  créer 

un  Musée  d'antiquités .688 

Observations  de  M.  de  Beaurepaire  sur  un  livre  imprimé  « 

contenant  les  Vaux-de-Vire.    ••••••••    689 

Autres  observations   •••••••••••••    6A0 

Allocations  pour  divers  travaux.  •    •    •    • 6&8 

Rapport  adressé  à  M.  de  Caumont,  président  de  la  SodéCé 
française  d'archéologie,  sur  les  Touilles  pratiquées  à 
Banassac  (  Lmère),  aux  frais  de  cette  Compagnie,  en 
exécution  de  la  décision  prise  par  elle ,  à  Mende,  en 
4857;  par  M.  Théophile  Roussel. 645 


Caen,  typ.  de  ▲.  Ilaidcl. 


